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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Les  Auteurs  quijusauUci  ont  fourni  des  travaux  aux  Archives  ,  oa 
M  sont  engages  à  en  lournir ,  sont  MM.  :  Adelov  ,  profess.  à  la  Fac 


des  hôpit.  :  Bouillavd,  D.*M.  :  Bous qstbt  »  memb.  de  PAcad.  : 
Breschet  «  chir.  ordinaire  de  THôtel-Dieu  :  oaicuETBAir ,  memb. 
de  PAoad.  :  Cbomel,  ^roL  àL\  JEac.^  Jd  Cloquet,  chir.  de  Tbôp. 
St-Louis  :  H.  CLOQUEr*  mémo,  âé  VAdi:  'umter  ,  D.-M.  :  Coctait- 
CBÀU  ,  mëd.  du  VaUde-Grâce  :  Cruteilhier  ,  professeur  à  la  Fac.  : 
CuLLERiER ,  cbir.  de  l'hôp.  desVénër.  :  Darcb,  abrégé  a  la  Fac.  : 
Deferxqh»  D.-M.  :  Desmoulins^  D.-M.  :  Desormeaux,  prof,  à  la  Fac.  : 
Dezeimeris  :  P.  Dubois,  chir.  de  la  Maison  de  Sant^  :  Dudah  , 
D.-M.delaFac«  deWurtzboorg:  Ddmer  iL,memb.  de  Plnst.  ;  Dui»in- 
TREv  ,  cbirurg.  en  chef  de  PHôtel-Dteu;  Edwards,  D.-M.  :  E^quirol, 
iii«d«  «V  ohff i^;l%MMon  à^AbvoéB  de^kanepton;  |^ebxini,  in^d.  d« 
Bicétrè:  rfoVRBRS,  D.-M.:  Fodera,  ty.'-M  .  FotrQt^iEii*/)>i*of.  à 
la  Fac.  :  G'ehest  ,  O.  M.  ,  chef  de  clin*  â  rii6lel*Dieu  :  Gboffrot- 
Saiht  HiiiAiRB ,  membre  de  Tlnstitut  ;  Gborget,  memb.  de  TAcad.  : 

SriUQTy  cbirurg.  de  la  Piti^.:  Goupic ,  D^-lfi,,  ftia^é  à  Vbàip,  milih 
vStrashourg  :  GuERSEiTT,  mëd.  de  Fhôp.  des  Ëhfans  :  de  Hcm« 
f  'ViLBT»  OMnore  de  Flastitot  :  Uvsftotf,  méd.  d*  '  ra6t«l-Dieit  : 
ItÂiid  ,  méd.  de  riiuti|«tîoB  de»  ,s<>|jirds«pi|iet8.  :  Julia  Foictb* 
cuVStUt^  prot  de  chimie:  Laerthec  ,  prof,  â  la  ^aè.  :  LAcirtAu  » 
memb.  de  FAcad.  :  Lallemabd,  pror.  à  la  Faenltë  de  MontpeU 
lieff  :  LaiidrA-BbacyaiS  ,  Doyen  de  la  Fac.  :  Lebiuois  ,  D.-M.  : 
(iisFRAHC ,  chirorg.  ea  ckef  de  rh6pital  de  la  Pitié  :  LovnE  ,  memb. 
de  FAond.  :  Louis ,  ^lemb.  de  FAcad.  :  Nàec^  q^embre  de  PAcad.  : 
Marjoliit  ,  j»rof.  à  la  Fac.  :  Martivi,  D.-M.  :  Mevi^re  ,  D.-M.  : 
MxRADLT ,  D.-M.  :  MuRAT ,  chirurg.  en  chef  de  Bicétre  :  Ollitibr  » 
meikib.  de  FAcad.  :  Orfila  ,  prof,  «la  Fac;  Odoet,  D.-M.-Den-' 
liste,  memb.  de  PAcad.  :  Pivei.  ,  membre  de  Plnstitut  :  Piitei^  fiU» 
D.-M.  i  HAiaE-Dc:iA>RatE ,  D.-M.  .  Hatibr  ,  0,-M.  :  Rater,  med.  ^ 
\^h^p.  Sai^t'-Antoine  :  Rsckard  ,  prof,  de  botanique  :  Richerand  , 
proi.  à  la  Fac.  :  Richord,  D  -M.,  aide-major  a  lliôpifal  milit.  de 
6H*asbourg  :  Roche  ,  memb.  de  PAcad.  :  Rociiocx  »  memb.  de  PAc.  : 

tni^itlER ,  m<{d.  de  la  Charité  :  Rostan  ,  méd.  de  la  Salpétrière  : 
oux,  prof  à  la  Fac.  r  Sansoh  ,  chir.  en  second  de  PHMel*Diea  : 
Sp&tt^Tràv  >  D.-M.  att4pl|e'  4  FhiS|>it  milit  de  Metz  :  SéoAi.AS  » 
memb.  de  PAcad.  :  Serres  ,  CDef  des  travanx  anatomiques  des  hôpi- 
taux civils  de  Paris  :  Troussbad  ,  agrégé  à  la  Facalté  :  Vatassbur  p 
.  '  Dy«NU  (  Vsiits^  I  ftgKvfté  À  la  Ff  caJlU  •  cbir»  da .  fti^Mau'  contrai  de» 
hÀpitauE ,  etc.  etc. 
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A*»i«gW.i, 


De  (*empot«9t^nenuiu  par  ((6$  priéparntioiw  meremndU^^i^ 
;  coiuidéré  «pfiu  ttnp#i9itcU«uaiiouv6«Hiv  par.  M»  QAfi%4«. 


'  '    '»    . 


•  L'sxiaimKc  d'une  tertaijlt.qi]aiDtîté  de  mtercute  fhéiai^ 
Uqueàams  le  çatRàl.digeflkird^unnidiiîdu  qai  a  succiiNnbé 
après  a?<MrÀ|mHlvé-lesS'yn^)to1iuâs  d'Haenapoimaneiilénlr 
^igu,  safiH-eUé'pDur  élablir  qa^J}'  j  a  eu  empoisoRm-» 
ment  »  lorsqu'il  esit  avéré  que  le  mercure  n'a  été  ni  tYmlé 
aâ  tD)écibé  daus  le  reet«m  »  à  Vétut  n^alHque  f  * 

'Telle  esl  la  question  qui  iiiV4té  adressée  par  M«  T^avolT 
Mirgénéf  M  dis  Jet  Cour  Royalé'U'Oçléàas  ,  et  dotitJa  ^fAdn 
tibn  a  ifiôlf  ro1»)el  d^uoe  eonsulfeation  médico-légale  qw 
)'ai  pédigée  lô  -29  i^eieibnei  deroi^,  l'affaire  d'eoip€ts«a- 
nealehlquÂ-iiéelaisûiak  celte  èoosuhatioii  derantêtre  jugéb 
h  OdéaDS  le<  z8  du,  mèsxiû  mois^  Cette  question  ,  «pie  je 
aaçh^  I  ntanait  pas'esicore  été  agitée  de?ai>t  les  tribu*» 
aanx»  qi  traitée  par  le»  auteiirà  ^  Mt  écvii  éax  pr0fm9 
iuT'  la  niatièf!eb  Je,  pense  donc  que  l'Académie  voudra 
bien  m'accoxd^r  4|ijielques  instana  pour  que  je  puisse  lut 
feiffe  connftU^re  led  données  d'après  lesquelles  il  seta  dé- 
sornMÔs  perkuis  de  la  résoudre. . 


Je  commencerai  par  une  exposition  succincte  de  l'af-^ 
faire  qui  a  sout^véCc^tejq^i^stj^on/  iLe  5  juillet  1829»  la 
femme  Yilloing ,  demeurant  à  Saint-Brisson  (département 
du  Loiret  ] ,  malaâe  depuis  cinq  à  six  jours ,  fit  appeler  le 
docteur  Garon  ,  médecin  à  Gien;  cette  femme  se  plai- 
gnait d'une  oppression  très-forte  à  la  région  épigastrique  ; 
elle  éprouvait  de  fi^équenAeç  envies  de  v.onflir  quide  temp» 
à  autre  étaient  suivies  de  vômissêmens  bilieux  très-abon- 
daiis;  le  pouls  était  développé ,  la  face  rouge ,  les  yeux  et 
le' teint  généralement  jaunâtres.  Le  mari  disait  qu'il  croyait 
que  la  cause  de  la  maladie  dé ^^  femme  était  la  fatigue 
ifii^lle  avait  du  éprouver  en.  lavant  sa  chambre  peu  de 
%iirà  atanil  Le  docteur  Caron  brut  reconnaître  une  affec- 
iëHHf#uéë\  ërpi^^^^^  à^émétîque  en  lavage  > 

avè'è-mjdhèïiôn  iàe*1*â^mî'ifstrer*siir-le-champ  ,  et  de  lui 
Sonner  lé  lênderiDiain  dès  *  renseîgaemens  sur  l'état  de  la 
ïKàladé.*  Lelendemain  en  eilet  «n  rendit  compte  au  mé- 
â'ëbuî  liTe  ce  qui  s^étàji  passé  ,ietôii'  Le  pria'  de  preserire  le^ 
médicamens  propres  a  faire; (penser  les  envies  >d«  voimr 
^yi^coniinuàiënl,  ôuoic^feUes  fîissént  ^moins  fréquentes, 
èrqu^en^  gëni^rnl   la  malade  se  trouvât  niiéux»   Alors  le 
docteur  <4aroa  conseilla  une  polioA  opiacée,  et  enioienut 
de  venir  de  nouveau  l&  prévenir  si"  1  usage  de  1  opium 
îS^apportaî^  pas  Ip  calme  qu'ïrayait  lïeii  d^atteddre*  I>eUir 
Jours  après,  de  grand  iqoatin , •  ce  nî^dectn  fut^  sollicité  de 
Ve^rSwtre/S  la  hâté  auprès  de'la-ïemme  VHloinjy  quî'i 
dtsnii-on ,  '^tatf  toitt  inatl  Arrivé  à  Saint-BrîssoQs  à  Imit 
apurés  du  matin  ,  le  docteur  Caron  ,  loin  de  tPouv»r^la 
malade  dans  Tétat  alarpiant  qu'on  hi  avait' dépeint  ^  'ju- 
goa  qu'elle  était  idieux  qu'à  la  première  visité  ;  èepeadaat 
leman  fît  des  reprochas  à  sa  femme  de ^ce  qn'ëlte  u'àvail 
pas  voûiu'  qii^on  appelât  le  médecin  plqs  tôt ,  et  àœigiiit 
pour  motif  de  ce  .relard  qu'elle  craignait  qu'on  lui  prefrr 
crivît  une  saignée.  Eloîgnanl*tout  soûpçoiï  de  oriine ,  le 
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docleiir  Garon  persista  à  eroit^e  >lf  nnt  èSetStioà  bilieuse  , 
•et  eut  de  nouFeau  recours  à  une  préparAtioa  o^iâôée.  Son 
pronosticn^avait  rien  de  tâche ux;  tout  portait  èrci^oir^ 
que  sous  peu  de  jours  la  femme  serait  cèâvalescenfe.  Le 
lendemain  7  juillet ,  à  trois  heures  du  matin  »  un  homme 
4u  même  village  vint  anbonceir  au  docteur  Garon  que  ht 
femme  Yîlloing  avait  succombé  la  veille  au  soir ,  et  qiie 
la  maladie  n'avait  commencé  à  augmenter  d'une  manière 
violente  que  vers  les  ^  dciux  heures  de  l'après-midi  »  qi|ç 
les  vomissemens  fêlaient  ^cvenlis  extréipement  fréquens^ 
et  les  déjections  alvines  abondantes. 

Il  résulte  ie^  déposition^  faites  par  divers  témoins  1  qpe 
cette  femme  n'avait  pas  eu  d'aiTe^tioD:  vépérienne;*  q^f^fe 
docteur  Caroane  juji  a. jamais  ^pre^cpjt  <|e  méd^^^apjp^i 
^ans  lequel  il  serait  (entré  du«merçfirq>  iji  dans  ^e^t^jt^a* 
ladie»  ni  dans  aucune  autre;  enfin,  que  l'onr  a.  trouvé  au 
domicile  de  Villojngy  qui  est  chatreur  do  Ih)sti9ux^,B|[u^ 
sieurs  substances-vénéneuses ,  et  eqtr'autres^  d^  sub1fmj& 
corro^iC  del!arsenit  enjaîoudro,  etilu  réalsràn  >  ^ 

Le  cadavre  fut  mhumé  saos'qne  l'on  soupçonnât  qu^ 
la  mort  pouvait  être  le  résultat  de  l'empoisonnement; 
mais  quelques  jours  après ,  le  procureur  du  Roi  ayant  ory- 
donné  Texhumation»  MM.  les  docteurs  Gârof  et  Ballqt 
furent  clergés  Ue  procéder  à  cette  opération  et  b  l'ouver^ 
ture  du  corps,  qui  eurent  lieu  le  2^  juillet,,  c'est4i*dfFe  » 
quinze  jeur^après  rinhumaiion»  La  taille  du  cad^vre^est 
moyenne,  l'embonpoint  considérable;  }&  sjarface  ^t<^ 
rieure  présente  )^s  tr;>ce^  d'une  .décomposition  putrid^ 
^générale  et  surtout  prononcée  h  la  fqç^^  ^ont  Jcs^  li;aits 
sont  méconnaissables ,  et  aux  surfaces  postérieure  et  laté^ 
raie  du  tronc;  cependant  Içs  diverses  parties  du.syétome 
pileux,  les  ongles  et  les  couche^  épaisse^ ^pépiderme  p]a> 
cées  à  la  paume  des  mains  et  h  la  plante  dei»  pieds,  nt 
sont  pas  détachées.  En  outré,  In   teinte  générale  de  la 
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^H^Jai-sifQp^^prç^ipQ  du  d^îglrie&BÏttiilèUwisaBt^sraMf? 

*«!Ï>.prMWR^®^i^^<^^  iPWtt'WM*  L'pdeur  ii^pandué  par 
,Jp  ,C4dqjrr^.  <fst  ,hoçfiîl)lpmeftt.  iafeoto:,  «t  né  8©  dwsipe 
.qii'ep  gar1^>  sou»  f a^tioin  de  i^^^  . 

'„  A  K9^yi^^U^^A\^  thorax  09  joe  id^ieoavre  «ucuw  trace 
4'ép/Wb«aJ#kPrtt.ni  4ïas  tes  plèfrei^ ,  ni  danc  le  péwWdé. 
1,^8  poifipqBs ,  tP^diiHts  Joui  ;au  plos  au  qaaDt  de  leur  to- 
Iqme  normal ,  et  enfoopé*  .  $w  le»,  e^téa  idd  i^  cc^oniie 
«îjprtébnijp ,  f  oflt  wphyaéuïaleMjcîi  leitr  siirfaceéxtérieure  » 
.^t  p>lÇreQ^,pJqpj,4?ÎQp  dp  Ja  teitture  qui  lear  est  propre , 
Wî.4a*«  l'état  .dQ,#*|»^k  SQU.dané  l'éitat  pathologique;  à 
h'if^^m  ii^  l^issoBt  suinter  tiue  petite  quaotité  d'<uii 
i|Iui4^  4^'r,ie(  pQi^llx;;  du  ceate.  leur  sorfaee  eKtérieupe 
^'leat  le  sî^p,  d'^u^qne  «dhéireiic^  Le»  bronches  parta^- 
^gf^jl'état  dfs  d4coQ)positioo.  aTancée  du  pouraoô  ,  et  leur 
membranç.muqi^eiise  est  hxunâtre  ei  ramolhV.  Le  cœur ^ 
^^it«  flasqMe ,  vmn  »  yerdaice  à  l'eittérienr  -,  offre  à  l'iâté- 
ffeqrlf^  poloMe»  charnue»  péduiles  è  Télii  d'mie'kNMliie 
j\Girfii\j^,^tjeç<>m^hèahle^f^  à  l^aspect 

^  ^fitj^nit  e;^  ^  la  r^^tanoe  de»  .bkcefmai  ftendtaeux  qui  lea 
i()rpiij(i0njt.  Du  r^e«  le»  di^f^r^s  parUfsa  de  Tor^me  coo- 
sçrf^qt  uae  épai»tôur  relaitire  aorwale.  L'cpaepbage  est 
^qiflE^tep^enjt  infecté  à  jl'JQtérieur  dàos  tpute  son  éten- 
iltpe  «  ipai^  surtout  au  piireau  d§  son  exiréiaité  cardiaque. 
I^  membrane  poiuqiieuse  ^oqlerée  en  plusieurs  poinis  par 
dp»  vésicules  emphysémateuse» ,  ne  prë»eole  pas  de  ra^ 
ipollisseipeii^  Qi  d'ulcéra^on^. 

L'abdQïpen ,  qui  e»t  fortement  météorisé  »  ayant  été 
ouvert  selon  les  règles  de  i'ari^  on  a  été  frappé  par  cette 
circonstance  remarquable ,  que  sous  ta  rapport  de  leur 
fçpn»erva4i(^  le»  vi»çère#  semblaieftt  appartenir  à  ua  ca^ 
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davre  réçenij.  —  Nulle  trace  d'épânehemenk  ni  d'adhé* 
bérçxicçst  —  Les  petits  etles  gros  intestins  pourirut  d'une 
énorme  ^nentité  d'appendices  graisseux  »  atnèi  que  les  di« 
vers  replis  du  périlotne ,  soiit   distendus  par  une  très^ 
jurande  <{UBntité  de  gaz  r  an  cootrairef  restomac»  qui  oc^ 
pupe  une  grande  étendue  en  touteur  et  en  largeur ,  a  ses 
deu?;:  fjice^  immédiatement:  appliquées  Fùne  contre  raiitre* 
jEn  recherchant  la  caiise  de  ce  phénomène ,  en  remarque 
^  la  partie  inférieure  de  la  face  antérieure  de  ce  Tiscère  » 
deux  nurèrtures  ou  porforçtions  \  doht  on  parlera  ^lue 
bas,  ainsi  que  plusieurs  taches  ou  colorations  insoiiles 
gue  ^'on- observe  à  là  surface  extérieure  dé  l'estomac  et 
du  tube  intestinal  -^Xe  foie  trèi-?oluminëu3^ ,  de  couleur 
ardoise,  foncée,  emphysémateux  k  sa  siiHace ,*  tâché  de 
points  blancs  nombreux  •  trèiS^peUts ,  très-a'dhërens  à  la 
membrane  sérei^se,  et  placée  partitùtibrement  k  la  partie 
supérieure  et  droite  de  son  grand  lobe  ,  a  pris  un  tel  âé- 
Teloppemént'y  qii'il  refoule  en  haut  la  cavité  pecTortile 
droite^  fait  saillie  au-^dessous  deâ'  cdtes  ,    et  s'étend  k 
gauche  jusqu'à'  deux  on  trois  piouees  de  Thypochondre 
correspondant.  La  vésicule  biliaire  est  distendue. par  un 
fluide  jaune  serin  tibondant ,  de  éonsiétàncë  médiocre  , 
qui  a  coloré  par'transsndation  les  tissus  voisins  ,  et^dbnl 
une  portion  s'est  épanchée  durant  l'opération. ^-^Lê  p^n» 
créas  et  la  rate  »  é(ui  est  de  yolume  médiocre  et'  de' cou* 
leur  vert-noirâtre  ^  ne  sont  pa$  sensibletaient  altériés  par 
la  putréfaction  »  et  paraissent  saitis.  Il  ttk  est  de  même  dea 
reins  qui ,  bien  que  ramollis  ;  conservant  leur  forme  et 
presque  leur  couleur  normale  au  milieu  de  la  masse  de 
tissu  graisseux  dans  laquelle  ils  sont  ensevelis.  Les  iiro* 
tères,  très-emphysémateux  p  présentent  le  volume  du  petit 
doigt  ^  sans  que  du  reste  leur  calibre  soit  véritàblemeUt 
augmenté,  l'emphysème  étant  purement  sous-séreux.  La 
Vessie  est  à  l'état  normal ,  et  n'offre  de  retnarquabie  quNin 
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cerlaih  nombre  de  bulles  emphysémateuses  qui  font  sail- 
lie sur  sa  membrane  muqueuse.  — Les  trompes  et  les 
otaires  tombent  ed  pititrilage.  —  L'utérus  »   d'un  aspect 
normal  »  est  ramolli;  sa  cavité ,  assez  ample  pour  conte- 
nir une  amande  commune  ,  n'offre  rien  d'insolite.  —  La 
colonpe  vertébraJe  forme  immédiatement  au-dessous  de 
la  région  icervicale ,  une  double  courbure  dont  la  supé- 
jrieuxe»  qui  intéresse  les  quatre  9  ctoq premières  vertèbres 
dorsales,  a  la  .«oooaVité  à  droite,  et ,  l'inférieure    qui 
^'étçQ4  ju34|a'àila.fhui4ièQffee  ou  la  neuvième  vek^tèbre  dor- 
^1^ ,.  as  s(t  eoncavUi  à  gaucbe.  '■ 
i  Aj^fks^\^vq\v  terminé  cet  examen',   on  t  aar-Je  champ 
]i,($4'^s/)phagQiàiS!w:eDtrée  dan«  l'abdomen;  puis  après 
^igatturefo^ite  .de&.jcanauR  biilaipe  el  pancréattcpie  ,  et  de 
^'^xti^itéia^rjifeutédeirktefiftin' rectum»  on  a  enlevé 
jtf^ute  la  jca^se  intestîtlale.yet  on  l'b  pi«icée  dans  un  vase 
4é  gnèsr^dans^'lequel  on  «  veirséunè  certaiiie  quantité  de 
chlorure  de  solide  :  j^uis  ce  vase  ayant  été  fermé  ,  a   été 
reoiM^^.  JM,*.l6  )ug^  d'instruction*   On  a  ensuite  absorbé 
a^;^p.ijfne  éponge  propfe  les  liquides  épanchés  dans  In  poi- 
irji|^^;^|.4auë<ràbdomen  ,  et4]ui  provenaient,  soit  des  vis- 
çf^  ,j,$/9it  de  l'eau  chlorée  qu'il  avait  ftiHu  verser  dans  ta 
(^i(4/spiaocbniquc  durant  Topération,  pour  mettre  lés^ 
^^yilfj'U^  l'abri  des  miasmes  putrides. 
.  «H.""  liestomoG  est  très-ample  et  pourvu  d'appeninces 
gRjiiiaseuxMahondans*    Il  offre  extérieurement  à  sa  face 
ii^t^rieute*uni$  teinte  at*doisée  d'environ  deux  pouces  de 
hauteur  tout  le  long  de  la  petite  courbure;  une  teinte 
aJ^alpgue,  iaaïs  moins  foncée,  dans  la  région  splénique; 
enfin,  une.  ooioration  rouge,  brunâtre,  striée  de  lignes 
blanches  qui  correspondent  aux  fibres  musculaires  dans 
toute  l'étendue  de  la  grande  courbure.  A  ta  partie  infé- 
rieure de'  cette  face  antérieure  se  remarquent  les  deux 
perforations  indiquées  précédemment.  La  première  >  Ion- 
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^^'dé  di's  lignes 'ét'fan'ge  de' qtiâtyè;  est  ent^tfrée' d'une 
'p^Arte^lle^'MiystaQce  des  metnfcraDes  séreuse  et  YAtfioutease 
d?lft«eétfctfdue>dQ^êuxb  trots.  Hgties  II  àfiAie'^  ënbâ«» 
et  d'une  iigne'à'une  ligne  et  demie  en  haut  ^h  gaudhe  ; 
dKsj^iliôto'^de  laquelle tii'résotte- ^M'^to  uetdbrane  sé^ 
reii^'et  le  plan>is«iperAef€4i'de  kr!iDiiift$til«Hsè'^s6ttoblent 
«voip'élé  'ciidcf|fiQi«gèi>«AaM  'bn«  ^'pliis''gfâh4é'»éleadoe 
i{iie'l<è  i^tede9ti»s«94e  Pofgafie ,  bè'iftit  doTnbriiiîx  bortf» 
de l'dum*lure  iinJ^speei;frîingé."CMfe  préttaière  pét*fora- 
lie» ,  Aèittiie^plùd'gMnd  dîirâièff^  ek'âé'  bàtrt  ^n  bas ,  m 
i^m^entre  à  un  pouce  dû  lÂ$Nl^n^fetirr;'''eff.àr'diK*<yn{l 
)}gtt|Bi"^éÉ'^b6rd  %»\iiAm' âë 'Ve^maiàWJ^lM  ileéltènie;  de 
forme  oblongue  et  de'<dî»«ll^i^]r4M^i«6millyvft  sf)i  lignéb 
de  long  s«r<^ei»iiig*es^li<^  iîà'ilVV''e^'^e'tiV>«li%  placée  à 
dën  peucel  el'démbdo*  l»til4  4i4(lliê  \»  pfecéAMtè";  «A 
peu  au-dessbus  dilfpfan :^€»')â4]ùellè'iëtte  est^^Méé't'tfè 
reste ,  eMe-  piaéseUte-  là  nêaiè  dtsposîtiea  frad'gtîe'  dH>('Ml 
bords  eft;  eomiM  Itf  preitifète>;>  nf^>Sre  à  éaf  cîfCfoAftf^yMé 
ni  épalsiikiékieiitV  nftiUf^té^^Ui  ibjeeVion  i^mérqttiaMés; 
A  la  facfepbstéVîeiire^^il^te^fnacVla  teinte  brunâfi^ëkl'; 
en  général  ^  làeiîis  foncée  i  bernée  à  la  pelitèi'tc^i1iiiÉ4ei; 
à  une  por^on  dèfi^'gltikd^i^  ^le^  Mlive  su^tbbt  WVK 
qdée  à'krégiotf  i)^k<iqiféf/r|)u  reste,  si  Vbh  erdépM'ùà 
èmphyisème  sous-4éreu)c'ciDintnilti'a(uM  d^érx  ftces^  éC 'dM^ 
nant  lieu  k  laforepiltllifl  de' libtalbl*euses  tiélrieulés,  iea 
pbénottiènes  de  la  pUtréfaclion  sdât  ped  matquéto^'stti"^ 
viècèt^'»  >et  lie'  peuf^mi  ninre  è  J^exactHàdé'  dc^  iMheir^ 

Examiné  à  C intérieur,  restôma^Ja  présente  lea  par* 
tietfiarliéff  sumntes-.'i'orlficecardiëque*  est  d'au  reage 
trèa-TÎf.  unif(^me,  et  se- prolongeant;  mais  ^àVobnkHUS 
dMntensitéy  sur  toute  la  petite  cOUrbure.  Le  grand  cul  de 
saC'^est  le  siège  d'une  injection  très-forte,  disposée  en 
arborisations  ^  dont  les  plus  luavquccs  oilreiit  des  érosions 
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•upêârficirii^^  qui  varient  ^a  éteii4tte  d'une  ligiOQ  ^;  de«K 
de  dî&oièlrek  Une .  injectlea  analogfue  «e  reiniin|ue  «ur 
jtaule  la  iprafifd^  courbure,  et»  de  plils»  des  taches  aoûir 
brèmes,  /d^,  fomie  et  de  dimeosion  variée»»  de  e^uieur 
muge ,  jaune  pcbre  et  ooir »  se'reilGoiitrenl:  %w. (aulf  li 
surface  d«^i$ic(^«  qn}  offre  4e  nombrebfie^  yésiwle^ 
'^nipb]f0éiihAt^|tfe$  »  mai^  «aua  ffamollisseineiiift  gén^iriil  ,oi| 
li^ca).  li'-orifioe  ipteroe  des  deux  perlbfalJQAs  ^a^  ^t>«|4 
jiet;  sans  trace  d'iojectioo  ni  d'épi^ississeaient  à  k;oirii(oar 
léreoGf.  :A|i  niiliôu  de  oes  graveis  désordres»» le. p^lopet 
paru  preaque  %  l'état*  normal.  Bnfia  ,  on  a  trouvé,  adbér 
ir^ns  à  q:uéli|ues  -points  de  h  lAembrane  muqueuse  gacK- 
j(j?îqufe  »  plusieurs  giùk^te^  tn^rPUi^eti^  !  ^ 

à>  Le  diwdMum^  ipnt  l|i  surfiiee  tfttern4  ofir?  un  tjrè4r 
grand  nombre  .de  vésbidas  emphysémateuses ,  e^t  eqtAnU 
MU*.cejt|Ç:  st|r&ce'  d'Uhe  t€ftiie>ii^' ^^lïeusè  ,  abtadopte^^ 
i(>cbrircéti)  et  oîiirejoç^iêlée  de  sones  d^un  voâ^  saa^uinirér 
p$M[iddav>ux  yalv^ules  connliieatestf  II  contient  en^.oatfe, 
çn  ^lu$  ^and  n<Mnbre  qil9  Testoënacs  dtè  glolmlei^  m^tn 
çturieh,  iont  quoIqâesTun^  «égalent  b  groscteiir  'd'ime 

3»^  D^n^  la  première  jplartie;  i'pntà^in  grétp  offre.»  a« 
fliyeaoi  des  ir^ltniles  €00nlveni;e$ ,  uoiô  iqje^itk^n  tive^  imi 
4b|iai!att  dff  loin  en  loin  pour  se*  montrer  de  nou^r(^^^ 
«p(rè3  uh  iAt^rvalle  de  quatre  À  oioq  poUices:,  dans  l'éAecH 
d^e  desquels  la  meofibrane  6$t^  peu  près  arrêtât' uorB^^ifU 
L'ilium  parait  sain ,  et»  de  même  que  le  jépvnum-g  4e 
nous  a  pas  offert ,  à  ce  premier  examen,  des  globpj^a 
mercuriels  susceptibles  d'être  recueillis, 

^.''  Le  ccexium  est  égatem^t  à  l'état  norniai  »  maia 
contient  du  mercure  en  gros  globules  »  et  en  q^ntil^ 
évaluée  à  p^u  près  à  un  gros. 

.    S."*  Le  colon  pi^ratt  sain  jusque  vers  le  rectuxn  »  'qui  offre 
une  injection  rougs  générale;  celle-ci»  dans  la  {partie 
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et  pMée  à*  Pelât .  dNine  véritable  eètkymiMé  i  diqioMthid* 
d'âutàHt  pluâ 'iparquée  >  qu'oB  s'âptMtMshe 'éatuatitgB  iki 
iWtf^M  asfàk  «ie  i^iatêêtki.'  Do  re«te  i  4epiii»  le  cob« 
(^tlto  ;  lei  ^OÈ  JAteétin  a  encore  offert  un  oertaiti  nontibra 
dé  gtobuks  fnfiPeufieiâ,  qui,  réqnb  à  oe«tt  préc4dem« 
n(enl<  eiiftÉfiit^  de$  atitres  parties  do  canal  aiia^ntaire ,  ont 
fourdi  ttiié  tnasse  d'environ  detiuc  ^ros. 

•  Néùs  â)onlerOAS  qti'ajrant  fait  bouillir  à  pluaiçfnrs  re- 
prises dans  l'eau  di^iilée  le  tubid  intestinal»  et  Fayant 
aibsi  débarmsaé  de  la  gmodé  quantité  de  gHiiasé  <)ui  s'op* 
piosàit  à  ééa r^dierches  exactes»  bns^f^t coavatoetv qu'il 
efxisiaît  peu  de  ces  paHfes  qui  ne  fuirent  i^uime  péné«> 
trétesd'Uno  aorte  de  rosée  tnercurf^f/e  formée  par  des  glo- 
bales inÂnimeat  AéKéa, 

Les  norabi^«|ses  expériences  ehimiqdes'leittéei  sor  in 
liquide  des  cavités  spleUKîhiqueSi  sur  le  kvmge  de  Test^H. 
làac  et  de  Tintestin ,  sur  t*aléohol  daçs  lequel  on^avait  lait 
nMcérer  t'eeftomacet  les  Intestins  »  sur  le  résidu  de  la  dj»* 
tillatien  4e  cet^alcetiol  »  sur  la  décoction  aqueuse  des  in^ 
testins ,  sur  les  points  blanchâtres  observés  dans  le  pan^ 
créas  »  ces  escpérîenoes  »*  dis^je  »  n'ont  fourni  aucune  tri^ 
deaubtfance  vénéneuse.  Cependant»  nous. ferons  obseï^ 
ver ,  disent  MM.  Caron  et  Ballot  :  c  qu'en^  admetunt  qi^e. 
du  deoto-dUorure  de  mercure  ou  sublimé  corrosif  ait  ét^ 
donné  à  la  femme  Villoing  »  comme  ce  poison  se  déçoni« 
pose  rapidement  lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  nos  ti$^ 
Si^s  »  et  qu'il  ne  tarde  pas  à  passer  à  l'état  de  prote -chlo- 
rure ou  mercure  doux  ;  que  ce  dernier  corps ,  entièremenl. 
insoluble ,  se  combine  avec  nos  tissus  d'une  manière  in- 
time et  méconnaissable  »  surtout  après  un  aussi  long  tempe 
d'inhumation  et  lorsqu'une  graisse  abondante  vient  sans 
cesse  entraver  une  investigation  délicate;  que ,  dans  cette 
circonstance ,  c'est-à-dire  après  la  transformation  du  su* 


blimé^boiMstf  eniidercure  à<m%  •  nftM  eomJMliaoïi-àiQQl 
élat.avecîile^  iMMu- .aniinaus  »  il  oe^reaf^.,  dacfi  l^iscaa^pi^ 

et  que. ce  moyen' iconsiate  è  ceTÎTJili^r  Je«fteriPQare<fM.W 
procédas  départ ,  et  à  le  préseièler  ^.rétat'inéiaUic|ue.iW 
coulani ,  on  concevra  que.  la  présence  4e  globtilea  ttievr^ 
curiels,  en'qui^tutité,  considérable^  ivouvés  h  huidAn»i)^ 
organes  digestifs,  a  dftxiic^as  enpdçfaehde  tirer^  parti :du 
seul  moyen  de  rêconiiflttre  'rempoisonnement  par.  le  su- 
blima après  ma  long  Lerapsv  c'est-à-dire  la  revivificatioa  du 
métal  ««puifl^ue' nooS'Q-aurieps  pas  pu  afB^aier- que.ie 
laeroiliâimétoilîque  obtenu  dans  cetle  opéralion  n'aqrait 
pftsi  été  (lemÔiDéique  «ekii  qui  pénètre  actu^tlemetit  ^n 
globulea  tràa-déliés  «iaust la  presque  tpialilé  du  tube  dî- 
gestifl  La  présence  delcos  globules  dan^  les  intestins  noius 

a  dOno  )fam  «tt  'olMrt)^ole4nviA^bIe  à  k  dén»anstration  de 
rempoisotineoMért'.parle'auMinié.  » 

«  Toutefois  f  le^  lésion^  trèfs-gr^ives  pl^servées  dajBi3  les 
organes  digestifs  de  la  feui^^e  Yilloiqga  et  spéciajbment 
celles  trouvées  dans  l'estomac  et  le  rectum;  la^m^^cbe^» 
et  surtout  la  terminaison  brusque  de  la  maladie  >  obseryée 
par  l'oB  detioiis  ;  enfin ,  le  mereinre  trouvé  dans  les  cavi- 
téa  digestiFes.»  sans  que  rien ,  dans  ie  traitement  prescrit 
par  lemédecMi ,  puisse  en^ expliquer  la  présfnee;  ces  cir- 
constandes  véiuMas  nous  font  une  loi  de  déclarer  que;  s'il 
noua-  est  imposaibte  d'afficmer  l'empoisonnement,  nous 
peospna)qU'iI)y.a>  ai»  moins  de  fortes  présomptions  de  son 
WMleiioe.'nr(Âapptfrt  de  MM.  Caron  et  Ballot,  en  date 
cftt'y-^iaât  a8^9,  )  • 

Telle  eafe  l'affaire  qui  m'a  donné  l'idée  de  traiter  U 
question  générale  énoncée* au  commencement  de  ce  mé. 
moire,  et  <lont  je  ms*  m'ocouper  avant  de  faire  connaître 
l'opînioa  i(ue  j'ai  émise  dans  la  cause  relative  5  la  famille. 
Yilloidg.  .    • 


Veut* on  dj&tenDioer  si  l'existence  d'une  eerUiine  quan- 
tité de  mercure  métidlîque  dans  le  canal  digestif  d'indi- 
vidus placés  dans  les  conditions  indiquées  [dus  haut  peut 
être  considérée  conunci  preure  d'empoisonnement  par 
une  préparation  merciirielle  «  que  l'on  tente  denx<  séries 
d'expériences;  dans  la  première»  on  empoisonnera  des 
chiens  avec  du  deuto -chlorure  de  mercuve,  des  oxydes 
et  des  sels  mercurieU,  f^nr  smjow  si  ces  préparations  se 
décomppseot  4am  les  Y^iea  di^tiaes  de-  manière  à  four* 
nir  du  ,mercuuçe  ipéti^iqoe;  dai^  l'antre  série  d'espé** 
riences  »  i^  &ra  avaler  à  des.  animaoïx  les  m^mes.  compo«« 
ses  meirc^rieis) ^.préalablement  mêlés  avefoidca  eubstanoev 
capables  de  l^s  déeoqsposer  dans  nos  ifahnrateîrcs  et.>d^ 
séparjer  le.mét^l.  Il  est  évident  que  si  #  dmls  ces*  dWéflins 
cas  »  on  trPMKe  du  mercure  à  l'intérieur  du  canal  dtgésiîf , 
il  faudra .  CQincilMre  que  sa^paésenocpims  êlteiquelqueibis 
la  preuve  qu'un  poison  nnçiscmûel  a  été.adminialrà»    i|       » 

Première  série  ^expérienceê.  Ingestion  dans  l*e$tomac 
de  poisons  mercuriels  7ion  nUtangés  d'autres  sub- 
stances. 


lit. 


Deuto-chlorure  de  mercure.  —  i."^  Loraqu'on  fais  afOM- 
1er  à  des  chiens. de  moyenne  taille,  de  3e  à  égo  gniiu  der 
deuto -chlorure  dç  mercure  pulvérisé  (sublimé  corrosif)-^ 
ils  ne  lardent  pas  à  éprouver  tousles^sympiâmes  de  l'em- 
poisonnement,  .et  pénssent  au  bout  de  i^s  6,  tù-  ovt  \^ 
heures.  La  dose  dont  il  s'agit  étant  très- forte  ;  il-  est  pnKk 
bable  qu'une  portion  du  poison  reste  dana  le  canal  digei^ 
tif ,  quand  même  les  animaux  ont  vomi  è  plusieurs  r64 
prises ,  ce  que  l'on  peut  empêcher  jusqu'à  en  certain 
point  en  les  muselant.  Si  on  enterre  ces  chiens  dans  onei 
bière  de  sapin  blanc  et  à  la  profondeur  de  trois  àr  quatre 
pieds  i  et  qu'on  procède  è  l'exhumation  au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois ,  on  remarque ,  à  l'ouferlure  des  cadavres ,' 
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que  le  cftoâl  diga^M  ûe  rmfertne  amatm  ttai/6  de  nter-- 
eure  méudlique^  et  si ,  pour  8*eo  aisorèr  MMte  davan- 
tage, on  dessèche  restomae  el  les  întestixis,  et  qa^ùû 
examine  attentifement  toates  leurs  parties  atree  une  forte 
kMipe»  OB  obtleadra  le  même  résukat.  Cependant  il  est 
eiêé  de  démontrer  Teustenea  d'une  préparation  mercu- 
rielle  f  en  soumettant  à  l'action  de  la  potaase  à  nne  cha- 
leur ronge  »  de»  portioas  de  la  membrane  ma<(aetise  ;' 
alors  en  ^et  il  se  volatilisera  àvt  mercure  métallique  qnr 
proviendra  du  composé  de  protocblonire  de  mercui%  H 
de  matière  animale  qui  se  forme  lorsque  le  suhHmA  cor-' 
rosif  agit  sur  nos  tissus.   2.''  Si  an  lieu  d*inhuaier  le^ 
chiens  empoisonnés  par  le  sublimé  corrosif,  og  les  laissé 
à  l'air  pendant  un  mois  ou  deux  après  leur  mort ,  ou  re- 
marque ,  en  les  ouvrant  »  que  la  ou^mbrane  aauqaense  de 
Testomac  est  grisâtre ,  comme  les  tisMis  aniasMiix  qui  ont 
éfè  pendant  quelque  temps  en  contact  àveo  le  deuto- 
chtot*ure  de  mercure  ;   on  ne  découvre  aucune  trace  de 
mercure  métallique  dans  le  canal  digeslif  ;  le  sublimé 
cèi^rosif  a  été  pourtant  entièrement  ob  presqu'entièrement 
^composé.;  mais  au  lieu  d'avoir  été  ramené  à  l'état  de 
•mercure  métallique ,  il  a  été  transformé  ^i  prel^hio- 
rure  ou  calomélas ,  qui  s*est  intin^éipent  combiné  avee  lea 
tM^as  :  aussi  ed  çbaufEant  dans-  un  petit  U/he  Âe  verre 
aVeb'déla  potasse»  la  membrane  muqoenee»  de  couleur 
grise  ;'  décompose4-on  le  protochlorure  et  en  retilpe-l-on 
du  mercure  métallique;  d'où  il  suit  que  Pou  parvient 
bien  k  démontrer  que  le  sublimé  corrosif  a  été  décom«- 
posé  »  mais  on  prouve  aussi  que  le  produit  de  cette  dé^ 
composition  tCest  pœ  du  mercure  méuUlique. 
\  3«^  A  plus  forte  raison  ne  trouvet^on  pas  de  ce  métal 
^aias  les  voies  digestives ,  liursque  les  animaux  »  ayant  été 
tués  par  le  deuto-cblorure  de  mercure  »  sont  ouverts  on 
ou  deux  jours  après  la  mort;  les  phénomènes  sont  alors 
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semblables  h  ceux  dont' nous  venons,  de  parler,  si  ce  n'est 
qu-'on  peut  découvrir  une  grande  quantité  de  sublimé 
non  décomposé ,  surtout  si  la  dose  avalée  a  été  assea  con- 
sidérable. 
^•''  Si  Ton  enferme  dans  un  gros  intestin  20  ou  aS. 
grains  de  deuto--chlorure  de  mercure  dissous  dans  une 
demi-once  d'eau .  et  mêlé  à  de  la  viande  bâchée  »  à  du 
pain  émietté  et  à  Aa  Teau  albumineuse ,  et  que  Ton  place 
cet  intestin  dans  une  boite  de  sapin  que  Ton  enterrera  & 
deux  pieds  de  profondeur,  on  remarquera  trois  ou  quatre 
mois  après,  tors  de  l'exhumation ,  que  la  matière  renfer- 
mée dans  l'intestin  n'offre  aucune  trace  de  mercure  mé^ 
tallique ,  quoiqu'âu  premier  abord  on  soit  disposé  à,  pren- 
dre pour  ce  métal  une  foule  de  globules  graisseux^  bril- 
lans,  qui  font  partie  de  cette  matière;  pourtant  on  pou^a 
démontrer  dans  cette  masse  la  présence  d'une  .prépara- 
tion mercuEÎelie ,  car  en  la  desséchant  et  en  la  calcii^iif)^ 
,dans  une  cornue  avec  de  la  chaux  ou  de  la  potasse»  on  w 
retirera  du  mercure  qui  viendra  se  condenser  en  glpb  0)199 
dans  le  col  de  la  cornue.   Ce  métal  proviendra ,  oncoiT^ 
une  fois,  du  composé  de  proto- chlorure  et  de  matière 
animale ,  et  tion  du  sublimé  corrosif  qui  serait  rçsté  indé- 
composé ,  car  en  traitant  par  l'eau  la  pâte  alimentaire 
empoisonnée    par    le   sublimé   corrosif  ,  la   dissolution 
aqueuse  se  colorera  h  peine  par  l'acide  hydrorsulfurique  • 
ce  qui  prouve  qu'elle  ne  renferme  que  des  atomes  de  su- 
X  blimé. 

S.""  Si  l'on  met  dans  un  grand  bocal  à  large  ouverture^ , 
renfermant  deux  pintes  et  demie  d'eau ,  deux  ou  trois  grqs 
àe  sublimé  corrosif  dissous  dans  de  l'eau ,  pu  seulement 
cinq  ou  six  grains  de  ce  deuto-chlorure^  et  quel'on  ajoute 
de  la  viande,  de  la  matière  cérébrale  cl  des  porlionç  dii 
canal  digestif,  on  verra  ,  au  bout  de  ftpclgu^s. Jours ,  la 
liqueur  contenir  à  peine  du  sublima,,  tandis  que  les  ma- 
25.  2 
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tièt^és  afirmales  seront  grisâfrès ,  duress  commp  tannées  • 
et  se  Cbm^t)rieforit  comme  tin  composé  de  proto  chlo- 
rure de  lûôrcuré  et  de  matière  animale  ;  mais  il  ne  se  sera 
déposé  aucune  trace  de  mercure  métallique.  Âù  bout  de 
quinze  mois ,  leis  choses  seront  dans  le  même  état;  la  9k- 
compésition  n'aut'a  fait  aucun  progrès ,  et  le  métal  ne  sera 
pas  pius  revivifié  t(u*î\  ne  Tétait  au  bout  de  quelques 
jours.  ' 

Oxfdes  de  pèercure,  —  i'.*  !5î  on  enfermé  dans  line 
boite  de  sapin  un  gro^  intestin  dans  lequel  on  a  mis  ào 
grains  d'ôtyde  i^duge  d\3  mercure ,  inêlé  à  de  la  viande  et 
du  pain  haôbés  et  réduits  en  bouillie  épaisse  par  de  Teau 
àlbbmTnensé  ;  si  on  edteri^  bette  boîte  à  deux  pieds  de 
pi'c^ndear;  et'  qu'on  (procède  à  ^exhumation  trois  ou 
quatre  tttoïl  'après  ;  oti  remarquera  dans  la  matière  que 
renferme  Pihfestîti ,  ^tbsiéùrà  points  rouges  que  l'analyse 
déchontrëtift  ^tre  dû'  dèutoxyde  de  mercure;  mais  on  ne 
•diksdotrira  aucun  atome  de  mercttre  métallique,  quelque 
^oitl'^ue'ron  apporte  à  Texamen  de  la  masse ,  que  nous 
Édjlpëfieroiis  humide  ou  parfaitement  desséchée. 
^'!^.^>'Si  <»u  fait  avâlei<  à  un  chien  de  moyenne  taille  et  à 
)ètib./de  4o  à  60 "grains  de  deutoxyde  rouge  de  mercure» 
r^bitaiâl  éprouvera  bientôt  tous  les  symptômes  de  Tem» 
p^Cfkiiiement  par  les  préparations  mercurlelles»  et  périra 
Hu^out  de  douze»  dix*huit  ou  trente  heures.  Si  on  Tenterré 
dans  une  bière  de  sapin  »  à  deux  ou  trois  pieds  dé  profon*- 
deur»  et  qu'on  ne  procède  à  l'exhumation  qu'au  hout  de' 
trois  ou  quatre  mois  »  oh  remarquera  »  en  ouvrant  lé  ca-^ 
davre ,  que  le  canal  digestif  n'ôâre  dans  aucune  de  ses 
parties  la  plus  légère  trace  de  mercure  métallique  ;  si  on 
ramassa  attentivement  les  mucosités  épaisses  et  de  couleur 
rougefitre  qui  tapissent  la  membrane  interne  de  Testomac 
et  des  intestins  ;  et  qu'on  les  fasse  sécher,  afin  de  mieux 
apercevoir  le  mercure  s'il  y  existe»  on  n'en  découvrira  pas 
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darftntago,  riiémQ  en  regardant  arec  une  forte  loape,  tan- 
dis qa'il  sera  fooilo  ,  à  l'aide  de  la  rna ,  de  l'acide  hydro^ 
chiwique  et  de  la  calçination ,  d'y  démontrer  la  présence 
de  l'oxyde  rouge,  si  toutefois  l'oxyde  n'avait  pas  été  en- 
tièrement rejeté  par  le  vomissement  ou  par  les  selles^ 
Motte  noire  déaiptée  vulgairement  tout  le  nomdepro- 
toxyde  de  mercure.  Si  l'on  fait  avaler  à  un  cbie»  de 
moyenne  taille  et  à  jeun ,  une  once  environ  de  cet  oxyde 
pulvérisé ,  l'animal  pourra  éprouver  quelques  vomisse- 
mens  au  bout  de  douje,  vingt  ou  vingt-oinq  minute» , 
bientôt  après  il  sera  en  proie  à  d'autM»  a«oiden8>  et  pé- 
rira douze,  quinze  ou  viagttquçtve  heur«»;8pi«s  b»  cotn- 
meooementde  l'oxpérionoe.  Si  on  ouvre,  le  oadavre  six  ou 
sept  jour*  après  ,  on  ne  rehaarqBera./Bpmr  de  merewe 
métallique  réuni  en  g/oéu/wdaas  le  cand  digestîfv  moi* 
bien  un  liquide  visqueux  d!un  wert  noirâtre ,  au  milieu 
duquel  nagera  une  partie  éft  la  pondre  noue  «v«lé«,<fi|^ 
filtre  ce  liquide  et  qu'on  fasae  dessécher  h  maiièréi^m'se 
trouvera  sur  le  filtre,  on  y  retrouvera  beaucoup  4'o3rtd* 
noir,  mais  point  de  m«rcwneréutUen.globuleti  «aile^oMe 
que.  en  comprimiaot  et  en  regardant  h  l'aide  dé4a4oùp«, 
on  aperctirra  du  mercure  métallique  disséminé  ^h  e*'^;' 
mais  on  sait  que  l'oxytle  noir,  avants  le  ftirti  avderlà 
l'animal,  aurait  présenté  le  même  phénomène.  L'esteaiâé 
et  le  canal  intestinal ,  desséché'»  à  ane  dow»  ohaleof,.»^- 
friront  sur  plusieurs  points  une  multitude  de  gte*«<«  de 
mercure  teUemeot  petits  «  qu'on  ne  pourra  les^oii'  q^à 
l'aide  d'ufle  bonne  loupe;  ik  adhéreront  intimement  J»  la 
membrane  muqueuse. 

SeU  merourielt.  —.Lorsqu'on  Ait fWBéfe  ft  «te  chien 
robuste  et  de.  forte  taille  deux  gt^  de- ffrtft^nHrdte  ào 
mercure  crittallisé  réduit  en  poudre .  on  ne  larde  pas  à 
observer  tous  les  symptômes  de  l'empoisonnemeHl  par  les 
irfitans ,  l'animal  vomit  à  plusieurs  reprises .  e^  pérît  au 
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bout  de  quelques  heures.  En  ouvrant  le  cadavre  sept  ou 
huit  jours  après,  on  ne  découvrira  aucune  trace  demer^ 
cure  mét(dUquô  dans  le  canal  digestif;   l'estomac  et  les 
intestins  seront  enflammés  »  notamment  dans  quelques 
points  ,  et  recouverts  d-un  fluide  épais  d'un  jaune  bru- 
nâtre. Si,  après  avoir  enlevé  ce  fluide»  on  lave  l'intérieur 
du  oanaLdigestif  avec  de  l'eau  distillée,  et  qu'on  filtre  l'eau 
de  lavage  préalablement  réunie  au  fluide  épais  dont  nous 
venons  de  parler,  on  verra  que  la  liqueur  filtrée  contien- 
dra du  proto-nitrate  de  mercure ,  car  elle  précipitera  en 
noir  par  l'acide  hydfo-sulfurique  et  la  potasse,  et  en  blanc 
p^r  l'acide  hydro-chloriqne.  L'estomac ,  les  intestins ,  et 
quelquefois  même  la  matière  qui  restera  sur  le  filtre , 
après  avoir  été  desséchés ,  laisseront  apercevoir  à  l'œil , 
armé  d'une  bonne  loupe ,  un  grand  nombre  de  globules 
de  mercure  métallique  non  mobiles ,  et  adhérons  au  con- 
traire à  la  membrane  muqueuse. 

Sucre  mercuriel,  —  Si  on~&it  avaler  à  un  chien  de 
moyenne  taille  cinq  gros  de  sucre  mercuriel ,  préparé  en 
triturant  un  gros  de  mercure  avec  une  demi-once  de  sucre 
jusqu'à  extinction  complète  du  métal ,  et  qu'au  bout  de  six 
heures  on  pende  l'animal ,  qui  n'avait  éprouvé  jusqu'alors 
aucun  accident  notable  ,  à  l'ouverture  du  cadavre  ,  fiiite 
le  lendemain  ,  on  trouvera  dans  l'estomac,  et  surtout  près 
du  pylore  ,  une  grande  quantité  de  globules  de  mercure 
visibles  à  Cœil  nu ,  et  nageant  au  milieu  des  alimens  ;  il 
pourra  ne  pas  y  en  avoir  dans  le  canal  intestinal.  Nul 
doute  que  si  l'on  ayftit  substitué  au  sucre  mercuriel  le 
mercure  gomm^ux ,  l'onguent  gris  oa  napolitains  ou 
toute  autre  préparation  dans  laquelle  le  mercure  n'est 
•que  divisé ,  on  n'eût  obtenu  le  même  résukat.    • 
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Seconde  série  d'expériences  :  ingestion  dans  Cestomac 
de  poisons  mercurîels  mélangés  de  substances  capa-^ 
blés  de  .les  réduire  à.  l'état  métallique. 

Je  croia<,  avant  d'exposer  e^s  expériences ,  devoir  faire^ 
connatifte' éfudques- unes  deû  mat^èires  qui  Jouissent  de  la 
propriété  de  décomposer  les  poisojas  mercuriels  dans  nos^ 
kibora^oires»  et/ de  les  ramenée  &  l'état  vi^étallique  à  la 
température  ordinaire;  cfetle-étadè-ysera.  do  ^^  plus  grande- 
.  utilité  pour  la  solution  du  prqbl^âaïue  <|uev}e,  cherche  à  ré- 
soudre.. Sans  doute  qu'il  existe. Qnppi;§,b^aviÇ4)up  d'aqtres* 
corps  capables  de  revivifier  lesipréçi^f^tî^^s.ipercurielles; 
)e  n'ai  pas  la  prétention  de  lek  sjgpajkr  .(9)19  ;.  je  veux  seu-- 
lément  en  indiquer  quelqa^-vii}^j^<qiiç  ^j[e  .cl^oisirai  parmi, 
ceux  que  l'on  trouve  le  pluscQn^pi^péjsient^dansJlQ  com- 
merce* «'•►... 

Proto  et  deutornitrate  de  NMr^fnv».  «-T^Xorsqu'çn  viêle 
ces  sels  dissous  dans  l'eau  avec  l'huile  jQssentiielle  de  téré-% 
benthine,  atec  de  l'arsenic,  du ;|er^. du, cuivre»  du  pbos*^ 
phoi'e  ou  du  pVoto-|^ulfate  doi  f&Tf.  les  de.ux  s$ls.  sont  dé- 
composés même  à  ta  température  ordinaire ,  et  l'on  ob-^ 
tient  du  mercure  métallique  »  d^nt.  on  peut  facilement  dé- 
montrer la  présence*  en  ^Ithint  les  Qi^knges  et  en  dessé- 
chant  la  matière  qui  est  sur  le  filtre^  Dans  quelques- mus 
des  cas  ddnt  je  parle,  la  revivifiûation  du  métal  se  fait  at- 
tendre plusieurs  heures,  etmésae  plu^içurs  jours,  (i).  I^es 
mêmes  sels,  traités  par  l'éther  sulfurique,  l'eau-de-vie» 
l'alcohol  h  4o  degrés ,  le  sucre  et  l'huile  d'olives,  ne  four- 
nissent point  de  mercure  métallique  à  la  température  or^ 
dinaire. 


<  '       *  *. 


(1)  Le  proto-DÎtrate  de  mercure  est  promptcment  décompose  et  re- 
vivifié aussi  par  la  gélatine  et  l'albumine  ,  à  froid  :  on  peut  s'en 
convaincre  en  desséchant  la  masse  grisâtre  qui  s'est  produite ,  et  en 
Vexaminant  avec  la  loupe. 
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Si  l'on  fait  dissoudre  ,  à  Taide  d'uoe  douce  chaleur . 
12  grains  de  mercure  dans  i44  gP^ios  d'acide  nitrique  à 
4o  degrés ,  et  qu'on  verse  la  dissolution  dans  une  large 
éprouvette  contenant  i44  grains  d'alcohol  à  36  degrés  » 
il  suffira  de  laisser  le  mélange  pendant  «fueiques  minutes 
à  la  température  de4o  k  5o  degrés  aû^des^si  de  o*  pour 
qu'il  y  ait  une  réaction  sensible  ;  il  y  aura  dégagement  de 
gaz ,  bientôt  après  la  liqueur  se  troublera  ,  brunira ,  et  fi^- 
nira  par  noircir ,  ce  qui  tient  à  la  présence  da  mercure' 
Tïïétcdltque  qui  se  dépose;  il  se  produira  en  même  tenips 
irne  Vâpenr  blanche  frès^lourd^ ,  ayapt  Fodeup  d^éther  ni- 
tf*î<iue  ,  et  cotitenaqt  du  mercure  métallique  en  suspen* 
siont  quelques  minutes  après ,  l'action  derenant  plus  rive, 
il  se  déposera  des  aiguilles  blanches  de  mercure  fulmi- 
nant (fulminate  de  mercure);  si  »  à  la  fin  de  l'ékpérience, 
on  décante  ces  crhtaux  et  le  liquide  qui  les  surnage ,  on 
troiitera  du  mercure  métallique  au  fond  de  l'éprouvette , 
visible  surtout  après  la  dessiccation.  Il  est  aisé  de  prouver^ 
d^ûne  autre  part,  que  la  vapeur  blanche  et  lourde  qui 
s'est  volatilisée  pendant  la  réaction  de  ralcohol  sur  le  sè| 
merciiriel  contient  de  ce  métab  il  né  s'agit  que  de  boucher 
pendant  quelque  temps  l'éprouvette  avec  une  carte;  oelle-ci 
isé  trouvera  recouverte  dé  globules  mercuriels ,  et  il  y 
aura  en  outre  plusieurs  je  ces  globules  sur  Ti^roùvette, 
tout  iautour  de  son  ouverture.  ValcohoL  petit  donc  revi-* 
viflër  le  mercure  du  nitrate  tpè^cide/à'  um  température 
qui  n'excède  pas  ^o  degrés  ^^  o'.   ' 

ProUhsulfate  et  déuto-sulfupa  de  msrcure*  ^-^  Ces  sels  « 
idélôs 9 'apk'ès  avoir  étèdiasôbs  dans  l'eau»  arec  du  phos«« 
phore ,  de  l'arsenic ,  du  cuivre  «  du  fer,  du  proto-siilCiie 
de  ce  métal ,  l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  etc. ,  sont 
décomposés  à  froid,  et  donnent 'du  mercure  métallique  in-. 
•  #tantanéin^nt>  au  bout  de  quelques  heures  ou  au  bout  4c 
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quelques  joturs  (i).  L'huile  d'olivea  et  le  aocrd  oé  1m  ont 
pua  rotii^ifiés»  raufime  après  quinze  jours,  k  la  tetnpératuve 
ordinaire. 

Heutcaydèi  de  fiiereure  1fo^g&•  -^  On'penI  laisser  cet 
esyde  en  ootitaot  a?ec  Tbuiie  essealielie  de  tMbenthine 
pendant,  deux  ou  f rôîs  )oi4ra  à  fr#td  »  sans  qu'il  soit  retiyi'» 
Sé4  lôfis  aussitôt  que  l'on  ajoute  'au  mélange  qualqma 
gouttes  d*acide  nitrique  concentré,  et  que  Pon  agi^y  il  f 
a  dtsaolodon,  ooloratiea  verte  foaoée,  et  quelques  beures 
après  le  mercure  métallique  est  m\^  k  nu  ^ooimne  qn  peut 
s'en  asaiirer  «à  jetant  le  tout  sur  un  filtre  el  en.  faisant 
sécher.  Le  pf»t€h9ulfate  de  fer^  dissous  dans  l'eag  et  mêlé 
à  cet  oxyde  f  à. froid  ,  le  revivifie  au  bout  d'pn  certain 
temps,  et  l'on  obtient  du  mercure  métalKqœ. 

L'huile  essentielle  de  térébenthine  et  le  proto-^solfate 
de  iet,  étant ,  parmi  les  substances  propres  k  renifler  lès 
préparations  mercurîelles ,  deux  de  celles  qui  agiseenl 
avec  le  pitfa  d'énergie ,  il  est  permis  de  eonottire  »  d'après 
leur  mode  d'action  sur  le  deutoxyde  rouge  de  meronre» 
que  cet  oxyde  n'est  guère  suseeptible  d'être  d^oxydé-.l 
fraid  par  son  mélange  ^vec  des  corps  avides  d'oxygèue* 

Deuto^ehlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif).  —  Lo 
deatorofalorure  de  mercure ,  dissous  dans  l'eap  •  est»  dé- 
copiposé  à  froid ,  de  manière  è  fournir  ànmereute  méiat^ 
OquCf  par  le  fer»  le  cuivre ,  lo  zino ,  l'arsenic  et  k)  phos^ 
phol^e  ;  l'huile  essentidle  4®  térébenthine ,  même  ail  bout 
de  huit  jours  ,  ne  semble  pas  l'altérer  sensiblehietit;  ce- 
pendant le  .mélange  est  très-légèremeqt  troublé  par  des 
particules  noirâtres  excessivement  ténues  y  formées  peut- 
^tre  par  du  mereuiiB  métalliquid;  i'albumlde»  tA  gélatine ,. 


(ï)  Vs^lbumine   çt  U  ^ëUti^e  fQTiviEeBt  le  prot^t-tsulfatê  de  mer- 
cure ,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  suivant  le  piToçëde'  indwiia  à  la  / 
gage  ai ,  à  ToccstsW  du  ptoto-nitrâte  de  mercure. 
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ralcohol  t  l'eau-de-vie  »  i'éther  et  l'buile  d'olires  »  n'dgis^ 
dent  point  sur  lui;  de  manière  à  le  réduire  à  l'état  m^ 
tallique.  .  ; 

Voyons  maintenant  ce  qui  arrive  lorsqu'on ôittroduit 
dans  Teitomae  deà  animau^L  quelqu«5-uns  des  fnélangea 
dont  nous  venons  de  parler;  nous  cbbisirons  exprès  celles 
des  substances  qui  revivifient  avec  le  plus  d'énergie  les 
poisons  mercuriels.  >'• 

Expérience.  —  On  a  injecté  dans  Testomae  d'unch$ea 
de  moyenne  taille  et  à  jèûn  »  56  grains  de  proto-nitrate  de 
mercure  dissous  dans  une  once  d'eau ,  et  immédiatement 
après  un  gros  dé  proto-sulfate  de  fer  également  dissous  dans 
la  même  qUaiïtité  d'eau,  et  on  a  lié  l'œsophage  pour  s^op* 
poser  au  vomissement;  l'animal  n'a  pas  tardé  à  faire  de 
violons  efforts  pour  vomir  et  à  éprouver  tous  les  sym- 
ptovies  de  l'empoisonDement  ;  quelques  heures  ont  suffi 
pour  le  faire  périr.  En  ouvrant  le  cadavre  le  lendenuiin.» 
oâf'n'a  aperçu  aucune  trace  de  mercure  métallique  dans 
le  eatial^digéstif  y  quoîqu'au  premier  abord  on  fut  tenté  de 
prendre  pour  ce  métal  des  globules  qui  en  avaient  tout-à- 
faiil'^i^pparéticey  et  qui  n'étaient  que  des  bulles  d'air.  Le 
liquide  contenu  dans  Testomac»  ayant  été  mis  sur  un  fil- 
tre ;  la  liqueur  filtrée  contenait  encore  du  nitrate  de  mer^ 
cure.»  puisqu'elle  précipitait  abondamment  en  noir  par 
l'adde  hydro-sulfurique;  la  matière  desséchée  qui  restait 
^ur  le  filtre  »  examinée  à  la  loupe»  offrait  çà.ét  là  de  très- 
petits  globules  dem^cur^.  Les  mucosités  épaisses  grisâtres 
ou  verdâtres  qui  se  trouvaient  dans  l'estomac  ou  dans  les  in- 
.testins,  étant  r^masséçs  et  desséchées  à  une  douce  chaleur, 
ont  également  laissé  apercevoir  du  mercure  ;  enfin  »  la 
membrane  muqueuse  des  intestins  el  de  l'estomac  »  bien 
desséchée ,  en  présentait  aussi  beaucoup  ;   mais  les  glo- 
bules n'étaient  pas  visibles  à  l'œil  nu»  et,  loin  d'être  libres» 
{Is  adhéraient  beaucoup  à  la  membrane  muqueuse. 


PAR  LES  PAÉPARATIOIVS  HBRGURIKLLJES.  ^S 

EsipétiiBnce.  — ^  On  â  lait  avalera  un  chien  de^moyenne 
tàiHe  dix^htiit  grains  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  une 
onee d'eau,  et  mêlés  avec  trois  gros  de  cuivre  pulvérisé; 
l'œsophage  à  été  lié  immédiatement  après;  l'animal  est 
mort  au  bout  de  dix  heures ,  et  a  été  ouvert  le  lende  * 
main;  L'estomac  contenait  environ  huit  onces  d'un  li* 
quide  vevt' foncé ,  troiibte ,  quer  l'on  a  filtré  ;*  oa  ne  voyait 
aucune  trace  de.  mercure  ni  de  cuivre  métallique  sur  la 
membrane  muqueuse  de  ce  viscère  ni  des  intesCins^.en^ 
core  humide^.  Le  liquide  filtré  était  de  couleur  verte  et 
presqub  entièrement  formé  d'hydrochlorate  de  cuivre; 
la  liiatière  qui  était  restée  sur  le  filtre»  après  avoir  été 
desséchée ,  offrait  a^ssi  une  couleur  verte ,  et  contenait 
linei  quantité  notable  de  très-petits  g/06tt/e£m^cum(Sj 
visibles  surtout,  à  la  loupe  ^  comme  incorporés  dans  uuq 
matière  moqueuse.  L'osiomac,  desséché  ^lau^Un^exçei- 
voir  çà  et  Jà  des  particules  de  cuivre  métal lique.i  H  dea 
taches  Ueuâtres  formées  par  un  sel  cuivreux  ^  eteatremé- 
iéé9f:9e«plusièurs  globules  demercure  métalliifue* 
,  •  Eèffirienoev  —  On  a  introduit  dans  l'estomajé.  d'un  p|&- 
tit  chien, un  demi^gros.de  deuto-nitrate  de^miercure».  en 
partie  so&peindu  y  en  partie  dissous  dans  une>oiice  d'eau» 
et-  préalabiement  mêlé  avec  deux  onces  d'huile,  de  ^  téré" 
èenMne^$  on  a  lié  l'œsophage  pour  empêcher,  le  vomis- 
'sement'!  l'animal  estmort  dix  heures  après  «  e(A:été  OU'^ 
vert  '  le  '  lendemain.   L'estomac    et  les  intestÎAS.  étaienit 
le  siège  d'une* vive  inflammation,  et  n'offrat«oi aucune 
irace    de  emerdûre  métallique  globuleux;  ;cependant , 
comme  la  membrane  ;muqiieuse  des  intestins  était  recou- 
veirte  d'un  mucus  grisâtre ,  luisant  »  qui  ressemblait  assez 
à 'du^mercure-très-^iviséy  on  a  fait  sécher  ;  l'estomac  et 
tout  le  candi  intestinal ,  après  avoir  enlevé  quj^lques  euil^ 
lerées  d'un  liquide  épais  que  contenait  le  premier  de  ces 
sviscères;  on  a  filtré  ce  liquide.  La  liqueur  filtrée  répan^- 
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dait  une  forte  odeur  de  térébeothioe  »  el  i^e  «e .  troiiMait 
par  aucuD  des  réactifs  propres  h  déceler  le  do^ito-oitrQto 
de  mercure*  La  matière  restée  sur  le  ûltr^t  après  ay<Hip 
été  dessécbée,  était  rougeâtrer  et  renfermait  çii  el  là  du 
mercure  métallique  en  globulea  excessivemenl  petite» 
LWoiBac  et  lea  Intestin^  dosséchés^eii  lftiM«i&jQt  «pot^eer 
VOIP  auast  )k»a»eoup ,  surtout  lQrsqu!oa  le^  eiBdqviuiit  k.le^ 
laupe;  co^  globules  merouriek  étaient  oomme  iacvustés- 
dans  le  tissu. 

Il  résulte  des  expériences  qui  précèdent  a  ft«^  c(ue.j^ 
io  deuto-^hlof  ure  »  ni  les  oxydes  de  mercure  JOAse  décmo^ 
posent  dans  le  c^nal  digestif  des  ohieûs  auxqueb  on  les  à 
fait  aTaler.»  de  manière  à  fournir  du  mercure  métalliques 
mais  qa'ilest  encore  possible  /an  bout  de  plusieurs  mois, 
d'inhtmistion^  de  démontrer,  dqns  ce.  canal  «  l'existence 
d'u«  composé  mefcuriel  »  quoîqu^on  d'aperçoÎMcnulIe  pajrt 
des  giobub^s  mercuriels;  &*^  que,  oependani>  la.  masse 
noire  connue  sons  le  nom  de  protoxyde  de  mercure  étant 
retirée  de  Testomac  »  desséchée  et  Comprimée-»  labsè 
i^erceToir  du  mercure  non  réuni  en  globuleànufb^es, 
tels.  q«*on  peut  le  Yoir  dans  cette  mmssa  a^^ant  qu'elle  ait 
été  aralée;  3.^  que  le  proto- nitrate  et  le  prcto^iSidfat&d^ 
mercure, -qui  jouissent  de  la  propriété  d'être ' rsrnleités  eo^ 
totalité  ou  en  partie  à  l'état  métallique  par  l'albnfÉdoe  fit 
la  gélatine 9  peuvent  an  contraire,  dans  certains  câa^  être 
revivifiés.»  surtout  au  bout  de  quelques  jours ,  par  leê  tisaus 
de  l'estomac  ou  des  intestins ,  ou  par  les  nlimens  qu'ilb 
rén&rment;  mais  alors  le  mercure  métallique»  Mis  è  nu, 
reste  comme  incorporé  avec  la  matière  qui  l'a  séparé  des 
sels»  et  loin  d'étr^  réuni  en  globules  mobiles»  ne  peut 
souvent  être  aperçu  qu^à  l^ide  d'une  loupe;  4^''  qu'il 
existe  un  très-grand  nombre  de  mélan^B  de  coaiposëft 
mercuriels  et  d'autres  corps  dan»  lesquels  »  k  la  suite  de 
oertaines  réactions  clilmiques  »  le  mercure  peut  être  réduit 
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i  Tétai  métallique  «  lanlèl  à  froid,  tantôt  à  l'aide  d'iim 
légère  chaleur ,  tairtôt  presque  instantlniémeal ,  tanlftl 
seulement  au  bout  de  plosieun»  heures ,  el^mdme  de  quelt 
qnes  jours;  5.^  qu'il  peut  ne  pas  arriver  toujours ,  en  &i-» 
liant  avaler  de  pareils  mélanges  h  des  antmaliK  viirans» 
et  en  les  ouvrant  après  b  mort  »  de  tronver  'du  mercure 
métallique  dans  l'estomac  m  ^  daùs  les  intestins  ;  ce  qui 
tient  à  ce  que  lès  animaux  périssent  trop  Tlte  peor  que  la 
décomposition  de  la  préparation  mercucielle  en  mereure 
métallique  ait  eu  le  temps  de  s'opéteri  et'  sir  Pestomae 
contient  dès  alimens,  à  ce  que  le  eoutadentife  le  {toison 
mercurîd  ejr  la  substance  qni' doit  le  réduire  H^état  mé*- 
taiiique  peut  ne  pas  être  intime  :  d^aîHe«rsi  peMuifte'de 
Pirrîtatîon  que  détermine  la  substance  riHiééfeua&^AUya 
une  sécrétion  plus  abondante  à»  liquides  «et  le  pMion^^è 
trouvant  plus  afiàibli ,  on  con^t  que  sa  'tSAmwijféêi^à 
puisse  ne  pas  avoir  iieu«  Citous  un  exempta  pébr'mietti 
faire  coinprendre  tette  proposition  :  que  IVmsadttliàièlre 
à  des  chiens  un  mélange  de  sublimé  ebrrosif  dèssOda'd» 
d'un  métql  capable  de  le  revivifier/ tel  que  le  dneVlo 
cuivre  »  le  fer ,  etc.  »  ce  métal ,  beaucoup  plus'pfèsant  que 
la  dissolution  y  pourra  tomber  au  fcindde  Testomac,  se 
loger  entre  les  replis  de  la  niembraiie  muqueuse;  et  agir 
à  peine  sur  le  solutum  dé  sublimé ,  qui  »  de  son  câté ,  sera 
déjà  mêlé  aux  alimens ,  et  en  partie  décomposé  par  eux; 
G."*  qu'il  existe  toujours  du  mercure  métalUqujB  globuleux 
dans  une  partie  du  canal  digestif,  lorsque  les  animaux  ont 
avalé  du \  sucre  mercuriel,  et  qu'on  ne  les  a  tués  qu'au 
bout  de  quelques  heures  ;  il  est  évident  que  le  mercure 
gommeuXy  l'onguent  mereuriel  et  toutes  les  autres  pré^ 
parations  dans  lesquelles  ce  métal  n'e^t  que  divisé,  doi- 
vent se  comporter  comme  le  sucre  mereuriel;  7.^  que 
l'existence  d'une  certaine  quantité  de  tnerewre  métalliqt» 
dans  les  voies  digestives  d'un  individu  qui  a  succombé 
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après  aroir  éprouvé  les  symptômes  d'un  empoisonnemenl 
aigu,  nous  paraît  suffisante  pour  rendre  Tempoisonne- 
menl  par  un  composé  mercuriel  très-probable ,  quand  il 
est  avéré  que  le  mercure  n'a  été  ni  avalé  ni  injecté  dans 
le  rectum  h  Tétat  métallique  (suore  mercuriel,  onguent 
gris  ,  QDgiient  napolitain  ,  mercure  gommeux ,  etc.  )  ; 
S.""  que  cette  probabilité  sera  encore  plus  grande  lors- 
que, dans  le  cas  dont  nous  parlons ,  on  découvre  dans  lés 
voies  digeatîves,.. indépendamment  du  mercure  métalli-* 
que,  un  nest6f,d6  la  substance. qui  a  décomposé  et  revi* 
vîfié  la  prépara Uon-  marcurielle,  ou, du  moins  le  nouveau 
cempoèé  que.eeUe'  substance  a  da  fournir  :  ainsi,  pour 
snieûK  nous  fiuwp  compcendve»  supposons  que  le  poison 
menêurifilr  ait^élbé  avalé  avec  du, cuivre  ou  du  fer»  et  que 
l'on  trouve ,.0!i|tre  le  mercure  métallique,  des  restes  de 
fer  o«de  cuivre i  ou  |in  «el.de  ces  métaux,  formé  aux  dé* 
peiis  de  l'acJde.iOA»  du  corps,  avec»,  lequel  le  mercure  était 
combiné  dans  Je  poison  mercuriel;  g.^  que  Texistence  sir 
multanée  dans:  le  canial  digestif  de  mercure  métallique 
globdleux'et  d^otydd  nbirile  ce  métal ,  suffit  pour  affir* 
mf^rqu'il.y  a)jeu.jemp0Îsoan0ment  ps^r  un  composé  mer* 
cujpielf .  niais  que ,  dana  ce  cas ,  le  mercure  métallique , 
que  nous  jsuppoaons  provenir. de  la  masse  noire  d'oxyde, 
ncL  constitue  p^s  la  preuve  principale  de  Tempoisonne- 
ment,  qui  consiste  surtout  dans  la  présence  d'un  reste 
>d'oky4e  noir,  dans  les  voies  digestives  (  i  )  » 

Mais,  ob}ectera-t-o0 ,  vous  n'admettez  donc  pas  que. 


(i)  On  ne  saurait  apporter  trop  d'attention  lorsqu'on  recherche  le 
mercure  métallique  dans  l'estomac  et  les  intestins ,  car  on  peut  y 
trouTer  une  foule  de  globules  gazeux ,  graisseux  et  autres ,  qui  res- 
semblent tellement  à  ce  m^tal ,  qu'il  faut  nécessairement  pour  se 
prononcer.  6ur  leur  nature  ,  les  séparer  ou  les  faire  rouler  ayec  nni;> 
épingle ,  de  manière  a  les  apercevoir  distinctement. 
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chez  les  individus  soumis  depuis  long-temps  à  l^usage  de 
petites  doses  d*une  préparation  mercurielle  ou  de  frictions 
de  même  nature»  le  mercure  puisse  se  présenter  à  l'état 
métallique  dans  les  voies  digestives  P  Des  médecins  »  dont 
l'autorité  est  d'un  grand  poids ,  nient  la  possibilité  d'une  ' 
pareille  rencontre  »  et  traitent  de  fabuleuses  toutes  les 
observations  ayant  pour  objet  d'établir  le  fait.  Je  partage 
leur  opinion.  Toutefois ,  comme  en  médecine  légale  »  il 
pourrait  être  dangereux  d'établir  un  précepte  d'après  des 
données  qui  ne  seraient  pas  rigoureusement  prouvées  » 
j'engage  les  experts  à  user  de  la  plus  grande  circonspec-* 
tien,  et  à  ne  pas  affirmer  que  du  mercure  métallique 
^  trouvé  dans  le  canal  digestif  d'une  personne  ^  fesait  de- 
puis long-temps  usage  de  préparations  metcoHelles,  ne 
peut  pas  provenir  de  ces  préparations  ;  qui  se  seraient  dé- 
composées dans  nos  organes;  mais  je  poume  a^issi  qu'ils 
doivent  faire  sentir  le  peu  de  vraisemblance  de  Vdpinion 
contre  laquelle  ils  n'osent  pas  se  prononcer  d'ude  mar 
nière  absolue. 

Eauimen  de  l'affaire  de  la  femme  Filloing. 

Si  »  après  avoir  établi  les  notions  générales  qui  précè- 
dent ,  je  cherche  à  en  faire  l'application  au  cas  particu- 
lier sur  lequel  on  a  demandé  mon  avis ,  iious  verrons 
combien  il  est  difficile  de  prouver  que  ta  femme  YlUoing 
6oit  morte  empoisonnée* 

Il  est  aisé  de  démontrer  d'abord  »  que  l'existence  du 
mercure  m^étallique  dans  le  canal  digestif  du  cadavre  de 
cette  femme,  ne  prouve  pas  qu'il  y  ait  eu  em,poisoni(io- 
ment.  En  effet,  ce  mercure  ne  pouvait  provenir»  i.'^que 
d'une  portion  de  ce  métal  que  l'on  aurait  fait  avaler  à 
l'état  métallique ,  soit  qu'il  fût  en  nature»  soit  qu'il  eût 
été  divisé  par  du  sucre ,  de  la  gomme  ,  de  la  graisse  ou 
toute  autre  substance;  2.*  que  d'une  portion  de  la  niasse 
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qoire ,  conque  Tulgaircment  sous  le  nom  de  protoxyde  de 
jDetcure  »  masse  dans  laquelle  une  partie  du  loéial  y  est 
à  Tétat  métallique;  3«*  que  d'un  sel  mercuriel ,  tel  que  le 
proto-nitrate  ouïe  p^oto-âulfate  qui  aurait  été  décomposé 
pendant  l'inhumation  par  les  tissus  du  canal  ^igestif  ou 
par  des  fluides  albumineux  »  gélatineux  »  etc.;  4<*  que 
d'une  préparation  mercuriellc  vénéneuse*  tdle  que  le 
sublimé  corrosif  ou  les  sels  solubles  de  mercure  qui  au-* 
raient  été  admini^trés.mélangés  avec  quelques  substapces 
^capables  de  les  déçonpposer  ^  de  manière  à  mettre  le  mé« 
t^l  à  nu.  J^xamlnons  oh^çuq  de  ces  points ,  et  nous  ne 
tard^ri^OB  pas  à  nous  çonvajincre/le  l'impossibilité  d'expli*- 
q^ef  l'einpojspnnemQnt  par  aucune  de  ces  hypothèses. 

Si  la  femme  Villpiçga  avalé  du  mercure  en  substance, 
ou  divisé. par, dû  sucre i. de  la  gomme, de  la  j|[raisse,  etc., 
cç  qui  me  parfît  extrêmement  probable  »  ce  n'est  pas  le 
^^ix^urè  qui  «,  déterminé  les  accidens ,  car  il  n'est  .véné-' 
nemc  que  lorsqu'il  séjourne  Iong-temp«^  dans  le  canal  di- 
^^estif  et  qu'il  y  subit  un  grand  degré  de  division  ;  et 
encore  dans  ce  cas  il  donne  lieu  à  des  tremblemens  .  à 
<^e  ,la  salivation ,  h  la  paralysie  ,  et  jamais  ûux  symptômes 
J^!?  gastfo-entérite  aiguë  qui  ont  été  remarqués  chez  la 
makde, 

.  Qn  n^explique  pas  mieux  l'empoisonnement  ,  en  ad^ 
ajifiitant  que  du  protoocyde  noir  de  mercure  ait  é^é  ingéré 
dans  l'estomac  ,  non  pas  que  cette  masse  noire  ne  soit 
si^ceptible  dç  déterminer  la  niort  au  milieu  de  symptô- 
j^es  analogues  à  ceux  que  développent  les  composés  mer-* 
ppriels  vénéneux  »  mats  parce  que  si  telle  eût  été  la 
sovircQ  du  mercure  trouvé  dans  le  canal  digestif ,  U  aurait 
dÛL  exister  dans  ce  canal  une  quantité  considérable  de  ce 
protoxyde  noir ,  surtout  le  poids  du  mercure  recueilli 
dans  ce  canal,  s'élevant  à  deux  gros  environ  ;  or,  il.  n'y 
avait  pas  dans  les  voies  digestives  la  plus  légère  trace  de 
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matière  âéire  ressemblant  à'  ce  protoxyde.  Jo  remarque  - 
,  rai  encore  que  j'accorde  beaucoup  en  admettant  qu'après 
l'empoisonnement  par  lé  protoxyde  noir  de  mercure  »  on 
ptrisse  découvrir  autant  de  mercure  métallique  réuni  en 
jglobules  mobiles  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins ,  car 
je  n'en  ai  jamais  trouvé  dans  cet  état  dans  mes  expé» 
riences;  niais  il  snfEt  que  l'on  conçoive  la  possibilité  du 
fait  pmir  que  j'eil  tienne  compte. 

Les  mêmes  considérations  me  feront  rejeter  l'idée  que 
l'empoisonnement  ait  pu  être  produit  par  un  de  ces  sels 
tnercnriaut  que  ^  l'albumine  et  la  gélatine  décomposent 
quelquefois  de  manière  è  mettre  une  portion  àe  leur  mer** 
eure  métallique  à  nu  ;  ^n  effet ,  dans  auéun  cas  de  dé- 
tomposilîoâ  de  ce  genre»  le  métal  ne  se  moiitre  globu- 
leux et  libre  à  la  surface  de  la  membrane  muqbeute;  tou- 
jours il  est  incorporé  avec  les  matières  qui  rbrit  'décom-^ 
p^sé,  de  Inanîère  h  ne  pouvoiV  être  tu  qu^à  l^ide  de  la 
loupe.  Que  l'on  juge  d'ailleurs  de  l'énorme  quantité  db  toi 
mereuriel  qiî^  la  femme  ViHoing  aurait  dft  avaler  ^  pour 
donner  lieu  à  la  r^vivification  de  Ueuss  gr&s  de  mercure 
nUuMitfUe;  cette  dode»  fort  considérable,  aurait  détet^ 
miiié'k  mort  en  très'^peu  de  temps»  et  certôs  on  aurait 
trouvé  un  reste  de  poison  non  décomposé. 
'     Voyons  mainteiiant  s'il  est  permis  d'attribuer  {^mpoi* 
-«onn^nent  à  une  préparati^ii  mdrcurieUé  vénéneuse  qui 
aurait  été  mélangée  a^éc  une  substance  capable  de  revi*^ 
viâer  le  métal.  Où  piourrait  croire  en  effet  que  le  coo^ 
posa  liiercuriël  aurait  été  administré  à  assez  foite  dose^ 
pour  qu'ube  portion  eût  tné  la  malade  »  tandis  qu'une 
autre  portioi^  aurait  été  décotnposéê  par  le  fer»  le  enivré  i 
l'arsenic,  l'huile  de  térébenthine  »  etc.,  de  manière* t 
fournir  le  mercure  qui  a  été  trouvé  dans  le  canal  dîgeslifi 
Mais  pour  adopter  cette  manière  de  voir»  tl  aurait  fallu 
découvrir  dans  les  liquides  analysés  des  sels  de  fer ,  4# 
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cuivre,  ou  même  des  restes  de  la  matière  capabk  d'atoir 
décomposé  le  poison  mercuriel  .:  or ,  les  recherches 
faites  proureot  qn'il  n'y  en  aToît  pas  un  atome  ni  dans 
tes  liqueurs  ûisur  les  tissus  du  canal  digestif.  D'ailleurs  « 
si  telle  était  l'origine  du  mercure  ,  je.  ripéter&i  ce  que  je 
viens  de  dire  dans  le  précédent  aUnéa  i  voyez  .h  quelle 
dosé  il  aurait  fallu  employer  le  poîsctu  ppur  obtenir  après 
la  mort'environ  deux  gros  de  métal;  et  ^^gezs'il  e^  vrai- 
semBla&le  qu'on  n'eût  point  trouvé  wa,  re&te  de|H>ison  non 
décomposa,  ou  de  la  matière  ^uî  au^^it^çjp^fé  cptte  dér 
commsition,  d'au tanjt  plus  que  cette  mfitjèr^aui'iili  dû 
entrer,  pour  Ëèaucoup  dans  le  mélange.  ... 

Un  n  obiectera  sans  doute  pas  qu<3  cn^z.ja  femme 
Vflloing.rjé  mercure. pouyait  provepir  d'pa jçci^nge  de 
caloméjas  et  d'acidpbydrocyaniqué  »  mélange  qui ,  d'après 
les  expériences  récentes  de  M.  ^  BégiDAbç^^  .faurnit  du 
mcrêurè  métallique  au  bout  de  très-pevi  d^,  temps;  en 
effet",  la  dosé'  d'acide  hydrocyanique  néq|e^$ftire,pour  opé- 
rer^fti 'décomposition  d'une  quantité  dç  protorchlorure  de 
mercure  ^suscepliblef  ae  fournir  deux;  gro$.  de  .métal ,  eût 
étë.nlds^que.  suffisante  pour  déterp[iinQr  instan^anémoiit  la 
nmn  iâe.la  ipalade.  On  ne.sera,  p^s  nç^n«plus  tenté  d'at- 
tribuer les  accidens  dpnt  je  m'ôccu[>a  ^  et  la  présence  du 
mercure  miitallique,  à  l'usage  de  frictions  faites  Ions- 
temps  avant  et  à  plusieurs  reprises  avec  1  opgijieBt  mercu- 
rièU  *câr  il  est  constant  que  la  fempie  Villioifig  n'avait  pa« 
été  se  *  'aise  ^  ce  Iraitemeot  /  qui  du  rqste ,  ne  détermine 
jamais  des  perforations  de  l'estomac  ni  les  accidens  de  la 
gastrd-ehtérite  aiguib'  qui  ont  été  pbservés.  Je  rappellerai 
encore  ce  que  )  ai  déjà  dit.à  la  page  sg,  sur  la.  difficulté 
d^dmettre  que  lel^ercure  métallique,  trouvé^  dans  l'estc 
macpuîsse  reconnaître  une  pareille  source. . 

*S^1  résulte  de  ce  qui  précède ,  que  la  présence  du 
mei^cure  métallique  dans  le  canal  digestif,  ne  prouve  pas 
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quo  la  femibe  Villoing  ait  été  empoisonnée  par  une  pré- 
paration de  ce  métal  ;  et  si  ^  d'une  autre  part ,  les  experts 
ont  déclaré  n'avoir  découvert  aucune  substance   véné* 
neuse  ,  voyons  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  des  symp- 
tômes éprouvés  par  la  malade  »  et  des  lésions  du  caaal 
digestif  reconnues  à  Touverture  du  cadavre.  Les  accideos 
auxquels  la  màfade  a  été  en  proie  >  peuvent  aussi  bien 
être  le  résultat  d'un  empoisonnem^it  que  d'une  de  oea 
aflfections  de  Ta  membrane  muqueuse  gaslro^testûiAle 
qui  sont  produites  par  toute  autre  cause  que  par  on  pm> 
son.  Quant  à  l'inflanimation  du  tube  digestif  et  aux  perfe-. 
rations  de  l'estomac ,  si  elles  semblent  au  preimier  abord. 
pouvoir  fiiire  croire  davantage  à  un  empoisonnement»  eBea 
sont  insuffisantes  pour  permettre  d'affirmer,  qu'il  a.ett 
lieu;  en  effet ,  quoique  les  lésions  dont  il  s'agit  n'aieal 
.  pas  offert  tous  les  caractères  dé  celles  que  l'on  remarque 
dans  la  plupart  des  Cas  de  perforations  dites  Mponianéoê^ 
il  serait  téméraire  de  soutenir  qu'elles  n'appartiennent  pat 
à  cette  dernière  classe,  d'autant  mieux  que  dans  les  exem- 
ples de  perforations  spontanées  décrites  jusqu'à  ce  joup^ 
il  en  est  déjà  quelques-uns  qui  ne  présentent  pas  l'ensemble 
des  caractères  anatomiques  que  Ton  avait  regardés  d'abord 
comme  étant  propres  à  cette  lésion.  Ajoutons  que  les  po^ 
sons  mercuriels  n'ont  pas  une  grande  tendance  à  perforer 
le  canal  digestif:  sur  80  animaux  que  j'ai  empoisonnés, 
soit  avec  du  sublimé  corrosif,  soit  avec  des  nitrat^^jles 
sulfates  ou  des  oxydes  iinercuriels  ,  je  n'ai  jamais  observé 
de  perforations  de  ce  canal  ;  je   ne  prétends   pas  pour 
cela  qu'elles  ne  puissent  être  la  suite  de  l'empoisonnemeiit  . 
par  les  préparations  mercurielles  :  je  pense  seulement 
qu'elles  doivent  être  fort  rares.  Mais,  dira-t-on ,  pourquoi 
la  femme  Yilloing  n'aurait-ello  pas  été  empoisonnée  par 
une.  de  ces  substances  qui  perforent  souvent  restomac» 
telle  qu'un  acide  concentré ,  et  pourquoi ,  avant  ou  après 
a3.  3 
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ringestion  de  cet  acide ,  n*aurait-on  pas  introduit  dans  oe 
viscère  ,  et  pour  faire  prendre  le  change»  une  certaine 
quantité  de  mercure  métallique  ?  La  chose  est  poa>4ible; 
mais  elle  est  lois  d'être  prouvée  i  pursqu'on  n*a  découvert 
aucune  trace  d'acide^  ni  d'aucune  autre  $ub»tAnee  capable 
de  perforer  V^^  tissus  du  canal  digestif.  Je  conclurai  donc 
que  les  accidens  éprouvés  par  la  femme  Yilloing»  et  liss  lè*- 
sions  de  tîssû  observées  après  la  mort ,  ne  perttiet tent  pas 
d^nj^f^^r  qu'eUe  soit  morte  empoisonnée;  lontefois»  ce» 
accidens  et  ces  lésions  étaient  de  nature  ^  faire  sotip^onner 
rempoisonnement ,  et  justifient  suffisamment  les  pour-^ 
mtek  dir^ées  paf  jler  mini^ère  public. 

Si  Texistf  np^0  dn  ^lerc«lre  métallique  danâ  lé  canal  di» 
|;esti^^.  jointe  ^t  symptooies  et  aux  ,altérati<m$  des  or- 
^anef ,  nç.  pisrmet  pas  d'affirmer  qu'il  y  a  eu  empoisobne. 
ment»  loxaminoos  cf^  q«e  l'on  aurait  pu  conclure  de  Vkûn^ 
Ijpe  des  ti^us  mêmes  de  l'es^omao  et  dèrs  matièfes  qu'il 
çio^tenail;  eett^  apaljse  n'ajcint  pas  été  faite  par  les  ex-^ 
MÂrts . chargés  des, opérations  ^nutomi^ues  et  chimiques  , 
vpiqi  ce  que  je  disais  dan$  ma  consultation  :  «  Si  on  avait 
trouvé  que  les  tissus  du  eatial  y  ou  les  matières  qu'il  ren- 
feru^ait.,  après  avoir  été  parfaitement  lavés  dans  l'eau 
oistiÙée  hûuillante  el  débarrassé^  ainsi  dp  tout  le  mercure 
métalliaué  qui  s'y  trouvait ,  fournissaient  du  merèure  » 
lorsque,  a{yrès  les  avoir.  dçsséehéSy.on  les  distillait  avec 
ae  la  potasse,  on  aurait  pu  dire  :  ce  imercure  n'était  pas^ 
libre  dansle  canal  digestif;  il  ne  provenait  pas  de  calomé- 
la»  qi  d'qne  autre  préparation  mercurielle  placée  h  ta  sUr  ^ 
ia^e  des  membranes  (puisque  nous  supposons  que  celles-ci 
foraient  été  parfaitement  lavées  et  débarrassées  de  foutes 
les  matières  pulvérulentes  qui  pouvaient  so  trouver  à  leur 
surface)  ;  donc  il  faisait  partie  d'un  composé  merenriel 
vénéneux ,  qui  a  été  décomposé  par  les  tissus  du  canal  di^- 
gesiif^  ou  par  les  matières  qu'il  renfermait.  Ve  est  6  re- 
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grelter  que  les  experte  qui .  dans  cette  etrcoiirt«aco,  ont 
4onné  tant  de  preuves  de  talent  et  de  zèle ,  aient  omî^  de 
recourir  à  l'epéf^ti»  dont  jiô>arfe .  ^.  àb^aIt  ^x\.kV^ 
jeté  beatrcoop  de  lumière  601^  la  «tsatisb  Vlé  là  iflorlVÏ    ^ 

L'anaiyse  ddû*a  «-«gU  â)^tiUt  été  wtfdHiiéô  bèttiëà'^les 
débats»  plriàieXirâtptftiiens  (Al  c«iibl  dfgesttfdiA  èfê  miî- 
née»  «Tee  de  ia  pàtom,  ta  oTint  fourdî  «ùéùhjj- irte(}'«de 
mercure  métallique.         '    !•■•"-'' !H)  .'  .m'-    V"H"- 

En  réiumant  tout  ce  qui  vient  <i*être  dît  relativement  à 
raffaire  delà  fewmp,  yi|loiBg;i'éta|^^^,.,^-f^^^^^ 
possible  d  afflrmer  qu'elle  soit  morte  empbisonnéé,  parce 

ûiîses  sr«ià«èn  ééS'fts^ëftiJjH.iJ  (^ê'mmf^sè^w 

«*f  ëatirait  coteidéi^is  cdiUiÈik  d«è  -  A*(5és"^'ytiïj6  èdWfl^ 
vénéneuse  le  mercure  métallique  qui  ^Srfjfif  >AïH^'fê't^ 
nrfl  dîgèiffnifertië'qAë  «é/ittéPàl  i  Madhieitaiit^fllT  a^fesc 
edmiiiëpoisiJn,*  bë'dàertnîiié  jkmià'lés  inciàéhmiki 
Màiôns  de  tîsàd  bbSëfVés'chlBïéf  teiflilië  VlIftliilêVèt' ^i 

bien  étaWf  ;  èîii'If  |JttJ*i^iiitfé  aTid  'è<ya,pWél'm<fMH«rW 
nélieux  qtR  aurait  été  VèvMôé  *(«é iis'^fjâ'atéâftvS^ 


lé  siège  sÔW  m  iikUVé  à  -ftWe*:  ï*Û^i,V«cF  ^û^ffeSS 
sonnèmen^  '  pdtih-att  â^Mf'  «û  Iftfff^^qiiqréifilisai 
j^thi  certain  cjiBi'è  fe  iûè^ui'ba'^«'«IWBe'èh'«kld?e,''«^ 
qu'on  l'ait  administré  dans  une '^intention  crî<^A»fl«''«idf 

feil*  pi^fadt  ^  le  lîbàtfgëiijétt  ^d^l -^^éègnMI*  W-<6£^ 
«es  idéeà /p'optfWreki  dànsj  léébUséîti  dè-'fce<iëis,ef  I® 

aoufents  ddbi!  ij/  féfaaété  Viliotii^'  sêfrtaî^iîît^Âiuîii'  mi 


g5  FlkVBSS    PIEBPiRALCfi. 


tr 


jij    III  I   II" y 


>^f—i»— >»i*g^H  IL! ■        I  '" .,  .  -^— ^^-^^— ^-^»— J 


e*-* 


.  .         •         •  • , 

ûpt  fièvret  ffviei^al^.  obêervèe$  à  la  Maternité  de 

PatH ».pen4c^  C«AV^  ^8«».  ^  diverses  méthodes 

.  t}Uwi^>çutiqtmtffnpilifS[ies.^our  lesçomhaUre ,  etspécia- 

^pfV^.ldesiUffirjmrMwP^  «te»  V9mtifs  et  des  évacua- 


«»3fS,  pÏi.m'  lït.-'^àTàtiB.  -J  Da  ïVatftsm»!. 


^  m.)çeDenéant,„éppptez  la  plupart  des  ofesérvateur»  : 

cJ»Cunf|l'Qpx  a  une  mé^ode  qu'il  croit  la  seule  bonne  : 

'Knaiîopt^  la  faignée  générale ,  l'autre  s'en  tient  b  la  sai-, 

«ée  iocâie'-}  celui-ci  wnte  «exclusivement  Temploi  de» 

ÎLMurlaux,'o^ui^ïi  les  .proscrit  absolument.  Les  vomi. 

«JLite»  PflïP^«  irçuv^t.  é£alemept,  ,^u,  d'atden?  fau- 

a*^Kf>«  des.ad^vwr^.  d^larés,  Veul-çn  savoir  sur 

^2^^^^  opposées  et  ea 

et  incomplète. .  •■' ,    .  i 

•jOiih»»  une. méthode  de  traitement  exclusive  sur  qael- 

l'^e^;.#ér,peutiq,es,  dont  l'utilité  n'était  que  relative 
àtolle  foroe  morbide,  à  ^lle  période  de  la  maladie,  à 

*Xsa,>n;  telle  constitution  atmosphérique.  Cepend«it 
U  WffVde  se  répand  :  on  expérimente  ;  mais  les  condition» 
de  succès  qui  avaient  présidé  h  son  premier  emploi  oni 


diftpara  ,.  partout  on  ea  conslate  Finfidélité  ;  on  l*àban  - 
donné  avec  la  même  prAcipItMion  qu'on,  a  nitso  à  Tadop- 
ter,  et  on  proscrit  sourent  ainsi  en  dernier  ressort  disa 
moyens  qui ,  plus  tard,  étaient  réservés  à  denonreaux  et 
brilkns  sBCcès  :  telle  e$t  Tlilstéire  de  l*!^é(iacaanhav  telle, 
est  celle  de  ringi  autres  remèdes  ijuiVâpi^*  avoir  etr  t^rs. 
an  certain  temps ,  se  déprécient  par  faVài  qil*oii'eirî^it  » 
et  tombent  dantf  lin  oûUi  qo^s  nëinéHVàièfM'pôidfe  "' 

Également  ^igné,  et  de  6es  A^k  sys^ik*k?^jè^^i! 
dénaturent  les  choses,  et  de 'cet  esprit  d'observation  étroit 
et  mesquin  '  ^'  ^é  *^%IÉftho  quik  /r  b«o^  .tS  leurs  faces , 
M.  Deêormeaux  h  conçu  d'une 
élevée  le  traitement  âe  la  mal 
diverses  naétBodes  thérapeutiques^  dont  nous  Venons '9^ 
parler  n*ont  pomt  pour  Vùï'de  Valeur  cbnstanlé  ët'iÀbsdln^; 
eUes  n'ont  quW  utilité  relative  et  iv^^um'^Hlie 
part  au?:  diver^'ç'  formés  de  Ta  mâla^^,  eif'Se  fiitArtniVX 
.  différentes  4>:)n8titution3  ittmbspn^rtques  qui  'hnlluènœiit 
sensiblem^t ,  sans  en  modifier  Souvent  la  physionoîA^i4» 
Aussi est^îl*  faux,  selon  liîi,  d'affirmer'd^une  manière'^ 
solue  et  indéterminée  q^e  telle  inédrcatîén  guérit'' ^élrto 
maladie;  on  dbil  se  borner "li  dïreVdaWl^^^ki'aHstlieltro^ftr- 
science,  quels  remèdes  on^''ri}ussi'3i''ièilfe'ëp^(|û^'èt  d^Sft&l 
cas  bien  déâni,  qûeb  auli^ss,  aiî  contraire,  'ônl  (Sfilîolie;^^- 
qu'à  ce  que  des  observations  nombi^eîi^s,^re^iitWfl)ic^j¥ffl=- 
verses  époques  e^dians  des  circonâfa/n^s  dM8reH1ie^;|Nili-^ 
sent  offrir  une  base  solide  à  une  sys'^émirtrsiittbn  ad)^i$fflF- 
d'hui  impossible.  *  .  »i  Kiirtr^iuif» 

Nous  avions  besoin  d^éxposer  ces  îdé^',  afltf  c^bîeô. 
filtre  comprendre  dans  quel  esprit  a  é^^é'^tfobcnlè  ^Gb- 
ment  dont  nous  nous  proposons  de  ti'accIrTTliSïOiée'*.  '    '^ 

Les  saignées  générales  et  locales,  les  pfép^r4frbds^%ér- 
curielles,  les  vomitifs  en  première  ligne  ;  et  $é6'ondatre< 
ment  les  laxatifs,  les  opiacés ,  les  baîns ,  fes  cataplasmes , 


le^  AUTérenfl  mojçns  doat  nous  d«¥on#  su^cinctemeat  ^* 

^if tfuur^  ^  ADt  méprît  f ur  U  ^r<^  ptiequéf^  i^^t  aiçgurl 
dp  If  liiiigoéQ.  :  .0^  qi^'ei^.eiPii^it  CQiaiiii^  aom  aUpiMjW 

^^TerailWD6Dt  nuisible ,  ^oifaqi  ]|'4po|{4#  nk  4«  Fcm* 
ptâ}»^  elHpiKlrat  tjawmi  Vmjf^  i|;ip«M^  i^  IftfwUe  oft 

tfiaè  âtocbe ,  dont;  ^ousi  fi^wf^  préoédouMMUie^pcai  k» 

. ljG^sI  «Mi4  dfi^  çef  ca9,  qnî  i^''^teot(  piM  )t  èeaiiocMi|» 
gjfèH'fei.pl^s  Qcwpmju^,  fii'il  9ipl^  vetiraM  499  ftv««itfigea  itt- 
çi^if^^lblqs^  Employée  ^  le  ^^buti  ,,•  ^a^  ha»diQ9(Be ,  el 
rifgtfi^  plufieurs  foi&  daos  Im  TÎngt-qiifttrç  Imirea  »  elle 
^^l^j»iîjl^qii^  oq>îM  die  pv0di]ir 

9fA%  uqa  amélioraiipa  ]|^Qta^Q  et{  «i^MA  bmMaMp  ^  la  ao- 
\i|tia^r  mais  le  p Iqa  aou:i7iÇ]it  f)l^  ^  ImrMll  )i  calmeR  lea 
fl«Dpi(9SDissi  généra  w  »  sa^ft  iigir  .#wiiMwaaot«ip  la  pUag^ 
çaifsift  l99al<9  »  q^'U  de^emit  néojassaicQ  4a»  oombaUra  par 
4^^traf!na(yai^8«;i- ,  -  t 

^i|^  ^jSp/^  é^lfàj^emm^  ujlilf^  daiW'kii  »ao€o4^  période  { 
çfpefi(^i|t  ftt  ppi^Y#il  40cf|fe  an  aUe94Mi(ql>Qhiiie  aoccèa  » 
Ia!rai|u'à  la  auppuraèion  et  à  répaaehemoaf^awfiTail  ana 
j^^  v^ç^fm  générale,  f{^M  ppula  éialt  dun>  fréquent, 
|ff*i;ll|^letr..él9tràe»  la  faoe^poipi^»  l'i^jjl  aakiaéa  ;  alor»,  ea 
e£fet»  w  défait  craÎQdre  rapparition  de  quelque  pble^ 
xij^e  9Ç|e<mdair6»  partiealièremsmt  1«^  pleuvéaâa  »  la  pceu- 
r^ji^^,,  et  iaïaaigi^  tétait  alors  lem^yen  le  pins,  propre  k 
e^préWJiir  ^e  i|ével9W>^Jçaenl.  ' 


Mm  JtfNtt  lot  M»  étAient  loia  d'*èlre  auifi'  liiopiQt  qoe 
les  pi*écédeAS« 

On  voyait  quelquefois  ua  élafc  de  ]4éthore  générale  se 
masquerions  la  tnempense  ap|iarancn ide ^  Âiiblesse  et 
dn  la  prostralion  ;  la  fiioft  ékaîii  pile,  ie  ppuls  petit  ^  la  ohn- 
lenr  médioen&i  touiocnc^urait  à  Perreac  :  dansicns  ena 
diffioilaa»  resfftloratioa  du  eaur  ci  dea  ^uineiis.  fiautnb^ 
aait  quelqoa&Ma  'des  sîgaea  pvéoieHj  n  las  -coDtnictîoas 
étaient^  tvoMiltneosès ,  le  >  bruit  souad».  llirapuiaioii. forint 
si  le  i^urmure  vespiratoim  était  laîUéietcniuiaeéloaffé» 
sans  aucune  autse  modification  »  M.  DésonmeaiuCiafalbire*^ 
cours  à«  une  taîgnée  explorativB^et^  suivaBt.l^iift^i.jen 
résultait  «  ^SluTaMt  l^étai  du  sang  tné  do  la-^ton  »  il  nba»- 
donnsitico^  moyen  ou.  L'employait  ^Otnattvoau. 

La  saignée  trouvait  quelquefois  encore  nne  utile  ap|di>» 
cation  dana  la.  cwivte  période  de  pUo0SMr>qui.pré0Maii 
ordinammant  Je  dépeioppement  dea  aooideos  typhoidea» 
qfttoiqift'à  vrai  dsro  cette  rariété  do  la  fomon  jnflaimnakflsao** 
nmina  feanahe  dans  sa  nature»  moins,  décidée  datia  sa  mmr 
ohe»\s'ii€Gommodaè  génémlamenfc  bien  mieux  lieaémieuar 
tiona  sangmoei  loealea* ' 

.  I/àmplol  dea  aaignées  ijénéraiies  demandait  ^  dana  «a 
cas  t  beauMMp  do  prudence,  s  U  ne  défait  point  étrap^HW^ 
aurdelà  des  premiers  jours»  souToniméme  daapremièics 
heures;  et  quelle  que  fût  Tintensité  des  doulaura*  il  fiillait 
s'en  alw^tqgir  k  la,  pyeaiièwi .  appaantian .  des  aocidona^ty- 
fikoiôm  :  c'est  assfi%  dire  avM  queUe.  aéi)éiâlé;4Mi;deaaît 
les  proscrire  apria  raneien  déycloppoment^o  ces  acci^ 
dons*  M .  '  ..  ♦  •  ■ .. 

Les  obaaarctàaïus  qui  noua  ont.  été  laissées  par  /laa  asi<- 
ciens»  sont  en  général  parfait  d'aooocd  AvfiC  las-pnécé^ 
dentés,  Mmuriccam  (Obsenvat.  ^S^fio^-ô&i  );  f^m^-'SmU' 
ien  {Morbipuenyi.^j^m^  IK^.p^  66-1)  ;,tl4fiffnHm  (I.  IV» 
p«  d^o);  JUakfi,  I>€larachàt.,Ji^uU0t,.éic,,  ragaidentli^ 


4o  Blit?B£S   PVWt»àMkh%B* 

sa^née  comme  ao  moyen  utile  dans  certatol  cas,  et  s'ac* 
cordent  aosû  à  la  rejeter  dans  certains  autres. 

Quelques  médecins»  il  est  Trai»  et  en  particulier  MM.  les 
docteurs  Lf^iais  et  Wesl ,  «al  vu  réussir  la  saignée  dans 
tops  le«  cas«,et  preAqu'^  l'ieMlirsio*  de  toutes  les  autres 
midiçAfionsi,  ismh  ,  pow.  ffi»  qaW  liae.lfiiirfr  observations 
Ay»  (l|^^|qq(ellat|lMlioo.l  oa  JteoOQMltr  •fadlument  qu'ils 
r'ojM  .ei>^,i>tmfteR,.que  des  ifibvt0s..fNerpémles  presque 
,  f^t/mfiW^^  jiyfl  Wonwijtoipesvot  dtenloi»4l  est  fi^ile  d'ex- 
pUquerlus^moc^fd^teouS'plirioeijnajisoii  «  . 

.    ).  QA^^'  àtpmipM  d«  c«aiSp«fti^  on  >4dfiaiiiieit«<)isapment 
Ja  |fi»rfm,dos,,ifiaMies.iQMngo.i4^efitfes]«u»^^ 
^si9guUer.irappAr4.Jki;#iint^ideJ!bm^  ainsi 

^^v^^  cçfiMlfJif^9Jfi^  ial^9^otS[]MsiqMByin0Ufricéfttn^        que 

^  .|C^*f9Sl()4i4,Â|ti4'f)m<V)iittîmiquq»Qm»oonrt^       maïs  que 

...fiçH»  ,p,*i^lp(]uii^.pa8^tiCi|iMi>4^^ 

Stdjénhak  :  Quatnviê  diversas  divëPamnMftemnarwn  ha^ 

Mfmfi'fhp^^'^it^^ff^^ié^  naUtvmmi  *iil(M?  indè  causai 

^j4M^i^kU^iQnmn'V(kis9itudmU  mopûéamt^  nuiamen , 

ne  hilum  qmdem  hactcnus  pramoveti'gc^io;    quifppe 

u^^iimin^pmfto^wnag^ilfaf^'m^  aenstem^ 

«;  »(|0rffmi  ffigmin^  infMàri  ,et^iM  «i^stl.  ^     « 

Chapmr6\]L  **^B&là  99cign)&éi(Hiaiè. — 'L'emplot  des 

»!tiÀ9^  looalos^  acrnkojen  des  sauj^ues  /p^M  êt|*e  con- 
otïlî(^rétf fisrtkwtitreniciit'dans  la*nia1adle  qtfi'ndus  occupe, 
i.itfimim  vue  eeliquétede'nocre 'époque;' car;  bien  que  ce 
r,  iHifi^jr^Qii^if&t  pasilettt^)i-&is  négKgé'pltfrles  anciens ,  il  est 

-  «a^iph^f  é'âî  dilCéfemment  de  nés  jours  >  q«e  c'est  Yéritable* 

.  meptmnetttiéthoide'aKNtfrelk.  • 

.  •  i .  De  toutes  JisS'niédîeatieoS}  mises  en  uaage  dans  les  ma- 

t|#di^.pueq)érakaque«nops<aTon8  obsenrées»  aucune  n'é- 
p^A}lfOlip)îble<d 4itt  omphn  pins  fréquent ,  et  suivie,  nous 


PlliVRBt  WBRVilRAtBd/  i^l 

joaons  le  dire  »  de  plus  hearedx  effets  que  la  saignée  locale 
par  les  saagsues.  Elle  irouVail  une  utile  application  dans 
l'inflammation  yi^e»  franche  du  péritoiiie  et  de  l'utérus 
avec,  vive  réaction  généralf ,  oA  M.  Désormeaux  la  faisait 
souvent  pt ioédeir  éa  li^oovoKure  tdv  h(  veine';''ef  éanè'  les 
phlegmasies^  tçaniîtibMSil-  Mttf^m^  <épllftttèrrtl>;  '  ijtt't^i^é- 
datent  ordiniÉeâimtite>  dé^opt^cM^^^^^ 
phoïdea^flUn^  lopfu^l  on  f  'i^dOtfrailV  iltt^c6nWëil^^  Ses 
le  déhnl  des;aooidm«{  son  ilaagi^«ttfij Weti^tifftitf* A^rU^ , 
comme  on  voit9Veicdorid4ki'èkt%Méi;m«$^ 
*     LfitiappiiBalioÉs  do  jiHa^ufes  lf&  MMMIl^ WsMf^ment 
sur.b  xen«»4iaii-Aomli«>d*d0  q^Mdtev^i^4<fb^^ 
soixotttevfiot  êté^aémnk0nff%lWmé%B^t^^^  et 

le  lendOmai^>y  si^FomiMtotattoif  ^fi^élMt  pà^'ëtiëeUté';  11;  ar- 
rivait einaî*ti)èbwoovoifl^i(tt^OiPMieiûl(tÀ^ 
cento  efaezilaimérao  méladei^ns^F^sptfWAàMMitteWS^u 
^quanantoJuuiftJMMOs^^  ^.^  '•''"'*  ^'  •>"  •-^^^^^^'»  -  y*-i^3aïci 

Immédjotentooi'aprèv  l»M9hilMi*de»  ^Mr^tleéVVà»\lMi- 
iiistrait.>iwi  tbaiaideoîii^  émoUieot  ;*«t  .oiiHxMk*i^nf  t*  ellMfte 
le.  venlro  d'imikrgo  calaplasuio^  qn}iM'effir^ttait%1^^)^ 
Rongeait TiaotiloA'  ,      ...  .  v  .t.      \   ^^ 

Chacune  de,<oea  sMgnéos  loties  dk>ntraft  Ueu^^tm  4H^u- 
lement,4e^saug^ausslahoBdaot^  qo'auNkitpu  1o  fifil^  ^e 
saignée  général^;,  ra^ia  il  vs'en<fi|lioja'beaooo(ap'^l{l]f^iles 
fuss^olb  suivies  L'uae^trafutre  dtokkénies^éfleCMi-   ^^  ^ 

La  sajlgip^  idoiJik  veine»  eudégoageoiit  loè  ^froaiVafs- 
seaux ,  jfK^À^sAi  .ordiaairamenttiin-'aOÉMdlMffBtr  pApMe 
dans  les.  aç^Stjidesa  inAamnuitoiiieaf  gi^értux  ^  iaw-  agir 
.quelquefois  sensiblement  sur  la  malodieloeale;  liisa^ée 
par  les  sangs«ea  avait»  au  colitnMrev  tme  influence ^éta- 
siante  et  très-marquée  sur  ks^doofeabsi  ebiMê^^^fBè^fÊ'^é- 
néraux  n'éta«oiM<.qifo  seoaadaiaea  «4i>éioi|^s  't^f^ène^vait 
une  action  déhilitattt4Arèft*rapideii  l^auÎM,  ai»iyt>Bttva(re 
élait  supportée  trèsrfiicilemeiifc  »  >mème  parlea^fiMiaes  les 
plus  faibles. 


Jlaps  peitaini  cas  Jvres ,  où  le»  brcàa  éiâieDl  qiprnéeft 
par  U  vipleace  de  rînflaaiinaUon  «  k  saignée  locale  dere*- 
m\i  q4e)qiirfoi9  ;lQ.»îgnal  d'Uoe  lâve  réaction  inflammn 
Voire,  qu'il  éiw»  nécessaire  d^  oombatlre  par  Touverliire 
de  U.mvfif;  imU »  le!  plu»  erdînaarement ,  l'appKiçatioD  dea  , 
saog^ueA  étaii-^ubio  d'one  améliavatieB  venMOPqoable  et 
iiittantanée  dana  le»  doidia^m',  et  en  jnéme  temps  d'une^ 
aoriQ  dedéte^tjs.»  pendasi  laquée  en  veyaib  leponb  ab^ 
pu))iîf«  in  chaleur  eb  ragitatieii  s-appaiiep»  le  pean  se 
couvrir  4^  #M«Mr  >  «i  la»   Ifkdbioa    s^ême    i^amttre^ 

Le.pJna  mrdsnaiaettient^'ee  calme. n'éteft  qiieijnaaien* 
tanéi.  rinflesoÉoelien ,  mmlietliie  dans  aesi^eka ,  maia  non^ 
aiteqnée  dMa  aoe  pmnoipa  »  ^.  rqurûddaeiti  lurac  prompt 
tHiiderfik  U)&ll«il.«efenir>efii  émîsfliehft  aanguineaon  à 
d'eqtiw  moîfm^t  fmr  eu  trinn^plier  définitiireaieiii.  Lors- 
que répwciboiMDli  0»  in  aa^pwatâan  élaiani  fioranéa^  efc 
surtout  lorsqu'il  se  manifestait  quelques  uns  des  signes, 
qnâ  :  pottFMeAt  fiwe  soupçonner  Tabsorplien  du  pus , 
ll«  Deaorwifiau9i.se  gardait  Jblend'înaister  sur  le  moyen  qat 
noiis..^OQupea  «acbant  bi^a ,  par  expérience,  qu'on  n'a- 
vait plus  de  succès  à  en  espérer,  et  qu'oa  ne  penvfît ,. 
sêk  eeoAfaire»  oa  attendre  que  de  maums  effets ,  il  a?ait 
rctfïoim  k  d'fi^ytrea  niédleeitîons  »  ot  partîenlièveBient  à  celle 
qui  ^uit. 

Chapitm  lU*  -r-t  Oe»  prépm'atUfns  tMoreurielks.  -^ 
La.  paéparatîon  morenrieUa  le  pins  ordinairement  mise 
ei»,  ysagsa  était  l'onguenl  napolitain  double  :  on  Teinployait 
W  frietiens  awr  Taluloaien  et  sur  la  partie  interae  des. 
(QMÎssea  altQrnatii^jwfilit,  et  k  la  dose  de  deux  à  trois  onces 
pAr  jour;  le$  ifrîotions,  de  deux  gros  chacune,  étaient  ré- 
^ièeMM^nfc.  pratiquées  toutes  :  les  heures  eu  tentes  les. 
deux  beuroa  i  chaque  jour ,  d'aill^ufs  ,  on  avait  soin  de 
pettoyer  avec  une  certaine  quantité  d'huile  d'amandes, 
douces  lès  tégumens  salis  par  l'onguent ,  afin  de  leur  ren- 
dre  leur  souplesse  et  leur  perméabilité. 


Am^  fviclioiiftmercMriettes,  M.  Desotn^miK  «isoeiait 
souTaaA  Tusage  intérieur  du  caloiaélag  ;  mai»  ce  genre  de 
qi^djLçatiçpi'.ti'^s^lMW  approprié  aux  cas  où  il  eKistatl  de 
U  caifWtppatio&  i&(  mâ>90  "MM  dtarrh/âe  médi^ore  ,  a'étail 
plus  app^iet^l^l^  ^u^  fkfi^^t^iioi»  l>ien  pies  Q#iid|reu«Q$^ut 
s-acçompagni^ievit  d^'abendanle^  évaceatioiii»  •  ahines.  Le 
çalpiP^^B  étaît.Drdkiaireiii^et  admioî^rà  à  le  do«ede  huil 
à  4i|^  graipa  par  )<mr  #  et  GO|DQ|])kié  aifc.  .queifue«t  narco-* 
tigiWî^i ,  ropîïW  o^  ^V*ffWfc:de  j^aquîafMv  ^ui  a^aîenlle 
double  4va{it^  4^  i^dra  lea  organçu  dige^ft  moiua 
^e9#i^,^  V'ÛW^^^  ^  '^  pp^épai«lwi  m9f«ufîeUer  et 
^'^4iiie  temps*  de  oaloiev  les  dpulwH  abd^miuebMi^ 
C^fittciiQédiQaljîoaii^'^taH- gé^éra)e9ie^  ei^ployée  dèa 

le  débui^  4^  la-iQiJiediei;  t^HiMpi^»'  o'éMÎtr'bieQ  meioa  pat 
\e  i^mpa  éeoulé  defKeis:  rii|irasioti>  ^ue  par  ksii^caiMIères 
de  l'ii^SselioiPi  ette^-méeie  qtj'eo  ei^  appvécwil  la  eonre-; 
nance  et*ropportujiité. 

£^  thè^eg^i^tlle  «  dèaqe0  leaaQoîdenf  iiétavofiiatoires 
pri|i|iti&  d^Pf^^^^saiepi^  peyr  fa^  place  aw  ditf&reM  aîf 
gaçn  qiû  pei)ifi|ieiMf  faire  aeupçqnper  uu  eemmenoeoieiil 
d'^|M^»çb^i«eni ,  dç  6uppwiitîe9  »  ^  surtout.  dH^fHrptieii 
purulei^ita ,  r^çiploi'  de^  frietDoaa  mei^rieUei  ireu^aîl 
une  jqste  et  .utile  ap^fiM^tien  :!4>ee|no7eiiy  coofiQie  qa  voitt 
était  presque  constaïQpent  précédé  de  la  saigpée  leeale 
014  géa#*ale;  toutefois»  il  faudrait  bien  «e  garder  de  pré^- 
tendre^  çeimqç;  oa  Ta  fait,  que  le».  beui<aiix  vés,i4la^  qm 
en.  (^nti'^eivi  l'eoiiploi  ici^sept  ei^elusifeinent  j^roduits  par 
les  évacuations  sanguines»  car  si  le^  préparatiens  mer* 
ctvielles  étaie^M  mises  en.  u^age ,  o'e^t  que  la  aaignée  aYaît 
é(Jboué«   > 

iiOSMecès  le^r  était  donc  bi^légitimeipettlt  acquis» 
d'autant  9iiea:p^  qpQ  la  maladie  «^  a^riyéo  i^  ce  point ,  étail^ 
presque  inévjitablewent  niprtel)e« 

Les  méd^in^  s^u%  loiP^  de  s'ae^rder  ^r  la  valeuiv  de- 
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la  noéthodo  qui  nous  occupe ,  il  en  est  un  graif4  nombre 
qui  doutent  encore  de  son  efficacité  »  et  attendent  de  nou^ 
▼eaux  fiiits  pour  Tadmettre  ou  la  rejeter;  ceux-là  font  sa- 
gement, et*  nous  n'ayons  qu'à  leur  offrir  lés  résultats  ob- 
tenus par  M.  De«e^ne^ux  ;  mais  il  en  esfc  d'autres  qui  la 
rçipQussenti  ab^olunsenl»  et  par  oek  seiU  qu'elle  ne  s'ac* 
cprdo  pas  alteajeui^s  idées  tbéprtq^ea.  Notve  intention 
i^'^Stt  jKWtdf  4J^PU^  î<^i  à  prUyn  une  question  ^ue  l'ex- 
péi{jf)|içefSei)le^lst;,ré|o^dre  :  touKrfois ,, fiions  4ie  pouvons 
90#^i.iwç>écjwi.  dlqbafatyer  qu'iHie,  p^^  de 

giis^pKffUf.  est)A^,)||pr(^s  r4fapge;^,oft  ^OyubH^  tr^pA/)^  fesr 
^WjiWf  Bf^nBf 9g^kiÇiw^iÇ0iifr§i  les  i^îfel,  q«'4lo^..9'en 
doivent  être  que  l'expression  exacte»  rigoureux t;etr. que 
éHiM»?*kDatVftH^%/IWî  left(Wmpfeni|ci^c|^rfW»*  «'est 
«*4JffePfteMt^Bfti^^^l«IM^ côté.;  Gç  .Wii^oftt  p§ittl  les 
feirtiStf4JÎ>^  4«feJ?PJ?«W>.^*9rt  lp,.tWo^.»itt'il  fcut 

6bWw»:ll  q^,^e;,^^9WÇ  jOljMî^ftipifyi^éip^SlqW  ,.qui  re- 
pousse absolument  et  sans  examen  »  se  trouve  aussi  l'en- 
(1^^^^  \m^}^^,,  qu}  Mopte  iO^lus^ireimpt  et  aveo 
passj^^  Vei»pkiildes^^aitati<^i%iHerçurie|[|€|s/^^ 
(llljy^qfi'il  f^t^eeieté  piw  1^$  vmjc^m^dbsurdsi  et  dan- 
8fWWIiif«»tp56»<é  oftmiQe.uni^îfiqm paif^uelques  au- 

^i(iqW:mf^î§pl>|»^l>8a€içqWiC^<^l«8^  suf- 

firaient pour  discréditer  les  meilleurs. i^çyfyDSl  ils  ont , 
dèpptri)prile^  Wfc^.tmîr  »^^  ;^»oy^^»i(>}twt^A'îqeontesla- 
bles.^  Ï9# J|i^^4  f#.*  WQr^crfUft*  flWW^dfj  fift%  données 
i^yiQi^f^tCtf^  ^.  9jf|  t^lmt^d^  tîcew  {^.Ki^eUons  géné- 
rfj^ç8î,îe^,î^'effc  Jil,;q^'pst.^e^^«^^f.^Ç?^ttfi  feurs  mains,  les 

g!(cM|i>p^.l9Qncqrfe|l9i^fOQt|  constamment,  {f4i^^  :  nous  ne 
le:  Ci^tfif^H^  jp|i^  ^  :  1^  les  conditions  dans  les- 

quelles il$Je9..op}(  t^^oyées./iiie^çi()Oli  à  disparaître,  que 
lacon&li^V|tipn<Atmo#pMritIueebange  ou  se  modifie /que 
la  maladie,^  iiporadi^ue  qu'elle  s'est  montrée  à  leur& 
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ycrux»  devienne  épidémique,  et  on  yerra  ce  qu'il  faut  ra- 
battre de  ces  brillans  succès. 

Quant  à  nous»  il  nous  faut  l'avouer  ici,  uqus  ayons  tu 
souvent  les  frictions  mercurieileS  réussir  »  mais  plus  sou- 
vent encore  nous  te^ttvtM^vitfes  «ttns'sUceèls.  Fant-fl  pour 
cela  rejeter  ce ltno^nfA'â§âH&ibeii<'iidii  t^li^faiit;  aucdû* 
traire ,  tenir '&<^ra^ihbniârëur  tjftfe-^iàiAliétftion  'dbn^  \éê 
succès,  ;pouHat<]lr>élé  ë)câgér\is'/i/eh'^otit  p^s'^tti^iftiirtoi 
coniesta^Cb'9  '  ube^ 'nlédleàdoti  -  '^ûl  '^UtMrébssir  '  ëliëè)Nl 
lorsque  lefif'àufi^k  ^bonent'j  eli  'dèiMU^ti^u¥dise!iÉfluetteé 
est  d^i^t«[litt  pi^!^  <<viâëifte'^t' {/lurfM'dÀétièd  V  (f^Viiter  èé 
nioMiie^i^iiftP  d^  lâas'bù'lÉ'  âoy>r'étâiir'dëVêbffë  pif^qiib 

des  vfi^iè^oiftOtoérAîtfrlBllèl' »;*  MNl^  «WbjfëQslA^éiVidlé^ltf 
ayee^*éidilqWë^^ta}l^  M  ^^Isibrtfoiti^  Wbb^r^tMti^ 
particulières  .qui  nous  permettront  d'en  apprééier  '  let 
effel^^^ei«}Uea ^  ét;f  i^ii'à  oi^'  ceH^îb  *^ofnf  h  '  ttj^e 
d'actiém*-'^  •*"-'' ••   --  .'^'     •■  ^  '•  .  •    •  •  /- ;  - -.-^.  ..j 

g.  l/'^^W^i^pij^ptnateê  galeries  parlée  fiM&fii 

St«-De&.v;;ir^ftgA^'4ky^retftëf  an»,,  pi<}«ûKipèfrè ;  nërVëcM 
et  d'une  âfibI^'boii^lulijm>  filt  âdtilistf  ^U  Mttërûlté 
dansIécMl(àiit4^inMrî  t%^i  et  y  adM6éha  hèétfëttéëmâïîtf 
le  8  juàiet-suîtsfift- " ^  '  -'-  ''  -'-  '•  ''  •'  '-^  •■  '  '(  '"  "  ^'^ 
La  nuil^^êiilê^èllë  éprolna^es  douleurs  dânsiës  fam^ 
bes  et  4*  Fkypè^gdMf^.  hë^'tiutàiim;  ces'doufeè)^i^ëfe|èllk< 
.beaueoitfp'ëxa!^}]Àéesl|  il  'tf  }éigt))iit  ée  Hi  âè^rcr /^ne  Vrfé 
céphalalgie  et;  qu6li|iiés  tïan$ëcs.  M.  iDeÀomieafut  fif  àfri 
cliquer  cinquante  '  sangsues  ;  qui  tirèreiit  beMoôup  dis 
sang  et  ne  prodtAsiraQtrpV*esqtie  ateie^ià  èMl^ge^éntl  Ijè  3^j 
on  recourut  de  noilvëàfi  aux' s&ûg9«e¥«'  Le  4f*il'y  ^ut  liti  ^ 
léger  amendement  et  espbir  d'unorésolcrtion  prochaine. 
Mais  le  5%  il  survint. dès  ftissotcs  ét'imé  Vive  nicrudes^*    ' 
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«eiice  dé  tous  les  âccidecis  >  qui  nécessita  due  noatèlle 
application  de  quarante  sangsnèè.  Le  6 ,  h  mèltfdè  resr-^ 
«entait  dans  toute  ta  capacité'  abdt^nlinale  des  dbul^urs 
sourdes  et  plrofondes  i  elle  faVall  ht  lacé  pMe ,  dééoinpcséé , 
les  membres  tremblans,  le  poàls  petii;  iil^gtftiëf;  elle 
laissait  échapper  coAtiàdeHettieM  •  él  ^Ms  è'ëti  Ufktté^ 
▼oir ,  une  grande  quantité  de  ms)t{è^ei  Mcfales  bi^unes  ',  ^H^ 
fétides.  Dès-lots  on  i^nofiça  aiix  étsiciiàftioàs  ^togtrféék'; 
auxquelles  od  substhiià  leé  Mcti^bS'd'bngaéift  «reW^féfl 
I  la  dose  de  dèui  grtoi  tmite^  les  âettt  hfcûtéh.  Le  ^  9t  K  9J 
ifb  îéontiiraa  te  méîdë  mo^eà  sahs  abtïe'«Jlbt'à^^M<^BIë 
ffùé  lé  déVeMppënleill  d^rif  l^eir  éi^ilipètè'.  MaU  K't^;  fi 
diarrhée  s'arrêta  ,  les  douleurs  disparurent  eti^^fëhtlé 
pMJer  FexpHesttfM  de  la  fircë  dëMnt  teèMKmW/ OW'Ué^sa 
les  fi-kétioAi;  Le  lô/il  «liihMtifde  «bbtfSliiité  %^Ê¥SiiêiiH 
4m  persil  dncf  Knl^rtxJiMift^;  éft^  ^«i  iUks'iiêin  Mit 
gat^ilrishiea'MtKbgeii^^  Idtidii^iséei  ^-^t  ailx  MèriCr1^tii4 
leùki  Le  iS ,  là  giiéri^)li  M  cMti(^t  et'Kikkmrdb  ^f^< 
delTiôpital.  .1  ^ 

ÈHtasièmd  /(tft.  ^'Mti^gtîJMte  Bëld..^.'.  /a^  dé  ylbgt 
et  uft  an»,  d^iie  bonttè  éëâi^tlïlitioft  ;  hëûfédsetnèut  )à)6^ 
Wàtbéé  à  M  Màtei^iM  le  1 1  jUiftIèt  1 8^^ ,  éproé^a ,  ati 
dèfMdèAiè  joui^  des  «oïichës  \  'titi  'fKs^V^  p^léiyg#  qbt'  îAt 
HiMO/k  4\A^  èé  ¥félèmé^ 'dmtèuM  4]^$^â«tV^iqife#  et 
d'une  fièrre  ardente.  M.  Desormeaux  fi»  «ij^sdén'à^plf^ 
qûef  êitiquante  sangsues  sur  Fabdotneti  et  autant  dans  la. 
idHÎiè.  Les  abdldens  n^eù  pe^sfsfèfetat  ptfs  nibins  ï  fl^  s'ag^ 
gi^avèi^nt  même  tes  jo^rs  strrvanB  ;  ihàlg^é  deut  ïi6ù>eltéé 
aJkflHoafions  dé  cïilqnante  sàtig^tteâf  èbactrue ,  Temploi  de^ 
Baids  et  de  quelques  prisés  -dé  calVSDdélàfS ,  ^^fitriéés  dans 
l'intention  de  r^ltcfaér  le  tëut^é.  Le  5  »  il  y  èW  éfi^ctivé^ 
ttiedt  plusiei#s  selles  liquidas  ,  des  sueurs ,  et  ^èiélquë 
amendement  dàbs  lés  9ym|>td]!i!ies  ;  mais  cette  amëlrora- 
tion  ne  fut  pas  def  longue  dûi^e  :  fa  huit  n!iême  la  malade 


éphniva  de  ragîtotiôtt  et  du  délfi^^  L^  matii),  eNe  araii 
le  véatre  trèê-9ôti»ible  el  jbrtement  météorisé;  la  face 
pâle ,  al^attue  i  h  peau  sèehci  et  brûlante ,  k  réëpli'atton 
aoxieuse,  le  poul^  pr^d{^té.  On  oomménça  a{ot*ë  l'emploi 
de  Fooguent  mereariel  à  ia  dôde  de  deaii  once»  dans  les 
yiiigt«quatre  heures;  il  &'eti  résulta  paa  d'abord: de  soula- 
gement bien  iensiblei  mais  fe  9;  au  troÎMètne  jour  éé 
cette  médication  ^  le»do{deat^  di minuèreiit  J'aflïtîsftôUieiit 
disparut,  le  pool»  $e  fêlera^  On  disbèdttntiii  l'uâage  dé» 
&iéliwa«  Le  10,  kibouehe  séprili  en  même  temps  une 
dîarrliâe,  aboapdante  s'étaUit j  et  une  gmièaf  qtiantfté  de 
mal&èi^a.p4iriferai6s,s'éeoula  par  laivukre^'difi-krr»  l\iinéf 
tiorationfut  évîdeakel  la  «aliraitioû  augmeciia  beàtieoim 
kft  jèàn  siubiFaM^  et  «'«ccompagw  4'a«ie'i^t8e^e)C5#d»i 
tioa  ^ Jap)aag«»  etJbi  la.face  Interfiei  des  ^ou^sMnilt^  bieni- 
tât  eUe  dif^inoa  et  dispiftriit  emièiedwa^à  4^aîd9  d^  g^r^ 
gMiaivef  ^rîfigena^  La  malade  adrtit  de  rMpîtal  au  iei« 

»kae  |()«r^.pâ^e ,  beciffie«t^^  Mcove  4ible^  iMît  «bor»  4è 
tout  dange^^ 

.  /Yem?Je».dernlera4«>^rs,  elle araUfegÂeRli  dans  leailÉis*- 
clés  do  J»ra&  naft  douletip  fixe,  q«R  fit  ^èâpçomrier «à 
M.  Dea^nàeâux.lfesicttenee  d'oa  abictès  ^«fond.  fhm*m 
pûmes  savoit  «6' <gtt;'il  en  ad?iiil.paF  là  9tfjte..N'  r^  1  /  ».'v 
^:Left  obeePf«(tioi»  prâeédeut6s  oStmà  nrttpr  dkln  tti»u  t 
coup  d'aaaldgie#  Det  symptômaa  injEbrantiatm^d  dSmag^ 
grande  intensité ,  mais  plus  locffox  qiie\  g^ÀëvéW^  teilt 
oocùbaitos  dans  les  idèuxcas  p«|v  teg  éirflKniatroM»^tfngui- 
nea,  axrar  une  vigueur «^d  eapable  d'eturëyar  feimareli^ 
d'une  maladie  aussi  grave;  et  cepeadamleUlssine  prëdtd^ 
sent  àucojto  améliomlton ;  totitau  contraire,  «f^i^^quèl^ 
que»  momens  de  ce  ealme>  inridieux^  iftii»  eemvne'tfons 
l'avons  déjk  dit ,  précède  si^itvient  la  ^ppumtioiè,  OnircA 
se  manifester  de  nouveaux  acoidenis ,  plus  ibi*mi«la^és 
encora  et  d'noe  natffror  rï  gpate ,  que  là»  tieâê  (Mi^filft 


/ 
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être  (ong-teDàps  compatible  avec  eux.  C'est  alors  seule-^ 
ment  qu'on  emploie  les  frictions  mercurielles  aux  dose» 
préeMemmeAt . indiquées.  Or,  i)pus  le, demandons'^  peut" 


Kît* 


^t^tPé6imt*im-'m'^^'mSimif^^»w^.  et  nui 
tÊmifli  Mhk  ti~mii  m%imSl  iS^i^^kr^tMeat  en 

flÉosIuxidi 
^fpxk  nom 

l'iMM'WWVffBéNffiWip  n  ajias  etuqm^jDne  amé<^ 

4MAfléiJèWfNm^  son 

fli|anifestei^  SKnJ^SJ^Ti^*^''?"^ 

ililltle^  airoejBOPte'cw  Qombat. 

mMIÊêP»mm'miie^^^^^t^i .  cette 

iWr  p«MH"3ilâqtiçH^^^  le  principe 


-, -it.A  imiaraiier  que 


principe 
èi^^^mdKsài^t'mimïi^o^^  ne  la 

4WM»éiiafe'^tfrfS  %ià  %£  #iâ^^.^œi8l^  et  im- 


^  |iflt|^''d(9RiKâG9fi^%b6iidan¥  dès  lochies  ^  que  nous 

avons  observé  didPfI88^fflbd@  /'St  *eh  part|culier  chez  la 
4nKlièra¥Vtl%slMd^Wooîh)^dènèe~7lé^cè8  divers  actes 
dbéy^ygtéiaiWySBWi^  iioiîi^liUffirff ,  ])ôur  le  moment, 
a^pri^r  t^MHifimi  àivW'ï^ii  nous  réservant  d'y 
wmàti^m  Wd  «^ W^étails  que  réclame  ^impor- 
tance  du  sujet. 


^  nj  F ièv^' puerpérales  guériegparJafrimiénê,' 
ê4Uivatiôn  et  soeurs  abondantes. —  l^  Fàit»'^^  Dub..;^ 
âgée:  de '20  an«,  primipare  «  nerveuse  #  tfrhtbk^^  ^ron-^ 
YtL,  skï  tl*obième  joor  d*aiie  Goiidio^)qifB»<*lli«lmi^ 
réude/tous  les  sjitt^tAww^^  ifêmmù^ 

Ofi'ftr  siicceMrènonl  jpeodaiit  jeijmmiugi  fsstm  ijmri! 
appltoâcions  de  cun^parQte  «ragsMs  vkmcwÊm'Mm 
h^poga»tr!)aê  ^  et  on,  )oi|pit  aux  éwffuatiaaa^ 
les  bains  de  méf^^  les  oalajjiés^ies W 
autt^  imyeM  seooiidaires  iMis<af||(tftiçp  d*,iMW>Wgy4» 

les  fridm!anm  lèses  et  7sfjprès  ie  fmle  jfnitnédtpeiiill 

mai»  lidjpnôrmdr^v^^ 

l^n«Jît'".«^«!«^  W^*"*  If?  »?>  flP^MwHpMl» 
des  dou1»nn>«àWiim^%j^^ 

sueurs  tPM^Otonaaales  et  fweei|tte  ceaftn^wl  w».  .j|iji»  wamlli 
aeoompi^éet  fim  sMjt^jpinvk  de  Inaa^Mq^ MwnqMi^ 
et  d'un  somoieft'psinbié.  L»  i^,'S:|arrie|jf|0i):«|lii|f|H| 
médiocre / qui  peraistà  pendent 'yitAe|^i»,-MyAii|pÉi 
Ik  malade  sbrtit  en  ^t^ae^coàiniifomca,  i*'  ki^ot  évinmim 

Deuxième  fitit.  — ^eBriL,^«<  Afl'^.'.'^.UW 
folie  constitutmi ,  ^ipiiwq.,^  hn^jginippB 
le  4  norembre  i939»  âj««f(|«,lj^jffr«iÉirie>i<iÉ»,-fBi- 
mières  atteinte*  d'une  métro^éril<M«le  «^  fui  iméfnthfft 

88.  4 
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les  jôttrs  sttiVaflM  ayec^beaucoup  de  yioleneè^   I/ipéta- 

cuaiihàldèa  le  dékilt J  le^saiig^ues  »  au  nombfe  de  dôax  côal 

dix  BD  quatre  jèui^s  »  iea  laxatifs  huileux^  les  bains  dé 

siégé  »  iès  catapbamë^  »*forwt  liHs  en  àsage  paf  M.  D^sor-^ 

meaadt,  eV  prodàisïMtfi  iike  attiAKdrtilSoff  netrible.  «Mais  la 

fl  »  Ifa  malade  éjirbuTa  <fe  noÙTëaut  {HssbilS  ^  suivis*  bientôt 

éenéovelles  deffléurtt;  itieavàft  lè'Vetifi^  tnétéoriaéi  flue- 

tùâbt ;;ib  peau  sëdhiHet  éhatide» 'le'  pckiU'Ipjblit /fréquent  » 

et  6(ki't,  'dH  reste]  trëi^ÛtUd  ^V  IrSs-abiitti^i  Oli  ei»»'^ 

i^eb^a  1^  rriëtîohk '^^tenrieilés  ^âéiâ'  èÛBi^ à'hof^^en^ 

pàijâ  hûii  MtiM  ebàqiïè  ]^^).\  tH  àhitiâmè  j^lir  de 

tit»sî«lttê  i  'ell^^fiit  ibÉhkié  'èià&mmÉc%  à  -res^ 


^^Me</fat  prise,  M' diftdifiitee-JMtf      M  i^éhe,  Xwe, 

ëC';inë6' ibab  kàiT«ii«Vpàr4miK  «|i)A|c«MQiib  itetfiniittAi^ 
'  Mn'jjlues.  «faaauae ,  k  ipaladjte  s'Uneodt'  tlà  «ixiàne  }«ur. 

lèu^MVè^  wi';èupltèibeiit,pr<ilfônd/4«ie  {'fyti  obfrcba  ti 
distif^i'l^afr'tiae'èiiljflfèMld»  de  risgt  8d^gsue^«t  quol«|Ue6 


FifcVtAS   HBB»£MrLB«.  Si 

Uniloiui m«KM4tilleB  d*uiigFoschacuaB.;L6io, faiMlide 
•Ht 4m  fris«DAs.  Le  II,  elle  éprouva  d«  noimeHm'et  t!«^ 
lenliM  donleun  dans  toute  la  ca|)a<iité'  abdoagpaplei  QQ 
indois  tefD|M  il  uim^t.de^.BAi^Qs ,  àaméléor'^m^  ^  t^pO 
grta()«||ôae,daitf  k  rflspii^atW'^  çt  iteauçm^  d'a^tt^if^pnV 

M.  DeM*(ttift^çfl?pw^ça  emploi  4fi!'«W^^^  l)»i'>W 
de  dM»,)JÎIff^  ,pflur,b«it  &î<!li9iiji,,,eï,f  resgTÎviltfO^Ji^ 
UoB  huàipai^^j^a  vs„fll|e:e»f|d[^^riiTèg«lop^^é_dfli](i  )(f 
paiih ,  ^l^iw  dptt«  oo.rifaisspffuf^)^^^^ 
ppiivart  ariîcalerqiielques  oiols.  Ou  opj)!iq««  deux  véiU 
eildires  atix  jùmbea,  pour  relever  l'état  général  ç(  #1}^ 
Dell  aux  fonctions  In  temps  d'agir.  I.ei^,  die  sera^j^ 
eflèotivement  un  peu.  I-e  i4  •  (^Uv  (^prouva  braii^cni^p,  de 
tOulRgement ,  el,  durmil  paibtlil(^inGii|,  pondaiit  une  PJ^fl^V 
dB'l»  nuit  Le  i5,  les  df>ule<irs  disparurent  entièce.iKfçofi 
U  fiWviiil  etiiQéiiie  temps  un  écoulement  de  loclilee  pM'V 
formos,  et  j^Iusicur^  felles  liquides  provotniévs  p»r  dvt^ 
pVlMK  de  calomélaa  (le  dix  ^arns  chacune.  Dès-lom,  qq 
(■Mukit  l'onguenl  ii  la  dose  d'une  dcmi-ouce ,  el  le  lendfi- 
maiii  ei,,^p«?^?ifiitti^WB!e«^,l>««ï>i,,  .,;^1„  ,;-_,,,.■,  ,^it.,; 

«t  n'empiSclitcçB^  Xîfîpçfl^aQt  po^^V.lajn^l^„i%;(i^|(ça- 
*re  gr£Miif;(|piiiertt,3fiçl^ueB  Cproes.  Lp  ^^  oo  iMH^|^;dj^ 

tét  oprté  iVa^^vfptiitm  «otiectipn  pi^«!«9^.Mi  &f  .'WW 

de  lemps ,  »pi%„<iu<i([,Ipji!iala4p  jijÇ.^lit,pp,^î^  <iii^BR;fjuifj 

taïUe-aftièBW'^quf».,.,,,-^  _,;,;/;,.  ^1  ,  uaL^,■.,r.■■t■''ii^^ilW 

'  Dam  -Ces  defpîecs  <îf  «^  );aii3iù9;^5fli  tflf_jd^ip(;|>»iï(|^^5 

te»  frîâibiw  rtiei'ctiHellpa'.oïrt  *t^:,?flïl|îiy^?„iM*  p*iae«» 

Trilles  symptéiDèàit^atDmatoireA&isAieQtpUceiiiii'âcei- 
4mu'  plihr  graves-  tjiri  aonoacent'la  fomMtfOn  et  •oma^t 
A- 


5  s  FlàTBIM  9VEniAàJM» 

l'ab^erplloxi,  du  pus.  Dë»-lon  h$  é?a€|alitÎMa:<aiigikiiM 
deTjenaieal  non-fealemeni.buUles,  maiçTepe^re  awiliiet* 
]^j,ea  jpdiquéesi^anâ'tà  j[>ér1o4è  active;  eto\\^  A^kypirimw^ 
rfe  cQDffeslion  éovgtfiné;'^qttè  ^BtèUf46lM«^u|f|i  eflot ,  cou- 


nmn^  £0^pS%je.m^'r%Jifét^é"aèl>lMriP  (dOttàOWil  U 

S^memSu^g  éke^<f  *d'èa<«<I«P4f)«llb}tikttakbar 
|p<^g^n8  thérabeul 

»ratat)o    5JR!!.i),iTr>, 


[irav(trVê&fiiidsmdê;iJâtt4lM«»t«ttl«uâUtiUé  av  ré- 
.Jueffi^oir^ib'd  jôit'^àràinW^uhaHiénMMifc'taiu*  ces 


les 
que 


k  pêiii&  m  «M  légère  flioôtii  coiiidie«çait  è  VétâkUr  wcf 
la  ]M>ii6lie /xfO^ètle  a  4lè  ««ii||ihicée  par  de»  aoeuca  abon- 
dantes. Dant  les  eas  fA  .îi  |ff|  a^  n^nifesle  point  de  sali- 
▼alîon ,  pres4oe;,t#niMn;f  ,1 4  ^oV^pnre  bien  »  oo  reinar- 
qmqfMlqw  wMll  ^M^i^qi  défient  sjippIÀnenUîréda  fm- 
mier.  ilost  gwhé(p  im  Xm  Aifffiffofe^J^clioai  orgâiûqnés 
ne  sont  paa  lle»|e^|»^^>4<W^W»<^  î|  I  j^racùatioti  des  AdU^ 
poraloB^,  nm^^,  m%  ff^ff^f^^M^  dMdimifd» 

I  l^màiffm^iiiS^tuÎPV^^fé^  nature  éVeè 

les  hinoôwti  #iii|d^||o^^)^9^:d«  oi]p^*       '  ' 

s»eaq<fMi%a4iMim«5Wftn^i)^;^^  viiteiufrti 

enxwUftiikiopsmyf;^^  ^ 

meanx.  'iiuijtjc  oai-hnip  v'- 

alniMtfallMIm^  h^y^fl^^li^oir  TaoUon  ile  Péci^. 

ée  dépfMur  )t9^llliipfliMfi»l|RftiH  »'iç«>Im«r  Tun  pir 
l'aairai  idHaM  «^çi^f  ,f)qD|;fi|^  ,€"«1  qo^oh  «ttl. 
dans  aai(fliits«(4|Mn Ja(f;(H|i;(|ïf^^^  eit  «ocoie  diie  ébÉ- 

eriaea  diffieiUê  ;  eomvideaeeiue  f^n^iH^f  suivie  quel^m>- 

/bw<<e fa.HMlJfaUlu JPtarwwWt  fifjfirrj  tif|;mie-Ko«e  «ai., 
âg<ci  de  s4  MMii(fr4lb^B^*fW^-jWS™n  «t^WjM 


■pàâionite  violente.  La  .muMif^ffA  nieçfaÊtwvmfm  duM- 


S(4  nàndt»  PDBBféaAU*. 

]Mittiio',)p0iidaiit  le»  pnsiDMTft  jourt,  par.«iiM|.a[ifili«rtiw>* 
de  «9iig»u«ft«  «H  qfWB{il>i«  to^  49  deux. fi«)it.  1^0^ k-Mliit^ 
queilea  oa  «ut  solo  de  j«ia«k4'l«i  bais»  4e  H4^itoK»)r 
Iwei, ,  f  !«¥>  iniiefifji^»»,  i)Af>:m»WlSmi*ikit-,fiÊin^**f'i^  »  I  <* 
qadiqttes  laM(i6  huileux.  L'einplei  4e  -oea  mtjmm.  tv/i 

blMejifr4KiiiM«-M4|ijliPftf  rtQWWffJUtOTfirt  mhlf^'S^^ 

■ne  apfiljMtMtistdA  di«îlH«|td9l«?«î^jR^1lW  ^PV»"»  *» 

Mit  dwilioidiflfop^iiak  ftr^faondaift  »  ,pI«ineurs.ia0Ue»  el 
un  soulagement  prompt.  , 


Le  S« ,  dlQ  eut  «it  BOiurean  fqiai  -da^ôté  «fc  de  lu 
tdux  ;  teoksidisiih  qaifaMat  <if>aii]MllusfA»T«|i|^EoatiaD  «l'urt 
iféAciMiml    ■  .■'  i"  "•■'  '  '    •'    '    -"    '•^-  ■       '  '  ■•  • 

le  '87,  «iU^itMt^'failile  <is«iiMM'WMi0MHi«B*is«fc««« 

ble  qiï^'dn  tJlé^)i@W^néèVtt{r'ftMH3&leat>lar>âKiUaÉi-dM<di«f{ 

jM^iS^HjMdW  ^eM^^ltf!'*MidèlÉ|»  ^  i}tt(ilA]Ml*^j9liMM«i>L' 
Or;  si  boas  t^yons ,  ehèz  00s  malades  ;  l'ejMgdi«ii«fet 

Màfs  w'ïïWîfe*  tttbf  V^tet  dîw«tei  ft»1fi<i»  <Jila*ii»*sM». 
dii%  étimitntlrlW^  Ml^^MiH^^iÉsfelftMiifisi'fMâMràidai 
peau ,  à  f hi«ft6lîtf*''ëHëi«lteW«àMjBdart^^ 
4omac ,  «C  AéîaèS  ptit  ttné'ilMrèiNFMMM^'fttPliMV 


S6  nkmt  vvnnpiiÊULhÉi. 

0ieiiibmoe9  téretifles  »  an  purenchyiiiet  ^  comme  nou» 

l'aVoiuiitFii'jd^B»  r«ktaff«tiMi  préoédeoter  Abtant  dans  le 

'  pdaiimr^iBfaa'eUb9«  Mv^Mr^i^^fty^Asées ,  autant  il  fiial 

lMfDo«UÉUMrsins^4«§«i<i;  HMl»1éf«ffiï^»6s.  là  elles 

,  tieiitafc  iwvltaUafivâiflBApveif  iiix|lta«q0ift^^«p^^  Oesor-r 

e'flMknib  MiobatlaS  j^bhai  iMgittiè^  ifeid^Miftif^ ,  la 

:  lr§lffQmMr|MiK)B'ipé^fwdàBiiri-i^^ 

;,lb  1^  MllAfiMfoiâMKideikipvbTaveé^^ 
niti||l%litllNA  Oi§aAqpif[Mn»ilaii|^ndHiii^^ 

fitAimifr  ^<4taModiHUB®éf  ^np«iM^kfiiÀîiini«^ 

-x4i#WW.è^JSb&«Mi-Aflééiiq^  £§teidv>CtfuiÉs, 

e^AVimilHWfe  MRiiMulâaBvifM  aiai]il09aiol4i|MièHn^ar 

if»fapeyiiblmifaid<8  afaycMkpirtyfiar^épuBia^OàlBna:  de 
-ij«»<iiliiltetftktgS|ito  ethcMMi  ab  aliud'b  «ddob  «ouph 
-èi'  :j^iq^lâteisig6iir^in  «hieiiidiii  iiietMiiliiKtiiithi»:vear> 
aW«ftttiiiyéoiitwaaiuetM|ipftBaMg4inFiBcl^  dé- 

,  ^fimmmf'^  dBiMhffranodLetedMbiaaénAen^^i^^ 
-i£4%il|ffiea«iyqp«^ilèirii  etoÔBMDliBlièQ  dB»piBtli>i4)>^^oai* 
,  ^mMCirlîtttftpléi  daq[)fl%tioiE|t9laifcc|iimm  f b  jbigdit4o  car 
-  il(9pléla*^iif4a  «daés  ^db^^^l^^^g^i^fc1Aflq^fffJapf>0Mhb^né» 
.^.^NO»*m  4(*iÎM^id't«ln^4lkj.jilai|qiamai  leqfiçqMridant  la 
^Bli«ilfi%fla'tittJttdft?épMi«fc  léM^t^giMannyilvMipovtée  ju9r 
i3b9<ifi)iftdéUie9(iaiaÉitih«^eiieiavaifcffa(  finfe  Jpâkeeft^rofondér 
^9«leA»f•teiMkv  A'«Bttviëme(iiieDJpiàUBMfiiiUdie|i«Bdtt^ 
jfiiblf  nftotfeiaem  iUpienfelMlasi  fliilai^tdHlek<Toix  tienir 
mhkm^t^M^tMnàAiUÊiafia^^  A  Tem* 

j>let  des friêtidm  jHérciwieUea  qd  joipit.rappltçatioi)  dr 


deô^kDgeiTisiealmffes  au  cames.  Le'7  eHeeiiIrplMiMH 
seHes  liquidB»v  qui  forool  ismiTietfâe  sdidageoMnl*  Le  9  ; 
râmélibrëtion  dgviaA;  pti^«jBHw|fcii|»  ^%<%ftablgitamet<(in 
pr4Mlra'tioa'4îniMR^^     ;i6âp§lrfs  (SleembviililiwHnMÉl  « 

et  ttn  ilmi^^#faîil  ^Af0t^4ik  iaddem^  iaifBàfiiM  èmàÊOti 

se  i^^terii^rtiqt  ;âil(9»  MèiidNiAsOTpdiPMlfaftMiiiiin^pi . 

ioiJtie  onces  d'ongiient  et  quarante-hoit  grlii«|oiiff|ogk>- 
iàti^'mmmftyéfà9mifin^  elle 

botsahfttgij  At(t<itéfceB»»j  «iaa'igdMièii»eV  lénWtwéwHIL^ 

{MUKAvMt^lM  4«s\(^^  un 

eogMi4iièsi]teltf»fited  dd^^^  4a^^Mflitot 

HiéMMéiKMi*biii9«lttiilis  l^iMMlMlMiiil  ^MMliM>4A)s- 
«ri^tti^ibWtïiiBfili^Bq  lèckUb  ^M*ènic«i$tolft  tftvHiès; 
MiqllMiilffauittiffmeqliii^^  «MHtfstiddfmpeOfstet 

quelques  doses  d*huite  de  rkniddfo  tftvB^^UaettHiifiptMu. 
TeâiifgAriiidiaMatefcrihBMirib  lai  II  JmyymtéményfK^  16^ 

et  les(^iodtanieiÉp<lâ>0àa»aMttta  éBé«i|Mfiaisaaiidpl^^ 
sireiki§i<i(  sfjr  ^Q%iiît>dBsl|ifgeslfîliiqisis  ïéhpidimmmê  » 
et  dBp4eolq"i»liwiiJ«Mg»^p*bfitp^  S^tAeselèsi^r- 

tiestdsKpodinJ  raaiBip|M«ieidfti«ias*Bl'Un»4is»  WbUOf^è. 
On  «eoquraiCfeinaitedgKluiib  deimiii^  eSfanlainJMiib»  iëi^B^ 
peur.  Xé^filcqtdbB)  idcawsnialb^clkdbaiallffMtMlfepi^rde 
nouTeautéibfafiâiiBlifi^hoaimrih 
une  exsudatktecigmdtav  gidnelAupifltl  ««»Mah«mi  ^nt 
^  la  bouche,  -mfcifesttlf|géit*itli(fc^ 


i««»  ^" 


$8  RÉnM .  tviitirttuuâi. 

PB  «JlseRfÉÎI^n  outre  dé»  faOMsMmeâsiopiftâiapes:»'  un  &i^ 
vinDÎbb  4&g0tt  >^o|ip  tiiM»<«ipteè  tda  MéscMirv  blrddè  ^t 

dii<^NM>iiiO)ii«iiétprti%ii^ii«teie4m«^  i/m^kfitshmvm 
V'0émnttiiiÊiàk  «rfmiérfiitiiM^  i>w>iiVi<ii>iii<fcift>>tiÉti<iiiiji<Mi> 

Uh9^iH}'^^\i'.-ti4i   r- ■   ***    "   ,  :•  %'-.«  ju  uitiiL-^  âdlio«|  l^v^^M'i» 

d0^iiii(»<«)'iMMto  prélat  fwuaiené  4|e  t^)9%i|ie«  |K||igfi^^l.4^ 


s€)rfié4iulsi.«lBikt€af*)^iéeédeiis  V  el  >ea  «l^rilibiilîat;  dMU-lti 
4eriu0bi>iiwob«MldMÎiI)i)l*li«'«Mwég?^^  icé  XééQmfam\é. 

apipsToHbiii:  lUn^M  MHi  ttiiftifénw42ao0fcliKUiaâraf|^^ 
B0«tâiAiftii*é0éiHhalMiUéi^iMtefaidlft^^ 
leÉi»pkN*fliii)dB8» Jaièinasoti  àeih  fe9Mhi\éi^f\aspu»éBplUH\ 

Di^pv.imritdb^  itt»alréB«biiBft  généealsiiiMlr  fe^udééûçoÉMMi  j 
dciif^éttooi^iuii  fiuî|Épe8à  jteai^iiODiieajrtnMnfÉttli^  i 

« 

Miitlaiq»»^  i|iiaUeii^àikteQaiibrKuiiw>irff0oé«iiiA^ 
nifoaltgjyAil^iàd^aag  moiièeiftèiiA  jkjfflnmeHivisqititf  iiiMHNN< 
samniéiit  ^portés  f«rslti  bouche  v  aiirorteat  H  dkpàniiMMiit 

âiissi  >îipoefmfBinB9Hi'^<M»l6v^  «newMiTpottt 

d'éfiMiMMip»UkUe8r4imr&]&  If^ 

épuiMiblmt^f  roéii^  4paj^  iti  jgffimÉà^dfi  I  ^ 
an  'cea4raî»ei  /  >«nléi»i&é.4'a0iiaJ9  dftjl'age*!  BMronirioltJt 
Nous  rignoroi».  Toujours  est^il  que  .le  Iraiteoienitfe^M*. 
raii«iJ«é(i)«t.èfms>teoè^  foilwsi  M#  fi»iid|«MMWw*Âa)s.f 
aa  sage;  etihabiti^i  laaBiè»^  id^agb  ^lylirtidiift A!iprWi<#inyi  otli  i  * 
diveraBS  éfûoMAinnifà^^/dmikélM'jàà^  ' 

il  tue  déiitfimtagJa^iifeMfiirliptoa  aoias  iîaÎ4teiM0aliipaini^  : 
d*ttii  amendemeni  p^sagerdluciitdt  aukis  du  retour  <^fr 


/ 


60  piitVRB»  PUnBPiRALKg.' 

mêmes actsfdend ,  et,  fee^endaht,  à  cette  énorme  quantité 
dé  mercure  »  qiii ,  îàtroduite  brusquement  dans  TécoilO- 
nàie,  circule  avec  Iq  sang  ertçà  diverses  humeurs ,  il  faut: 
iiecessaireipent  une  vQie  a  élimuiation.  oi  elle  n  en  trouve 
fvasy  elle  va  ^e  déposer  d(Ais  les  organeâij  briser  la  trame 
de  leur  tissa  :  de  la ,  dçs  nbeumonids,  dés  desôl*ganisa- 
Mi  W^tlWc^Vv;omipW'ëii"6M^  Et 

àii#,«2Ul'|{fi         ./«.AH    -'^- 

^.Mâm'ifii» ,  iip|>tiy&  par 

firkné  naç  les  nnmlireuses^  expérience^  faites  stiries  aùi- 
fliJjiç»  9b  ÎQJaraa  1  db  8iuo{  ôi^ini^iq  èioii  asi  iniîBnou 

'ism\''m  A-m^s^  -îmkvW,  ^^^Wti  en 

■    Troisième  Mt,,  —  Decrv... ,  âgée  de  ylngÇ^tteax  ans  , 
'#aM4;^'"iLmfonn''«Vlf  ^  jour  de 

r/^é:èiioiïm,"e'i/i>1'.£'ik'tr.  parlé  àombreuse.  appli. 


catioift  de  MD|stiiBs  (19Û  en  troU  joût»  ).  Le  doq, 
elle  rcHentait  eneorp  dans  toute  lit  capacité  do  l^'abttomtià 

des  douleur*  vivos ,  accompagncca  de  nausées ,  de  météo!- 
risme  et  d'éncuptions  alvïnes  abondantes  et  fétides.  I4 
vuîti  eUe  avait  éprouvé  de  l'agitalion  et,  du  délire;  vam»  ■ 
le  WHl^q^jfosite,  eWa  était  abattue  et  avait  la  fac^d^ 

«'"^8^rfi<=§«y**'-^^  •'«*"*■"'■  '■'■'*'^«=  '«p""''  '■"''•'«  *Né 

S"-'  ^^es^^îîflwfV*  ^^  gi'avité  singulière  dus  accideijj.fo 
P^ï^n-Wi^fJr^  ^  '^  ^"^^  ''^  ''^'^'^  onces  loulc»  les  vijaÈfe> 
^yatare  W^U.  cl  délermina  l'application  imniédialfj^tb 

"wlK^PWfïyFra  ^DiSfî^^S  jioeiidnditwa  8'}]  7r.11  6nnll 
Pendant  1er  trois  pretowrs  jours  de  l  emalai  dp  nM* 

p»'ifcp'',jffli*  fWa«B^  mm-'Wi  )?.vfw«'%. 
.»«»ijBii%i?i'jj  mtî*w™w'i!''?w^'«i,*» 
pS?»*"» 

quioa-  Le  quinze ,  ©Ue  uinbd  dam  Ituaiuemenï  ff^^|^ 
l»'''»-i!fflt)ai,ii  sb  sSis  .....ma  -^  .V.y^  -.<„■. -T 

-■— -' -  ^°SB^fl«'SSfi!C#«4^ 


lueiubnii^^^jj,,! 
daui  .rél4^  ,QJ}fui 


/ 


6«  «ifcVtM  VVÉhHviA.iti». 

d'adhérences  flltfipentedsM  èi]k .  cdâsielMtetf  entt%  1^ 
4àm>n  «lianes  ld«  l'»fcd4niëti ,'  «t  part^nitèbe^Miitt  entre 
fc»  ioteitioss  i'ii^Mdif V  i^iftériâ'n'ses  aBfteitesi'ft  ëiiis- 
teit ,  tJb-'OiilR  î'ihl»Mit^#'4è'ilft  Mt^'j'M  staftdbt  du  foie , 

êk\!t  pMs^ab  «MiKireiiiiitM!  <èiima  ^\û\i^hÉe\  4A  ^|ail 
^h«s  son  tiaw  plMÎeMs  sfrim  pbràie^tM»  iftte^irtââpiiei 

trouvâmes .  en  outre ,  les  jpo«aB»a»ci!Êlj^U^^^y^i^i{^ 


HWih lillirffft'J  1"""  "^  ■'"  'i<>it:<.-  •7;>i=r>  -'jI  .-.->jii<«}  .;i.,. 

Mais  il  S8t  e«oh»  iriWI)rt»ij;atlsi«é  'iAftÊ\^i  Wif^if 
g^  k»«w4eiMil4».v  <kl>  lftiMlMiteiiÉ»êm»  prëiteire,  teeet»- 
taine.  Quelquefois ,  après  le  traitement  mercurief .  otj  f<A 
eiibstster  <d«B  énf:orgei«em  prefei^ ,  des  indurations , 
4bs  foyers  fwutens,  qui  entretiennent  «ne  fi6?te  fente', 
«v9cex««eriiHiW  fe«6ir ,  età<*ëye»t  tl'épuiser  lés  forces. 
Ce*  acciiM»  «eoeudatlise ,  ^u»  se  àianHbitbtat  quelquefois 


étaient  encore  combattus  avec  succès  par  le&  frictioQg 
mèirquHelIes,  mw^^^^  d|ej^,d^ef(  b^vço^^p.y]*»!^  feîM««»  «* 
qui  ne  '^oïv^m  j^oipt  d^ya^^  W  ^u,dèu3^^|pis.qha.<iue 
jour;  encOjije^^l^^^  ^e  ^f^fenàfCi  le.  traite- 

ment pour  Iç,  rs^ni^fidvp  ^ui(^.^t(«ouvep^  le^^u^qdre 

■o&■^>?^"^^'^^^''P'^'•'°  ^"'^'^''  ""M'^'"  ^^li"*» 
.ajl^i^s  que  tQ«l<e|i  Iw.japtnwi édhoiieat, •à»«iiB  <thn>>ii ritaii 

if)§,ciçC<^tS^fi|Q^jll{|»(|J^<d<MqiàlilHkJi;^  a^»  -;iu>;il  ■'«lti!1:  i 
.  n,j .jii  I  ««t«ri^  ri"!  "iji*  «m;    iit»i'.'it|i  <i:<  l'jj^oiiù 

■  K.  -il'  .v«t.-  ■i'i'fh  r»HW,'rtA<|,h<  ;>«ii*l<t'"-î*f-  «•A»;  '■'■•■•■.»»  ' 


t    •         »      *  «  • 


I      • 


64  PATWWWiaH^'  : 

•    'j  «  ,        •  »  ^' 

Observations  et  réflexions  sur  lesaothinerUéries  gui  ont 
régfié  épîdimûiutmefU  à  Éensus  (  iépàrUmejii  <CIle- 
et  Vitaiîuyi  ponàatU  tes  mois  de\Êspiémbré,  oc--. 
ioire\  novembre  et  décembre  du  Cmnnis  ^SaS;  \paf 
Jf.  Toûlmocghe/Z).  a.  P.  à  Retitus,  «I  mfembre 
correspondant  des  Soçfit^  de  li^^j^^  dëjférdsnux  t 
ïjyon ,  Nanies s  Caen^êtCé,  \     *,    *    ., 

6|i  aridi^h  "béauteap  écrit  mit  |m  dlflUntoiët  foiriM*  ^<î 
peuyeni  re?élir  les  inflammationt  du  tube  ^igeil^^  èt^* 
dMÉiixM  dnmtoNtdtnp»;  fafleDiroQ  doé  aaéifi^jo^^ble 
otftMt  «i^Slm  ffitté  iur  an  geàré  île  I^idW  M<i  %i  Bre«^ 
IMilWNi'ii  k  |iS«iiiér  d<i%à«  iou*  h  nom  éé"  dolfaioèOf 

.  «Oj^kiiiiM;  iT^  i  la&i  qa'od  ai<  pK >«i|ti^ibt .  i^algré  M 
pfMiiott''déMH|rti^'  at>(»ort^^^  geifre  d*Àlat^(èiVd^ 
b4^ii|liiéf'Mttkèlfar^d^^  «àliifliiikiil^/iÀldfT^ré 

ajpmptftMOMrbMrfér  aux  àll^  MOonnMa^irrfci  ca-^ 
davratw' 

.  QëerYaltottoti:  décrite  par  Va^iaar  ^lila  noi»  f eiiotû  dd 
éwt  Mit  *  ott 'ooii  ôkHf  maladie  ipétiâla-  aa^mpagaée 
ê'énij^fimi  ialéitiaab ,  6ii  |6u|efnaoi  UM  ,t^riéié  ptuta- 
loMé^db  iWlMie»  o^eêt  ea  qit'îi  nous  eit  imjiof atbie  de 
ékAèut.iMkk  eflfel  »  les  aymplAaiaa  aaaigiiéa  cioinma  propres 
k  Mtoftîdi^^ueii(fili|léaumt^elle  pyrexie  exanibéd^tiquè 
dvtodle'aétre;  adat/aaivaètnené'^  idaûfBâadâ  polir  éta* 
blir  une  lïgne  de  dilmÉliba^ôo  tranetiifte  étilre  efle  fti  une 
phlegmasie  nitesttnale  ordji^ii^  un  peu  Intense,  Bn  outre, 
malgré  ce  qu'aient  pu  dire  lea  direra  auteurs  q|Ui  ont  écrit 
aurla  dofhinentérie'»  dé  la  certitude  de  s^  signes,  il  ne 
reste  pai  mbbs  jtyéré  »  pour  tout  médecin  de  bonne  foi  » 
que  la  icieticd' attend  d'observations  ultérieures  les  ma- 
tériaux pi^{]!res  à  comlllèr  cette  lacune  dans  le  diagnostic. 


DOTflmEirrÀaiE^  6S 

•    Nous  essayerons  »  dans  le  récit  que  nous  allons  faire  des 
causes,  de  la  marche,  des  symo tomes  et  de  la  terminaison 

<)^»%Vé^i^P«fi9l^  de 

liante  1 B  ^'8,  die  prôuvm'^ 
Bliie'  'ïnr^â^  îotKnênlér* 


•Rennes^- 1^  ÉKWWftfMte ^- , — ,  —  ^. — ,-^ 

sigwdwaiM  MEMMM^,  4iinfWK  hnritp^ort  dis'  UitoSi 
•igné»  obserrés ,  et  eoûn ,  ooui'ttrrfHir^lé  limité  aé  treu(é> 


maT'P 


TVi^ 


•ji^aTwcl^^nou 

roofès^urecsoanattre  qSe  cette  deroi^ra  miilaj^^ 


r* 


f^tBI»"oWBWiÉWiwHwljÉi^« 

lé  fjWMnfRraiîaT»;  ■••.•.•.•.  ,,3,^  ^t 

Dons  ce  travail ,  \}9^.^^^,^f\fUf'^ffMiji^^lJI^^ 


ment 'snPTaTfîfture  .conlaffieuâçude  cflll£.ideMiîèrfta  ««ki^xk 


En' 


«Q 


la  naiuW^^exB  sur  les  mvi 


lil) 


â$in?^i»ffl)^i 


^   7JfS 

mquer  lir'trbie  pour  éKHmrcir  ce$  poiPte  .eajCiy^.l%rQAl4maMrYi 


mais  S4 


plus  «8te'88Q«^J^£JWjVatjgn^^^ 

profitable  le»  %«^»bx  â»f«,ï«J?J!fttaj498S^i»^ 


^3. 


{>iU»: 


nos  yeux ,  et  que  dans  cet  espoir  nous  nous  empressons 
d'offrir  à  leurs  réflexions. 

Constitution  médical^  des  ffiois  pendant  lesquels  régna 
ia  maladie.  Septembre.  —  Où  Qvait  observé  pendant  les 
quinze  premiers  joun  de  c^  mois  .nn  temps  variable.  II 
•était  tombé  presque  constamment  de  Ta  pluie/  et  les  alter- 
natives de  beau  temps  n'avaient  été  qim  très  courtes.  De* 
puis  ùette  époque  lusqu  ati  Sç,  iai,  température  était  restée 
aasez, égale  ^auolqtieileJut,  deyenue  uapeu  plus  froide. 


•nés  simples  ou  larvées  ,  tierces  ,  double-tierces  ,  tantôt 


8U09/D1 


gion  de  la  rj|§^  D]b|jg,^M  ^^è5^^8jî|m,l^ente8je^^^^^      des 


baroç^èfrç ,8.^H^Mly°f ?9i*iÀ  .^f i{..^.^^/Pl .%  ^««"  ^«• 

s^pt^heure^^du  m^.^^^^  avait  va- 

Les  vents  9  pendant  les  premiers  jours  ^  avaient  tourné 
d^.porflà  l'oijest,..au  §^  le  8  jus- 

qu!à  la  un  du  inojs . ,  ils  s'étaient  allernativement  fixés  au 
nord.. au  nord-e^t»  à4estet  au  nord. 

On  xoAtiaua  à  vpir  des  fièvres  intermittentes  en  assez 
grand  nombre ,  des  phlogmasies  gastriques,  des  angines 


SOTUNBlITieBIX.  £7 

toDsiUatrès  »  des  brctnchites , ^qneiqbes  irritation!  cérébra- 
les ,  des  œdëmes  des  jambes  à  la  suite  des  fièvres  périodr- 


JxmûyrB 

caractère  maiiis  grave  :  elles  semblèrent  à  cett^lé^à^ 
attaque^^f.lfe^^ïMiwC^'ika^  qué*ïE^ 

précédens'>flelWeift'^priitét'lfï4i'^ffi^é''fei«aaa'éffl«'?<' 

iqùeVBi^'^âflfi'nf^^ilfaiiï. 

lesquels  la  température  baissait  beaUcoui>'iëtl^ii'''iiJ'k^- 
turait  d'humï<iiV/""-l  /'  '""   •  i    "  '""^  'l  --»•:•  *  -J 

qu 

au  sud-ouest  et  au  sud4»i';'  àii  jié  ad  ^o ,  'îfil  kWrîièSif^ 
au  sud-ouest,  ^'l'SieyT.'aBfyud-Vîà'  s'i^leSt'^é^ À¥è^t.«:-' 
On  observa  encore  des  aùiginos ,  q'faêlques  â^Vres  qiio» 


5.. 


^8  UM)ttlI>(ClMRiAI£^ 

tidieanes  et  qutries ,  des  pfabgdiiiaÎBA  4b  l'èstaiiMbo  \  4ni 
plourodyoies»  4e«  brcmefaités.  Let  do^hiiieaiéri6&  cosAi^enl 
pivsqaé  éntièreindDt,  Oh  'O^ea  remarqua' pj  as  qo^au  ^gpini^ 
adminairQ  ,  dont  les  élèves  »  après  aroiviété  en  Vacance 
pendant  tonte  la'^diinéé'étflQetie^^pèei^^d'épjdémie,  ve-^ 


naîent'déi^èûtrbr.'; 


'i-    '  •'•  '.  .    :. 


'  '  %lifiU'«  '  lebâii^  is(Mpiié4ieiitr  aum,ifocô  mw^,  pfécédens , 
ïôfns 'ii^diflièlft^s^  r^  t;*  Que  rété«mîfriété!JGhaxid  et  cen- 
iyiïiiÀé»Pfi!tfiâ}dèf>/«ël^«aéftqUMkM  «ir^a^,  ^iJas  foins 
mièWi'{B(i&ùdt^t^ii9è(i«iM<4s  Ja  ^qtîf^'j^^ii^  .pluies.^ 

'  ïl'^'^flè  "ut^iMi^flië^ii^ecà»^  Y^\^m  m^m^n  4a  la 

^>ia8kriWîMfe*'lWfe'fufept  |« 
fin ,  que  ce  furent  les  classes  aisées  de  lâ^sp^j^.ji^ /curent 

'^  ^é^ëH'iie^V'^«i»'«NÉ  iK'amMr.pMl'}e#o4cir4q^^^ptérie9 

"^'^^âW4elrtioia!im /qufttff&^«a^V(qU|^)^^^^r^gp^^if^pt ,  mais 

*^^'i!èttlUâèitt  éi^|m0iiiiiottiqs  aA  plwiiojpff^ni^ni^^^,  et  de^ 

phleçmasies'  ocriôiaires.  à^  Mg4Mfii  4jg^s^V^(f  ;,  !  >  . 

*^  ^-♦!PW/ïfr^m«iïitote^^»4s/a4«f;-^^  pré- 

''^WRWe  W«É'éla*:«iB^iMl|ii»'g^^  P^r  Iq  dé- 

•'"ffiat;dl!ippélît  ,-^léti«sl«dft»tôl^,i^,te,ftenri,«0(enf  ^  gr^ndo 

^''^'iâfksttWde  éM  é^  iaibksM^wpyin'qiUjslqM^^iÇig^^f,  d'embarras 

gastrique' 'dtt"d'niriki6«ft  dA'.lf^  ,mfua|]|liç^pe  ^^l^qM^use  gas- 
''''^é  jiAÎilimMéie.  'AÎQsiv'J^s.fialadifSjpm^^j^i^t  ou  élaieot 
'"'«fabblft^ivéB.  Ostf  était  p«i«î«tftit  I6p>.pufb^itj  \o^\%,  au  bout 
"'''  desquels  la  ibabdia  s^sciîsaliévi^tiptHf.^éQii'ilement. 

'■  'B^auttes  fois,  celte  d^^rnîère  débutait  4,',^^  ïp^nière  en- 
coi^  phn  iittid^iièeu'Qiielqu9ft  ^Ç^j^A»,  .^fai^t  prî$  d'une 
fièvVè'  j^^mtânlr  le»  tjEpfs.qiupii^ça.  ou  double-rtierce , 
àc66mp&gaéfii4ViW4«f  ^i^'^i^  a^M^ioi^^ile^  4^  céphalal- 
gie iatebs«,'  4!i«ou§ei»0  oil  d'état saburral  de  1^  langue  et 
de  fensibiUlé  à  Téplgastre.  Bientôt  les  symptômes  a'ag- 


içniyaieiilf  ei  -la  première  pAriod»  ceminsn^t  è-se  Jéfinîr 
d'une  loanière  ]p4ua  fifaaclié*  Bnfin  ,  di4s  le  ^pIitB  ^tfitA 
Donibre /Àtinéfièvye  tmet.  larie  miccédiiÎBiit  le  dtiir^/ 
uq^  djomleaf;  f ive  .daj»]/^jielqîi9itpomi  d^  Vàhàornen  ,  le 

qufJgqesJnlilvidMfi,  expreMÎoa  de  9tiipeoc^.€hazfd'iii]tiresv 
Iqpgue  U^isobe  v  M«oaiiéiA0td7mffp4ùîf^r îbjqHpi^  ,rfim 
f>u  moins  flî<|iieftée"iS0»9  la/pof nié  1^  les»j^4i3.^(«a^^llé» 

centre  Ûtt4Wtiér^AM«iiM«i»icN^       le^4:|^^;(ipîfpé,^f)jiel- . 

.    QuelcpifdSj siiîëts  offrireÉI  Jtt  défa^;|)|0|^^i|;i|f|9^d*ij|bé 
affactio/iif^dittiV^IliMb^ièiii^^  /Q9m^.|y:(ffd*||iigiiii» 

pfaQt^jr^e^^n^^ioftéiUàAreiMM^  ce 

»tadél^'  lÀ  iliâtiiftiHnè'éMcdèhwoi^M 
que  nul* ,  et  |<ftfi8lf  Vei]g>yflateé*yii»'iitt  itAne tirt»  m^^sjifsiiffkSfàH^ 

Pluaièars  âl^faril'-^rAen«liidittiidè»\  ti^ 

g;«ie0ji'uii&  ^freètioii'«éietbrafe^jitflki)uft^ 
semeat  de  1&  tête';  teèuyedtcrilli'iélénilcoiilîn^fd^f^Ufj^ 
ci.  à  platblè»  0vf  (irt# ,  ^6ab#cêâwl»y b#  tiMdmis  ;  diUM^ioit 
de^  pupille»  'hi%4ktfi»»eitAtÊib  éM^iinâDmitie-itiH»», v  -  —  - 

ci  li'araff  kieàMie*rn^>  t«  oiétiiL  iiildii|ué  jq«e  >fQp Ji4,  ten-^ 
daooe  de4  sj^mptôhieè  àf  <M'éé<gtliaer.;AiM»,*)euioél4oiÛ9iKM» 
$e  pr*<mon^it  datant^ge^  li)stiisiMiiiéidei'b|fpeiqhoiMlrd 
droit  ^t  It^  déT0i**ii3teafe-^ugwvftntoiB«frf^ipa^ly  l^^i^erse 
s'ol»9«rvât  da1)s^'q<ie^ite9fftl|i^,  fei  ttiElfiillili^i^iJi^  |^  être 
t!ivé«  le^  pbéoartèi^eft  eé^ibg»llfc^yiiipa»M>pu>fc|^^ 
avec  la  même  mtéttahéjf  fa  pldftJ^toahq^'ad^rO^HîS^.  1^ 
pulsations  par  minute.  ,'    '  '       >  «    .  - 


On^obMTVÊÔî  ordinairemeot ,  lé  matia  et  le  soif»  ud  re^ 
doubleiiiènt  '  de.  U  fièvre  et  du  délire.  Le  plas<  sou  veut 
elle  D'était  pas  précédée  de  frisson.  Cependant»  dans  deux 
ou  trob'  <M  ^  '  00' dernier  fat  aaseziviolenl  pour  simuler 
CODJ^1ètéftievit>ttn'aeoè|s  deifiè|irn»>intfirnriUente.  Une  ma- 
k^nbtt!^><>flMti«léa|e^^^mldni^DS(d6(iMiit}Mrs,  quatre 
à  !li«<de16^(MHU>nsJpa^  rin^t-qoîÉrà^iheiii^iip  llu^SendroD 
en<^o#*fttlpU'é|Mteievde  jdMhÎBèa^  aux 

esTiroDS  du  Château-du-Lbir»  dit  aussi  que,  chez  plusieurs 
iiyàl^H^i^'iftbivitJidMMp^Myrii^  «UeuMNopent sfoffis  et 
|aiyeéfVl9tii<d««Mii9it  àéiadmpkdiQifc'nppaselbce^'i|iiK&fiè- 

}«H^rs«fiii^u^»^<iiUlividàfi^Hna  aiBraîoùt}  pâsiosucçoinber 
pendant  cette  période ,  elle  se  prolongeait  jusqu'au  So.** 

hilà^édû^fMifè^B^  ii6s,^]mptAnrfBft'lëè{pHls< gN^fis/z^itek 
qnfpla  ^é^o/H^^hLilfmèlêé  AâK^iviiùmé\  iHidlomliâcip  laîaéfihe- 
rc!s^à6^âe'fek(^Itfûgttê.,iiI/pnéèit>aniiqlieUfc  jdba  Jèirma^fett'des 
ifiàf^^/Aé^^My^^ii^i  ftàères  Jctei^iln'ieni.jdinHnqatîtpt'  pas 

*''^Py\iii  b6n%rhire>»,'4âfbiiiddiéfiauÉitté(:<ltiAiHÎataMe^  et 
qti«f^  ^lëkùiritàèimàtk^^itàti^  per- 

sêlkA^  Ifi<dét>«&(tt«siYI  angméntatti^ioutoDfeiiU^  joignait 
d^^b^^Mtii'^^de»  iiMuaées>ietituies«fal4»*4ei'spstQtbA  a&sez 
frâ^rflè  "^'^lePdéUréti^tefaÂtfaBDBtiiial^f  l^nsin|^sauts 
des  tendons  «v^lét^siila^itesplhiMénif^enifbafvassaittde  plus 
en^cHi^l|it>sMrve(Miît'dc[  laàdiffiodÉéiitâvdeir^lJ^^fanigue  se 
sédbaittioleâidefits!  eti les  «lèvres isd  vMMiirilittnird'uii  mu-^ 
citi  'd''4koiil'j}i|iiné^e.rl^«^Tk«on'|pWi!^<^)i^»tiM^  en-* 
tr^>obvèrtg; «leéP8>(gldb«Hfpofitàs..en*  iHaulliet>«nè»'eQfoncés 
dans  Jes'WibllDBii  Plus  ttevd»!  carphologîe'.^itiarittes  rétrac- 
téeaiki  c4iaqu«riiasffîniliaii  ;  ^^Bcinité  iceaisKiiite  pour  res- 
piretv«Mi8»iMwn^  eiiABj>ilmevt<y6naibtehniher  les  souf* 
fraflces>4antAl)jiè'.QjO<^  jeolr»  tantôt  biSo.""  ou  4o.* 


Chec  Tune  des  malades  r  doot-  nous  rsfiportevoM  plus. 

lias  l'histoire,  unehémorrhagîe  intestinale  trèè-abôiidaiile, 

qui  dura  près  de  vingt-qualre  à  trente  faeaves»  la  précéda. 

de  deux  purs.  II  parait  i{ue  les  exhalatiaiis  4>^  Ut^m^^ 

lions  sanguines  des« mômea  paHies  ^'eot).QcoWfta:4r^ . 

server  M.  Gcfidn^i^peé^anika  ifUtpra»i^i4<)«^:^ 
dothiiientéHdi4{i»'iliaidéclrili«s^;  Joui  4'^fe(l|ilMibI^9Jn«r  ^ 
lagèrent  jfkik^ifimi^ùuàéiûtAheJiifwtiÊâli^ 
ficieile&'it(|  \-^\i  ,?^i>|>  i^^«  ••  liJ»    n<\l  j«!»uj.'iMlJ  ni»  ^n  *vfnb 

être  a»mgàéeoilwmiimàiBëniifïïMsû  ^npiiiatil6»iiI|9?C**lffi1 
uns ,  elle  commença  au  1 9.*  jour,  pour  lw3«MMi<HI)t^*  f 
euS^bOpaateenfiq  ^fmatt.mà^  teoiâàineildlisseft^iiMfjl^f!^ 
iavd^  ufi'up«u|  lîft.»2u'»t«'"|  'jc  'mI»  , -'f.  >iiMq  'yW^'j  *(jibf"i'| 

<^iièli{k1i«iiiaakv  ViAft.«Mlbdâ9'd0f{^  mf  ap|(i^ 

tiotolTawvd^/^Idij^éHte^faDlqaaî^^ti  te^^l||Mf  («^Vdift-  f 
paniiiiaitil  Qflââwiiifagtl  .Telitefoîi)  bai.MOv4e9«^  isranj. 
tâieiitJ^^Mi^Nl  élit  dtbéi|étndeairiuN|Ué^  JesdUtSi^l^i^ili,. 
sans  ^Êfi^manàckisbLAiwaloi  ji>  des  l«|iiç«Wtî^UeHSlhK 
rées  sur  la  gravité  de  leur  état ,  ceux-là  s%ç^m^ifVA^:t 
des  aiwaiMliiuiifari'^iErfan^  .^mh  «T^Ra^fla^J^ 

même riioBB) jdàns ëéfilénAmà»ïài3iiAtmAfiM^i^  /W%>i 
rons  de{  ^hâihûu^u^ÎAiiim^hitk.MvmàU§Mi^^ 
furent  in|riles{el^|>éiirlifeft)iwetJafe  Alllladeg  com^rif#!p9tf, 
long^  teidps^auaari  pIi^îtmmBieLparlfeuliér^  >  qu'on  jpy».  fif^^ . , 
Tait  nûéiiiu^mmfaha^lfvSàM^  .»-     :  ):  >  '. 

La  fièoie^qvi^buticôADmettèé  41  pÉéamIev  H^^ielqtù^^r.  » 
missions  ^licèBMit»  AMit«ë-frît^  ^seçleaciéilt  fe  panfe<coliscr«»  ' 
vait  eneet^'tjde^J»vfif^ueao»ipeaN|BntqnalipieftBidpsi^  Isj 
langue  s'hnÉiéctait;  illeBduift'ini^jaeéiLfdeB  lèfrread-'des;* 
dents  se  rameUi9ffiâ("bti4ÎBpBraiaaaît.iil9eosibl6iBaBBt!;^ki' 
désii^des  alûotaaoiriiM.talrdaîl  ^Ms  àise-firiii^aenliri;'  lir^cfasK* 
leur  de  la  peau  detdîiaibpliiaïa^iurelbi^t  k'MBlfe'aiiuple'» . 
le  selles  plus  rares  et  de^plôfrod  plasK^msistanlida»  ic 
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inèU  âë'  pïb^  loûgue  darëe/Enfiii ,  !  tous  les  «goè»  d^ine 
cdniràlhéi^àétlcé  frano&è  ^cheraiént  de  de  ,së  mdntreh.  Eo^ 
gétiët^èl  »  eèlle-^i  étiiit  d'autant  plus  langue  et  plus  difficile» 
qiïèlèà'^fiifàlà'des  avàiènl  été  plus  grayemènt  attéiat^  et  Â> 
uire  époque  j^Iu^  t-apprdchée.de  celle  dû  ééréloppeiBeiil 
dëréndéûiî'e  qUe  nous  décfiro^s^s  ...  .  '  I 
'  Dân.<^  déft'te  jlerbière  période  ^  qàelqU^ês^sujîètSr  offriront 
*dèi^SciËéi  de  'fièvre  tout-)i-feit  péri9diqae,s  ,.q[,iii  cédèrent 
à  l'emploi  du  q^uinquina.  Un /autre ,  presque  c^MYAJbacënt» 
eM'q^t^lqnes  ëVàcuations  alvlnes  sangl^inkis  q^i  ,n^  pei^isr 
'1tèffelii;**(^as  ^  ensôrte  qu'il  se  rétablît.  ;.  .  .  '  rv  .  • 
'^'Hîéïïlè'pISlégjQfi^sïe  ulcék*ativé  des  iot€»$^^s^^,^yfit  été 

tS/^^^àVè^ét'bîW souvent  mortef'-    i-1-..^i. . 

sevir  au  mois  de  septembre  et 
VemBVé 'dii  caràôtèï^e  plusbénii^  et  ^^ti)}}fa^^,f^4f^t  ce 
^f^îfHwV^  atteindre  «e' préférence  Jes,  ç^of^qff ^J/^yf fr^atttf 
à\fB5r!èHèe  toutefois  qlie.  sa  .durée  et  l^,^<;€pp^ya|^|if6fnGet 
''fiWBlit'ÎArfbcouti  moins  loneiies.  ,     ..r^f.i'        ^ 

•"**!WiM;6»t(y.  ^  Il  était  ;  en  général ,  assez  f^t^et^;^;,  puis^ 
qU^tf'àsse'ii  grand  nombre  dé  dot]biii(^t^^i|e,i$f^M^oHi^ 
U'^Wént'da'ia/au  âo,*  et  3o**  joui?,  ou  ju)$|x)^^J^5;rtarrU 
'  dé^èridani  ;là  inorWlitè  sembla  plus  fô)rt^.pàrqoji,}d^â|ialtes 
'  ijfàe^parmî  les  individus  en  bas  âge. ,    -  .     i      ,.i ,/ 
'*'^^àitemént*  —  Il  consista  dans  Ten^plol  /i(c}s  «é^issionè 
sanguines  locales  y  toutes  les  ibis  qu'^uo^peiql.dM  Ventre 
était  Irè^-dôuloureux  et  quêl'.état^des  ÇiÇ^fp^  g^uéraieset 
la*  'pél^îode*  peu  avancée  de  )a  maladie  per;qai^^nt  d'y  re- 
court)^; Alors  on  observa  bien  souvent  ^  80u;s  rioffirienoe 
'^  èette  médication,  un  amendement  dans  la  gravité  des 
$ympt6mes,  taiidis  que,  pour  peu  qiie  cesi  derniers  s6 
fussent  montrés  alôrnians  et  eussent  persisté  »  on  n'obte- 
imjt/ridn^fié  ces  évacuations  :  dans  quelques  cas  même» 
la  Inort  sembla  avoir  été  accélérée  par  elles.  On  y  «dfM^ 
,  gffslit  des  cataplasmes  émoUiens  ^uf  l'abdomea^  des  beis^ 
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sons  délayantes ,  lelles  que  l'eau  de  riz  ^.dê  gruau ,  leêàé^ 
coctîons  de  racines  d'altbsea  éduico^savec  les  airopadè 
gçotninè^'»  de  limon /etc. ,  des  {loiiona  avec  racétatè  de  mèr- 
pfaiaë  ou  des  iiers  de  lavemens  opiacés.    . 

Lm-rér^Hiti  placés  aux  extrémités  inférieures  furent», 
eu  générai,  suivis  d'eflets  tout  au  ihoins  Aé^tifs  »  sopa  ie 
rapporf  de" tetii^  ibâu'ence  stu"  les  accidens  cérébraux» 
eoftilade^^dlUi  'celui  des  ttiodificationa  qu^ts  opporlèrent  k 
la  pM^^a^ie  intestinale.  II  y  a  plus  :  chez  beaucoup,  de 
matlui)^  '}e«  té^Teatoires  se  convertirent  en  véritables  «ul-* 
cè^s  ,■  qui  ne  guérirent  qu'avec  lenteur  ^el^^iSàtè^lié;^ 
MrQëMibn'^)AÈif^bè\e  que  j  itans  les  dothioentérjes /i^ll 
«railiMi'^ëéif  èi\àV^rè6  furent  souvent  roctasion  de  piaJHBB 
gaitgrlî^iiiës  <lllBtflés  h  cicatrisa  ^q^i  retardèrent  ^  * 
éttil^i'^Mifèni'îès  èotivalescences,  et  q|ue  l^s  sip9pji^|nei 
fûi^iit'ifi^ÛWi  "phdt  faîre  cesser  la  réaction^çérébf'ni»»  ' 

'CRë4?'ti#'ënJènt'<lont^f^affectîondu  cerveau  afajt  .0|?i)n* 
blé  primitive  «tussi,  ou  nléme  plus  gr^i^e  que  la  ipt^ladie 
dès'  iïiifâJtîWi  ,^  deé  frictions  de  pommade  spercurj^jl^  à 
ha*tW'ïlo^JfttNE!ttt*faîlês  sur  le  ventre  avec  assez  de  sucqès 
pobi*V^**<JèS*^kh)plôïhés  inquié'tans  cessassent.  Mais,j^l^il 
résulta  ViW^'i^fVatîôii"  abondante  et  d^s  ulcérations,  dans  ' 
la  bouchié,  dtoi^t  la  pèHistdnce  contribua  beaucoup^è  re- 
tarda fe^yèrfBlt^emenl. 

Daitftf'plt^tëlir^'tis',  ou  pendant  la  seconde  période,  la 

iBèvre  aVair  éà^ï]f  féVêtîr  tous  K  s  caractères  de  l'interiBit- 

*  ^  11,1.' 

tencft,  et' àarïj»  lesquels  IVmpIoi  deTanti-périodique/^,^- 
blait  indiqué ,  i'^dUiitlistration  du  quinquina  ou  du  QfiN 
filte  de  quinine  dans  une  potion  gommeusc  aggrava  .con*- 
siamment  lès  symplômbs  ,  ensorte  que  l'augmentation  ^a 
déliré ,  du  Mltebnemtent  du  veritre  et  de  la  diarrhée ,  for- 
eèrent  bleniôt^  dU$pébdre  cette  médication.  M.  Gendrofi 
vH  toU)odrs  ;  èomnte  nous ,  l'essai  du  sulfi|te  de  quiqinè 
nuisible  <}ans.les  premiers  septénaires;  il  accrut,  ie  plus 
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souvent ,  la  riolencc  des  paroxysmes ,  et  exaspéra  les  ac- 
cîdens  »  même  pendant  Tapyrexie. 

Cependant,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire^jue  M.  Ber- 
tin ,  qui  dirige  lfbApitalSt«^If)e8d«iReiities  »  nous  a  affirmé 
avoir  prescvit)  avec  ittn6ckiitéMa*:<)éopction'^cb  <(uinquina 
dàns^pli]»i€^Tbcits  deldôthinentértë  ^^i  liiéi&e^idsnDi»'  la  pre- 
miève.'pémda^f  ice»  phlegmftsi^  iDt^titi«ileft>'et  en  avoir 
obtenu  des  sucèès.  II  avait  été  conduit  à  esiaîfso [ce  re« 
mAdo'^pab  U  iosbsis^Fattofn-detl'iss^eetiil^iépiéé^fe  de 
fièifjMSLiifitçiéQâttniitesiqdl  régnait  ^or9idBaS(|[e^*pài|f9  y  fiar 
eetto  <bi»ti]rpe  dQBiirtiF^itbiplus9èiira4'elle&ataijrali  f&iêkap 
et  ^i9pQii({i/pamhiià«eëès[»qu,'tl''a9ii^Y0btenii)odankoeés  eié- 
coofta]Méa'>dèiiV»i|ipi»iiiie,  jsonmcrfiiimïiOtsMti^tàïarkhtê^ , 
*  }afi)lré^litahlsBp«otiN|VQ^siidtt'fibid  gDQ^ifœafcrç^di^fmédé* 
cmk  dellwniâibè  iSfll&fiweRl  toul^&flitoppoaéq^  et  îli^arnai 
ancuaf  d'doxiiqdi^iie)xoBK'inl}(i{fiei  daps  «lafioamlâred^bi 
seconde^  période  de  ces  dothinentéries ,  Tusage  deadiodri- 
qaes'.n^augfnenftâfecoflista0ul[iedt  les(0aoide«a[(»'l   cWq/j\J 

>]Votais>,neKprt8oritiQaes>iidllQine]lt  lasjJpurgatlfs^y  >oa  aï 
quelqiiiBs  èsdaisiott  fuirent ^  fait^>  ilB.enjdlé^fttèfBlit  ibioiitat 
leiiirslJauteuifsitiGepondaist  /  Mi><Biitebflnife»n  affinna^f ^etre 
bieii[jtlwuvé<^  Tusogë  d'xiniiS^^QeàlMifôdanf  li'uspàqcsid'é'- 
pldéipie^dedothinenftérfe  k^u'îI  cibéeorça  Bn;'v8»o)(BiiL823 
danb*  Ift^.  département  d*Ind9ect>iLinn"»QuoiipteMi0us  n» 
préjugions  rien  des  motifs  qui  amettèninÉi  cet).ai«ellent 
praUcifiati  s«nYDe  cette  mérficotioB ,  etHfueAouBinbus  sou^ 
raeëllonstà  révjdt&ace  dés  preitvea ipi^jl  a.ddnitées  de  son 
eflUcaicsIé:,  J10U&  n'en  appeUeroua  pasimofùs  de  cette  thé- 
ra|M<Uriqiie  et  du  danger  qu'il  y  antait-i  la- >  généraliser* 
En  effet  9  \AL' Hewett  de  Londres  avait  >  misas  otoseillé  les 
ptu^tifs,  et  aiiriK>ttA  le  ealomel  ».  dans  la-méoie'  affeclion  ; 
k  l'en  croire  »  il  n'eili  jurait  obtenu  qoe  de:  bons  effets» 
Cependant»  qnet  médeôn  en  Fraooe* a  publié  des  obser- 
vations de  guéansoa  par  cette  méthode  qui  puissent  faire 


/ 


croke  à  la  v^mle  de  pareik  succès?  Groira-l-on  »  d'ail- 
leurs 9  que  9  dans  cette  pblegmasie  furoucuieuse  »  on  puisse 
impunément  recourir  à  des  médicawens  propres  à  solli- 
citer raction  péristaJliquft  inleâttnaie ,  lorsqu'on  s'accorde 
géoéralen»eiilisooirépQ<)ue  da<  ii&>*  an  3ovT  jour-»  d^mme 
ceUe  à  lafndloiaeÉidétaalle  tfiliQitfbUlon  età  Ja^fuelle  s«o^: 
cède  une  ulçénllîeû'ifliirepose'fiiir  Ji^  bwiqàe  museiilevse 
ou-pôcitoii^alei»  t>  iiulMi  •-    r  •  (u./t.  i;   ,--.    .  «^  ^  'i 

I^uié(piM}'iÉipeaé(^itrà^sèTète>pkBidMt  U  doofée^de 
la«  |irça^èi[e:i^>ëndda*  'irt  >niéHiei  ^f>Ia^teetindBvi)m8qnoi 
durftnbl'étabd^aeuité  ÉonsileBiliiafai^ffiiten^  t«pvUaà»nde 
diète  abaeineio»aMi4iinplaaiëagq'dn»btMiilton>oqupé|lq|ie  # 
]ori^pBeJi^naal8e)Éi)ladniiinuBr^»énldqfwlm  ' 

desilbonîUîbsîi'silBK'  poliipfis^  lé^sj  hu-gai»  <o«)a«l  iJait<:>des  « 
féecdasl)  aft  ipia9<]BfÉGli>U-4^<iid  ûMmned^  èniflHaqffdeb  des 
viaolde»fbla0Ql)esi,  -^qub  Jon^qoe  la  convakpceneë)  paroi 
certMMtoeî^b  ^.jn'^u  t    *iji,  ui  »  i..   »'    .-•♦  -ib    ^.h»».  «'j  h"\''>. 

D'après   l'ohBeaipatioDf^QttentHrB  idii  geare^i  de  jléôont 
trouvée  ,àd)euTBiitueè  dea  <  cadaFres*  v  Tanaloipe  >  «qu'il  -  est 
peraiia<d'étaUiD«e|iirei8eIle9^^^  lefaaosdeidQ  lapqduu  • 
la  gangTèneide  oertaîM jittsus'  à,  la  suite  dMnflamiDatioaa 
spécUtqirâfr'oà  pam^:  eMèa^  ét^-inémb  lea  uldèote  suocédaai' 
au  ramollÎ8S(Mnent  •  on  <à  fia  fonte  de  «  inberooles  ^  t  ont  ipefai  ' 
raisonnablaafanli^^ttter.  tju'anchne  Biédîcatîaa  pdissa  èlre' 
exclunaameol) pto&néeL'    •      .  ^  -  rn^^r.   i, 

Noua^deiaBoiioiMficiQiv^fafacu  iqlie/  i^f  comne  dans  .tant, 
d'autres  maladies '^  feiifèle«do  aiédécia  idoit  être  de.ober^  ' 
cher  à  ne  ^t^Hifaietâien  ri«iifle-tPaT9il>de  la  natuccy  de 
n'employer.^,  etfoi^iiséqnanco^  que  ides  likédlcameB^  adoi^ 
cissaps  y  et  jde  aeiracourir  ant^émissioils  «anguiiies  qufan . 
débat  y  et  encoMiilei'sque  Ick'  sujets  séM  jewaes  et  viçoui- 
reux.  Car,  que'i'oiii)ceii9fdèreMia<>phIegmas!e  pustuleuse 
intestinale  comme  iSul^€neirh,  l'oo  Âe  poiurtia  »  aans>étre 
taxé  d'inconséquence,  du  moina  j«isqo''è  oc». qu'on  ait 


7^  DMJsiRBif  f  iflfttir. 

treuil  utt  agéat  taiodifi;ô)it6ur  d«  <^niè  «fi^ciAsilé  r^rvOM» 
rir  à  d'outrés  trttit^ttiens  que  ceuit  de  remJiiHsitKé»  Qm» 
i)U  contraitë ,  Ton  eiwisage  celte  afféettod  cômtne  dé^n*< 
dkfit  d'une  inflatâcnatidW  pârexeësi.^'^litideâ  de  Bnoiî-i» 
fit>i^,  fo^ueltè  se  ^et^itiierbaMëe  )hir  llii]gllt]^lM ,  et  i'iMt 
sëf^  eiibûfe ^ligé  ^'rev^ak- àla  tti^«a|)ioil'>.i|U9  fiou» 
ftrotiB  indiquée  Gôtnine  ttf  plufpfbtunl^'ititiidber'faipMeg-» 
rnaste  à  ses  timites  natoreHes  el  è  favoriser  le  ttiMHtl  étî-» 
trïfnraienKf in  taé«hf4e^«^'p#èt«fM<n'éUi¥)»^^«I(tf  ^iipailk<ies 
gratids'i]^fltn^e^^'dâhB'"le9  fiè^t^  grttVeiH';  tttt^lk;«M|ltié 
ôh^sé  qod  V^elIb^lH^'Tt^i^sb  ^sr  M  ttidim  liff<Mi»B.^ii{ttt4) 

que  smi$  tifâ'iyrrcfé^ttdftir;  quMltt«hii<i«ktitJd0ifioMiétriibâti6ië 
à  qne  i^^crt^ue  (^efr  feBIfërtiMb^Mitft^  pathiéiBi^pie  # 
ri^bin^'éxà<îté«  qéfé  &'e  À6tiHé'lrfta!p«lt  M^ib^tftMniMiiifâiéimfii 

qu'il  a  décrite,  les  traiiemens  fes  ^tdi  Wfi<^ndiM«qMi[iiie 
les  plus  dni|iifrque»  avéir  %<>|>eo-pt*èd  là  mébd  proffiorlSon 
dé'L^^'f^cCès  i^  ftë'f*3vevs';iè^'^at^brt«âé'^lAgUiée9^'em 
trâvèr  tiiitféhlèiil  le  c^urs  de  Ih'detbhiemèrMi^VeèuiffliQ 
^h>éget*  la  3fut*(&e  et»  cbe2  'qvietqùes'a^Mat^'MtnUtejlBjteii 
là  idçMW  tàildis-iq^e  thM  #a(ihids,'U'«rf<^(Mt  «mfaléfkbqira 

'  He  prédtratté^  où  Ï\)d  regfettiiit  d^a^fxyîT'eu^'tMMra?  Ne 
|»ehs(i4-ft  |)â^  âttftsî  qtle  toute  tdfidiMttoaetiv^  doit  étra 

'  ^n  quelque  sorte  exceplronnelie  et  cetMor*at«ccatosyiDp^ 
tôtnés  prédoiflifiànè  qai  i'ortt  ttéeesvttée'P'll  iEi>ditiposUi- 
renient.  AiU^i,  lof^qoe  hi  cépligrlGff^e,<4Jmé^'#ft  pretaûéb 
^lenHifë ,  éi^iït  accomtiagnéë  de  AélfHsv  ilB  ftffoxysnifa 
forts,  que  le  poul»  était  robondi^^am;  41  fuisâil;  pratiquer 
Uhe  baignée  au  bfâs.  D^tis  le  cafe  Ae'AMiDiirsIrrépigiistra 
et  de  vomissenieùs ,  it  t^^bdt'iilt  aiAx>^^atigè««É,  qu'il  iak^ 
ëait  appliquer  sur  la  partfe.  Il  presett^aH  -des  la? emeutt 
émoUiehs,  et  H  continuait  ct5s  imoyeils' p^ttd^m  led  de^x 
preHdîers  septetiair^Sv  H  préférait  Teau  fie  Slîlta  au  fiel 
ê 


d^'orge.,  4ç  W,.  Pfiaéç,  guçr^e  au  pqr!&.  îWùï,  dQO»  le9 
irpiwëine  et  q|ia|riè^ii^  semai/^s^  H  pf^nieUait l'^u  Ingère 
de  ltcban,.d9ieriii|Mf  l^^Afe^W» 4ft cJxw^Tert»»  4'c^Ule , 
le  bouilifiir ide.¥Ç9M  |f4e «p<^t^  T^u  Jriqi^(j^#«^.eti  dap»  la 
ciJaq^ijèf^e;4>^wAvMP  .g^ipfr  M  ««iKalQ  de^.  qv>Âmne  ,.de| 

Pé»^  I^^P  -^  CMfii^ ,  âgée  4çi4^:buit  Mft ,  d'un  teip- 
pé0a^nM^(l9^f^><^i^OT^iHf"i^  Il  /^afUt^  ^e«fi  4}w^,  ^çè*- 
14aaici^:e|  9i4^^,  ^uJA  plfi9.4f»i.d$jiiK;p;^QU^.à  we 

dUariilQ»7dfiiAi«ffti)09irA4'ei;lp^r^,,^*H4if^ 

«ai.Jefe Jéft)#iW«fe4îftH§?  ^ïlmg^ç^45-ifp)}fi.  fjr^i^ei^tes^^fipae 

grafiddsoé9«QI^^$f  P.i^daMVM)"^.  ^\k^  9y^W^f^  P^ 
Tiodt;àm  *oi5^p&.;^d9Mçj^nn^s  ^j;^îç^t,^ié„preicrUe*, 
meit  ^«.(dÉ^,iiff(s^idfl,4aFej|jeflj^  ,çpifc4.^  des  ^pédilijves 
8iQapi%é^  f; de?  .p^^^plft Wpp,^c4Iicia^,;  .j(jft gvaît  permis^de» 
bouiilon843tx|<ielc{u^sl)ouilIîe$  légères.    ,,    *   ., . 

Ji©  t  e ,  «^i)iy«f|^  j^e  f^ai4  Uîè8-^rq\ïé .  yolaUse^>en8 
auxqqQl9,«^^Qr.^p  j|9ipt  açç^de,ftè?,i;^.  Rçdo.i^jçaienl 
d^ns  la.n«U.*9»fMtrè»rvj)Çft,  augppjftU.^ionj^i^^^fyoie-- 
inenl^  léÇPF: déliçft.p,pjq^  <îft,syjinptoa]jp^,««jfe-çliQn  car 
tarrbale..         -,  ....    .  . 
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Le  1 1 ,  grande  fiiiblesse.  Vers  neaf  beores  du  matin  ^ 
frisson  tellement  intense  »  qu'on  accable  inutilement  la, 
malade  de  Gourerlares  et  d*oreillers  pour  la  réchauffer  ; 
Yorniftsemeas  »  fièwe»  soif  iiie^tinguible  ;  langue  toujours 
a^^e^  ïmméà  et  déil«laiil\  pieu  «d'irtfVâtîoii.  Croyant  ap- 
peroev oir  iao^  ces .  s^mptétn^s  \lidë  ^iMèd^ifé^  Ma  rquée , 
des  doses  de  quinquina  furent  administrées  à  liirJ^^  à  une 
hpuKf9f,etr4>t»oi9.^  ^Mi^fÊmtlteimx^avtà^%éi!ëf^yldi^v^t  que 
les f^Aé^deoiLrt Vers  ib  finv  ^  iAêéie  médieafâéiAl'Aïf  en- 
core donné ,  mais  de  nouveauit'i^éirokf slti^é^'iiéf  MrfiÙrebt 
p;i»i]9»i^a^a;i»Àfmiwitei  Le  ieûdetnatti VHi  'libniUérént 

d'^^n^QtAtM^  (deiile'HiftvrbiNne»  â^tr  iiiiI«^^U§  fifb- 

If^.i>^.4tiipmti  pâlquè  adi^ége';i4M*|uè''||^ï]dSiS0, 
S!«y(M\bilité^tdQU!itoîga«iV«  »  et  Mf  toutdei  Véiitr^l^iitû  ^&ii- 
dJCO  pi^^oÀ/;  éructations  jtfelléé  pôii'^oiif^dVéàV'iHâ^ré 
le.belot»  fnéqueirt'de  se  pf éventer  à  te'^tfi^afe-ï*(}bèî'FîiVro 
c^liaHô>,AÀoifTnTe,  peu  do  ti^pbdlàl^'^'IÀ^iiFÀlâaès  » 
SfQUisieûl  dVn^  srafide^  feiblesséé  A*  Ijtiit  lieûfeVdu  ma- 
tin ,  frisson ,  vomissement  et  accès  de  fièyré  ïr^s-fort , 
p<mlè:  pJt^  moo.  iSàpfandSsibii  de  t&ute^^épciràiiôn  de 
ilui^^fMinàs^Hfiu  df  riz  géfmméd,  9tètsi  dtê  tà^èMUns  opta- 
c4t,\^[^^Mpi9me$  ttuas'.  jimnbçs ^  pùtloH  avéêfetdhàie  de 
mçirpkiifk^poimU  muitr  diète.  \»  '"'  "'  '  '^^  ' 

L^  i4»  Powe  ttangsmies  sont  bppKqu^es ^uf  lef  ventre. 
\çTs  le.  soir ,  frisaon  et  accès  £ébrUe ,  pttteu^  dd  "Visage  , 
prostrAtiojgtr    , .  >2  ,  »  .^    >=  '^  '  ^      ...'«.»'• 

Les  16  et  17»  fièvre  continue ,  mais  avec  deux  rèdou- 
blemensy  Tunà  neofilMnra^'du  matià^  et li'àuti'ê  le  soir; 
langue  hlandbe  et'  roiige^à  la*  jioinlâr;  soif  »'n^ëtéorisme  ab- 
dominal Les^^elles^  qniv  *jusqu*aiorsV  aVaiënt  été  assez 
liéea,  4evieaflnalitUNilM|-coiip^ liquides;  tension  et  sensibi- 


\      ' 
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Uté  du  ventre  un  peu  diminuées;  visage  rouge ,  yeux 
brillans ,  insomnie  ou  assoupissement  avec  rêvasseries  ; 
cependant  intégrité  des  facultés  intellectuelles.  (  Eau  de 
gruau  MeuU  au  0^00  ie^^tsii^  He- gammé,  iMaplasnies 
émaUien$,<9t^r  l^^m^rA'^uiom  piitMte/MUr  aWiflUs  fm- 
tians  d'J^iU. 4^  e^mçmUtet>caflfiplinéa ,  -smapUnfUfé ,  <<Hiâ> 
bauiUafffii)[,  {  ...m.     :    ..     '     •   . 

Le.  a9  >;  fièvre  «t. iné^éorùme»  «mpidèes  ^  pileèi^  «dtf  'ii^ 
sa^;,ni||^,i|f^QiévA€ualjaii  alvlne^  drînes  plus  bbètidiitt^* 

du  fi^lMiet^li'atMtJ:^  .«U  b6i|peihdaik^if»l^et  dâMs  t'kilfer* 

on  remarqua  un  peu  de  délire  et  de  dureté  dans  IViflé. 
Vefl^r;ç^^jj^Hj,«WpIe*,  .«»sibflilé''pUn  virfB^f^'ïPépSgaslA , 
lani^çt  ^phc^ttr'^i^'^^'^ '^<  «fti«as:M(lrtgki»iJ l'Heur 

grai7[if^^m(^ate,flAq^mfnfi%^  dançter^€mi(i»4es,d»mi'ë^^ 
ces;  e€f^^^^(fiqf*éf{^a^ef  uft  mélangé  de  nrofÊ^  de  tèftUfii^'' 

degap^m'i  -'.•   .',.'..•'■•.  •  ■     •  ""^'''^     "'^ 

Le  d,^^,.,pAro^ysi;ne^  huit  heures  du  mating  J^fj^^hti^l 

aIvinesJiq^ifj^in79IA{ltairiasvMif  un  ^u  «noins  Mi^S^ 
nausées  ^q  4(ee9p^ . e^^  teinp$ ^ui.obligent  à  sBspendte  te' 

potion;  ventre  sensible  à  la  pression ,  rêvasseries  ocf  eÀ^u* 
pissemept^f  4-{i^$Mbj9iivef5|du  soir  »  peubdonmiiil  i^é  pvk- 
sations  par)  Qf^jnfUe.  (.£4lfi  de  >gruiiu  attr^de  tis'aikcih^ 
èirop  de  gomme  ,  au' on  fait  alterner  ;  levée  du  iiéêSûa- 

.  Le  22  »  lQ.i(i^f|r^a  i;çpnf<Ie'(7'PCCMitiii»^  dooléurà  Kes- 
tomaCy  éruc|;^tjl|9nflf„.^enyÂ9S  .de;  voiC|ir>et!  criioholtbmens 
continuels,  dt^lirp^  triUj^uil^Q,»  traiif>  ppofbndénabni^ alté- 
rés »  vomissemensy  spif  n>oin^re^  perceptions  oonfuses  , 


diarrhée  abondante,  d^^^  1^  malade  n'a  pia^  la  con- 
science ;  qi^elgue^  caillots  de  ^ang  furent  readM^  d^us  çq^, 
évac^uatioijs. 

sècne;  désir  et  elTorls  pour  se  lever  et  renouâser  le$  cou- 

sorte  que  le  lenaemain  matin  on  trouva  la  chemi^  4^.1^ 

P"*'f,ÎA§  In^ife  "î^^^*?"?.'  ^Z'?^  •!W^!9.Sj?ftfjy^flS^i^ 
iées étaient  mème'aasez  voIumineuses..jf  jËf/ïuav^fi  Û.ÉÎIQP 


régné  flans  noire  ville.    .  ,  „  i  .,   k    . 

Nous  ivons  voulu  qu^  lecteur  J\l^^l^5e,;^^^ 
mération  des  signes  présentés  oarcçUe  malade  n  s/ils 
étaient  suffisau^ppur  çàrapté^jgçp  ppe^otlyçar^éi^^^  ou 
§i  l'oii  aiir^/t'pu  tout  aussi  fcîen.  Içs  ^apporter  ,à  une  gastro: 
entérite  grave.*  Quoi  qu'on  en  puisse  décider ,  Rpus  n*ei) 
restons  pas  moins  convaîpqusi  que  celte  qjffeçtion  n'était 
autre  (jue  celle  (^uî  régnait  endéqiiqucipeqt  alofs,  puis- 
que J^s  sjmpfômes  furent,  ^  peu  de  chose  prè^,  le* 
niênies  que  chez  |;ant  d'autres  individus  qui  succopa- 
bèrent,  et  dont  nous  fîmes  les  autopsies  cadavériqups. 

L'hémorrhagiç  intestinale  qui  survint  l'ayant-veille  .4g 
la  mort ,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'érosion  dç  quelqA\ç§ 
vaisseaux  mésaraïques.qui  se  seront  rompus  dans  le^jî^y 
vail  d'élimination ,  et  nullement  5  la  surexcitation  op  à 
rexlinction  des  propriétés  vitales.  , 

li  historique  de  cette  maladie  est  euco^'c  iqtéf'essant 
60US  ïe  rapport  de  l'espèce  de  périodicité  qut  la  lièvrç 
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semUa  pevêtir  pendant  quelque  tèéips  «  et  sotis  celui  d^^. 
mauvais  résultats  de  TemploI  du  quinquina  pqur  la  rom- 
pre. En  effet  ,  les  sympiônie»  pblegtnasiquet  #'ai^spé- 
rèrent  chaque  fois  qu'on' vovliit  recouHr  à  oette  médica- 
tion' tonique,  et  Ton  né  parvint  nullement  à  obfasnîr  l'e|Eet, 
anti-périodSque  que  Ton  a  droil  de  se  pron^ttre  comiau». 
némeiit  de  F  usage  ralii<Hier  de  ce  médicament. 

Noos  obiserverons  que  celte,  jeune  fille ,  abusant  l^aJbi- 
tuelleibiiit  dit  coït  études  liqueur»  spiritueiiaes  «  aT^ilî 
é|Mronfé^  àepnh  près  de  trois  mois ,  de  firéi^uentea.  aller- 
nattvea  de  idévôiement  »  et  que  »  par  cela  seul  ;  elle  du(  à^ 
IrouTéi*  dans  ié$  conditroâs  les  plus  favorableys  à  l^invasiofj^ 
de  la  dotblifedCérie s  enfin,  que  la  blancbeuret  If^flppsi^  . 
'  de  sa  'péâv(  »  là  teinte  blonde  de  h»  cheveux  pt  (*if|sufg,(a-: 
taie  Ât  U  m'alaidfie  ,  confirmont  la  remarque,  fajte  fV 
Mé  Bi^èlîmoeau  sui^  les  cbaucei)  plus  d^favor^bles^jppiijf 
guérir  r  4^n»^  lesquelles  se  trouvent  Les  persoiu^s^qui  o(^ 
freàt  cette  habitude  èitérieurb  du  corps*  ,  >  .  .  ..i  <  «i 

'06».  IL*  —  Julien  Couvert  ^  âgé  da  ^7.*^fls»;î^}^Rr^Pf 
futiamenéi  te  iis  novembre,  à  TJ^^pilal  St.-Iyç^^  e^vs^ 
)4>urha  }lisqu'au  28,  où  il  mourut.. Il  offr^  pônd[^al  ici,  .. 
premiers  jours  les  symplômes  d'uMe  gastro-entérltc,  dVu 
caitactèrè  grave,  tels  que  céphalalgie,  rougeur  et  s^(^he- 
resse  de  la  langue,  fréquence  trèsigranoe  du  pouls,  sen- 
sibilité ^t'otétéorisme  léger  du  v^pt^e,  décubitu^  i^^fi  1? 
dos,  air  de  stupeur',  délire , /douleur ,|i  l'épigast^ji  4î?ifr 
rhée ,  etc.        ♦  '.■.,..■  .     .,, 

S  Les  signes  qui  pouvaient  iddiquer  une  lésion  spéci.ab 
des  intestins  se  dessinèrent  plus  fortement  dans  la  der- 
nière  période  de  laloaaladie.  ; .  , 

Quelque  rationels  que  furept  les  moyens  opposés^  ..au 
mais  le^  ééroiement  ne  continua  pas  moins  d'augmentçr^, 
ainsi  que  lastupénr  ,  ramaigri4^ement„J[a  fuliginosité  ^e$ 

23.  6''-', 
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itant  «plm  gorgés  fie  >nng  :qoe  dans  Télat  ordinaire.  Le 
paBéréëi  et  b'  Heaaie  i  éti|i«ik  dans  >  leurs  conditions  nor- 
males. 

'^  uft^QÛ  établit  im'isa|f]^«]k0^nh  «19^        symptômes 

«d>sëri»dftî«i>atlesilédm^  Ar<iuvé0%^'J|,*aiU^  , 

on  sera-forcé  d*âUribaér  ceux  qui  se  ^essinèn^e^t  pendant 

'latlHnÉnBère  moitié; de  temps  qu'ils.  j)^j^|9|èreiit  «  à  une 

sim^  etiténile  4  iAfimto^  h^  li»ce|  d'4n^9[f n^ jqn^diffuse 

zésiitodiRâttarGfUftifbà^lieMse  ,iQt^$UnaJ9  sembleraient  le 

aAiidonta^r>8fcsaiiûMada^uJter  d^  re;i(aQtitii4Q^qf  ,remar- 

iqueaifiiîlMiâqtëlJtttftel  jfmt,  4a  «Uvi^^ppipifieot  ^a  :do(iii- 

jiiâikériM.'  BUféAfiA,  »sui^^nli<M«r89€r^m^is^i»  djÈ^^^;^^"' 

^  Î9èil(itP)oii«),')leii^Iaif9Ci8  fK^iifesdï^ul^i?^  de,l^rfjgir))^^ction 

des  gÛdM'dfe  Bt^aPMVtoffrent  ^  If^urjswuxiçf:  4p ^légères 

AériAiiiDai  43r>^  daas  iccMe  «^bseryation  »  c'est 'aq  a&t  jour 

>qÉ[i&Qana'eiMiMtea.(0QSt4}^i{wèii)s;i^tJ>;»o^      ^^Çt'9P'^°  °^ 
yeuiHe  envisager  le  cas  en  question  comme.  Mn.efcemple 

iB^tAriÉOtfprmw^  ilfeudru.bîen  |id|nQtïrjç,qHCi;ii|,dpthinen- 
.«airiéineciodéiveloppa.qiHa'dix  i(  dwz;^..)^»!^  ^K^t^Ja  mort; 
éi;^ttc6no)iire  »  anec  M.  L^oreti  de.N^qcgr.^qfifrM)  Trous* 
(maU>^àmaaéir(^  pSM-^  latitude  afjqfjJîf^r^^^périodea 
j<fe.0eUi9. maladie»:  •  ,  ...j  ♦  n  ,.,;  ..n  .ji  . 

M.  i((Ms^t'IIL^-^>M4riaJiron,.âgé^de4o{an;),,  fut  reçue,' 
-^  U^u^^iiOYembre  *  à  rfa^ital  civil  dt)  Bep^fi^jÇ^pn^me  elle 
>li)0^efplaîgnâttque  ffdri  fn^  ^  elle  ojç  %a  ,^u|fQffîfnt  l'at- 
tention les  deux  premiers  jours.  Ce  ne  fut  qu'^  la  troi- 
.  ^ièmè^iûsiks'qu'on  s'aperçut. qii!fdle.^Yfii|;i^u^e;iCiè.vre  con- 
J'tilMie*»  .et  qu'on  «ommdDça^à  ia|ïoîr  qi^^i^  cr^'ntes  sur 
•^ iffi^réritabler  nature. de. sa.. n9aladi€;.*Lçâ  ^y|i[iptômës  obser- 
'ntdrfpeBdant*sa' durée. furent  les.fiiiii^ans.  ;  langue  sèche  et 
iiom&fte  d'uo  endatt  jaune,  ioocé  »  soif . vive  «  perte  do 
l'appétit;  nulle  f douleur  à  l'^pigaslrp»etÀ  l'abdomen ,  mal- 
'  'gié  us>  dévoiemeot  coéaidérable.»  puisque  la  malade  allait' 
de  douze  à  quinze  fois  à  la  selle  par  tingt^uatre  heures. 


Pouk  Irès-fréquent'eltort  (  lao  k  i3o  pulaatk^lis  f^Ttgà*- 
nute).  Plus  tard  9  les  lèvres*  et  les  dente  jBèr  reeiiiivièwAI 
d'un  enduit  fuligineux.  La  gerge  ne  fiii'  miUeiMM^Aii- 
loureuse»  ^rftf.rn 

Quelque  tl^itMiièltt(^^Ébo«tti|^D7ât ^i Idt i  sjnD^t&hBel 
cootinuè^t'S'l^^Aggi^aTclt*;  «fPlu  i«»ai«de^4iieëooiUtlftcta 

Auto^èii  'hadttiyét^mi  ^  '  BHi»^'  fàtlifiateti  tiniite^i  di 
heures  l^j^Iâf'mt^ft*^.'  E;èdi^né4i«tfatcfrasalâédi«^nrqaTm 

Thoraâ.  —  té  ^unltfn  dM#y '((Ifo^ue'ftféMllaiifei^ 
reng&iSethéiït'i  ' ëtàft  daltfs  %^  <^liui>niMat«iu%eî^giiolnbfce 
déchirart  â^er  dilBéitèiâetlt^  àmk  4*'plittleJpi)Màrièu«if]il 
inférièilrb;  iiéf  tii^Mbi»iÀietteiiqiAiuie.  «(flhit&oUiB%iitèfle. 
et  des  UMiïbhéàf  étiAii'^il'^irYimg%'i>ritni<|L9)Q(0Qe(QM^ 
gine  déj  grd^' VàWàîik  h*MIVii>eiit  lAiindë  pArlidbiliafo  ^f)b . 

AÙoiVikn\  ^  Lar  menibf»ne'd€f4'tt^Iiii^  éliîliàlttt» 
che ,  i^lR/^  ^é  f  ëèt^niae  lé^etteni^  pilittlîihtodemràiKc 
vers  1  Wîflcd  càMîfeqtKJr     î*  •    •   .  -  '*  »  '^'in/fr.- 

Le  (kioilâMtfm  et  k^  jëf)ùmiih''éllii{4ht^i«nipKfe'<d]aa(nJ^ 
quiàe']dttné\  IbKèm^fM  adhérewt^à»  tout»  emfaoB^inierttDw 
L'iléoir  eoâliiliiaU^ua  vei^  h>iBbt>k}.~{.a^wuquewië'^dMisiie8 
deux  âérûîet^'pîeAlb  de  'e«t*-iiftiest(iy^  ^ftnifi^nii^titQlnafie 
ulcérations  ayaet  leur  siège  sur  autant  de  pfai<|da»4  ies 
portions  dié  la  mékne  inetntbrané'  c).ai  les  séjlaraieèt  ne 
présentaient  pas  la  plus  légère  ti^SPce  d'infl^finniatioti  reMes 
«  semblaient  même  dtins  ces  endroits  plus  bltoches  ijuejde 
coutume.  "      .  •  , 

Inomédiatement  au-dessous  de  ia  valvule  iléo^wcale, 
s'observaient  doute  à  quinze  uteémiioBs  dq  grandeur  '  et 
de  forme  variables.  Lès  ganglions  mésenlérique»  eonvs- 
pondans  h  la  fia  de  nléoti  étaient  engorgés  »•  légèvemeot 
rouges  et  sans  altération  de*  tissu.  On  trouva  dans'lecœ» 
cnm  deux  trichocéphales  et  des  matières  féeaies  très- 
liquides.  En  outre ,  depuis  ia  valvule  jusqti'è.  la  fia  de  l'S 
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À^maifloB  du  eotofl ,  on  ^etieoibttiiîV  ttné  ^  cfiiafiiité  innotn^ 
lMnM«Mte  pietits  ttootofis  plvi»  bla&cs  que  n'est  dans  VéUH 
mdtjM'ià  inetnbrafiè)  s^qûeuèequi  Uipisse  ces  pài^lies; 
leur  sommet  commençait  à  s^ulcérer ,  et  dans  quelques-uns 
TlSfbSion  ^It  rî^tite,  »qu*Ofrt  atiràir^ù  èf  Jieîtie  y  intro- 
4diréi>  (itit^ 'tiète  d'iîpî&gte;  Oâ  pdAVéft,  ifdnà '<)tis^atH>n> 
jiok'tér  le' nombre  *âece^  petites  pustules  et'  decé^  uicèréè 
i-iàt  «te  faait'èeilt^i'Le  nrètum  étàit^^aii^,  «tle  M^  un  peu 
](ili£'7àtib!^  ^a»' éaôS'i'aitft  ItMI^ait^  ;  qifoiqué  là'VAiicule 

^l^i^9ll»^tè%j|bè^  fsie  )irésen(ai|ii  k^h  par- 

^pMIriéitft^'et  liffëi^Bédré  ;  dâe  plâ^ 
MUa^  maïa^^bàéë'i'Û^'mxàhït^  d'une  p1è«e^4e^««iiïq 
lmé&/wmiëë  ûëùA-\ip!ié'â^êpkl9kët.*  im  -Yéins  ,  ta 
vessie*  l^térus  et  les  ovaires ,  étaient  dans  leurs  condi- 

?kskni^mim.^''  -  '  ••.'•■  »  ■'  ^  ■•      /k-^vu. 

'"^^'lks?4ëiio«ïs  retffcootPééte'dàns  Tilédn  et  fc)  e^Bcum 

WWb<j't''è(ésé**èriîhannome  avec  celles  asi^ttée^*  aè  quin^ 

littfiiié'Jb^il'^rMf  Trotrss^U','  pni^u'Oiï'tr^ilVtf^f'dans  le 

lU^âUSeVi;  ^'fAupi/tt  des  ^hndes  dé  <Pèyefc*  tutlléfiées  et 

SSéé^itéiirCkpetïiani,  nous  ferons;  remarqiierqbé' lé 'âéta- 

^iffiMM^déiilroto^bfHbii^  dût  b'êt^ebffstltt^  quet({iië  temps 

^S^i*ëtilt^  époque  ;  autrenfent  en  diel'iifit  fbr^é  ^l^iAo^f  tre 

^qfueîclètf  '  iiibèfsltions  ,  dans^  tette  maividfe' dds  iortë^tlnj?» 

^iALP^atent  s^effbctaer  '  ê^Unt-  autre  mafitè^'  que  par  la 

î6i&oté  de'c^te^éspèce  d'te«feai*ke ,  qui'/  an -resté;  ne  serait 

pas  impossible.  En  effet ,  dans  l'affection  que  nou9  décria 

' ihk% /nous  rencontrâmes'  pt oaieuré^ fi^i s  et ' ^n  iAéibé tem ps 

tfèis 'ulcérations,  tantôt  Yi^p^nt'tous  les  caractères  <dolbi- 

netilériques /tantôt  offrant  ceux -des  érosions- ordinafres 

4e  Tentérite.  -Dans  quelques'  cas';ttnef  aut^  àltéraition  d« 

k  ta^einlrrttne  muqueuse  ,  cbnsî^irtA  dans  une  rougeur 

âiffbse  telle  qu'on-  la  roît  dans  la  piilegmaste  ordinaire  : 

étarfin ,  BOu^  ajouterons  que  M.  Scouttetena  publié,  dans 


lé  Jduml  ooinpléâieûtaifff  dos  Seiences  .médicales,^  ai^- 
ûéeè  i8a7  et  iSaS*  ploiiedut  observaUoQ»  à  Tapf^  dp 
œtle  opittioflM  .  .      .         i 

Atfisî  dèfie,(  )u«<)urè  ce  411e  k  nature  îatime  4qs  tUsi^ 
^éiiie«laisea  deeiiiQie^Upj»  noua  soit  bîpo  confpui^^  ^,  fa,^dfe' 
dé.louiaâééeaéité  erfmellr^  «^t«i|i09.  jrriUtiio^.^H  J^\W 
ÊB»sm  ttloétaliVes  oômmeBçaDj^  àsedévelo^^r  dap3  \p 
réseau  capîlldire  de  la  aieaibraiie  muqueuse ,  et  fipi]|i)^t 
pair  la^délrtaiiie^  mus  <[U'U  mt  be9^llMpotnwfk3Vt|iiqV^.ç? 
dernier  effets  de  toufoun^rMilifa»^^  l#.)^^^$ft^pi:^||^^4lP 
gkuidif^9;  d«  Pf  }râr  et  de  Brminw^  .#4|^,;p^^^W^%:4'F'^ 
ér^l^niAni^Mmilieiiae daoA  leA f^rUff^pv^J^Aw^r fWtfVK^fV 
peiiidef)t,eet^îtiiie8<coA8tiitutÎ9nfi  méd^ç^l^iti^om  R^iAKÎi^ 
^onsrfiitiir  fut  eea  /der^iièr^s  aké^ati^Mpi^  i^a  .pf^qM^^l^R^^)^'' 
lemeut^,.. .»   .     •  -  -.■       .  •.-  .,  »:   ...;   .-. 

Obs.  lYé^  —  JuHeBBe  Lepeoq ,  âgée  de  ^;),  w^^p^fpj^i^ 
depuia  b^it  jours  «  fut  ameaiée/à  l'hôpital  SaÎPtTlfve^^f^Eia 
ua  étal  teliemeiit  grave,  que,  malgré  qu'ellài  prét^i^i/U^ 
ii*êire  qu'indisposée  lorsqu'on  l'ioterrogeait ^et  qu'on^/^it 
•fortement  aon  Mtcmûon  »  on  jugea  toqt  d'abord  qu'^ç^^ 
tarderait  pa»  k  »ue«omber.  L'é? éoement  conCrm^.jliç  te^- 
detBaiit.  œ  .fâeheax  pronostic.  Celte  fepimo  .Wf^,ff>p 
^ffet  i»m  la  }oUroé^  ,  après  avoir  offert  les  sjrmplqf^ 
auiwma  :  Visage  pcolondément  altéré ,  langue  roj^ge^ifit 
sèehe ,  gân^cives  et  lèvres  recouverte^  d'un  enduit  ^q^i|- 
queux  nowrâtr^  desséché»  l^r.météorisme  4uTi^nt];e^,,t|^- 
.voiement ,  fièvre  continue ,  délire ,  etc. 

Aui^psm  ie4uiav4rique  faite  vingt-quatre  Ju^ures  après 
la  mort*  —  Habitude  extérieure»  —  Amaigrissem/^pt  peu 
i»ii»dérab|«,  isûdeur  cadavériqi^e  prononcée^  visagp.pale, 
son.  .mat  du  câté  gauche  de  la  poitrine^ 

T€te^  —  Os  do  crâne  très-^minces  ^  puUe  Infiitfption  du 
cuir  chevelu ,  dure-mére  injectée ,  ne  prj^sent$inJ;,pQiQ^  ^ 
gf onde. lauU •!  ^m»  se  teriaHiaii^t  brusfpiemeujt.pf^.jfirri^p 
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de  la  grande  scissore  par  un  repli  très  petit,  _  ... 
rieur  seini-elliptiqne.  Lu  partie  interne  de  cliacun  des  I 
misphères  du  cerveau  se  touchait  immédiatement,  en  sorte 
que  les  circonToluliona  s'enfonçaient  les  unes  dans  les  a"—  | 
très,  en  se  dessinant  comtne  celleAdes  întestina.  La  rnem-  ! 
brane  arachnoïde  qui  les  recodire  était  ^bis»ie  et  d'on  ^ 
ronge  intMMc.    Dans  lout  autre  point  il»  *'^n  était    p'"» 
ainsi. 

Li'  substance'  cérébrale 
a  la'  section  qnelqups  gonttej 
des  ventaNÉles  étaient  pre«qi|| 

rrAàesifff^àesan^;  maj»)j( 

l'état    r'      ^tta  frrmeté-^ 

•A  il.  >Us  élîtit  <■«, 


w 
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àèi^9k  leurs  interréllef',  le- tissu  piLlikioéiîse.atrak  coiMen^ 
iooie  sa  penoéasbiliiér  à  Taif.  Le  boedr^tia  partie  po9té- 
rieute  Au  même  organe  offraieot  :ua.eDgOffgameiit  sa»- 
-gttin  oadavérti|iie*> ..  m  .j^.  «ioî-v»  ;-  '.noiiu!'.  #••  •:»'.;■.  ?.  >  !• 

Le  pétic0iJim804MPt9ttfti^  fiAwr^^  ^6rflh 

«lié.  .Le,fi^te^llBÎt^t|it^aisog«€i$^iqlii^labj^i|^  Mfaif , 
était  liè^ett^  <bioftiaaf  ^mpléaudroîtoQ  (toMuh»  ^^tmb 

avaient  l'^aisseur  ordinaire»  par  du  sang  aoir  en  paalb 
li(plidai1éDit^rtkfi^4#dé4£jg[lleig}d^$^ 
aTbîcDQ|mtligMlbi#li'<^yM4  anBiA>)r8«tail 

]ûsaej^^iîl<^B^'0féf><)tr9BA^ttY  mkiiJi^[féi^é9ig^^,Mét 

vaste,,  présentait  vers  l'orifice  lOiindi^ilw^ >  <bu.'JE^u4li 
graUi^tiflItdaHiaoïg  i4w$i4^u(r4^ii|if»Rts .  de.^  .i9W»]M11ne 
mu4^fifi^«»(Q|jMit}9U(ilf«bfmu^ifd«Sfir^)iJiaiiq^'eiJ^^ 
au  pourtour  du  pylore  »  des  rougeurs  piqi40t6(flijilte?Mn{ 

Le»4M^d4lliiB)'ràlaik>giéiiéra)eiiimtr  Jioug«  ^  «bonl^i^^iqai 
8ejabiaitid^adr«i.d*uoef  injeçtinni-aws-oii^li^tNe, 4iÂa9 
fine.  Lliipanaréa^uctql^oi^ulaisfiiez  yolumineiisg  fitaiiidaiBb 

1  état  ix^i)9)al*''ir  ♦«.  •••)(    .,;••'■  ;  •■    .     )'ti,  ,  t»or)i2noTi 

On  f Qjriiîl  19^  «t(Uri^)d«0» le  fi^mvm^  plpHwr^pbeqiHM 
rouge%(||.».^t.d|ihs,.le,;tes^  de  f»  .«urfiwe.iptçarfl^  upp.m|. 

îcoti(m.)i|pf<^eihfai##^lix.^9guw*  Vj^rs  le  milieu  4P;lr'Wi 
testia  ili!toi)(fwOQ(..QomRienç9ijb  è  reoconirer,  iquçjlq^j^g 
taches  4e  lA»»^  rc^iide»  irréf^uUèjTi^s  ^.  s^illa^t»»»:  x^fl^%'^ 
vexâtes  par  la  membrane  muqueuse  ép^ls^a  .et  jQÇt^pqp^ 
tomei^euaeda^^e^  points.  Leur,  pjrc^4rço€e.ét^itt.fn- 
tourée  d'une  .awré^Je  çduge  dqnljft  <H)jifAf?i>r  diwiQif^it  ip^a/r 

gradation.  Cesr,plaqmBs ,  qui.^ai^lifJ'%liorrt-.^^2t^WîgfléçS 
les  unes  des  dutee^,.ei4aQs  j<i$tjiat^qf<$:fiUg%^^£i^f<^^ 
apercevait  un  gr#Aid.,pQ(nlNm.i^  i#*fsfcntes  ^4^8^»^  ^ 


9^  BOTHINBlTTiBnk 

Bnsaner  ea£kini]iiées),  so  rapproràiaiont  et  ae  tmiUI*- 
pliaient  d'«atattt  plus  ^^u'on  las  exâmiDaik  pins  près  -à»  lâ 
fin  jde  l'ioifeskini  Leur  ulcération  semblait  avoir  été  toute 
aussi  graduelle ,  et  on  pouvait  suivre  aisément  la  suoce»- 
sîon  de  leurs  progrès*  Ainsi,- on  rencontrait  d'abord. Une 
érosion  trè»*sttpei^deiledela  «lQfD0tbffttnon)iaqwiiaet»a8Bs 
tpKf'ja  rirconféroncd  formât  bas-retîef*  tandis  qps.dans 
les  picots  qat  la  maladif  arajenteaval^î^deppis  pluskuif^ 

^iv^ps^^  telS|ni44«9  iMcères  était  ^surftr  (^oJ^s  bords^u^ 
iqéiiéis.rMq9upi^^ j^jc  ^  res^yeniés  et  .d*iui  rpugBipliia  inv 
l^nse*  Leur  ba»^  »  d'uae  oQuIeur*  j^une  4a!aiiGiio  lanvge 
ne  poM^ait  diipiniiei!  »  était  comme  iardooée  ,et|%foéiç  d^ 
petits,  débris  irréguliers  ,  ayant  l'aspect  d'escarrhes  fortes 
mei^  adbéreoteSi^  «Dans  les  pins  grandes»  on  ppuy^t-en-' 
ieve^  par  plaquer  épaisses  oA  tisëu  décomposé  quj.^  dans 
If  s  cojicbos  superGcielles  seulement ,  paraissait  anVièrer 
nient  privé  de  vie  ,  et  pouvait  elfe  comp«iréii  d6  It^  fibrine 
4^mpo8é€i.  \  mesure^ qu'on  le  détapbâil  ateo  Le  §cai* 
ppl^,il  oiFrait  plus  de  résistance  à  se  laisser  décbirer;  son 
/t^j^^nçxiCO'  la  phis  profonde  semblait  être  à  la  membrane 
ipii^pleuse.  inlesiioale,  qu'on  trouvait  rotge»  maîseneora 
saine  ,  ainsi  que  Teuveloppe  péritonéale,  * 

rËnfin»  vers  la  partie  inférieure  de  l'iléon,  les  uleéra« 
tjons  devenaient  tellement  nombreuses,  qu'elles  avaient 
enyahi  par  longues  bandes  transversales  k  presquis  tota« 
lité  de  riiitostin ,  dans  l'étendue  de  trois  pouces  a  u-dessui 
de  la  valvule  iléo-cœcale.  Leurs  bords ,  beaucoup  plus 
découpés  et  irréguliers  ,  formaient  des  bourrelets  saillant 
de  plus  d'une  ligne  et  demie ,  et  de  forme  plus  arrondie 
que  ceux  des  premiers.  Lsur  fond ,  tapissé  par  le  tissA 
désorganisé  déjà  décrit,  avait ,  dans  quelques  endroits  i 
l'apparence  de  ch6u\«>flcurs  vénériens, et  reposait  immé- 
diatement sur  4e  péritoine  épaissi. 

Les  pustuiei^  intermédiaires  h  ces' ulcères  élaieut  d'au* 
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lanl  frfus  tiombrrases  et  plus  rapprochées,  qu'on  les  ob- 
servait plus  près  de  la  fin  de  Tiléod.  On  pouvait  étudier 
ia  marche  graduelle  de  leur  production ,  de  leurs  pro* 
f  rès  y  et  80US  eeig  rapports  dfstinguet^  trois  degrés. 

Daris  c€ne**è0^preteiei* ,  les  pustules  avalent  la  forMé 
defliontoi^'d^B  1^  târtolelM'èqtf'ttft' ëe  dévèloppeoi,  e^bél^ 
i»-direvé(ué't^*Uuqueir^éréltiît  gonflée ,  i^an^ollte ,  fortnîMsl 
une  pallié  M  ttrik^'ptfrfattemenl  rûédei  d^one  eôntéut 
}aùtitiWkï(^\iritiièh^A\  sur  cèll^  ié  rfif(irj8«l6  fnBAèfiiiot-. 
toiFèMi^i'lB^'t{reota)^éit.'^(C[1andes  dè'B^i!rnt)(^r  tnméfiées.) 

]>^é^b8Hé<s*'âu  ifèbbild;  il^  «offraient  h  feur  sominét  \]|i 
petit  gbd^tVlré^hiat'd'tyi!i  con^meticemerlt  fl'érosiétt  delà 
inedibrane  tnuqueuse.  Cette  dëpressidn ,  beaucoup  plus 
{n-onànIdSMdlins  qu^Iques-ui^b ,  leiir  donliaît  tont- à-fait 
rasjiecib'ABs  pustules  déprimées  d%' ld«^{^riblo  parvenue  à 
60Ù  iëàoiiâ'' Biade  ;  d*aatrcs  présentaient  assez  fiieh  lè 
^^i&^tiW  chancres  vénériens.  '  .     f   .      r 

Ëûfi^  /'dansâtes  boutons  arrivés  dU  ti^orsiéinë  degré  ,  ùû 
voyait  dbs  espèces  de  petite  f\irondes  former,  en  rtf unis- 
sant cit' Confondant  ie^irs  érosions  Sfvéb  celles  des  pK^tiës 
consttttiées'par  les  glandes  cBilâfnmées  de  Peyer^ies^nl- 
eères  que  nous  avons  décrits  ci-dessus.  ^*'*  '' 

La  membrane  muqueuse  de  l'iléon  légèrement  gonflée 
et  plus  molle  que  dans  Fétaft  naturel ,  était  dans'li-péil- 
près  rétendue  d'un  pred  et  demi  de  sa  p'artie  inftrieui^  » 
d'un  ro<igc  intense  dont'  la  couleur  Se  fondait  idsensibte- 
xnent  avec  celle  du  reste  de  l'intestin. 

La  valvule  iléo-coôcal«i  é»iît  irrégolièroihent  défoi^méo 
par  de  larges  ulcét^tions  de  plusieurs  points  de  sa  cir- 
conférence. L'éiniption  pustuleuse  s'étendait  jusque  dans 
son  cul  de-sac,  mi"is  plus  rare?  enfin  elle  se  terniinait  tin 
commencement  du  colon.  Toutes  les  glandes  mésentéri- 
ques. étaient  engorgées,  enflammées  èfé  d'autant  plus 
{grosses  -,  qo'on  les    examinait  plus  près  du  eoéènm  où  pin- 
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sieurs  ayment  le  volume  d'un  œuf  de  pigeon»  Eu  le^  feu* 
daut/leur  intérieur  offrait  un  tissu  granulé  très-^fio,  rouge 
ou  rosé ,  facile  à  écraser  entre  les  doigfas ,  et  traversé  d'une 
quantité  iqnombrfible .  ^e  çeihs,  vaifseaux  çanguîns.  Leur 
envefoppe  D^ritpn^ale  |élai.t  très;-peu  épaisse  ^  jtandis  <iue 
le  tissu^:Cellu|ai^e.  cftnlpfju  ,^ps  Jçj^/dugjjç^flref  ^^m  mé- 

reconnaître  ,  à  rouyertuj:ç,,,^fi,  9fi^^Mm4%h  Sm»^^^ 

.,W#,?f  Celles, que les.^  clé^ritps,,J^<.T;f^,ip^^V^,Atf,lJpttviènie 

îm^^^^^  9^^kii^  )  Ow»  vWO  ,»iM^s^  j|5ai;v?ni9W%  d'au- 
,trp§^^  9a.v.0)f^jt  çea,  4qrwères  érod^^ /ang^rjipi^l^çment  ; 

.^ïâ^^m^f^kW^^  dp  ,fpiyre  ^e$,  P«:p«?^s,  (plfi^  f^W^fe  de 
M^Wu!4?^Pn9»  d^'ï^i  <?©?  wl^r^tioii^  profo^dfe^.,  .,à,bords 
,  tuiç(éfi^§,  renwr^é^j.  IftiJA^s^iPi?^  »  k  foftd.i{}UlfP>.iUsui«é  , 
pUipn^ç^.I^rd^q^  op  fprm^  .d!|^,  lis^i^  décçpifjppp^,, 

foi^ji  est  probable),  que  la  maladie  s-étaitt  développée 
longtemps  a  van^t  Tépoque  à,JaqMelIe  )a  pj^tij^Qte  fut  con- 
duite h  rbQpital.  Autrement ,  cette  observation  viendrait 
corroboiier  jia  rem£|rque  faite  par  uous  ,  de  la  variabilité 
de  période  et  de  mode  de  développement  de  l'éruption 
furoDjculeuse  ,  d'acuité  de  sa  marche ,  et  prouver  corn- 


OOTHtIlEATilllB.  (jfi 

bien  la  nature  se  joue  de  nos  subdivisions  ,  et  consénre 
rarement  dans  ses  aberrations  la  marche  méthodique  que 
notre  esprit  voudrait  imprimer  à  ses  actes. 

Nous  aurions'^^^u  cTté'r  un  grand' nônfib'r^'  ile  faits,  meU, 
c'eût  été  donner  ^^cé' mémoire",  ^éja  trop  li^n^  i'nhë  ^•<° 

tènsibtf  Î83«jfl8yfi^.%8îl8 1{Và8'Wli'«^vÔÎ\«^itiiïMJ6Hltf -k 

ceux"^  mm^'sà  ^'amk'i^s'  ^i'^vM^i^^î^ih 

mtmn^^mi'i'hêiiit  ^i'étkiil^oi^'^^M'^lUi^Mlirfn^a^ 
tétfé>ll^i(ËK^â>é';'%iiï'il^i(T^'^té'«(tleitt('âtî'Uo!V!yfé''d^. 

Tembre  de  l'année  1898,  et  qui  stelilfii/'^  ?èM^i^^V^ 

réeimmeiA'i'ësfÀdffie^ra'^avMM^iiSVtf^ib^é'Uë^é- 


'Ei»'idé^1^i^(fiHiii(i>êdsè'éèkif"^éh^r^féteëi(V^'àfê'V'^. 

un  p&ii'kdàHsmtiki'^k>  émom^èiJ^'^i^é^f^'âbHm' 

lesWeSi^  ^r«l^i''Cy"6<ydrt<^  iMi  ^Vk^mmni'HUmé 
dàUi'ïdWWlàééS^mitk,  éir-d'dii'4' -t^Mé"W'^tf f Hia 
rodg«ëyt''%é^<tr)M!miiaié''7Âl^'itfaii^dé^adyiibil-^^ 

mami^iMÎÏW^^àm:  -  Ces  déM^^bi^-  SttàtU'étê'itKMê 
wfâêihm  6^1*Ba^serètiéë p«^itbrt«ileiH fà'ài^talbi^é'itArs- 
oule'ulre  %limy(i^Sa  VMhb^^aïUsé  ^UtiksÛ'ià'ûf^éik'én 
peu  p^-iléUye'iiîî'^  beltJi'Uti 'l'esté  du  ttrb«iAt)P'sflnâl,-ët 

glisséi''sar '?e  plan  muscuieux  ,"d<>mme  onle  faiàbff^our 
4am£l^ëmëidb'r^he''dâbs''ttoùtitutl't<-(>Ài!At;'&â'lé^!t1iiiii^nt 
avec  là  Itiiipé  la'^lacc  dé  cfes  WlfctJrtAions.'ott'  Mlrtfumjit 

danstoAlé^  ,1ës'fibrés  iiiijfecuFen$ë«liâti-dbS^<ytis'db'la'  mem- 
brane dJuqVieoâet'èliUlcrfaètft  'àettè "'ttterfHète  ' éteîti>efll». 
%JOtip  plus  mià'èe  dabS"Oèfe  ■en*^ité'"q«é  pJWttd^éflfeàrt. 
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pftfiftgèbifs  p^S'cntous  jpohtU  j»oa  opinion.  Nous  admet-* 
ioos'Bien,  'Comme  loi  »  qoe'soQTent  elle  en  c^t  ûit  ofFéip 
mm  rttns  drons  pu  iroas  convaincre  un  assez  ^and  nom*- 
bvê'^  fbtri  ^p^hdamf  Téspèce  d'épidémie  ^ut  a  r^é  à 
R(Hiii^;'^q06'la'  mabidik  n'était  pas  Wrnée  aux  seules 
glandes  dé  Pey«r  et  deBrunnar;  inais  qu'elle  comniep^ 
çaklsotiTéntpar-la  membrane  muqueuse  V  la  pMegoiasie 
éerxsélie^ekiïère  existant' ^parfois  dans  des  poiâtsëletgoé^ 
dé' tétitelflNipthNi  pustuleuse.  En  <^ut^.  /  dans  plusieurs 
eè^T'tey  i!tflls#¥«Jk»dfe8r  plaques  et  deà  bootbns  Paient 
I««ft4l  Mtf^MMrfi^ 'd>hiflsefi^  v4ttiâjbl(e 

efllé^it&l^^^'tflhqbetqtoeSMi  ptécèébf  le  dé^elQ||{^«nêâi 
de'^fo 'ytètlIi'Aisntériè  r  du  tkHViAs  on  pod?aU  1p  pi^mgép 
dVf)^  l^wiëtÈimë  éte^tdptSm^  qui  ai^iéiit  pr^oli"^ 
et  ië  gétihe  dTahéffttion  pattitilogique*  rencontré  àpréal  lia 
mè*t?.'»'»'- ,•••....  '  ";K!;  '  ^ 

Lëèf fataé 'retnarqnés  pehdant  fépidéniie'qde  no.uâ.ctéfr' 
crifémS'  tendent' %  Taire  *re{btéîr:  toute  idée  de  coîitàgionj^ 
mulgr^'^que  MV'Leurelf,*de  Nanéjr,  pense kbontraire^fin  . 
efib^i'n^us'^ne'Vltfies  pss'une  seule  des  personoesqui  âoî* 
gniiiMI  ûvëc  le-  plus  d*assiduité  et  te  moins  dé  précaiir 
tioitf'I^s^  nitfladl3s^  conlraeter  i'affiîbtion  régnante.  >U  y  a 
plusjnotts  'fÙtnè»  témoins  d^uu  eifempti»  qnrjiouMU  vet^r 
dreèëttë* assertion  encore  plus  cohcluahte.  Un  otfc^iér'de 
èattotene,  tMi^altaché  à  la  jeune  ftllè  qui  fait  I0  ^dfet  de 
la  première^ observation,  don^tinua  à  coubhér  ar^c  ètlb  peii-r 
danC  presk]nè  toute  la  durée  dé  la  maMSie  grave  à  lâqaenê 
elle  succortiba ,  sans  éprouver  aucun  effet  tiuisibl^  db  c^ 
comatt' immédi&tr  Eirfiiis  les  infi^iers  ,ies  sœqrsi'et.l^s 
élèves  quififri^aieiit  te  servicer  dans:  les  sdHos  deÇbôpjltd 
où  se  trouvaient  réunis  un  assez  grand  bom!bre>dç  dpr 
thinentériques  ne  furent  nullemëniatlieiots. 

Nous  ne  croyons  pas  l'assertion  de  M.  Bre^onneau  sw^ 
raugmentafîon'progressive  du  nombre  des  glandes  de 
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Brannor ,  à  mesure  qu'on  les  exanûiie,  plus  rapf>ro(i^^ 
de  la  valvule  iléo-cœcaleâ  incontestable»  Car»  cj(^.{^|ur 
sieùrs  malades  ^ùi  avaient  péri  de  .dotlûneatérie.»  q(  ^f 
tious  ouvrîmes  I»  nous  trouvâmes  plus  de  plaqua, jEoriQi^ 
par  cefles-cl  dans  les  portions  moyennp  et  supériei^rj^.d^ 
niéon  que  dans  rioférieure.  »     ^..         ,t    .    .'•. 

s  jI  est,  permis  de  hasarder  quelques  id^ea  suv  Im  d^^W 
présuuîubiq's  du  (|^yeJ9ppei]a9At.  de  c%^^  ^Sip^  4*.éfi4^  \U 

atmosjA&^ajie^^^^^^^^  ^m>b»^H^i4«f,  Vî^e|l(?fr> 

'"^^fiSa  ^if^r^uHR^  #^.*i««P  îr.^«^4K4<^*4fl**IW»i* 

braneiA^^  *gÇfttâres.à,4t^e  atti^îal^,.dl9  pbkf ciHti 

«ie  ;  et  que  la  température,  en  devenant  ensuite  boauQj^iiip, 

P'"?*/'^^^^'  Ij^^'-^'^PP?  ^^>'<5W^»^  dft*yifriM*fO|M..raidée 

à  la  cliWe^jj^^^^^^^  QMilaidi^,  ^fm)9fa«,^vi^^dt^n 

préférence^.^^j/i^^^^  V6uiU^attoibnaii?.QQtle}<|Qrff  -, 

nière  comiT^e  \l^  faif;  M.  Jam^.f<HV^  )?igiMèrea,'iàvl«  fftmhr' 
tion  topoj^p,fpj^[q)yie,4çt4a| ville,  de,  Bonnes  ^  bèlîai«untiiit  / 
terrai n^piçif  ,,,frè^-bçîsé,  et  e^e^muréei^as  par>  la  àwto 
de  la  nai|^p  argi{te4sq  d§  son  solnat  d4M  inonda  tioasiAé^:- 
quentes  4i&9,.dQp;K^p^titf|f  rjvières*qui4'aiif08eiiti,  o«tHuc 
fièvres  iiptermittQqtpf^  simples  et-  insidieuses»  et *attx  affeo-  i 
tiens  gastrique^  qui  régnent  «ndémiquecoeai  dans  le  payîs  \, 
pendant  l'étjé  ;  pu  ,enfin  »  ce  qni  esi*.  au  moins  hyp«(ké- 
tique,  aux  remuemens récens  déterres  plus  ou tmotiia  hu- 
mides qui  venaient  d'avoir  iieu^  pourrie  oreusement  dâ 
nouveau  canal  d'Ille  et  Rance*     •        .  >    '. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  .la  préférence  à.  accorder 
à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  de  ces>suipposition^v  ce  ne  «efa 
pas  moins  un  fait  d'ojbservatiqn  :  qut^lesvSiusonsrQi^rpçnt, 
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d«iU  la  iprodiuilf OB  1A18  mohâm  »  una  ipAiiQoçe  q*^i^ 
|bit.v«tridriB€essaitiiiUMit  U  fréqu^ACi»  et  le  $Iégie.  QuVini^> 
1^  phlegmama  de  la  poitcioe  e^  de  k  govge  iq^artie^iMyi^ 
ptii»  parli4t|Uiffef»eBl  aa  prmtemps;  q^e  Vé\4  eftt  pluf 
fertile  en  afiections  bilieuios  et  ^n  SèFres  exâalhém^ti*- 
ques,  en  lésions  abdominales  el.eniiitvresintiermUtQates, 
et  f  hiver  en  maladies  inflammaleires  ei^catairrhales,  seion 
.    qnlt  est  dmq:  eu  r^oufeux<    : 

Les.  aiitenra  qai  ent  Àécvk  |ea  ulcération»  dotbinçoté^ 
riipieirn'efitpaf  swgéà  rappfocbeir  dd.4:^9.demèFe«  plu- 
é&m;^ MM^re$.egfbçf9%  d*«laère«,  inta»ijnaM  swviQiMçt  ^  l» 
au|t0  4'4#^rMio]M .divemi  4ç^Ja  .me^n^raoe  Hinqui^i^f^ 
M.  ScpoteU^ft  est  k^  seul  qui»  cfMnin^,.npia«.ray^i|^  .()ît., 
^  puHiiii  >1<9«  .4|hf erfatiooa  teodapt  >  liçs  ^a  4iÂiîi3iguQr 
les  9Msdes  autres.  Noos  tâcberCfas^  è  sonexempie,  d'éta- 
blir las  lisrmMsf»  .4ifiïretiti0ls^  de  fJu^ieurs  d'e^^  .ei\e^ 
:  u?  Noua  «igfial^n^ns  d'abQpd  Tinflammatiaq  dj^usp  ifiih 
qu'on  la  mneonJw  dai^JWérite  ordinaire^  laqiWle., 
eoœme  ohaean.  k. sait  t.  s'aiceonoj^gnp  saui:eat  d'érosipo, 
Dans  ce  caa«  rirritaition  pu  Ja  pÛagii^sjle  qni.  ieq|))m^e^pu;e 
A^  développer,  dan»  le^  réseaiix  capillaires  de  la  mem- 
brane UMiqueuse  finit  souvent  p^r  détruira  çelk^ci*  Elle 
jKBQft  exister  «ant  prodiiire  de  4Î^uI^^rf  Wn  qu  à  l!ouyer- 
«pju^e  des  cadaarei»  pn  trouve  M  io^o^tins.  fort^mont  en- 
flaimaés^  senpiis  d'uloéimtiom^iCai^^pfcéri^^  par.uw}  rqur 
geur  diffiiae  de  b'  cixçmff^^^fi/p^t^  répaîss^aeo^nt  des  ^î^^ 
•«is,  l'abondance  des.  xoiicPiiké»»  la  friabilité  de  la  tram^  . 
cdhteœe  soue^ittoqueuse  >  di^s  bords  comnie  us^  ^  un 
fend  Ueuâtrè.  Lea  giaitd§a.niuci|^ares  et  leu^a  p)e^&  son^ 
également  enflammées  1,  tpmié^^.,  co^iqu^,  di^rimées  à 
laur  sommet ,  roi^es  et  la^^^  leuBsbase^  Ce  sont  eljef 
qni  deTiennait  le  siège  d'uic^ratjop^  aiguës  dans.  Icj  fiè- 
vres àdynamiqws  >  çbromqiuestdaw  la  pliiUsi^  et  d^m 
lea  acrqplHitas.»  Am^.  le.iMigeiae  reQCQUtre  ondiV'^iaeyaiQiif 


k  Ut  rdivule  iléo-<iooale,  el  (}iti  ;  malgré  t{u^eii  Aitt  ifcrSre^ 
iteaiMrii;»  peuvent,  pour  pea'cpe  la:pfal«géiâm.  00k  étM;- 
due ,  déiermioer  petidaalla'  vie  les  symptâmet  des  fiè^reU 
«taxîques  giiares  ou  des  céphcKles.  Serà-^y^bevêift'^dbs- 
Ion  »  j)Oitr  eXpKquer  ees  derniers  lefieto  »  dé'loojoiMsiip-^ 
ftoser  ia*  létft>]|  préalable  des  gtaildes  de  i^yer^et  éb 
Artibfller,^  on  k  préeKislente  d'vne  éruption  fiouroircBleafe 
4aas  les  parliea  malades  7  Noos  né  lepehsotis  paé  1*  '  .M*:  « 
'^>  CheKtos^hiby^Hiaes^  les  albéralMintffl^ctexif^Mhssii, 
M  méms'^ai^e^^ueàiixieiil  *>  lèé  glèffdÀ-fla^f^^yel.'fMâiB 
eAhsf^tf&ÈtttoMcmi  pw  de^  étevuiH9$'èt^kfth8i^v4Â«><*M^> 
qtri  a'irieSheâV ,  i&nt  le  food  rësèe  ^  ferftié  ^t^  t*  êéiMi^'  » 
taitidH'iqUe' la' membrane  mt]<|ûdu9e  qmtoÂaiitike  lMralî^ 
ethMteàte  *ebt  '  p«rsêmée  de  petkes^  •  ^estubis  «Mànitfai»^ , 
miïAiires  ;' dèvetoppées  dans  son  épaisseor,  eïAUhéiA^sh 
fe\tié'^tinîé%'M  sisrAlee^  Ces  élevures  sont  les  ^Und^  de 
iyfel';'%i^lëâ|MMtiiios  qui  parsèfueiit  la  titoiqile  «îéiërjie 
fklTidî^tkï,  ieif  cryptes  isolés  de  Brunner.  Ed  outre  >*lps 
preihfërea  soût  d*un  roûge  brunâtre , 'on  tranaformAfifs.  en 
parrïe'eti  nn^tîssu  dur,  tl^fen  brun  jaunâtre;  on  enfirf^^- 
grénées  et  partiellement  détacbéesv  tandis  que  daaa  len^ 
istérTbllesé^Liaientil^WDstbns.  ,<p       .>.  »  1.1 

3/  Oà  dvi%e)^i^'li  -dé  eenfondre  la  dysenterie  arec  1%^ 
flammWtfMi  dba'^àttAlède  Peyer  etdë  Braoner  »-èn  cto>- 
atdérâht^  que ,  tiates  la  première ,  la  fièvre  n*mî  que  légèves 
qu'ellé'se'modèfie  prempCemëttt ,  que  les  fonclmis  de^ 
*  vie  de  relation  né  seul  nnH«nent  altérées»  et'^oe  'les 
phénomènes  de  la 'rie  organique  restent  danls  M  éqeiK^ 
bre  preaqué  pèrfait.  Tandis  que ,  dans  Ïr  sê^conde ,  «n 
ebsen^e  -une  pytene  intense ,  du  délire ,  de  la  stupeur, 
du  météortsme»  de  Ta  Itération»  la  siispeihion  dee  «&t#é^ 
lions.  Le  tissu  eeflâlaire  sous-muqueux  se  gffnglrèiie/*èto 
détache  par  lambeavx  »  enr  laissait  à  mi  ifei  Inihrqiiè.eblin^ 
«nei  'h  i^Me^maiie'a^éèead  ftii^-nè  péNteièk9Îdl(>>apfi^ 
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avoir^ea^ahi /toute  l'ètendae  des  gro»  intestins,  se  prcH 
page  Boavent  à  une  partie  de  l'iléon.  -Dans  la  dothinen* 
4érie  ;  on-  traure  quelques  glandes  de  Peyer  tuméfiées , 
ulcérées;  mais  la  membrane  muqueuse  environnante  est 
intacte ,  et  l'inflammation  n'occupe  que  la  fin  de  Tintes^ 
•    tin  grêle.  Ici ,  c'est  la  nature  de  cette  dernière  qui  ftitte 
daager,  de  même  qu'une  pustule  maligdfe/qui  d^abord 
attirait  à  peine  l'attention  du  médecin  impi^évoy^ntvtue 
le  «Pftbide. 9a, quelques  heures.  Cest  diihicétVé'^(JééMfdlté 
qfléilfuui)  duercbçr  k^, différence  des  symptMni^'qtitt"ac- 
49Mii^flgneoi  (c^s  pl^Iegmasies  d'an  mêmè^tisâmr.  filtfiArV'Iefs 
.lésiqMianiitf  {i44})q^  ^d^^senténlquès  seralèfit  iSaùtihai^tn^m 
^Mos  »  ^  qu^^a  ^'iipprçcherait    davadilà^èf^'db  ^^Vitf^tia 
grèlofi rtahdi;s.qupje  lOojDtraire  aurait  Ueu  débs^^'^lélliN^ 
«nemiérM).  ..•  .;,nï,  r,, ,,..  '  •',       '.  '"«('  -'^^in. ., 

'  ^fi^>lm^.j^çAï^^,flu\j^  .chez  |es  enfeînè ,  '^îérattiW^^**la^ 
aooDUfeseœfSQf  rfprti^^,  causés  par  une  phVeçâilRef'êfafr^Mtf- 
ài}iier>'(4e>Hli8U|){^eQt  de  ceux  de  là ' iâa}a%é''Uit>fiMIfl^ '6st 
•question  dans  ce  mémoire ,  par  leur  foi*iùbr61ideS^ Meurs 
fèoi^d»uoipQuituqf)éfiés',  teinU  d'une  ligne  noire  el^'èléllpés 
Hïqmme  avec  un  emporte-pièce.  ^    ..    » 

n  bi^  Enfin»  .il  resiteraitÀ  sign)iIer'res'i*^adtôHj<fW»ti^^^ 
•4iiiiidM  illcérations  cancéreuses  et  ceuÉ&' au  i^kldiôltt&isé^bent 
«gélatinifprme ,  si  bi«n  décrits  par  M.  ÇriiVélhiéiL  %àSs*oii 
eftrtirouvera.d^  desçriptSons  si  exactes  uii^i ^ës^'é^irràges 
iuodennea  qui  ont  été  publiés  sur  ées'd'éiFnf6fW'IësionSy 
^uedious  nous  dispenserons  de  les  indiquer*,  ''«^'^i'  ^  *' 
•  :fixtstât41  dans  ies  symptômes  assignée' Il  <  la  'dbthitien- 
iériedeS' signes  assez  tranchés  pour  là'ïi/tr'é'dii^Kttfgûer  de 
touta  autra, .phipgmasie  iotestiaale  hiteÀsc^'  st^ea'tM  "sans 
^MnAiQmp  et  dût-on  arriver  un  ')our''h  df)'è"j)t^cision 
diagfieî9iiq|iAe  aussi  grande  que  possible VitTô^ei^it  encore 
è  irouver  Jes  moyens  d'e|:tiraver  la  marche  d'une  altéra- 
ftio»  à^oal  L'existjsqce  ne  peut ,  le  plus  souvent ,  être  re- 
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c^aatie»  et  à  signaler  .aa  agent  capuble  de*  qiodifier  lar. 
teiidâBce.des  glandes  agîninées  2^  ae  ramoUir,  Ih'se  coi^ 
vertir.^a  esçar'rhès  profondes  •  et  enfià  àVubcérefi 

Si.fet'^caii«e9i  déterminantes  des . ihflammatloBs  restent 
coflàmuAéoient.sans  effet ,  quond  elles  ne  rencontrent  pas 
lesi  cpuditions  générales  favorables  à  leur  développement.» 
il  fiiut  hv^  que ,  dans  l'espèce  de  pHleguitf^ie  qui  coMtl- 
tii€^i|a,4f^l^if9)9JQlérî^ »  il  y.^ît  certaines  prédispoéilions  séUs^* 
rin0M(9ivce.  desquelles  elle  se  développe-plus  pattieoMèpe- 
n|^e]\^2iiP^  VVQ$),^.orle  de  sp^ciCcîté  analbgueli'c^ne  du'oap- 
Ci^ii^l.~f4^f  qffe,Ctions  vénériennes  :  du  moins 'pla0&evrs 
^mhsi^  portçr/Bifept  h  le  &ire  pf&îMl^R  'l3fi"^£Nv^iès 
cbMcqqs^dM^gl^f^d  commencent  aÉssi  ^iid^'ilkne  pustule 
rouge,  dont  le  centre  s' ulcéré  et  dont  lU^ b Aidé 'reposie sur 
un»)i^0HHt^|  ipflamipatoire  qui  s^étend  dans  la  i#9ttièprD-- 
pcwtion  jqp/Q  rdeérallon.  Eh  ô'ulre,''lein*^*ai^eci^offife,  à 
cefti  prè^irde  la  couleur  et- de  l'èteuduef,  béaiicoup^etei- 
^ailibl^qce  avec  les  pustules  et  tes^  iilc%hi9  ^cfthtneolé- 

SI  les  érosions  intestinales  dépendaient  de  la  5eùlB>ài' 
flAm^ti^p.y.j^^^urciuoi  cel|e--ci ,  souvent  légère, des. ipoo- 
dujji*a.itfielj[^>  Iprsqiie».  beaucoup  plus  intense,  elle  n'y 
doni^  pqsIieu^B^  Pqijament  expliquerait-on  la  pcrforalAon 
de  })^t.ep  part  dé  Tintestin  et  de  Testomac  comme 'avec 
U19  QiDjM)r);erp,ij^ce ,  sans  qu'on  trouve  aucunes  traidea-'de 
phlegmasie  ?.  la  destruction  de  la  muqueuse  de  la*langue 
par-  d^s  ^pbthcs  ,  sans  apparence  d'inflammatîoo"i/(  la 
moiodiPe  inteosit^.  de  cette  dernière,  pendant  le  ooittmen- 
cement  et  les  progrès  des  ulcérations  intestinale^?  Eafin». 
le  nomb,re  Qt  la  grandeur  de  celles-ci  dans  les  intostinsi 
,  pâles  dç  malades  soumis  à  d'abondantes  évacuatioiuiian- 
guines?  Avouons-le  donc  franchement ,  l'inflammation  ne 
lait  nullfîn^çpt  connaître  le  mécanisme  des  ulcères. 
Ici  fim't  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposéei  Nou» 


lé^  BFPBT8  llïB  l'oXYoMKB 

D6'a(raè  diMimàlotis  p<$fnt  l'ioféi'Mirité  ét«c  lAqueU^l'  OM» 
nous  en:  serons  èrequittéw  €e  tnrrail  »  d'aattfal  plus  difficile 
qui!  soutovailplusdeqaelstioiiftsur  lasolufio&desiioeites' 
oh  a'esi  pas  encore'd'accord ,  aurtU  exigé  des  peeherdies 
plus  Éomutiesses  et»  plus  étendues»  im  esprit  plus  anaty^- 
tique  et  des  Vue»  plus  profeodes  que  les  Bdlres*  B'àatiM 
achèveront  ou  loomplèteront ,  nous  respàrmf  ,<  oe  que 
cetlie  âHkuKsbe ,  touUi  impal<iG»ite  qu'elle  esl»  avuepVieAiiip 
d*iitilè'k^ia  seîente;  i     j;;i'^ 

çs=ss:ss=s=sssssss  ■  '  I  aga^saca    i  ■  .    ',  ■^■^"     ,\ 

*..'•'       »'*^»|  ,      «il'*  .   ■  •  t    '        *(•  )f  /.•  ♦    I   -i\t,l>  ,  11-» 

Les  physiologistes  savent  depuis  Tohg^tèmps^qike^  le  Mé- 
lange d*oxygène  et  d*azote,  qui  forme1*atmb1spti^é  4e  hôtre 
glone ,  est  le  seul  corps  gazeUx  qui  soit  propheàu  maintien  de 
laVié  des  animaUx.  Ces  expériences  qui  Ontfété'fa!¥eé%  ittifé- 
reni^s^poques  ont  âùssî  prouve  qu'el'ôxygè'iiy  séifl  t^â  l^ëliâl 
de  pureté,  ne  peut  entretenir  ta  vSô  pendanï1i)Â^^-t^'p^j 
bien  qu*il  soit  si  nécessaire  à'  fa  respiration,  qi/if'dUiVé'iou- 
jours  entrer  pour  une  certaine  pr'oportibii  <îanS  1  aif  Vas- 
pire  par  les  aninlaux. 

Le  sang  artériel^  transmis  des  poumons  i  t'ôuifes  îeâ  par- 
ties du  corps,  doit  sa  couleur  rouge  bcillanfe^  I*àDko'rptioa 
de  Toxygène  qui  a  lieu  pendant  la  circulation  pulmonaire; 
etc'est  seulement  dans  cet  état  de  sângàrtériel  quece  liquide 


(i;  TKe  Qùaterfy- Joumat  6/ Science ,  LUiéAuure'knd'Ayts:  Jân- 
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pi^ut  servir  à  Tentretien  de  ia  W^.  Oh  sait  i^uo  la  meinéro 
quantité  de  Hang  porté  au  cervettu,  iatis  atoir  éprouvé 
lè  changement  qu^U  d<nt  à  l'cn^ygène  ^  $uffil  pour  détruire 
ractiôn  de  ce  centre  nefrwx ,  et  par  suite  celle  de  tout  le 
s^Tstème ,  et  qu'une  dûninutioii  de  la  quantité  do  ce  aang 
artériel  est  toujours  accompagnée  de  désordjE^a  des  fonc- 
tions en  rapport  avec  cette  diminution. 

inaprè|s>^eca  comsidàratiima;».  M^ .Bronghton  a  pensé  qu'il 
ne  serait  paS  sans  intérêt  de  rechercha, les  ca^se^  qui 
amènent  J9  Cjeasation  de  h  vie  par  la  respiration  d'un  gar 
qui  9  dans  un  état  de  mélange  convenable  »  jouit  au  con  - 
traire  au  plu^liaAi;dè{(iré{  lé^ariptèj^aMl.i'fellitretenir  ir 
vie  »  propriété  qu'il  ne  partie  avec  aucun  corps  de  la 
nature. 

'^^vMMwV)^fii(iWs  /ditraiiti^rwi^'<iéétti»ek'8tiàieë^ 
pol\lt^^fMj[toi«hti'  ^tti  \  h  plk^akt^é  «po^tles ,  a  été^  'VkAXfoî 
fi^^'iiiéècëè' ÈéiAht^tïêefHehh  lespohns  de  Vue^hani- 
ques  et  physiologiques.  Mais  lesVécruItatrdB'Cél  recheMbes- 
nexpeipar^issa^i^t  pas  dénature  à  résoudre  eotièrenientL là 
quçstioa ,  j'ai  jentrepris  ude  série  d'ej:périences  dbnt  les 
résulti^ts  me  .semblent  conduire  à  une  explication  dé  CC'^ 
phénomène  un  peu  différente  de  celle  qui  a  été  adop^ 
tée  )iisq|i'à  présent.  Les   expériences  que  je  vais  rap-« 
porter  •ont  été  commencées  en  1827,  reprises  en  1838, 
et  contit)u^es  jusqu'au  commencement  de  Tannée  der- 
nière. BUes  ont  été  faites  sous  les  yeux  et  avec  l'aide  de 
MM.  Georges  Wood  ,  Miles  ^  Perguson  ,  ^Murray ,  et  de 
plusieurs  autres  personnes  frès-habituées  aux  manipula- 
tions chimiques  et  très-babiles  dans  l'art  de  faire  des  ex- 
périences. Le  gaz  dont  je  me  suis  servi  était  préparé  par 
la  décomposition  du  peroxyde  de  manganèse ,  à  l'aide  do^ 
la  chaleur  dans  une  cornue  de  fer,  et  essayé  aVant  chaque 
expérience  -avec  une  bougie.  Des  cloches  de;  verre  rçn- 
versées  sur  Teau  étaient  remplies  de  ce  gaz  ainsi  essayév» 
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et  une  sorte' de  diaphragme  élevé  au-dessus  du  niveau. de 
Féau  servait  à  soutenir  raj^im^L  Pendant  le  frqid  de  l'hi- 
ver,' l'appareil  ét£|it  placé  devant  un  bon  feu,  et  l'eau  dans 
laquelle  plongeait  la  cloche  était  entretenue. à,  yne  tem- 
pérature élevée.  On  faisait  traverser  rapidement  l'eau  du 
bain  aux  animaux  qu'on  voulait  mettre  en  -expérience  ,  et 
une  fois  dans  la  cloche,  on  plaçait  le  diaphi;agn)e  pour  les 
soutenir  au-dessus  du  liquide,  j)-  ,.     .        • 

Pour  avoir  des  poiqts  de .pon^pa raison  ^  JVI.  JBr(Mig];itoa 
fit  d'abord  J'expériencei^veç  de  J^'^aii;  ^tqj^p^phépiqjie  sur 
plusieurs  jeunes  chats  ^j  sur  de^  ^çpd^  çt  ^e^^inojneaux. 
Comparant  ensùitp  la  durée.  dq.Ie^r  vie fdans.ces  expé-^ 
riéricfs' avec  celle  d'animaux  ,se(¥^Mfj|)I^f,jil^cé^,d(iiis  de» 
quanlîtés  semblables  a  oxygène,,  il  estqrrivé.^  qc^  j)éau(fat 
que.  Tes  animaux  meurent  beaucoup. pi i^  «nVQfD^Vt^Qt 
dans  Ja  cfoche  qui  contient  de  l'^ir  atmcvspli^^çi^Mf^i  que 
dalis  celle  qui  contient  de  l'oxygène  pur,.  PQ.p)/|f'^,.;9niav. 
sayant  l'air  atmosphérique  dans  lequel  le^,ai)î,ç)an^  avaient 
respiré^  il  y  a  constaté  la  présence,  fj'ijfjjp  guj^ji|j|téj^'yàiçide 
carbbnique  suffisante  pour  éteindre  ^i^  i^êm^fi^ta^  UQ 
pa^il^r  enflammé  et  pour  faire;  périr. e^q^ç^^^çs  s^Q^des 
les'abimaux  qu'on  y  plongeait.  En  examjif}p9t^„9u..|Çoay 
traître/  1  oxygène  qui  avait  seryi  à.  la  risspjfatîpn;  tkf  f^x^-, 
mairie  jusqu'à  ce  qu'ils  y  mourussent^  il  a  tgqi^ji^^.quQ.Ge 
gaz '  rallumait  h  l'instant  une  bougie  dofif  j^n  j^vç^^.fje 

sodfifer  kl  flamme,' et  que  d  autres  ajeiiîOia\\l^flV^j^yiBl^" 
çait  vivaient  tous  aussi  lông-t^rap^  c^ue  ceux.gjii^j  %Y^iftnt 
respiré  la  première  fois  ,  quoiqu'il  contînt  ^pne.fti^ptité 
notable  d'acide  carbonique,  comme  le  proijysiît  le  préci- 
pité quMT  produisait  dans  l'eau  de  chaux.         .     ^  . 

Après  ces  observations  préliminaires  et  quelques  au- 
tres qu'il  est  inulîfe  de  rapporter  ici ,  l'auteur  arrive  aux 
détails  des  expériences  qui  font  le  sujet  de  son  mémoire; 

A.  Expériences  avec  C oxygène.  — 1 1.'*  Expérience. 
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—  Un  chat  âgé  de  dix  ou.  doilze  jour»«  fiU;  placé  daos 
la  clqche  contenant  de  l'oxygèi^e  pur;  durant  la. première 
heure  »;ii  ne  parot 'éprouver  aucunoi  espèce' de  malais^; 
mais.qu.  houtde  ce  tei^ips  »  la  respiration,  et  la  circnlatioa 
demreot'très  accélér^.,  A  oet  .état  d'exciXation  succéda 
une  faiblesse  générale ,  une  in^eaaibilité*  graduelle  aveo 
affîdblisseoîent ,  et  enfin  perte  absolue  de^  mouvemens 
volontaires.  Les  yeux  de^iurent  ternes.  Après' des  inspira* 
lions  p^fondes  et  lentes.,  il  n'y  eut  plus  (}ue  le,4!aphr|i^6. 
qui  se  Qontriipt^t  lentement  et  fajblement  h  de  lan;^s  in-, 
tervalies.  Après  être  resté  pendant^  quelque:  temps  dan» 
cet  4t9^t ,  l'animal  fut  retiré  et  se  rétablit  lrès*prompte - 
meut  à  l'air;  H  était  resté  plongé  pendant  t^ois  heures  dims 
enViro&^trois  litres  et^dçmi  d'pxygène.  Il  se  passa  quelque» 
heures a>fpmt^U'ii  eût  complètement  recouTré,se8  forces» 
maîsieDii^  èWe^  se  rétablirent  entièrement ,  et  Tanimal  ne 
présento'pluaaucun  signe  de  souffrance. 

«  IL'  Expéti(inJD€»  -r^iUn  petit  ohat  de^  la  même  por- 
tée jipiaeé  d^ns^lfH  p^rao  qua^tiBé  dWygène,  offrit  <Jea 
phéQoaAè»eS;:1^uj^;^->fait,S|ejnb]able|ià  ceux  que  nou^veoif^Qs  , 
d'indiquer.  Seulemèiit.l)n  ne  le  retira  due  lorsque  I^;dia*  ,, 
phrag^e  eut  ûbmplè tenaient. cessé  de  se  mouVoir ,  ett  il, ne 
fut  paâ-pô&sMé  dei|eTa]ppeler  à  la  vifsw  A  Touvertuip  j^q. 
thorax*;' Jf^alferu va  I^  cœur  se  cont^4lçtaiBt,a|^  fbro9^  el 
il  conl*iD^a  de  te  fiôîre  mémo  a^rès  qu'orv^l'eut./çnleVié.fst 
qu'on J'eiil^coupé  en  d^ux;  On  ne  put  découvrir  la.  i^oîf|(^, 
dre  trâcé  dé  sang  veineux^  ni  dans. le  cerYeau,  ni  dant^ 
aucune  autre  partie  du  corps;  partout  ^es  artèrest  et- lea, 
veines  ne  contenaient  que  du  sang  rouge,  d^  même  q.ue« 
les  différentes  cavités  du  cœur,  dont  toute- la  surface  la* 
terne  offrait  une  couleur  rouge  vive  :  la  s^ribce  despou- 
mons  présentait  aussi  une  injection  considérable  d'une 
couleur  rouge  très-brillante. 

«  III.'  Expérience»  —  On  plaça  dans  le  gaz  qui  avait 
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9dm  à  TeT^péipiGnce  précédente  ud  môineaa  aduHe.  pBn- 
dont  la  prtaiièrQ  heure  »  il  ne  parut  souffrir  éù  aucune 
Aianî^re;  mais  ensuito  il  se  mit  k  ouvrir  le  hiec  et  à  respi- 
rer très- Aifficitement.  Au  bout  et  deux  heures  et  un 
ctUfMTt ,  H  nô  présentait  plus  aucûi^  signe  de  yie.  On  le 
j^elira  ,  et  en  examinait  la  poitrine,  on  observa  que  les 
DBouvemen^  du  cœàr  continuaient»  et  que  tons  les  tais- 
seaux  artériels  et  veineux  conleoment'd»  aafi|;fQuse«  Pin-- 
^ieol^  autres  moineaux  et  des  «oumfttrent  plongeai  snc^ 
c(MW«ai«nt'danB  le>méali^  onTgène^»  et  pnéseAtèrent  des 
sjtifpiAheê  tiMiNifIttt  semblables;  à  oenxique  nous  vbpôaS'' 
d^nu-Aiérar»  •'♦  ri  •!• 

<'W.*  Èùiypérienee^  «-t^  fc  plaçai 'datt^  laéloeifetfquî 
eonlenaît  è-^^en^-^rèa  (|raè  titres  'él>àsm%  XoKf^^^^  un 
iftpin  dfenviroa  trots  semaines.  Au  boni  d'uoe^heoci  »  tes- 
pifûtiott  préeipîiée  et  'laborieuser  mottvemens>idiri(COMir 
trè»*rapid6s*  Pett>à-pett  le^flispit'ationadevinrMbipIfistfai-^ 
blés  et  plus  lentes ,  les-  narines  cessèrètafc  de  iseipolivoir , 
eliFoninaâl  »  eouobé^or  iecdld»  tombe.  dMa^nAétatM^în- 
smsîbilîté  et  d'immobilité  preatfu^  oOB^plM^I  \t  din^ 
pàragme  seul  prés^iiaitquel^iies  feihbk  .oottYornensbide 
longs  itttervaUe^;  et  ces  mouvèmens  persîsttiieiH  «no^MTè  » 
quoique ^resqueinlpereeptiMes^iau^boiift de  o}f»4|.b#Ures. 
L'animal»  retiré  delà  el<H>he»  ne  4onnii  auou»  signe  de 
vie;  Gomme  dans  les  expéri^ndes^préeédi»nA?a«  optbbserra» 
ea^nHrrant  le  t^horax  «  que  l'action  dii  oieuf'  ptM^ititaik  ;  et 
en  piquant  l'aerle  »  le  sang  jaiUit  &  unetfaatttonr^ofltti^lé- 
i«ble.  Le  diaphragme  se  coatraeta. aussi vmdi^fajblofnent 
atsetttsmient  pendant  ^uciqnes  înslabs;  tes  mf^vemen^ 
péristaltiques  des  intestins- s'opéraient  régulièrement;  en- 
fin» toute  l'habitude  dn  corps  of&ait  une  couleur  d'un 
rvmgeyif.Un  moineau  et  an  autre  japin'^  plongés  successi- 
vement dans  la  même  atmo^hèÉ^Oi  y 'reapifènent  librement 
pendant  enviffote  me  heure»  et  aansparsiftre  sonflrir  aucu- 
nement. 
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%  V.*  Espériènoe^  •—  A  étè^x  hâore»  aptèa  midi  »  je 
p^oçaridims  la  méoie  quantité  d'oxygpèae  que  pour  le»  tx- 
pfétwnees  préoédmilea  un  cocboa  d'Itidei  Ver»  quatre, 
heures,  sa  respiratten  eômmeàça  à  s'aeeélérer;  jusque-là 
\\  n'avaît  manifiéslé  aucun  signe  de  souffrauoe.  Une  heure 
environ  apirès>  îk  était,  très^ible  et  euTrart  largement  la 
gueule  pour  respirer»  et  aw  bou4t  d^une  demi-heure  il 
parut  complètement :io»eiisibi€u  Sea  yeux  étaient  brelans» 
0t  à  Pexeeplieit  de  légères  et  réreaconlfaoCiém'du  diaK 
pbMgiMr,  rMmal  ne^finsait  pius'<euktta' meuTomaiil»; 
%MRSiibeafeii  etiidemie  epiM:  to  iwaïuetufeèuaéntHde  Tei^ 
périence,  on  le  retira  ».  et  oo  le  rappela  facilemmA  è  lai 
\âeffe»iÉsofibnlt'éaTairratmo4pkérup}«  puiiÉiens^ 

pairlasinevittesiet  à  f  aide  dfiiMateiiteiiiefdiatgeuEiiâeélaar' 
xvfaàu  i;es  ^einc  reprirentrleur  aepect  érdîàflîreve&&  Déilr. 
pifHtîaa'Uevinl'  régniîire;  FaniiûsA  paraissaii  opmf(èbQL*i 
lUeDit'niniÉifé;  seulement  il  resfa-ttrès-^ibie  j>endant  teule' 
la  soirée ,  et  le  lendemain  on  le  trouva  morjU     '  ^  '• 

«  t^VI;^  jStfp^imaè*  ^  On  introduisit  tkns  itf  imédir 
eit^j^èiie  fin  Mira-xoehan  d'Inde ,  aprèss  toutefois  ^  évaûr- 
ajoi^éfCifiviroft  «a  titre  de  nouvel  oxygène  pour  reraploods. 
oèltafe^iui  avaitiété  employé  pour  des  essais,  et  poornéta^' 
bKriFé^^allilé'du/ ili^esu  de  l'eau  dans  la  clocbe.  La  génn 
dé'laqn^ivsrtûin  né «emanifelta  guère  qu'au  bout  de  deuli' 
heureairèi^pett^lMs^^ommeidans  ITaftpérieneé  précédente; 
et  à  Ivétfidii  tâiL<  troisième  hemsu  l'anifloal  pfaraistait  mocfcv 
à.'iféla0eptiatti'4a(i}uelques  mouvemens  très-fiiiblds  du  4iaH 
pkragtiiéi.'  A>rottvèrtu»e  an  corps ,  ce  Bii»eie  ne  se  eoDt* 
tràetak'  pios  »  mais  les  usouvemeiM  4m  oœqp  s'exerçaieDt 
activement'?  le  sang  l^TUit  partotït  la  teinte  artéfî(BUeu 

«  y  IL*  Eœfénence^  « —  Un  Japin  â^é  de  trois  nteis  fjot 
pl;»cé  dans  ênviroff  cinq  litveS'  d'oxygène  à  onze  heures  et 
demie (Ite matin.  A  trois  heures ,  Tasâmal^éttiit  eae«ire 
très'vif  ft  »e  paraissait  nuliement  mal  à  sctti  aise;  il  man-^ 
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g^  même  avec  appétit  dé  TaTohie  et  àes  feuilles  de  choux 
qu'on  introduisit  dans  la  cloèhe.  A  sept  heures  ,.9a  respî-- 
ration  commença  à  s'accélérer,  tnais  ff  ne  présenta  aucun 
signe  d*insensibil!t^;  ce  ne  tut  guèi^  que  Tcrs*  onze  heures 
du  soir  quMI  parut  souflPrir  et  qe^il  mati{fësta::un'peu.  de 
sttq^cur  et  'de)  ftiiUteâ^;  A  Al{nirit^^':c'èèt^  dire 'd«ti«e 
héiires^t  de tilite  "après  le  couy^dtfeto^xit  detlflxpériét^  , 
il  éta{i;'efae«re^Àïséi»'^tir  soit^éri4%t%^  ^vttnh  su ^ respiration 
était  très-fréquente  et  il  >  paraissait  assez  appesa&li.  ^Oa 
Ms^'alovs^  lé  fetits'éteitidre  /^t  bfi  abanimma  fVfT^^rîeniGB. 
£é  fkdëdftaitl^ij^tfti  ;  4'laiiiës^l'atëft  "^àrÙ  liei'èdSètr ertflMis 
lès  vaisseaux'coirtën'aieht  xiufsàiig  no^géi^tPeèdantlé  t&ùtès 
de  Cette  ej^përience  ;  Peatr  àTabimoHiéf  èàmÀ^  ^é\béht\ 
par  ia  dfminotibn'db^gsrz  inspitié  $  'bW(ùM  dbtigé^â'ëjouttit». 
il  difTéréntes  fois,  à  peu; prèa  un'4llTe.'ettdeferi^a'^àîtygkie. 
LenidâDgc  /i)près  It  êe^sàttoh  de  l'éxpéféieildes  l'àMiAléit 
tffie  bôtï^e,  et  tmfe  sèarife-p^^  fyi\^té'\bt\i»W^éiiâèm 
Quelque  temps.    ..   ^        >     '        ^     <..v.oj)  ..«jij  «i3u«>i 

do^itiême  dgè,  placé,  k  mîdi^milbs  urtk}ttdH^}afanîkléWt'l»ftes 
et  demi  d'oxyg&ne,  dontla  moitié  proteMilfiite'feélitf^hi'i^it 
^serVî  aux  expériences  sixième  et'sépttètnèy^èt'Pôdtrè'dibdîé 
de  gaz  récemment*  préparé  v  présenta  dej^'^i^éii  M^|^ne 
dans  la  respiration  Vcfrs  une  hëu^ë'•  A*  trois' h^(rt*s*^iW*ëti- 
siMIft'é  complète ,  yeux  BriHàns ,  mouvêtàskisl'ttMhi'A^ia- 
spiration  à  de  longs  intervalles  i;  au  SKoui'de  qilrAlr^iibilVes 
trois  quarts,  on  n'aperçoit  piusqlie  de 'Ciblés  iCôd^ifèlUbs 
du  diaphragme;  on  cessa  ^expérience;  et  unqtlféri^d'faf^re 
après ,  l'animai  était  complètement  ranimé  paTfl^rtfklffla* 
tion  des  poumons;  il  resta- Êiiblé  toute  hsmtè&V  tnals^  le 
kndé^nain  il  était  revenu  è  son  état  habthrall'.      t  W    ► 

«  IX.'  Expérience.  —  A  cinq  heures  du  «OÎr,  -je  )^tdçat 
un  lapin  de  trois  semaines  dans  le  gaz  qui  avait  servi  à 
l'expérience  précédente ,  et  auquel  j'ajoutai  un  quart  enr 
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tiron  d*Qxygèbe  pur.  Au  b6ut  d'une 'heiii*e»  respiration 
accélérée ,  et  a{lrè&  quatre  heures  et  un  quart ,  insensibi- 
lité complète  et  respiration  lente  et  faible;  une  demi, 
heure  après»  immobitité'absolue.  L'animal  fut  alors  retiré, 
et  on  essaya  ^e  le  rappeler  à  la  vie  par  l'insufflation  des 
poiwan^..OnTainena  par  ce  moyen  quelques  inspirations 
proJbnd^f  mfais  L'air  ayant  élé  poussé  trop  violemment, 
ranimai  iexpira*  JLe.,cci;ur,.ç0çUnuait  à  battre  régulière^ 
mQ!pU|^MItQ*yi.itY^^;4iiil0  partja,  miojpd^e.  apparence  de 

%WMRte«BM'!lWà'jI^«-pF^8!»cinq,l^^^  4^.a^jg^j^f,Aom 
HflfttB^rMp  ^tt^  p^f,^^^ïfj;^.tçe aMait.sqp^l,ii.  VVrM^^wce 
S^és^^fit©-.  iïfft>  ^ippérai^f !&.  dpsces .  ifn ^ï^ft^x  pp^e  a  u,  ,p|i 
^^■l'^J^  étft!i*^e^?,4^gçfe  çe^Ji,igra4es  aypj^tji'expérience. 
AékiW^  d^SBî^ite^it  lairwwVf^Uoo  pariij»  Accélérép , quoi  - 

heures  trois  quarts  après  le  commencero;ent  de  Texpé- 
vm^^kilfiiÀ^.im^  fi;^^-^-4ire  lp,p|v^vi^*M  •  ^H  (dans 
H«l%^l^r»f«rt»^9ftj  $?Ji:,^:ii|Sffnsibi^itAî.et  .ne.^^çj^i^^it 

W^)néWJK/Pf*çH^»B.}^;ciçit4,^^a^^^ 

te»P»  k«^Ç^iÇ!^  fflft5^.iQr?qu'onji'ç.^c^Uit ,,  Il  SQ.  çiQu.^pit 

'^^î^ItoH(4w4,1;^>\ç^  d'^^^^bi        qufVfnôus  av.ops^si- 

n«f^-*fp»  ^Jtê|eM|^y.a»]t:,pli^i^..dans  j'e,^u  ^ui:  Jagu^elle 
ét^^tjpjafiéilaiCl^chi^^.Jlç^jrç&tçs  die.viçi  s'éteigpireot.  ^Un 
tbw^op^èlre jptroduit  .dans  l'abdomen,  après  ;avoir  re- 
iiré  ,|i'anin;^|l  4^  la  ctoc^he ,  s'élqva  à,3o'',  5  cent.  Le 
cœur  conti^u^i^t^  battre  régulièrement ,  et  loiit  le  sang 
présentait  la  teinte ^ouge  propre  au  sang  artériel.  Cet  ani- 
mal avait  éf.^  neuf \})eurQS  entières  sous  l'influence  de 
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V^tjgboe*  Le  lapin  Jaune  fut  aloÀ  rotiré  du  gax  ;  il  était 
<iaD8  un.  étui  4'i»seQsi]»iIiié  abaôbe  ,  et  Vou  o'ôbàerrail 
plus  de  signes  de  vie  qu6  qUel^uist  ibaiilett>eii$  et  ^qotAqoB^ 
.eontraetions  trèsr&ibles  èa  cUap]i#a{;éie»  Expùsé  à  raiH, 
ii  parut  se  ranimer;  les  mouTemeos.d'inapîratHm  de^ritl- 
rent  plus  fréquens;  il  poussa  quelf]ai9S  petits  cris ,  et  es^- 
jsaja  de  sa  oioovoip..  On  le. sacrifiai: et  iotljnerixioa^ètre;, 
introduit  dans  ral)éoineii^  marfiia  Si""  eent.  Les  «m^îi- 
^i^menadu  teac&ur.étMQQt  forts  ;et  réguliers  ,Je  satigxjrouge 
et  écuoQeux»  et  ia  circulation  continuait  éyideiiipçnt«^ 
^'opérfr;. enfin»  )ès  maùTekneos  pérjslaitjquiBs  ^  iiil^ins 
jOAistaiei^it  ençore«  I^e  gaz  cont<ina  dans  la  ck)ç|ie.,|  W^^ 
ce^tte.  eoi^p^fience^  rallumait  h  l'ins^t.une  I^i^agiet  s  ,|  r 

XI.  "^  Expérienoe.  -t*-  £Ua  u^offre  ^^aoune^  diiffi^çnçif  fF]ç^ç 
i^lle  qiff),^ws,;V^T9^s  citée  pr&^devuof^  flp^|.^lp  ^lu- 

Mffi  tfirsQMiant  le  détail  de  ees  expiéit^H^s ,  Dl^  P^i^Qg^ 
ton  fait, obsenror  que,  dans. touieSy  la  surface  d^s.|ii0f^;qQ^^ 
ét^it  très-*ia)eetée  d'niie  belle  couleur  rouge  ;  qfe  Iç  sang 
4tait  tvès-tmns|pareiit ,  et  qe'!!  se  ^i^gififi^.  fi)f^/ W9 
ppemptitude  extrême»  et  ;qu'en&n  les  >eiiint^s.4r<ÉÂti^  .du 
<209ar  contenaient  loujoure  une  beayiooup  plus  gr^ad^ 
quantité  de  ce  liquide  que  les  oavités  gauches* 

li'aivlenr  passe  ensuite  rapidement  est  rpVQf  leSiOpir 
aionsi4e^  plusieurs  des  physiologistes  qui  se  sent  «occupés 
de  eetti»  intéressante  question  »  et.  les  résultats  qu'Us  ont 
obtenus  des  expériences  auxquelles  ils  ae  sont-  livri#  »  «est 
cherche  k  prouver  que  ces. résultats  sont  loin  de  résoudre 
ia  question  d'une  manière  satislaisaote.  Il  continne  enduite 
en  ces  termes  : 

«  Si  Ton  fait  attention  que  les  Bnin(iaux,  après  âtrè 
restés  un  certain  temps  dans  l'oxygène  pur  sans  paraître 
souffrir,  commencent  tous  invenabl^ment. par  présefiter 
un  état  d'excilatioai  »  que  leur  respira  Mon  s!aGoé{^re  et 


que  h  cir^^ulalÎQH  devient  plus  ftctive;  qu'à  ees  pbéno- 
mèoqf  ^uociîâe  gr^duçllement  iiu  état  contraire ,  o^osi- 
à-dii^  Tabi^Uement ,  rinsensibilité^  la  perte,  des  mouvez- 
mens  Yploutaires  et  la  cessation  des  contractions  du  dia- 
phragme» long-temps  avant  que  le  cœur  ne  cesse  de  se 
contracter  avec  force  £t  à  pousser  le  saug  dans  les  yais- 
$çavx;  si  Ton  fait ,  disons-nous,  attention  k  toutes  ces  eût- 
constances  9  et  si  Ton  se  rappelle  en  outre  que  l'insuffla- 
tion de  Taïr  atmosphérique  dans  les  poumons  peut ,  dan^ 
lëi  câS'  qui  nous  occupent»  ramener  complètement  Tani- 
matii  la  vie  9  nau9  verrou»  que  les  phénomènes  observé» 
pëUdaat^k  respiration  de  rt>xygène  ont  une  analogie  frap* 
pantè  avec  ceux  qui  résultent  du  passage  de  certains  poi^- 
sàûk  éàiïA  te  'tbrrent  de  la  circulation.  '' 

'  t  Leé^pl&énèmrènes  que  je  n'ai  vos  mentionnés  nulle 
part  ailleurs  9  sont  :  l'aspect  artériel  que  prend  le  sang 
dMûs  f  éuteè  les  "pattieê  du  corps;  la  perte  graduelle  de  la 
seil^bnitë^et  des  inonvemens  volontaires  ;  la  longue  per- 
sistance de  la  respiration ,  lUais  qui  ne  se  fait  alors  unU 
qdètaaént  que  par  une  action  lente  et  (kibtedu  diaphragme; 
la'  pe'tMstance  des  mouvemena  du  cœor  »  qui  n'envoie  plus 
dàtis  fes  Taièseaux  que  du  sang  artériel ,  même  après  la 
cessation  complète  des  eontractions  du  diaphragme  ;  te* 
rétablisiftemedt  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volon- 
taire par  l'action  de  l'air  atmosphérique  porté  dans  les 
poumons;  enfin»  Te  maintien  de  la  chaleur  animale.  Ces^ 
&HS  me  paraissent  de  nature  à  devoir  être  pris  en  consi* 
dération  »  si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  l'influenoe  de 
l'oxygène  pur  sur  l'économie  animale;  il  me  semble  que 
les  conclusions  suivantes  en  dérivent  assez  naturelle-- 
ment  : 

«  1.^  Les  anîmBUx  plongés  séparémoat  dans  des  quan^ 
tités  égolAs  d'air  atmosphérique  et  d'oxygène  pur  »  vivent 
des  temps  inégaux;  ceux  qui  respirent  l'air  meurent  plus^ 
tôt  que  ceux  qui  respirent  l'oxygène,  ' 
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«  â."*  Dans  le  premier  cas,  le  gaz  qui  reste  dans  la 
cloche  après  la  mort  de  TapiinaU  contient  de  racîde  car- 
bcpitjpf;  e^^  ie3^çè|^,  Qli^qtiaiiljlé  ossez  grande  pour  étein- 
dre jp^e  J^fOïgjf^jlllPïïè^iêljpfi»^ 
secondes  un  animal  qu'on  y  plonge.  •..•-.       '' 

,,jt  3.*  Jppns^  second  c^B^*  h  gaa  irestwit  t^ïiiàe  à  Vm- 
stant  une  aHumt^te^^et  peut  entend  .'serrirftPè^tf^Kèn  de 
la  vie  animale  pei>4^t  dâs.téittp&f  «ariftblÀs^v'tl^ûy'ausst 
bien  qu V^qt  r^^éf^pilQj^l     ^     ^  f^'r- ^tf  *îi»:»f'i  —    î 

a  4.*  L'oxygène  pur  n'est  pas  beaucoup  aih($k^^Qr  la 
^S?Ri?^'\%*^^  ,W«»H^I  4»i>*».^  fmV>*kiâ<fe^bërîque 
^8?>^®%W44y»PÏ«*»^*^  1*  ë^e  la 

HbSl'^'t.^iîf^'^^l^^'^  ^•***'  «accès  *«cygètte  ^  (Pafcord 
d'augmenter  Tj^oUiideS'^paMiibm  el^TMlih'tiléri^^fo^  bir* 

blesse  et  d'insensibilité ,  et*la  perbriiii  afi»l^^l>tfeil)^*Vo- 
lontairj^^^J|^n]^o^^^PPti9p%iii^R0j^^  pouvant,  au  con- 
traire ,  se  prbloDger  indéfiniment. 

'Ir  "D.'^iLês  àcciclens  qui  résultent  de  "action  de  "oxy- 
gène ne  commenOi^iïti  drf'j(BHÔaF|  1  ieSifianifester  qu'au 
bout  d'une  heure  à  peu  prè&i-Axe  moment  la  sensibilité 
ne  paraît  pas  ordinairement  altéré^, . .  ,v^ 

«  7.*  L'époque  à  laquelle  ces  accid^ps  ^^jp^pîfeslent 
pfrafi  dépendre  'du  volaipe.,  ,dé.  U  (oto^rùb  dé  l'âgé  des 
animaux  soumis  è  l'ea^i^ieiiiie.  >  "*    f  ♦  '-  »•*  •'*  -  •• 

r  «  8.*  La  mortestle^é^ultidtconéfânrdeîâ  respiration 
dte  Poxygène'pur  oii  cii  excès."  .      ..* 

^  «  9.**  S'il  n'y  a  pas  plus  de  deux  ou  trois*  minutes  que 
les  moui^BiBcns  du  diaphragme  dnfffce^sift  en  tièdement ,  l'in- 
stifflattôn  dî5,  Taîr  atmosphérique  dans  lés  poumons  peut 
rappeler  l'animal  h  la  vie ,  et  coiame  le  sang  se  retrouve 
soumis  à  l'action^de  Taij»  ordinoirc ,  ier*  fonctions  du  cer- 
veatiserétûblîfesfenr.*-   •«';••»-••»' 


teau  a  te^iê  à'égir,  oa  li4«À  imr^uë  la  sehsuiliifité  »  les 
mo&^<^e(^€)Qf:  ir4»lmfcatimi9tl4H0tPW  du  4iAphr«gnie  n  ^xtê-> 
t«nt  pliwi '  ''•"  '         '  ••'    •  '    '     ' 

4  i\^  mùê iô<  Mimâ^x  <jài;  èlit  rriip W  ànm  foxy-j 
g^e  paâfoljin  cdrtj^a  teii^j?  >  H  Av  çi^cuie  .plus  q«a 
du «aogavt^ritfl  âmm  tolM* k&rafasAijiixs- la  «aMe dndèm 
d6  ce  Hqùiâe  pré!ièo^  misfSëi  falf«Mllte'i^tt^èiri4iarite  diV 
sang  arioiiel.  .  < 

f  Mil*  l^  sb^hmr  màm^W i^Mmet.r^  t  fi^ 
k'diiréia  4ft  rkiiiii«Hiwdb  t^^aMal  âmir^^f dxygèri^ ,  au- 
dessus  dje  la  température  de  Tai^  ilttiblteal;  quoique  ce - 
pei^dlxif^  ^  a^tijbtais^  de  jqoelques  degrés  au-dèasous  de^ 
ee  qu*^U#'  eaiiidÉm  rmkÉftl  m  4m  de  sauté.  - 

c  i3«*  Siifitt ,  «près  là  mi»rt ,  daifirl^ox^^ffé  shn^  se 
coagulo  avec  ttne  grande  rapidité*  • 

.  (  Ltf^imibkâ  auprêekain  /tupiéra,  ) 

.  .  .  I  <  »  > 

BBVPE  GÉNÉftALF. 


jfnmomie  etPhjrtiofQfie. 

Bvm  «pt  MjDMttvs  BB«.«0iamw  as  i.^«i&.  ^m**  P^ir  il/;'  AL  ^Domméi 
^ai  lo  la  nota  MiTanké  à  la  Société- phil«nali(fii«<  \»^^'vrtï{  d«r>- 
aîer;  cVtaitidoBe  aras t  la  ]mbUeatiqn  ém.  latfmpm  dofM;  Ribes  «lit* 
les globiiles  des  larnei,  iu9M  dajDsle  damier  nmiére des  j^rchipe*^ 
çii  n'a  paru  qae  le  5  ou  6  mai;  <e  donne  ici  cette  note  telle  que  j* 
Vax  lue^  p'arce  que  mon  intention  n'est  pas  de  centredire  le  travail 
de  notre  savant  anatomîste  ;  son  opinion  sur  les  globales  ^e  l'on  re-» 
marque  dans  Foeil ,  et  qu'il  altr^ue  aux  larmes^  me  parait ,  il  est 
^rai,  susceptible  d'être  oombattne  par  beaucoup  de  raisons ,  etji 
ne  doute  pas  que  plusieurs  personnes  no  le  fassent  bientôt.  Ponr 
moi,  qui' pense  qp%  ces  i^oboles  existent  dans  l'humeur  aquenso^ 
îo  n'ai  pas  hesotn  4*  dire  que  ms  «diservatioae  ne  s'accordent  anU 
èfmiefA  a^è celWede M» Ribetb  Qu^t ansv figuees^fn'il  •  {«intai^A aod 
25.  8 
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mémoire  ^  je  Jet  troitTe  '«itt^tlft»'!  ^*  ^^^^  "'^^  difpeaMikt  île  joindre  les 
mieQDÇ^i  à  cette  nqte.  (|,  ^^jççp^qdaiit  jpemarqn^r.que^M,  Ribes  b> 
reprësent^.c^u^une  partie  des  elpbuleft  que  Poii  aperçoit  dans  Toeil  ^ 
ceifx  ^uisûiit;  comme  je  le'cus,  sur  le  premier  plan.  Quant  à  ceux  qui 
oecttpettt 'Ife' ibnd^d^  tarbljmu  e^ière^j^lisseBl  éititéreaient,  M.  Bibes 
n^a  pu  les  Toir  ;  ils  ne  sont  en  effet  visibles  que  JocqquVn  iwgarde  a^ 
tentivement,^  a^«i^i,q^ç^,J^*^nd|i^|ie«  UA«L^ag<^Jb)|ftUy.)^i«l^  Claire' par 
le  soleil ,  a  tra^vers  .un  .petit  .trou  très-pn  percé  àam  u)^  c^rte« 
'  ^pTt  fufi  xcs  «iLopQk^fe  imâ  kvbtfeùiir  nip.  i/istt.*  -^  Je  ne  sais  si  des 
•bfierviateai;»  ff  t9o|U  gpemféf^  d^iiae  inaai|4r£  p«pEtù:iitièi;a^4es.,0lobule9 
mij^rQSfîopj^^  ,(|ujÇgÇpa^«Uif^  le»,  ^l^i^pur^.  d«  y,^i\^  m\^  .  j^  aft 
crois  pas  a^,  ,ji;i^G^tiSiq|^e  \si  lait  que  je  vaia  signaler  ai|.é|^  î^emarqué 

)i?ar*persopi|fi. ^    ..  ^ 

"  Vbfiniieur  ii^^^use,  c^st-à-dire  ce  liquide  parfaiteiieiffiH)  trAAa|)arenl 

'^^v'mÎh^'^'^S  ^'fAi^WÇ^H»«ifîf*^«|^»Â»d^P«wiwi«<e»t  deqwelqu» 
cofpuscules^amo^pljes^  une  grai^de  quantité  d^g)obMWqui^ft9Q(  >  au 
plHis /ihôiiië  mdins  gros  que  ceux  du  sang.  On  a  peine  a  les  apercevoir 
»  la  lumière  ^u^jiqqnvntant  Âia  jsqMt  |«liiM.0t  4igpl^»»es;x  eî^.ctâ  n'est 

dente  au  miliei^  du  liquide  d^i^.leque^  ils  nagent.  Ils  re^^^mblent 
^assez  bien  aux  globules  du  sang  qui'ont  été  misen  contact  avec  l^eaù, 
et  qui  tint  p«vdu,'e.ok|iM&^é))\ii  ^n^i^iut  derniéDeinçnt,  |l>U>umine 
et  la  matière  colorante  contenues  dans  les  mailles  do  ti^u  qui  en 
forme  la  base.  Ce  n'est  ]|^8  que  je  prétende  ^qûHls  soient  de  ia  même 
nature  et  qu'ils  aicji^t^la  mévnp  if^gani^at^qn  j,.j/^  ne  pousse  pas  plus 
loin  la  comparaison.  Ces* globules  dé  rœil  Âi'bnt  paru  insolubles  dans 
r^au  ;  je  les  ai  retji^ouvés  intacte  dan»  le  liquide  même  après  un  cer- 
tain, temps. 

Si  Ton  examine  au  ïn'ierosôope  et  dans  les  mêmes  conditions  le  li- 
quide filai^t  et  d^apparenceiiUbuiBinipuaft^u:  ooserps  T^tra-^.  «nr  90  dédba- 
\yrc  aussi,  de  ces.  B»émes^^^bu^ét  yi  mais,  ien  bwn  noins  graiicM  quha- 
'ifiM;  et  qui'ne  œe.  paraissent  .pajs .appa«|eaiir  à  la^roasi»  du  «orps  iri«> 
jt4*eMui-mêiue.  «Je  pena^:pbrtôt  qiie  oe^sunt  ceuxderbttii>ei«r«.«tfdieB8è 
'<{ui  Foi^t.pe'n/étriS  ou  , qui.se  trouvesit  pent-Hêtre  danis  le^  vaisseaux  ie^ 
tà^émemeiit  ^déli^Sf  qui  le  )p)irooiireotl)  ii<eur  nombv^en^eff^t.  est  haà 
d^êtne  en  p>roportion  de  la  masse -dc(6ul9Stacnâe.ivitl'^e'qttci''OB  obeerre. 
^'en  idirf|ii. autant  4u  cristbliin  :  il  ne  Mie  partit  pa»^sfiible*dVitleiin 
fiiuç  rbqfBcur  aquçuse  soit  teli^mentt^isblëe'des  autres  parties  de.Fcsii 
«u'elle  baiçne  »  qu'on  ne  l«i:retraiiwc  opêlëe  k  rune-'^vekionqile  de  ecs 
pta«ties,que  Toaçi  observé.  L'oeil  de  bdmf ,  et  inâro«i|foBil4iinnaiu ,.  sont 
tt-jèsrproprcs  à  ce  *^nre  d'observation /et  mWt'pseÎBeatë 'tops.âeiu: 
les  méxnea./aits.  J^s  dois  jjou^r  <£u'vl  ne  fautpaA^oQufondreceiBjptlita 
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gli^bules  quî  se  troUTent  preiqu^  aussi  serres  que  dans  le  sanf^,  arec 
quelques  corps  j^onda,  assea  raMs ,  que  l'oa  remarque  dans  Fhumear 
aqueuse,  et  qiU  ne  paraifsent  4tni  fttltore  éhose  qnenAe  petites  gouttes 
d'un  liquide  oii^aginent:  '        ....>'," 

Ces  globukev  '4«t*  é«  géttètft  eitî  Héttf  ik  ^Màn  k  cabsc  de  leur 
parfaite  transpifi^nce;  jeanU  maintenant  eonrainen  qu*on  les  aper- 
çoit dana-sitt'^rp^^qfij^ètt  sY  pfenaiit  de  la  MaàiïSi-e  étilvan^e  : 

On  perMUtt^  eam  ateo^la  ■pôiHe'  d\ifle  ài^ine  très-fine,  etnar 
ce  petk'tr#ufV  qne»  l'Bto>a|^l^(létyêh-Mes  Q^^att^nfell','  ott  '  fega'rae  le 

ciel.  Qn  ^<fiij^||à<)Hltttè)î!94l^"^'éR^^  ^'é^isdnc^  VangeSs 
par,  sétim  iHi^iili^Vetf /ml'  iàfAéé  i^  ^HHM  '  èhreé"  beâifcotip  d^at ten- 
tion ,  «il  eà'd^^yttàâniïU  fyaâ  Une  linilttitiifle  d'autres  qiii  rem- 
plissent tout  le  tablcum  et  qui  suivent  tous  les  mouveitiens  dë'rcoil. 
Ils  <^i||îttËK^teiifanHâ  Md[<f  >É^i»à««idib^'^^<è^^ 
CToso«pi  Àft*i^kMl^#*t^tttmieléW«il(ë«tte  ^r^i^&AViiiiUè*  ^ans. 
pareittis  '^  %Mw#«M^«l?e^  «]^fl«)iabV»i'«W''pteU€mkl'^  (lUlarqWr  dès 
glebnk»^d8  <«M4)id)^»»  .L«if^|»rei)É^énBe^  en  (iUijjyaiéCs  siouéûx^et 
très^fliii^^  lëtfH^cA^A^  BëAtiéèteV'^tii'ifi^i'^ae  î^liâki'es  /  et  son- 
yejxV^i»iiné»éNkk^é»il^iMiri  èkiè';4es^iM^y^krà';  âne'roik 
^e^é^îmmnpmrviim^^^^vfiè^  ^t  pl^s^\flâl^^éV'nfs^n»>l4t  a^s 
bien^;*^%%i"rae^f«aM#e'1a  tf o|n]Mii^is«n ,'  à  tUkiespé^  àe  sémoiliUe'. 


Si 


pas 

possible 

parties'  de  retgânefriidelvlHiîDlue: toutes  ées  fiartiés  ne  sont  fioint 
mécessaites  à  la  Ti^cyai  On  aait  qtfk.le  dtititàlHn  est  enletë  dans.rôp^» 
ratiof^  de  .}s^^  cataracte  saxte  que  Tdéîl  cesse  de  pouvoir  exercer  sça 
fonctions.  Je  conçois  donc  qn^ettUtètHitont  paner. q^e  les  rayons  lu- 
nineux^les  plus  directs»  en  diminuant  beaucoup  IHutensîté'de  Ja  tu*- 
mière ,  la  forme  des  globo^es  tienne  se  péîndtisiu  fond He  Tvil.  pTail- 
leurs  c^'est  UTii  àÂt  constaA^V<H; VïitHl'&ilt'faden  lidlÀ1btti<e;  To'ptTe  nionâe^ 
a  vu  ce  qoè  je  viens;  <)#i4^riW' 5^*3*  À*àt'iiti-niBfiW^l*encontrë'pér8oiine 
qui  n'en.^t  frappe*  l'îibiarif  .:Q^ll*#^tré'ek|««atîbn*|>out-«iii'en  don-t 
ner?  Je  ^  i;^is;pa^  qt|e:ce  puisse ^tDe*nnëiillîû[)iion'^\>ptiquè:  Cette 
expérience  réuMt';  ttis^i/fii ,  âOiHtotit'  lerÉt^'en'  peut  Ûxtfr  un  nuage 
blanc,  l^  l^ni^^  4^r|ne,1îfa^delil^  pettii^  ausnid'â|iperce^oir  quélr' 
ques-upsdefceaghlbuléii.  i    i  !.  ^         '  *         *    '        .  -   . 

,.  Sim  ,ivf  ti52«p»A.  .vmniiçtQ^  on.  ;cka»Atni^  etnrtnin'y  par  te»  doèteUr 
John  Dayy,  memhrt  dûia^So^iété  ^B^yah^.He.'LbfiàÈés.  '—  î^àVis  (d'ifs, 
les  pays  où  existe  ce  reptile,  ilest'coèsidlMtQririme  venSiàenxpai'.le 
cpininKnr,d]i  pçu^l^i'et  ceitf;  opiaicrn'rkiilontiB'Â  fi^iAii»  haute  anti- 
quitf^.  Il  j  a  quelque». attte^es  qii^^le.a'  ^té.l^jét%ée  comnïé.ikusse  par 
des  naturalistes  dîg^ngu^  f  et  regardée  é^kmîftetminrëjfigtf  popnlaire«i 

8.. 


*  '      * 

Cest  a^BBi  qaè  M.  Curiçr  dit  en  parlant  en  trapaod  ordiiiaire  :  ir  Ce' 
8*nt  des  animaux  d'aii«  formé  hideuse ,  d^oâtantë,  qa*  Vùn  aecase 
mal  à  propos  d^étre  renimeai^  par  lem*  salfre,  leor  morsure^  leur 
ly^^ ,  et  même  par  rhameor  qu^ls  irsaUpifèBi.  »  Dans  cette  cir- 
tonatançe ,  comme  êkhà  quekfnes  kv^tteê  ;ic'eHf  'l^ptiiSoB  commune 
gili^'pt  ta  veîrît^ble  ;  et  c'est  celte  Ai  ki^lMff(iri9etriMr¥è^  erronée  et 
qp'on's^ékt  trop  Eàt^  d'adopter.  1^  d^efèù^'^A^^;^  tt'^rtfWr^q'ae  là 
àya&stançe  vënénetise  du  erapaud  ùrS^Uttfr- té^^' ffitiêifk^fsûkïfnt 
^dâ.nsles  t^umens,  daiik  les  fblllcnles  dcrta  ^^éHtSifbl^  péatiV^â-iléssoiiy 
de  la  cuticule,  et  âu'rësiâiâ  iatt^eiÎY  éMdi^é.'Mgfest  i(>liie€Ael  ê&ét  plus 
volumineux' et  eti'pW'gfatid'nlnifln^e  kttp^  dê^  é^^ÊÀéé  e<  *1>èH  le 
cou  de  ranimai;  cep^daùt  6n  leè  trtmT'e'gtfnërsAèittètifif^pMtflM^tit' 
tiiutes  1^  parties  da  cd^. '(^nd  en  eefmpfîMMs  'IWpHm  /«n  ^^otf 


.Jbji^i^.^fins'rUÎM)!^^^^^  l'eat!i.'«à'di9M>ld6o»'^dsHtf'ie6  êfAiiièfM 

^^11^  e9t..¥^|remenV  'n'éM'plib  ftiftl^t  flit^^]^  les 

,  li^  i^  auf un^^pr^dijâi^i  la  traiiipareiabe ^ftt  Iggjtfciftiitffft^frtgAhfe  •pâi^ 

^^  Je  gge^^ctiîorure'^e  EÎi'èrcWr^.  Le  r^Mti  'qi)roifiA^^il9^tfK^<««pgf^tion 

W^f*®^"^^^^^  H^^^^  ^  ah;ôholiqnè^'es«ïé^è]^AII(^E»^uMRîPiy'âHs>> 

, !|>iyrepatjj il  '^ '/»  ui^  ftttft  dcgrë, unéèAnlf  fsMti!iti4»^;^iAiê»IRré 

de  celle  du  eraj^ud;  il  esti^èréiiient  âwir  ef  fHêsMteï^f^^sIM^dtioii 

«ur  la  langue  est  Ànalo^^e  itn^le  éft  VtiètfOk^A'âèèi^^f^'àH'  né 

iBcyen  de  réraporation  dans  la  tidf^  il  occasionne  même  un  senfiw 

ment  de  cuisson  quand  on  Tapplique  sur  la  peau  de  la  main ,  et  ses 

^'  WeÇs  per^Ssttûi  |^ JMi  <i«x;wt towai^enre».  ^o^AUJwli  étoffer  , 

'19  ié  UtSb  pas  k^UqaêGsf^i  é^hMBwièÊiw:^  ûummohxfShn^, 

'^àidoébeV  tk\xééhèklétm%ÉmtftâMiâ»i  H'tt^Mtnt acide i  ni  àkaUti^ 

'"ï^'én  fiîgé^  txâr  <to 'dMtfl  dVA^ioé  iUtlt^ctaurhmtpriH^  k  papier 

'tëipt  àu^  curama;  ft «et  ébMfi&is»§i  l^Amfnuikqttt  pur^'e»  *  dissobi^ 

^^iièndaWcerâféill^oItlftvWlM  *Biiai^  l^esbdlgfiIlnÉmi*  àtsceptiMe 

^'^  ^ '^'âhàoudfedidifiiM^de  Kittifoe ,  et  diàaiiitaliaÉrmtf.Hqueiir  de 

'  càùfeuir^  ptlrptMftê  qûl^  ltit<fii^if  tairend'Bentre'pa^'iiQ  «V^K  ^  de  ^ 

^^  '  Vieut^ôi^s  écfé  /HsMiev t^  mm  «dMMnds  tftato.«!i  ^^artie d^ompo^ 

^^  s^e.  I^  poTtieùdiffMfétâet{m^'estsolfddenidaiis4f«|ii4r/nidansr^ 

^^  cohôl  ,'et'qui  lux  êmm^m'i^&miia^tM^eY^'mVfmyMismièBt  ^ne  sorte 

^''^dliltiumhte^  k'nlâfiii(edl»ttt  <iAk  sefioi&iièp^  oq  la  brûlé- 

Mllil>le  autoriser  cette  ofÉtttdBi' ^    >>*  ^    ^  .  "     ■    ^:-...j.r 
-"-^^en'flti^^éettî  ÊuftfdÂl-tflteJ^li^âAiMiVttes^tilà-^uv  le  pinson  de 
*  '"tcblup^*^^*-^*^^  vèMmâM,  TlArdeéceW'Iki^  Wa  point  Vu  qu'iF 
'   j^f  nnr  «[^(tm  ^fflâf^'ttlji»plilit|i|«é  /^iMaMfluireiM^  te»  efibts  »onl 
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beaucouf  BiMasflcluux  lonqu'elk  wt  *l»ori)4e  tt  ohamëe  dsoi  W 
t«n;ent  ciro«laXoire..l)ii  potilst,  auquel  on  fit  nm  piqftrc  aTèé  6d« 
Iftacette  qt'>-  *"  ^tait  xiqpr^giWç  i  o^ad  cf ronv*  aucifu  ■icidant.  Bu» 
qiM  ce  liqH)4qM  MmTB^IAu^  ^^l-Abondaiit  il  la  iKsii ,  >■  pr&enOB 
n'ert  ))M.lMMt^.i(OfUB,pu^  du.cpTfSile  ranintalj  1«  clocteorlMf  j 
Riia.d«(w«Tfs (<«B«ii|^aAtiUi>OtaU«  daui  Ubils,  et  une  trM-tilbU 
f rojHMmitdcni^Kflui^iniq.'WU' qui  buoiec le. la. langue,  da^at'ik- 
FiQa,fft,K4mt<^*f^^'*M>''^''^^^'>*''''i'"^  peiititre  soa'uUtp 
jMMir.i'aniimll^  1*409^)1^  Djwy  spei;!^  hhl'iI  pifuTail  aToir  une  doA- 
Me  dMtiMRMHJ  l|-a.^fiirfa<;ede  U  p^au  étant  recouycrtc  de  ce  poisnn 
brâl*»!',  U-dflitaVTic  JlfiTaotir^  cja|iaud  fontre  lea  attaques.lt» 
«nifflWftllfB^rwTOpQ»? C« lityiide  cçnienanl  une  eubstaoce  Irts-inftam. 
maU«  ti*t  WHfcfMt^q  pftfiHdérf  conune  eirremcntUicI ,  bien  (lue  lo 
laD|af)j««C^;h«^Mm  trifrfaiiije proportion,  sa  secrelion  iluit  aïoii' 
rounn4>«JM<44«atMr>))MTli  «^Wr  une  portion  de  carboiiU  du  sang  , 
et  «mMT  rt»|i,!#JpWw)V"iW-^jt«.f*nctiou  dea  poumoni.  Le  doiitonr 
I»NJMGM»««n«H4li4r[,Al'4Pllideccttc  idée,  que  les  artirts-pulim^ 
niMKlfi^fUaf^^i^  dtyitçvt^chactiiie  en  deux  branchet,  dontlWe 
ae  PeM  ^«j»^|ng\„t»>»fa  qw^l'autro ,  presqua  aujsi  ïoluninreu» , 
Ta.M^HMy^WTi^.HMS,  ewmlA  tête  et  les  épaulei,  et  le  ràHlffie 
àil'w^,Â'**^TllBi»tï."{t,»9;(tHtiiLN  les  follicules  Us  plus  Vohinii- 
nsuii^^iiia^Oi^t^p^  I4 < li<iueipir  ■yiflé^t^u^B ,  foinli  o&  se'  ti'otjHle''ii> 
pUnuA.fon^^  dl  TWiet  tri)fyî0^^abk»qiHS»^lt  deitîiiëiSya"(rr+ir 

",  ',',"  '7  ''■'?'"."      '        Pa&ologû.  '      "  :  '         ..   ij.  j..-, 

i|uldfUtB«BMMilM'mMeciotaUeuBnAi««^4^cril  nue  maladie  par- 
tiodU^ra  de<iJBQm,MUvttatAiM'teU9«t,tau}OUneilxitnie>nirDt  grave , 
■Hliâ  «b  ^KnrMtVpMi  ai«ir  AAalHep*^  oboi  paua.  La  Jaté  encore 
Maeiit»idr«w  ÎBfiHibD^Mi  «••  IrailàAa  d'wtre-Rliiii ,  ne  geripettànt 
foiàfriAiMM>flaU)if  <(iiliMiM«B«bj(>M  pa«  vcnacéa  de  U  voirpa 
nltW'diin'MOMatDte^  il  faafMte  tTaivmdn  à  (a  cogna^Ure  et 
d'OMkynrv  «of  te*-YaBaB%Mw«tit>«tii«  aaas  fouToinent  iea  JDUmaui , 
Jâ  MtoUm  h.  isaMm  é'm»  kfliMAiMi  ^i  yantl  le  npprochei  de  la- 
puttnlamBfignbjrp^  isTBiriéitrf  de  aa  marche,  du  cancer,  par  ak 
t«i<datiMi'ra4«iiin«tiè-dA*aiva'lM  p«Mif*fûiI'«DvironDent ,  Se  U 
BailgiéB(',lp^iBeBlrf^ibMi,f  ett<»nU#laqaelle-il  a'en  faut  biën'qa* 
i'art  a&etoujouti  des  restoorceiauttitfM.  '   ' 

OCa. 'I.•^•p-:lfa«n3.lep»B■l«a.I&»&,^(nlréfqt.i  laClini^ué '^kdr- 
lK>aFg)««e  ^tito.ifiap«UGiBn|.aDa,.  née  iiifatrsMVt^yitllMir- 
4et">*M.uimim:ayanlît  tatqMiTi  M  liivfàiUe  ,.  teès-irritâèlè;  n. 
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d'une  constitution  dëhcate.  L'kiyer  précédent ,  elle  ayaft  en  Ki  teigne  , 
qui  disparut  spontanëment  au  bout  de  trois  semaines.  Dan^  YeH  der- 
niers jours  d^aoûty'elle  fut  prise  de  fiéVre  violente  avec  toux  conti- 
nii^îë , * Warftëe ,* dltîre ,  ètcJ  j 'ces  accl9ens  éèssérént  dans  les  pre* 
B^^^  jolies'  i)ëVepl^Â&1)'rè,  lâlséantaprè^^^^  faiblesse, 


àU^îié  In  dttrlBâa  lés^  <5hâ«és' /lëquenles' ^oé'Mmt  Tenfant  en 
niâkl&ik't:  et  dins^une  desb^^nès  uW  bléssiii^  l^g^re'eut  lieu  an 
cèf^'Mrdé'fà  inâ[kofréînftfrîe«r<r;<{uet<f  fiés  jours  aWès/  une 
SfàsUéiMiës  tVbh/^' Il  septembre ,  Vehfant' se  plaignit  de^( 


dou- 


i^é^teé^ëti^â'iii^^y^ez'éii^deitendue  ^fe^^^  

fi^F^.^'MBrtl  '^V^'éi''Miï^U^ils  'àh  la^  tapgtl^e  ^îittjrêiikVôu'r  le^ 

cmfS^di'^^ 'tliy^^i^^'abôbâ-iiii/ëoff' t^is' VtU/iè'i(^Ai*iift  ;  'Ml'eùr 
g)ffiimi8B'ÔetJéJ/dyxté'l%iifanl!^è-p  ^fnë:  L'e'i3'Ve{>'é8fàl/re, 

j^Wl£id4lfcÀt1^ëm«|)fykl:;'fl  ^-avélt  À  râ>Dgle^yJa^bie'â^llUbl>'&'dbe 
an  large  ulcère  gangreneux,  d^oû  s*<^coiiîaii  de  l£rsà1iVe','et*qtii  avait 
SSfSi^êém^^xiM'i^àMe  pblie  4e'  la  Joué '^t;  dë^^  ïa  livre  infJ^ieure. 


lAWl6'ii^riè?ùrii;  on  ajpçrèevaît' une  partie  clè  Tos  maxillaire' înfë- 
rfWirV*ïi^^âli*ël  et  recouverte  ^èulemç'nt  par  ïe  périoste.'  )^è't6ur  de 
l^ieiite'ëfe^t',  â"^d6ïqùes  lignes. de  distante ,  â'iîû  blaftc  grisâtre',  et 
r¥êou4^i  iPuàe  éiiùhbë  gelatîn(e/àse;^se8^b'éi^  eéaient  d^ûn  rouge 
bMTàïdf'Laf'fa'ce  ëtàit  pâle  et 'un  j^éù  bbu^eyia  mëm^ir^ne  muqueuse 
dèfs'j^^  et  des  lèpres  ^iait  p^le.  Au  c^e  .^H)t^'âè  k  mâclioy^  infë- 
H^i^d;'<in"^()yait  iiWè  iWre  medrtîïsàurê'Vësulitâ^         la^cliiite  qui 


à6^C^^WlSik)ii,'  (^écQçtioiH  de  quinquina  wec  acide ^OMuriatl^ue  h  tinr 
V^i-^liêth'V)  ToVites  les'  àe\i\  beures  on  toûcbâ  avec  t^acidc  muriatiqae 
jyUMBli'fuld^'rb",  qU^  l'on  rcçpuvnt  ensuite  de  cKai^pîé  trèinpëe  dans 
fè^iaétlié  'à(Mè,  'Cç^  ii^yplications ,  qui  forfait  d^abol*d  très-^dittlou- 
réifse^;  'iië  '  cà'ùséireÀt  ensuite  j^uè' peu  de  doul<;ur.  te  lendemain  ,  la 
.lAiilU^Hé'  Kilt'dbs^rogr^s.'  Anxiëië  /'cris  presque  coiitiouels;'  Le  rS  sep- 
Deibb^cf^  OaldtëHsatidn'aVec  l^acïde'pury  qui  n^aâ'^a'iitrV  résultat  que 
d^ati^èlliteîr  lès  dtxijfo'ûrs^  Les  pj(rties  molles. toinbent^'aîrec  taul  de. 
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r4|«Uît^t  <t*0  1*  >aAc)>aîi^  infiricivqi^sf.ïiflbjffmcwt  iUooa*erlt  jus-- 
qu'au  trou  mcDloniiier. hea  mouTenncnsda la,lBn{{aii font  tonbtr  1m 
JcdUi  l^.ral^iS^'"'  I^g^B  V\  entowE  ,rif^4re  fi'^tea4  dan*  taui  U» 
■eDs^  U  «aliT<  ^:o^Ie  en,  tjjè^ipppde  quaff.it^  ^,,iui(i  pqntii^  })]mr 
didlro,  gèlatioeiiso,  qui' recouvre  immiSilia^i^aijt  Ï£i.,l>ORd».,d«L  J«_ 
pljiia  ,  d'où  s*ikhfljpc  une  oJeur  kisupportiMo  cyi'oD  rbcrc^iofu- 
traliserpar  dcî  funligfltiuns  avec  l'acide  myriatiiiuc.  Le  j6,la,^olar, 
die  fait, de  QQiivoauï  profirèa.  Le  17,1!  jçui  quelque  ara^lififtiliBfij 
maû  le  tcwkmain  l'ukére  avait  renrij  sa  marche  prograisiv.?.  fln,_ 
emploie  V?';>^'=  pjrnligneux  pour  humecter  los  particB.  Le  19,  VvH-  ; 
ceralioD  Est  en tiirenieiit  noire,  la  face,  cl  les  pied?  ;Soiit  leijcinateuï. . 
Jusqu'au, 2^, septembre  ,  Jos  l«nibcjuï  Je  peqH.  rportilioe^e  diilacbcçil. 
de  temps  en  (emps.  Diatrliffc,  coHiqualive-  (  Çw/ijuina.,  catcariUe.  ), 
A  cEl^e  époque,  k  bord  alvéolaire  Je  la  m.lcliçirï  sUBeticurfl  g^uelici 
commeijpeà  se  gonfler;  l'iilr.'re  s'eLend  en.  |oU|t,  nensiet  4esceOd  juj^ 
que»  ï^fiTf.lB  t.'ul.  Les  glandes  iwiis-niajilUairi!  et  !"US-)iQgnaJ«  gauclins. 
tombent, sa  115  qu'il  en  rciuKe  iiueuiic  Leraorrlngie  ;  l,a  inâelMire  in-' 
fiirieure,  entièrement  dénudée, du  cùtf  gauche^  fait.on^  sailUe,.QW»-. 
■idérabjej  sniivpnt  la  piiinte  de  lo  îa^Bi'^  >.?[!' W^  fl(l''i*M^»^'Mlgi)ge 
au-cWi^ou3  de  eet.ns.  ^s  aej;idHqs  fébriles  «L  opIUijqatili  >'aggrar«il 
de  jourcn  jour,  et  le  a;  se|ilr.'ro!ire  ,  la  malade  Cipira  aprètqllelqwii 
mouvpmcns  eonvu!?irs  duseilrémîtës.  .        .       .,  , 

0?«.,II.,'  —Une  Clic,  ilgJi.-  Je  10  i>n»,  cui.ajîr^a  aofi  fiévr,»  tien». 
qui  se  di»ii(ia  d'elle-iuème,  après  Ifi  douïièmc  acoé»,  un  appiilituia- 
fcrtct  un  t^'iotiaunllre,  terreui.  Auboiit  de  qwelquei  sïmainca,  iin«. 
mauvaise  odeur  de  la  bouche  se  manifesta  ,  ninsi  qu'une  avlivatioa 
'.aboudanle  ,et  la  tuméfactioii  de  1^,  ji:iu^,|{.iucbe.  Trois  jours ^prci ,, on 
aperçut  à  l'a,nele  gaiiclie  de  la,bo"?lie  une  vdaicule  bi;iinatre,,  gro*M. 
comme  un  pois,  sur  la,iuejlc  on  appl^-pia  un  empl.llre  de  [)oix;,ei, 
enle^ant  <-el  eniphUi;e  fuur  eu  appliquer  .10  antre,  uoe  bum*UF 
aqueuse  s'^çoula.  Vitigtq,uatre  hcuites  tprés,  en  eo^evant.^iB  Muwui 
cet  emplâtre^,  .uaf  ^^Ife  di^lq  joup^  de  ^a  ïar^ur  d'un^,yi^,J«, 
deux  rranç^^fu.^ifmpartife  fKpf^luî,ct  bie^i^t^t  aprèf  UDe'ai|b^)Mr.t 
tion  se_,^_l^^a  .  ici  I^Jablit  .qne  coianiuiijCatii}a  df  ,reUrfrit;iii;  «^«e*, 
l'intérieur  Ar.  là  DouRhe.  li'en&nt  fut  alops  ^ené  à,  l,'^^i^{  4i;';)ùiy 
bourg,L*Ù!c4«etai^;aùne'couieui^^ 

fétîditd;^  I  os  m^x^la^B,  ioione^ur  tit^it  en  parfïe  Maffiéf  }a,M*\y\^ 
, s'écoulait  abonSammçDt,  par  l'uleùe,  dont  |^e  poi^rlouf  n'&a^t^mwà* 
qu'en  un  mjiI,  ranV.  .tV^A"^^".  »''.'??'".^|t,JF,'!S  !  ,»f  «I^ïf  "ftfifttm» 
bonne,  mais  Içp  fore»  dirainu^t.  On  prescrivit, j[',f))p|,ka^D  d«  1'*. 
cide  pjrro-ligneijï  et  l'usajge  interne  d'une  dë(^c^ii,4?  1  g,f imii|j|i^ 
avec  l'acide  mj^natiqjjc.  tes  parens^i|^e  voula|iit^^,tai^jf^4''Bfi,fil,4 
L'hdpkal,  rcn]^eipii-erit..Le,  len<]e^m,   la  fe'^^ité.  afaft  4HV4'><t 


l'ulcère  étirit  ninr,  moia  n'arait  pas  fti»  iIWratHeta«lli[  pwrfàrt 
qnelqun  joan  H  rttta  Hàiiomialre  ,  pub  trcoranièiiiçi  i  i*éùtâtii, 
td  qui  dMITa  1«s  parMi  t  faire  éntret  rMlfaOb  à  l'hApkàl.  Oii  dit  M 
iWMe  tea  «i^^fdMiiMi  locÀIn  ^ei  ^'cïâca  ^^roli|aeni  et  muiiadqas 

ttWH'iiblÛUifii'aétfti'niIacçi'pâT  ces  9i,^}re49  fw,p4f:;TÙtt  i  arrêter  là 
tMMiflbkUdiTbf  à'ïàire'  dcàtmer  .f«'  pl^t«.CQ.«:and(;iS4T<U-  A  h  fl* 
Mliii^o^ioi  mou,  ïl  ne  restt^t  ylaa^^  jB.j^ue  ij^'-j^qtp^ile  auretv 
MJrè^Ma^'tjtii'èoinm'ùuiqôâit  âve^  |^  pT{te'',df  V^uçba. 
-liOBtfJ  lA!*^^';^cifS»iiÎTàiît'#t.d(>iil^i)jfi)tren3ri:i<V>ibl«>  d*a;bord 
{ltt^a'<ioAi^1{£ïth>'A'iîû  cJiicèf  de  1^  lèvre  aiTao  ta  fp^ff^^tAi^Alakon'- 
rtlft*,' A''A'ïetlrtB  ISeû', 'paME' (pic  cette  maladie  n'a  encore  i«ti  obr 

■«rï^e  que  rorcmcnt  chez  l'ailulte.  Un  hommo  cacochyme, .igrf  de 
So  ans,  olqui^aitaircclë  depuis  (juelquea  moia  d'un  cancer  JU  Ut» 
infi^ri(-un,  avoc  tumi^faction  ilesgkndci  cnTÎraiiDaDtcs,  unUiS^n)^ 
-pîtBl  de  Barboiirg.  On  appliqua  Je  l'onguent  d'bjrdriodal(fii»M  p">- 
-tMnmrla  pla!c  cancéreuse,  et  l'on  fit  sur  lesglaudes  dei-ificBolb 
avec  l'onguent  napolitain.  Le  neu(i^nicigur  de  et- traita  ment  HJ^edenr 
putride  propre  à  îa  gangrène  clc  î,i  bouche  se  manifesta ,  et  fp.  tfiOU 
ttiops  l'ulcère  prit  ions  les  caractères  qui  distingueut  eeUe  J9^«(K*'i 
les  hords  jn^nui  el  renycrsda  de  cet  ulcère  se  mortifièrent  ^«Jm»*- 
«mf  d'an  gt-Js  sale.  La  faiblesie  du  malade  augmenta.  On  ^on^  * 
J'interteur  la  dt'coction  du  quinquina,  et  on  appliqua  l'aiàijIîîiWl'*» 
-Ugnéui.  F"  itcrnicr  moyen  enletu  promptsnient  l'udeur.  p|itride{ 
jnais  la  gangrène  continua  à  faire  de  rapides  progrCs;  1m  d^M,d«  1> 
nltcfaotr«'Ulffii4èltr^«ri  d^chèrent  /et  la  néfiroiê  l'jempif  ;  à'nft'  pH^ 
titJ<iMTiM^lB'dhii4li<JeTin'tiéjoIiidre  i'ces  tnaW.Penclant  fiuelqm 
tobipIt'Atf  àfftta  lët  progrès  de  la  ma^die  par  Tog^e  ^  l^tAÏear  ^ 
Ar  eMearine  ,'de  ropîant  ei'ââ  quînqiiina^  et  j^r  lei'appïiqf^tMms  lo- 
Mfe>i.A'r^idB  [ijxiillgneui.  Âaîs  c(^'inoy<ni«  ne  furent  pss.d'un  loiq; 
MNM^:''te'RiaU(Té  m'aufnt  d'ans  k  quatorzième  iell?av>e  Sprès  h 
nxbweveènieAt  de  la  gangrène,  l'jutenr  attribue  cette  sacoDiIe  nk- 
hriia.'qUl-Mt'VedUe  cOMpHaUGi'  le  cancer  de  la  lèFrè.i  l'ougedb 
1*MS'^  'dU'  Ai^Mté  tsbèx  cet  '  bdliidu  cacocbyme.  |1  ne  jdît  pai  A 
l'Mmrttrriè (hi  ctJtaVte  &  »t£fài^  ou  non.  {Hueur  i^  Urt^e  und 
JWHtfcèt**  Jbnï'/ia/.l)'.  ÎS,».  L.jiB»g.)  f     , 

'«hMà*i«i*M  lis'u  ulraB]^  ne  u  aoççB.  —  Par  uff  féOeein 
fUtUBen.-^VitatMtè  ces  oitîiêrvatiani  a  tu  la  ganglèn«.  de  la  boa^ 
uteiChW ^tftfJtfirttf/'ttmi' BMei  et,  un  garfoil.  De  cet  enfant,  quati>e 
<mltWt  Mi^ftflAMi;  (Aéï'tr'Aliiréutro  eux  la  maladie  ^taît  sarrenusà 
Ih.  snite  dé  ta  coqueluche;  cbei  deux  aittrn  i  la  suite  de  la  rou- 
ge*l«.<ll«^r^aa'^'M^*JB^^^)^B£c£^,  ôar  In  malades  coDierValfent 
lMl«'>ffi«(ÀW'iiftenMMt^s  jllK4^*ad  detnier  moment.  La  maladie 
KM  -paHin  T«M  '•MAfta^'ùtè. '  L'UI>wrvatitil)'sui<raii{te  est  U  Mule  que 
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l'ttiteM  rapports.  L«'a  aovnnbre  1837,  il  fut  ohargé  de  donner  ici 
(■Iw  i'  mw  fille  IfM  à%  trelw  né ,  cMiuwnieiit  aaltdivs ,  et  qni 
rflait  dCtetrfe  d'ona  tMentE  çAquiSuoha^'avw  cnclleriiElit  àf  nfig 
idMaubbl:;  «c  d^rôflir  Maki^Optiltfnenil  et  fut  rempMc<!  pai*  ^q<;  jiaf' 
A«e.  LetrâMtM«'](rtlt,'tcyt#fi^i'^lalfcM  fôrtenadi  tum^S^i^f^ 
ima  tichtr nHBfl'tlï Ucéi-aïtttll  Oa 'pfescnnt  â  l*ïnt^e.ur  u^A FflÀ: 
twà  de  W»t**-H><MliB"-'«**i  *'Ta  teintali  d'opinn)  ,^^>^^» 
dek  ifpplUaïAillJ  iLiiiitM'd'ilti  ttH!taiige;d'uDs   jiar^e,  d'aria  pfTiP- 
giwiK  'Éve»  *■  tSil-fle*'  d<f  ïôrial  r(»»f .'^  Tenileroain,,,  ijnfp)(Çl,T,ef  f/ft^ 
rirtrtnl  pri*  des  diiiils  incwiU!i.  I.ps  nkèrca  avaient  00  â?jpect  scor- 
bnliqfte,  -laiEnaimit  facilement,  et  répandaient  une  odeur  Ktide.  t* 
jauranÎTatit,  âes  alc^rcs  ^nibldbles  ae  m  it  ai  (estèrent  aiii  angles  de  U 
houché  ,  et  furent  accompagnât  J'ùns  salïtntion  abondante.  On  onn- 
>tinua'riniige  des  moyens  ci'dessns  »iidii[ùtf!.  I.Mtat  gënôralde  la  flii- 
lade  n^'am^linra  ra^iidcmeiitaiBJiipja  Taspett  des  ulcères,  qui  cepen- 
dant aaifjn  aient' encore  tréa-faeilcmunt.  Au  bout  de  huit  jours,  la  joue 
droite  >e Ibirriùii',  et  l'on  reinarqna  à  la  surface  Interne,  vis-à'TÙ  de» 
dernières  dénis  molaires ,  utie  tache  gangreneuse;  en  même  lomps.le 
pauli  deiîiit  faihl?.  Les  forces  dlmiiiutrcnt  ripideinenl  ;  la  tumeur 
augmenta  de  volume,  devint  rouge,  luisante,  dure;  l'cjûdemie  iu 
gerga  ;  et  la  gangrène  lit  des  progrés.  On  ajouta  des  foroenlatioDS  3ra- 
miiti!|uca  au*  moyens  employas  juaque-lo.   DauB  l'espace  de  deui 
Jours,  Id  gangrrne  avait  cnvalii  toute  I.i  joue  et  répandait  uao  odeiii' 
insupportable;  on   pansa  la  partie  avec  un  onguent  corapoaiï  d'qn- 
guent  de  styl-flï,  de  poudre  de  charbon  ,  demyribe,  d'acide  pjrolif 
gnenx  et  d'huile  de  tére'benthine.  La  maladie  n"<:n  fit  pas  moia»  â't 
progrès;  l'ëpidertoo  se   gerça  de  nouveau  en  plusUurs  endroila,  cl,   ' 
laissa  ëcoukr  une  sanîe  pntride;  la   tacc  devint  œde'maleuse  ;   des 
taches  gangreneuses  se  manifestèrent  aui  parties  ge'nilales;  les  fortes 
diminuèrent,  et  la  malade  succomba  le  i5  novembre.  AutapsiesBila-: 
fériijae.—^lA  gangrène  s'étendait  depuis  Toreillc  droite  jusqif'aumi- 
Heu  des  lèvres  et  du  menton  ,  et  depuis  la  paupière  infiineure  jusqu'n! 
quelqoerlifnej  au-dessous  ilu  bord  ioil'rieiir  de  la  ratpbiùr*  infë -f 
ftear*.  ïs'V^a  «iîSlteltf  grande  paj^îe  giingréi)^.  .Une  qj^af  tiMlA#« 
coosiddraMe  d'eau  le  tronrait  ^panch^e  dans  le,  ]ié9|»;r^f«lAAMi 
ftait  T(flu»Hri«iit;Tei^nairnfestiiTal  ne  pr^ieniait  d'Buarinal-qp,'M^«i 
'      iOTa|inù(fon ■  dé 'rtWuyii ,  langue  d'un  pouce;  les  glandes ^I^Ws^nt.. 
tjre  ^taiettt  tnm^fiëes  et  endurciei.  Le  çri^e  ne  tat  Q^,qw4^  (fitffi 
Aer'i^nnafenj  arrïl  1839.]  j         ..  j,     ^^    ^t,   ,.-_,,. 

ifrèa  qu'iùli  tùif^âin  r^l«a  i  l'lgadBqi»rt«te-«W4  Ms;  BII»m 
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maria^unc  aioiite  apirèfl')  et  au-hoot  dotsis  mois  to)i  basTcntre  ôtait 
deTenu  eKtrén^ement  fenoo  <t  volumiiiettz;  «a  demi'-eircoBfféreiioe , 
depuis  le  nombril  jusqu*à  Udolctane.Tertëbnife,  «ryait  qiMiraiite-«iiiq 
ponoes,  j^  feiAiiM  ^«luUH^ttoi  wa/awreéiien»  ê^*'à*BiM6men:;.  leftna- 

Decrjèjroila.  pana  «laibas4YfDife,  «atsent^tMÙiIttiÉitlflM^ttbnleiiies 
qui  patwsiaieiub «aÊUiési  sur  i*«tëK4i3.  •AJto*  ^  ebs  i^attMéiMJ,  «itntfe  â 
ga«a)Ae.,,paraÎ9aÀk.ltrA.lott9ii4'<be.  M:tupooeé|i><i  liirg«ndô^«hu  Lei 
dçim  autf M tuK^iuni^tnSa^â droite,  avtttMfti^lM  ^tréttithftisfwaeep 
de  IpA^a^uriaf  deiOio-gbiu!.  Dv  reite^v^la^lfeilmi»  M^tff^MtntifMMféite- 
xx^Qj^  ^i^n ,  <«  resocfrtim  Aè,  ^■elqve^  ^pm^^Mtt^iMbréUkim  4e^  va- 
tMnrsic'oalcattf  àsillmirme  ^  g^ao  pmvtmuDt  âaihvfMvitioiff ^MÉtoUse  de 
VtfgS^m^^  jàpjAlsutè^  «q^nÉBLatiftl'iJaii&U  f9titvbasmHdVivÀi»>Wite 
la  jgfisiatùxp^Jbe  Vidubie  dé  l^abd^mea  àii|;iii^tata  4ft6>ftlri'^^  «Mrsiit 
lea.dernicra'iiiab  dcilttx^rtMSèssp^  <aiaî$ile«d.iliiriitërttl^«inlré'^â»l9èb 
eiivivoi^pàittsardëiia^eDli  talloiiieolimîa«e*^/ftu?eti  i^oWPÊik  âUM^er 
en  UaiftQiiofaaiitxkRP'SiitavM  et  |e9'€Mv|atii9Uk>  étf  Ifil  ftélë(chi*)ft^fef.^l>»i- 
Wt/seaiaiDçflapsè0q4i«  Ikt  mém  0tti4'a]l«i0d  aMiti  4^1»  këuVkrfAiWde 
r^n£[|iKt^(lerpi:émid»èidoiillBait»$eimAbifb8«èreiU/lM»«^^ 
lenteineat..¥>l]i^]et'ima  heures. après  l^^/Mttvni^nuH^Mtiâtt^'tMf^l , 
le. coLdç  ràtër/Lis^ait  dUa(^  ;  naii  les  douleurs  ay«ii<»)t««Më  '/«ty)tiel- 
qRe8-4oseSr.de bj^ratx  TeftcEeDt8aiiaiefi]fetiOiiappii^tttf<le  AMé]É»,4t ob 
retira  un  enfant  Tirant  et  à  terme.  Un  quart  d^heure  apré^^' ÛaUinére» 
ÎsAl  fut' efpaj^séy mais  sans  douleur  }  iinebénwri^ha^e  qui  MeiÉSttivit , 
etjqui  ne  pù^  âlra.aJT^&  par  Jiais^^méileBiatortMs'MiiÂtértfèfer  quW 
lui  oppq^a,  amena,  dés  Upathi)rmie»y4l^sHM>tfmiUièos  M-.'lk  M«rt.  -« 
Autopsie^  -^  Bassin»  tx^s^mple;..ca]i(it£«^a  Fsitéviiis  l«fg<i»'de  huit 
jio^ceq^  Jaffgo.deqaatre'çt  demi.  âu«d0^asd<|«fitfrstafin«  sie^ron^raiènlt 
tr^  tumeurs  atkachéea  à  rutéroa  parid9a-v«isuauii>4sl'4U'^Sfea  lod^ 
lylain^.  La  pln&giaiide  jd^cestnmeiiiPBf^taitiitU^'atteétégsiuehede 
l^^mfSti^ice 4  ^tavaitidiz.pfnices.de.lpagueiir,  «inq^  de  iia^siear^  huit 
d«  langeiir^  et  vingt  ,efc  ui^-  de  cinçcml^reniOét-EUe  ëtaifr  glbbUleusé, 
ai^si^qu^les  dieux  aptres^  quijisituëes  av. iOÂté>ga|irher et' ne» 'adhé- 
rentes «entre  elle^  ^^taûsnt  hantes  d^K^  pouenaet  d^qm^  e«  'lar^  de  trois 
et  demi., Qcè  tiHiis  iume^rs  paient;  d'nnfs  s|ructMre;<oartilaginease, 
ne  pQayaiqnt  étre.cexnprimdes^  et-  msvcontenaientsai.oairité'y  ni  e»- 
qu iiles.  «sseuset» .   C .  Gentcinsama  doutâçhp  Z^ûf^ckH/ti  .ftfsr  Gebitn»^- 
hufide,  t83Q» }.     ,  ,1    .  ..     ''.•'-..  .*..  •.  ;•»  .'r.;;  Il-   n  •    .'    '     t 

1  nerapeutique,- 

B«ri.dft1wi^t.^sèMbàSitka  ta^AAics  itviàkvk^m  -^  055.  p/zr  3f.  Brodîe. 
•—  ft  ;rai^pl6yéa*lëdc«à  Khtërteut^  ;  dit  M.  ftrddte  ,  dans  un  grand 
noihbrede  oàB'd^itittiétiAy  sâibev' obtenir  itxcrxn  avantage  maai- 
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f(Bftt««  Gepisiidaiitt,  dans  d«iix  oas  ,  et  dans  deux  aealemeot  cet  ^sub- 
stance a  ^produit  lesplus'heareux  effets ,  qu'aucun  autre  médicament, 
d«. moins  je  le  «appose,  n'aurait  pu  produire,    i    ..       ,    . 

M  O&r.  I.'^'^Leiilialadbpertttt^nitintdesioAtîftidfl»  la  «langue*  tin* 
tumeur  du  Tolome^d^tie 'petite  «loix  ^d'na0iibt?md}iinNég»liét'e ,  -dura 
au  touoher^p^Mn^MlMitiiihrciiNaonMmte  j>et  cyavpérais0ait«Qonlmé  'en** 
ékA^aée  dai%ft JeilMSo^e  eht oir^àÉe.  tûette maladie tetaBtaitdepuifr'en'*  . 
viivn  deunifrni^nfll  aya>fcj>tigpi<m<té  gtfadodiem^atj  .eUe*aTaf|t  iMtfté  ' 
a  rusage>^iiHevieMf  lie^lftAnwmcxetàjuntraitemeat  pav  kisalse|»areille' 
eit .  le  d«<^r6U«QWiift  dai  msit^^tp»  Ciemmb  la*  laagnei  ëttûr  Mbcinriile 
et  qu^il.jjT  «n^itidkiâlitQSatyBqfA^mefMl^  déraagevMB^ -âee  fotidtidni 
digesti<7eP)^yjo<>comdqieflçili  foir<  admrînislva^r  'qvtft^eii  ^hilea 'Mtflw' 
C PUulcftthjfdhtii^;y^i\) yiof  légart latntifijetit({iieIifoesiàtfiei«.  ^uiLbet 
moyemiy  to«(ja»gftoile  a»efetoyftv>  maieula.:  intaUdiieiiodaie^ Ae  fm^nûy^'*  • 
cufiemepMm^lioiefu  0etcteiiMi)laiiftlQrtorl»t«tejUiltorb  ilÎMdetiiBh  ifbk  ■ 
{iar  ia^«tÂ  dfi9QSu^à(»ymfid4fi^w>qi)î  iinétiti  smdnèUfmaenfeangnem*' 
tées.  AU(j^t|#m]|e,qj|itn;l»isi4id«i  ^euffa^^la itttm0iii>a«lii lénàdenrirneb* 
dimitM;v^eiiKfl)t^W(eiti«t  Apièi:  deuK  maie  dé  AA^tempnfevnèUe-sTldti 
presqq|^,^a^|»14t§9ikeiit  di»pa».u^ '  iJ^ny^jEai  lttiiilalcdeàiia< |cwfapa§ile  ^  • 
^  luVi^<WfmaAd«»(Aidfli««jaiiiwieri^u8ftgAida  rsode'piindWtinii  cer- 
tain tf^mps  e^ç^iif';.  iL  0^'  «.  de  cela  plus  de  quatre  -ans  (>ie.li^ài  jaitaais 
rsTu .^e^ j^9àê  )  jnftuifii jt'^insu. det Jiene«iJoiure«> ifue  jkngo^risim' «amt 
étié>oa4^,l^te!.if/|i.  .11, ,  »  u  i  1 1 .»  t  •     ...       .  \i-    i .  Il  f  '  \    •  .i-     éi\ 
I  «  Qhfiii^M^rjrr  Ijiftiiltwnmfli,  adsnisià. l^ii^fyiÉa.1  Sti^^eorges*/ était  a^ 
fecté  d'uAeiUifflwr^tuéat  un  peu  ou^esseas  dollaissellei  Elle  avfit- 
le  tolUm^e  dfui»e  peiltt^ioaan^ey.u^itai*  pas  dt^uleurenar^^oa  prirf^n-t*' 
.tiàitauiM«(84gAê'  dikaflasimationr^.  et.  était. mobile  sens  la-  peaqvJtt 
renierai. à) l'aide  pditJii^tattii^'eR'  lleùvrauit  a|^rèsi  Fablatiim ^ . jo  rc^v 
connus,  qu'elleiikait  «ompes^d'iua  tissu  hruaâtre  .isoUde ,  «d^une  €00*^ 
sistance  :pliMt£Brme>etiil'une>.'t09tuce  beauooiip  plue  orgilnisëe  q^ie  le 
fbngtts  ItémaAodes);  cette  steuetnre  ëtaitimiformb  danasi  tons  ces^eints,  ' 
seulement  âj^exierietiri  elle  «était  «iureloppée  d^on  kyste  membraneiiz 
irès-Ûniefe  aaquelelltti adhérait  intimement^  Qudqnè'tempsiopFisv  le 
Viéme  .in^ytidift  se  préeenta  /denoniTead'  et  ilîh^itab  pour  deux  t»» 
meurs  qti^ii  partait  au. coq  ,  et4{ui  {Arésentatentle-viûlume  d'une  greissé 
noix.  Elles,  avaieikt  use» si> grande  ressemUance  avec  «relie  que  ji'n^iff 
enlevée •précédemmeBty<qtie  yk  ne  Û9  aimutiedifficïoUédelee regarder 
comme  étant  absolument  dé  la  même  nature«-^rsuadé  q|i^eHe»'dtf^ 
«pendaient.de  quelque  cause  constitntionhelle,  jb  ne  crus  pas  devoir 
recourir  à  une  seconde  opéra'ti^h  ,  et  je  presdri?is  lai  teinture  d'iode 
%  l'intérieur,  comme  je  Tayaîj^  :^it,|^x)s,^  Çfi^^*iéiln^<pAM9^6f^ 
ment,  continué  p,ep4AftiqufÂqae^J9Wa^^esy^ppa,./i;ii^,din9inuUoa 
graduelle  du  Volume  des..d«ttx.,ti^ûeur9 ,  qtii,i6ii^ffïùi.p9^di$panfttet 
complètement  et  pour  ne  plus  reparaître. 


«  Je  ne  pjiift  dire  que  ces  tuttieQrs  fossent  poHAÎFedwst  d*iiBé  iftcn- 
\';aise  nature;  da  moins  nMt^ieBt-elles  pas  e^rtaioeiiieiit  4*«a«  natufe 
trés-inaligi^.  J^ai  cepeojaiit  employa  JHôde  dftiis  qudqties  cas  lit 
tB^^àies  locales  ^tkae  espace  très-^Tideniment  m4lî^iM  ^  cflibàie-  je 
pus  m^en  assurer  par  la  suite ,  et  non  sans  quelque  ayaiitage,  passage^ 
à  la  Tërite'.  Je  fiM  cpnsuluS  nac  mie  dame  qu'on  crtÎTait  jaffectë^e  d*uiB« 
JoûJadie  à&  la  slanjè  nlanimair*  :  teaxs  chez  BaqneHel  comme  je  k 
reconnais  aj^res  ^n  mûr^zan^en^  cette  glande,  parfaitemenC  saïae^ 
jift^t  soulQve'é  efe  m>u9sëe  en  avant  j^ar  une  t'Uméur  sous-jàcente*  Je 
Ito  4s  nre.Q4i>i,4®s^,teintqre  4Ho4e,  et  le  Volume  de  la  tumeur  di^ 
W^ask^^^t.tffl9.j^e.f^^  jpi^rfrîsbn'parfaiiîe;  opt*- 

§^^ÎMl^^WWWW^«^iiP*l*^*  elle-même  et  ses  nomhreuii  amit. 
^Çf^  ;Ç«Pfïi^ç.ç  fjf|;,çf3?ei^ant,de  courte  dnr^e  ;  peu  ^e^temp^  aprék. 
iW^r^^\f!}^W9^^^^'*  ^'W**  J!  **  ' twnenr  recommença  a,  augmenter 
«rT?fWÇî  ffîl.l^.ff;f^*^'f*^*>  ajjininisirë  unfe  seconde  fmà,  ne  pwM- 


..1-1 J'*^^  W^fr^^??»»*^.**^*^^-.—  Eatra^  à^un Rapport  ^ 

fff,^  Ç9i.^  OfimefOA^  /  chirurgien  de  .  /a  marjLne    au  Cùnséil  àe  siOUé 

m^ritiwie^o^  ^  Le  ^aisseau  de  transport,  le  /'er^jj^oÂ/cdnduisàntàla 

•^  iNc^TçlI^-^aUef  du.  s^cl  9i6  déportësr^  Sortit  dès  cètes  d^Irlande  au 

tiflff^.^?  fff%w)îf<5  f 8^8,  CJe^  malbçuwiix  rfuient^    en  général,  dans 

i^'.^^^J^^^i  ^t4t  (^  «9nj(.é,  ^  c«u^  de  U  Bpauyaise  nourriture  qn^ila 

^  r0^eijrai|!n(,jBt  d^  1^  ^pstesse   qui  régnait  .parmi  enx.  te  bâtiment 

e||rou|i(a  b^aiiCQup,  de  inauvais  temps  dans   le  commencement  idn 

'  vbyi^^ey  <^t  les  ^^j^rpés  purent  grandement  â  souffrir  du  mal  de  nitr-» 

jLieur  i^onstitution,  déjà , mauvaise ,  fut   encot'e  altérée;  et  avant  dé 

^  j^asser  la  ligne,,  Tinârmerte  du  vaisseau  était  remplie  de  scerbbtî<i» 

^^es^  dont  plosieofs  étaient  dans  un  état  alarinant.  Le  Acorbut  lè 

^onjtra  sous  uile  infinité  de  formes  diiTérenies^  ou  plii&ôt  d^aitûva 

*mftladies  vinrent  le  compliquer  et. le  vendre  plus  redoutable  encore. 

Cependant,  de   toutes  ces  affections  concomitantes,  la  dysenterie 

/sîait  la  plus  commune,  et  après  elle  lès  maladies  de  poitrine^  Dénz 

hdmmes  succombèrent  k,  cette  dysenterie  scorbutique.  Au  moment 

•u  Fân  M  préparait^  à.  t6iic|ier  à  Rio-Janeirô  pouf*  se  pc-ocuref  dc^ 

riifî^alf'hiMem(Sn^  P^r  W  malades,  H.  Çameron ,  cbirui^ien  dn  vai»- 

seau.'  résolut, d^Qssayèr  un  remède  anciennement  recommâiidé  itot* 

PatterdML dana  son  Traité  du  scorbut  :  ce  remède,  c^estle  nitrade  de 

fQ%à9Wi  Comaw;litt  provision  de  cett^  suJoifia^os  uvait  été  ëpiiiwe  ^i  ei^ 


en  pr^ta  i  HotA  Zn  bllinuât  avec  U  p»niM  i  oMM.  VH  cflMs  de 
ca  iiiâieBinmt,  ■•Mre'H.  Csmcran,  fui-rat  presqke' «iraculèiii ',' 
Mlle4ent  qa'oD  ahumioTOM  le  prajat  de  lodehcr  à  Itiv-laiieir>,  et 
(ja'oB  coDtiiuia  dî'BV^ii'xit  ^  raulo  vers  la  nouiellèrGalJe»  ,  ioù  le* 

,WportJ5  fiireut  rleWrijuia  daii.^  un  t!tat  ie  sarle  îles  pluî  sinit^aian'ns, 
M.  CamsroD  ajoute  : 

n  Ja  dois  dire  ici  <iuo  le»  sjmptfimes  les  plus  HclieMi  qnc  prftcn- 
UiïDt  les  malades  dani  U  comnirncement  de  la  mal.idic ,  c\èU' 
Jira  un  senlimenl  de  pesanteur  et  Ac  défaillance  à  la  région  f'pij^aB- 
triqiie,  furent  presque  conslamment  dimind^S  par  t|iieli|iirs  dn!e« 
de  ce  médicament,  qui  Booienl  Icn  fit  disparaftre  enliin-ment,  l.éî 
prisonniers  eui-m'éraea  en  savaienl  M  bien  npiiricier  li''  hoiis  rfl'eta  , 
que,  pour  la  première  fois,  je  tîs  dei  mitades  dFtnatider  avec  in- 
stance un  médicament,  dont  lï  gnOt  étdit  cértainemertt  loin  d'être 
agréable.  Leur' teint  pSlo  et  livide  et  leur  flgiire  bouffie  et  diTaito 
épronicrenl  un  cliangement  si  roniplét  et  sî  innltenilu  ,  que  lolit  Îd 
monde  à  bord  pouvait  a  peine  eu  croire  sej  yeuï.  Voiri  comment  jn 
pniparaÎB  et  j'aJmîoistrdis  ce  Bi<*dican)ent  :  j?  faisait  dit^addi'e  liilit 
onces  de  nitralc  de  potasac  dans  une  quantit,?  de  vinaigre' iiuflisrltilo 
pour  obtenir  soisante-quatre  onces  Je  snltilldn,'  J'employai?  quplqlie- 
fois  parties  (fgal«i  do  vinaigre  et  de  jus  de  oi(mn.  J*  faisais  brdinaî. 
rerociit  ajouter  à  cette  dissolution  ,  pour  la  rendre  moins  déi'agrr.ihlo 
au  goût,  un  pcudBBÙcre  et  trnit  où  quatl-cgoU[te!i  irbiiîle  esÀënl'elle 
de  menihc  poivrée  uleuduc  dans  un  peu  d'aleohol.  La  doie  de  rèUe 
pT^paratioD  était  d'une  once ,  et  rarement  je  fus  obligé  de  la  dépasser. 
Ou  administraît  à  dci  intervalles  égaux  de  trolo  &  huit  de  ces  'loses 
dam  la  journée,  c'esL-à-dirc  d^puit  sixheureqdu  matin  fir^iqu'a liuit 
beurcs  du  soir,  suivant  l'époque  de  la  maladie  el  lo-1rnvllé  des 
^mptinter.  En  généml,  lorsque  la  maladie  était  pYWf'éo  bonne 
Wu»e,  ïéuE.oD  trok  oneé»  dri  Ài'Aaï^  ftlk  iiSttr' ■Héa^^^sMDaUtSt y 
■sii  il  nVaenblri  qq^l  Vafali'hiieui  tïJmtttèilK^  fout  fk  «Ulté^r 
troi*  ob' quatre  doie*  ej  Ai  aâgrnènl^^'H  tiAittHM  'grltai^iell^Tlli^.' 
Dans  les  ^ér^odés'^tiii'avkiicées  d'e  U'Mkrâ'Al!'.''!!  i^KK  'a^)nlnî<t1î^it 
m  plai  graA^'nôWi'bré  cfé'  cei'  doses ,  'mats  tjiioiâuk  féÛ  ate'flîmliljSi- 
cjn'i  huit  onèei  paï  joiir  at  niSipe,  dâns'deili'ci's ,  Kancdup  plul  .'je 
n'ai  jamaii  otuepi^aHrrîtation  de  l'esklmdc  nîdesin{éiliTis,'nrmémtf 
aocuB  autre  ijtinpt^Rie  qa'ôo  pAt  raison niibtem en t  àïtrf^ûer'aTi' tnrfu 
dicameift  doVt  il  s'agit!  Tl  eonvîent  cepêndtfn^'d^ajouter  i  cfadqaeâon 
^ax  on  trou' imcés  d'eau  an  aniinéiit 'de  1i  taire 'prBndre'.'ll"i)'éil 
paat-ltre  pas  itmtHe  dé  dire  ici  que,  deui'ani'àâti!tràtant.  fa'i^m- 
ploytf,  dans  des  ods  de«coTbutlrfi^ra'Te,1e  iii6'e'^9iaui'sîmpremeDt 
dans  l'eau,  et  ■'^ep'^es  rAnïfats  t-péti-^i^V^^tBDlis '^sê^e'^^^ 
me  parut  fatigtier'èlavanfcgé' r«toniî'cl''»*r-lfi|3  "'"^^^ 
Befieiv,  et  Itu!  Loadoii  'jtieil.  Gaùue'',''Ta»xi'-'Xii'^""'"     ""■'"'' 


«xejBpte  dtt  00  dibyif.  €1  Tmi  inirodètt  dimS'  1»  «rilfité>  aMtpnui*l# 
il^<i^  ol^Mi  HM.peau  de  kfndruoin'reMfAio  A'Idfi  ^  il  s^ëulilit  uiÉmÊX 
4*élXp ,  naif  seiilemcwtdttts  une  tfteBduoqni  coire^ond  i  son  t olnne  f 
no  tFarail  inflamitJDÎrt  ^  {BaB-esméalidn  plastiifuo ,  une  i^tfsorptioii  âa 
IVi*  H  de  la  pochfl  elle-même  ;  on  bc  tr«nve  plus ,  au  bout  de  qoeU|uea 
jAura»  qM^VJM  masse  albuffimeaee  concvàle,  dt  après  qoelcfiics  semaines^ 
f^'ua  noyau  fibreux  i^sâstant.Ap{iltquëes  auaacbcmîairssur  deschtetos 
«IKèfiUSs  de  bemie ,  lea  ooqpMences  de  M.  JBelmaa  oni  eu  le  vinM 
filial  que  dans  ta  oaTikiS  ptfriton^le.  ileiBpli]iar.kt  poche  insaSi 
§é^f  le  sac  sVst  eiiflan»m(S  dans  tonte  seé  tendue,  et  a?est  oblitéré 
•n  quelques  jours  par  soite  du  travail  que  nous  aTons  indiqué,  sans 
\  AoBserrer  de  traces  da  corps  étranyNr  qui  j  aTaiit  ^té  intrednit.  De 
trente  ebienf  es  affisctéea  de  hernies  qui  ont  ^té  ainsi  iq^rées,  aialfpré 
FiAdocililé  de  c^es  aninauK»  treiee  ont  été  radioalement  guéries* 
Voici  comment  M*  Belmas  pratique  son  oi>énition  t  la  petite  vessie  de 
peau  de  baudruche  qui  doit  être  employée  est  ^nde  e^  garnie  d^on 
^yau  fermé  par  un  robinet«  On  Dsiit ,  avec  un  bisloari  conrtet  étroit  ^ 
une  petite  incision  à  &a  partie  la  pins  iolérieare  dn  aao  hemiaim  i 
éeartant  ensuite  avec  deux  petits  ero<4iets  mousses  chaque  bord  de  U 
petite  ourrerture ,  on  inlrodiiit  datifs  le  sac  une  sonda  â  davd ,  an  ta^^ 
Ion  de  laquelle  est  adapté  le  tnyau  delà  Ternie  dont  nous  Tenons  de 
parler.  Le  bec  de  la  sondo  est  poussé,  av^  les  précantîons  ooÉTe* 
mblee ,  jusque  la  parti»  supérieure  et  pfès  du  collet  da  sac.  On. 
pousse  le  dard  »  et ,  à  travers  l'ouTertuve  qu'il  fait  A  la  pean ,  on  re<- 
tire  la  sonde ,  et  le  tuyau  de  la  veseie  de  baudruche  est  amené'  an 
dehors*  A,  o»  tnyau  on  adapte  aeloi  d'un  antre  -vessie  remplie  d*air , 
m  ouvre  le  robinet  du  premier,  et  Ton  fait  passer  dans  la  vessie 
qni  a  été  introduite  dans  ta  me  h#rnisii<«  la  quantité  d'air  que  T-on 
jnge  convenable  f  et  qu'on  y  retient  en  veCermant  le  rebineti 

Qetia  opérataon  a  été  déjÂ  prafiqnie  au#  un  homme ,  et  -suivie  dVan 
sneaèe  complet,  malgré  des  conditions  défavorables ,  telles  que  TAge 
avancé  du  sujet,  sa  oonstitutiott  oBOOchyme,  une  peTalyeio»4e  la 
veasie ,  et  un  oatarrhe  èhroniqnn  dont  il  était  ajQecté*  I7n  gonflement 
considérable  anrvint  le  deuxième  jotiri  M.  Belmas  craignit  des  aooi'*- 
dans ,  mais  rien  de  iftcheux  n'eut  lieu  {  depuis  deux  mois  e|  demi  la 
guéiison  se  soutient,  et  malgré  la  toux  dont  le  malade  est  habituel*- 
lement  tourmenté ,  la  hernie  n'a  plus  repam.  Ce  malade  a  été  pré- 
senté à  la  clinique  de  l'HAtcl^Dien. 

Il  est  bon  de  lioter  qne  la  veasie  de  baodruche  doit  être  introduite 
lèche  dana  le  me  herniaire.  M.  Belmas ,  cpri  avait  d'abord  jugé  con^- 
venaUe  de  fenduironveode  l'huile,  a  reconnu  que  cela  sent  sufltoait 
pour  en  emfîêcher  la  résorption.  (  Lu  Lancent ,  T.  III  ',-  n.«  39.  ) 
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cine  d?AbèliMaâb€»  èh'Bgypïé'J  </h6j>iiaî'd»Àbouî.Xàbel  est  place'  à"" 
4Heuc«'feitf^ttdrdda»'Gàtre,  sur  Irtcdiiffllfi  du  "dëéerir/il  Wme'un"' 
quarré  j»Mfâit  ^  tSè'Inéti'ek;  ddtit  les  quitté  h^iàêS  ^épkndent  aux  '' 
quatre  ]^iÂf(l'«(iyittkftk.  Dhris^^hàcdàfe  dé  «rfé'^e^'^st  un  doÛMe  ' 
rang  d«««âll^^^e9t^t«il«iya9té  ctfitWÔH;  ciffl^Wiftira;  ïe  l'est  *' 
et  du  stidp«^«diMMe8)'«Q  %é«é  ««îe^î^e^Wfeàîél'tfrfiltfénkaiiires''  ' 
de  seizèïéMlWèft^  h>«^të&à^t'«hfeqiil(ÀWlÀs^t^é/^éUP^ieàt  rangs/"' 
L'aile  d«l^e9t<pi«Éfcfttttl4ipii»te^'4*t#ie  y^èt  <brfÂ^^  «• 

salles  pip«idlt»p«IJbienrde>lferiHi4e(^1ji!(^i4iie^;  îèï'4ilà^à'^îls',^èiil''*'' 
L'espace  cku^ria  elitar»  tetiqwitre  axleli  ésl>h«i jardift  Jj^lïiiMh^iiié^  '^jfj"  < 
centrei4iv^eli«8t  Mtt^  bAlnM<4i^>^^'<<AAÀitt?iri^â»i  ;^f 


tient la^hjBMMÎfr,!  J'aoni^bstla^âtMV'ii  UAW d^hèkiSl;  lëi  dtfisiiiéV  *' 
Ce  jardiiEofii»  tkiuDdètisâ^,  l'ttwe  oû^ltB'piaMQs %iut  Vàfi^i^es  d*a-" 
2>rès  le  eysàèmpMbauéLéàiHnxwtm  i  l^iiCf'rà>èll«slè^«Àt<f%blrlâ^ll4'^'; 
méthode oBStanllflidsiftoMiea».  IIÉ9  SftUé  0far]olfl«\d6^pt)ncli«9  ihiàto^**'' 
miquesseitiàfiBëtiiâe deft^iàftes;'  dut -aQtrerit«Kfei9ae>]^M)Kotliéàtfè.''*^' 
Cet  hôpital  est ^MakpoAÀnt  destiâië  a«x  iniiitainss^$''oe{iétadkâ'i  dif'jr^'" 
reçoit  les  *  nàliiâm  indiifBiirf  de»  ivillage»  Toiéias  y  '  et  *«a  >  y  'déhà^  deé*^'  ^  ' 
consulta tiottfngil»iutlesjiCWst\d&iis> cet  hilpitalrqa^sl?4tal44#;  d^{>titt<*t 
deui  ans ,  ume^écpUtû^méàtcitm  oo«poiée«de  hafl^pn^ftwiHfihi^  «I  qà} 
réunit  déj|à  plusJcI^MoéiltiBlévef.  '  .>>  ^ 

MaiiygMiÉs  mm  4smm.«'^fll^^ig«wuxr,  jélère- interne  dés  hdpt^u^'de'  ^ 
Paris ,  lit'tnxe'Bdcolido  partie  du  mtooire  dont  il  a  d^'àî«oottpé  TAca'^''  ' 
demie,  daBSisa^éanccbda  i6  ttaBB  deraîtr  (  Ployez  le  tMiié  XXÏl  d«»" 
Anhipes ,  pb  4i^)  U^  intitak  œttt  secondapartie,  Analfsé  dé»  btukt  •' 
du  cœur  k.  Pétai  pttfhohgiqae  ^  et  y  poaiç  lei  nsserdoas  mitafttes-?    > 
i.o  Que  la(C»iise^A  Vl^teadftA^des.Jiatfeement^ci  e^sur  et  des  «rt^mt*  ^ 
gît  dans  l'extensibilité  des  parois  de  c«»  pài^èft  et'dan»la  fan:tf  dti 
projection  duaaiig | ^«^ <|ç»>Mhai|fT^ du  dioc^  soit^de» «ctèms-,  fbit^ 
la  pointe  du^Qœor»  d^^  être  pUfiée^djin^deiiVidillataiioii'  et  Imtt  d^  -  < 
placement  en >jn9A9m  i  <3)t'*t<pte)l«at  IprMÎto  ^pas4»iÀ'^maÈaàat.*aes  fpitfim  ■-  ' 
tiennent  ans  ivibr«iti<ms  .^ii?Â«ï»ri|riip ,  à  ftlajByoygags  U  uijptiut^dtt 
sang,  et  que  la  nature  de  ces  bruits  est  en  raison  de  la  texture  et  dq 


)3o 


acad£ui&  rotali 


y 


calibre  des  -vaisseaux  en  vibration  ;  4>°  <£ue  les  brui.ts  de  rap^f  de  scie^ 
de  Urne ,  sont  produits  par  le  .passage  rapide  du  sang  faisant  Tibrer 
des  parois  ou  des  valvules  qui  mettent  obstacle  a  son  cours  ;  5.^  que 
le  bruit  de  soi^  a  la  mdme  origine ,  sinon  que  la  force  de  projection 
du  sang ,  ou  la  consistance  et  .rextensibilité  des  parois  de  la  partie 
tfuiyibre,  sont  moindres  ;  6,^  qu^enfin ,  Tabsence  du  bruit  prouve  une 
diminution  encore  plus  considérable  de  Tune  on  de  Tautre  des  con- 
«ditions  qui  déterminent  les  bruits  anormaux,  savoir,  la  projection  àà, 
sang,  Fe'tendue  et  la  texture  du  cœur  et  des  artères. 

Mémoire  lu  par  M.  Guibourt.  M.  Pelletier  a  dernièrement  annoncée 
une  nouvelle  espèce  de  quinquina ,  apportée  d'Aréquipa ,  et  à  laquelle 
ii  a  assigné  les  caractères  suivans  :  de  ressembler  beaucoup  à  la  vue 
au  quinquina  Galisaya  ;  de  devenir  d'un  vert  foncé  lorsqu^on  le  tou- 
che par  Tacide  nitrique  concentré;  de  donner  par  Téther  sulfuriqne 
un  produit  d'an  vert  encore  plus  marqué;  et  enfin,  de  contenir  un 
nouvel  alcali  végétal ,  dont  un  des  caractères  serait  de  verdir  par  Ta- 
cide  nitrique.  M.  Guibourt  voulant  examiner  cette  nouvelle  espèce  de 
quinquina,  en  a  demandé;  mais  celle  qu'on  lui  a  envoyée  vient  de 
Cuseà ,  et  non  ô^Arequipa.  Or,  dVbord  à  Pextériear,  elle  ne  ressem- 
ble pas  du  tout  au  quinquina  Galisaya  ;  elle  a  paru  être  à  M.  Gui* 
bonrt  celle  qu'il  avait  jadis  signalée  dans  le  quinquina  blanc  de 
Loxa,  comme  devant  faire  une  espèce  distincte.  Ensuite,  elle  n'a 
pas  verdi  par  l'acide  nitrique;  et  loin  d'y  avoir  trouvé  un  alcali  vé- 
gétal nouveau ,  M.  Guibourt  n'y  a  pas  miâme  trouvé  de  la  quiniiie, 
mais  seulement  de  la  cinchooine  dans  la  proportion  d'un  gros  par 
livre.  Quant  aux  eauxHinères  du  sulfate  de  quinine,  H.  Sertuemer  a 
prétendu  que  ces  eaux  contenaient  un  alcaloïde  différent  de  la  qui- 
nine et  de  la  cinchonine;  et,  au  contraire,  MM.  Pelletier,  Gaventou 
et  .Henry  fils  ont  dit  qu'on  ne  pouvait  retirer  de  cetf  eaux  que  de  la 
cinchonine  cristallisée.  M.  Guibourt  a  voulu  examiner  de  nouveau 
•  ces  eaux  ,  et  en  leur  appliquant  un  nouveau  procédé  d'analyse ,  il  a 
reconnu  qu'elles  ne  eontiennent  que  de  la  cinchonine,  plus  du  phos- 
phate de  chaux  qui  provient  dn  charbon  animal  qui  a  été  employé  à 
leur  clarification;  d'où  il  conclut  qu'il  n^y  a  pas  sûreté  à  employer 
•comme  fébrifuge ,  ainsi  que  quelques  personnes  l'ont  conseillé ,  ces 
eaux  évaporées  à  consistance  d^extrait;  d'où  il  conclut  encore,  que  le 
seul  parti  qu'on  puisse  tirer  de  ces  eaitt.est  d'en  extraire  la  cincho- 
nine, ce. qui  est  facile  en  traitant  sucoâsivement  ces  eaux  par  l'eau 
salée  et  l'ammoniaque ,  en  dissolvant  les  précipités  obtenus  par  ce 
dernier  dans  l'alcohol  bouillant ,  et  en  distillant  celui  ci. 
•    AuAiffivrioiiS  lOBifTAijBs  otT^ns  rAm  uis  omatviQOBs  et  %'iMbKi^vmm 
•^  Mémoire  de  MM.  Labonnardière ,  père  et  fils,  médecins  à  Qrémieux , 
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4^IMkrteni8iit  èê  Pisérei  ^Apportée  M.  Do«ble^  att  iioin  â^ane  ctAh- 
laissioii.  Leniëmoire  ée  HM.  Labonnardière  a  pour  base  deat  obser^ 
•  TatMna  de  manu  q«i  aTaient  rëstgtë  ans  sédaiÂfs,  aiix«»4ignëM,'  'et 
qui  ont  promptement  cédé  à  Temploif^es  pivgâtifs  (merbbre  dtfux), 
«jt  js  celtiide  r^mtftilciua.  MM.  Latb«iipardière  a^itrent  aroir  vu  lil'tfsieiirï 
faite  analogues ,  et  InTbqueift  d'ailieiirs  <|'autoritë  de  Ciillen  ,  Stbll , 
YaB-Swiierteii^  WiUis^  J.  Franck,  Mèrgaffai,  Reil*,  Lorry/ SJfi  Esqm  • 
Tol,  etc.  Ha  rappelleiit  VtAléhéTe  si  Tante  du  temps  d*Iilpp(kïratis ,  et 
Fegrettetit  qaW 'n'emploie  plus  les  purgatifs  drastiques  dans  )e  trai- 
tement de  la  f<tfie.  Du  reste ,  ils  ne  sont  pas  e^clnsift ,  et  professent 
-que  l'aliënation  mentale  réclame  de»  méthodes  diverse^  de  traitement 
selon  des  causes  et  son  siège.  M.  Double  applaudit  à  cette  asiertioh , 
el  cite  des  faits  qui  lui  sont  «propres*  dans  lesquels  P^mètiqne  a  guërii 
la  folie.  M.  Gastel  pense  que  la  cause  de  la  folie  peut  eiSstet  dans 
tous  les  organes  de  l-^ononfic  ;  que  cette  maladie  peut  prorenir ,  ou 
d'une  irritation  générale,  ou  d'une  lésion  d'un  viseè^e  autre  que 
l'encéphale;  il  cite  deux  faits  de  ce  genre  dans  lesquels,  te  Me  chez 
Vun  ,  et  lé  poumon  chez  l'autre,  étaient  malades;  d'oll  il  conclut 
que  la-foHe  peut  comporter  diverses  espèces  de  traitement.' 

Séance  du  97  avril.  —  Pbsvx^  cBLominiB  »s  ciiAuza  —  H.  Làrrey 
/écrit  que  déà  lettres  qu'il  a  reoties  de  M.  Pariset  antfoncetit  le  pro- 
chaitt  retour  de  ce  médecin.  Il  fait  envoi  d^une  lettre  écrit^ef  par  'Oe 
dentier  au  consul  de  France  à  Alexandrie ,  et  qui  contient 'des  détE^ls 
sur  un  cas  de  pesfe.  Un  soldat  du  Caire  est  indisposé  depuis  quatre  â 
cinq  jtfut^  ,  mais  pas  asâez  pour  suspendre  son  service.  Tout-â^oUp 
Snston ,  délire ,  et  mort  après  cinq  heures.'  M.  Pariset  visite  le  c^d^> 
vre  quatorze  heures  après  le  décès;  il  est  livide,  gonflé  à  la  tête,  au 
nez ,  aux  lètres,  au  cou ,  sons  les  aisselles ,  à  ia  poitrine ,  à  rabdomen  , 
à  la  verge,  nu  scrotum ,  aux  aines ,  aux  épaàles .  aux  bras ,-  aux  cuis- 
ses ;  la  peau ,  d'une  couleur  plombée ,  est  parsemée  de  pétéchies  ; 
Fénidecme  est  déchiré  en  quelques  endroits ,  en  d'autres  soulevé  en 
vésicules  noiiTÂtres  et  pleines  de  sérosité  sanguinolente  ;  des  gaz  sor- 
tent pir  la  bouche  et  les  narines ,  et  y  forment  écume  ;  au.  pli  de 
l'aine  droite  est  un  Charbon  ulcéré ,  à  fond  noir.  Les  médéciiis  du 
pays  reconnaissent  là  peste.  Nécropsie,  —  T(%umens  et  os  du  crâne 
peu  sensiblement  altérés;  dure-mère  dans  l'état  naturel;  arachnoïde 
très^njectée  et  très-facile  à  déchirer;  cerveau  ,  et  cervelet  surtout , 
ramollis  comme  de  la  bouillie  ;  beaucoup  de  gaz  s'échappent  de  la 
poitrine;  poumons  un  peu  mous ,'  avec  quelques  adhérences;  cœur  a 
l'état  normal  ;  un  peu  desérosité  san^iuolente  dansle  péricarde  ;  foie 
volumineux  etpâle;  Vésiénle  biliaire  crépitante  ,  et  contenant  un  peu 
de  feàe  décolorée  et  des  gaz  ;'estomac  grand  ,'viiîe  ;  sa  membrane  tnu- 
queuse  est  boursouflée;  intestins  grêles  ardoisés  à  l'extérieur;  près 


le^uod^om»  altératt<m  4e  la  muqueuse,  qui  est  de  couleur  bime^^ 
iveottTerte  d*oii  mucus  de  même  coukur,  panemëe  d'ulcérations  ar-' 
roudies ,  à  bofds  relèves ,  à  fond  noir  :  dans  le  groe  intestin ,  la  mu- 
qoeirae  Mt'plns  blanche,  mais  boursoufla,  boeseliSe,  et  arec  des  ui-' 
oërations  sur  les  bosselures;  reins  pâleê,  deux  fois  plus  relmmineux  , 
crépitans  par  suite  des  gas  qui  en  remplissent  le  parenebjme;  vessie 
vide  et  ^un-pâle  ëolatant;  rate  trésrvolominense,  comme  diffluente, 
sans  consistance;  les  glandes  inguinales  droites  correspondant  ait 
charbon  sent  tr^s-engorgëes,  ainsi  que  celles  de  l'aine  gauche ,  des 
aissellts ,  et  celles  qui  avoisinent  les  mâchoires;  pas  de  sang  dans  les 
vaisseaux  >  licsm^ecins  pensent;  qu'une  dtfcomposttîon  si  générale  et 
si  rapide  annonce  IHmminence  d'une  peste  de  la  plus  dangereuse  es- 
pèce. En  aspergeait  le  cadavre  avee  du  chlorure  de  chaux ,  on  a  fiiit 
cesser  tonte  mauvaise  odeur. 

PnOMmTions  cetaCmnrsBS  ttm»  Avranans  imivsvzy  namomTcram» 
ET  nssnnATOinss  mes  aaiMAoSa.  — M.Yirey  lit  un  mémoire  intitulé  : 
Du  déçeiùppemeiH  dèê  •afpareiU  •  nerveux  et  reproHueieur  des  ani- 
maux sous  tinftuewee  de  leurs  fonctions  respirutoires.  L'idée  mère 
de  ce  mémoire  eSC  qne  lee  appareils  nerveux  et  reproducteur  sont 
d'autant  ^ns  développés  dafts  les  animaux ,  que  le  sont  les  organes 
req^ratoitres  ;  et  qn*è  mestire  que  ceux-ci  acquièrent  de  l'importanoo 
danttles  espècfes  animales,  ces  espèces  ont  des  organes  iierveux  et  re- 
producteurs plus  aefiis  et  plus  compliqués.  A  l'appui  de  cette  idée 
H.  Ybrey  cite  les  nombreux  Hits  suivans  :  i.<»  Il  n''existe  aucun  testige 
d'organes  nerveux  et  sexuels  dans  tous  les  êtres  qui  sont  privés  d'or.» 
ganes  respiratoiiies;  exemple ,  les  infasoires ,  les  polypes ,  etc.  a.^  Ghes 
les  actinies  et  les  animaux  rayonnes ,  dans  lesquels  les  organes  respira* 
toii*e9  commencent  &  poindre  sous  forme  de  vésicules  tubulaires  on 
réticùlaires ,  ou  de  trachées  aquifères ,  déjà  se  montrent  des  traces 
d'un  système' nerveux  diffus,  et  des  groupes  d'ovaires  remplis  d'ovu- 
les.'3.^  Tanft  quel'apptn-eil  de  respiration  consiste  en  de  simples  tra- 
chées'Bistribnées  par  tout  te  corps  ,  comme  chez  les  insectes  myria- 
podes y  le  système  nerveux  reste  formé/de  simples  cordons  et  de  gan- 
glion^-safas  centre  encéphalique,  et  l'appaVeit  reproducteur  n'agit 
qu'Une  seule  fois  dans  le  cours  de  la  vie.  Ce  dernier  caractère  est 
surtout' saillant  ;  par  exemple,  les  hranéides  trachéennes  n*ont  ja- 
mais qu'une  seule  génération,  et  meurent  après;  et,  au  contraire, 
les  arachÂùiei  pulmonaires  peuvent  engendrer  plusieurs  fois.  De 
même  ;  les  espèces  d'insectes  dont  les  larves  sont  aquatiques ,  par 
exemple,  les*  cuUeidèis ,  les  libeUuUs ,  deviennent  presque  toutes  ter- 
restres ou  respitatrices  dVtr,  pour  accomplir  leurs  fonctions  repro- 
ductrices et  déployer  leurs  parties  sexuelles.  4*^  Au  contraire,  dès  que 
l'organe  respiratoire  consiste  en  branchies  et  surtout  en  poumons,  il 
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3f  «.4et  9fMmM  aerveus  et  reprodoeteun  compBqoéi  »  el  mémr  iil 
y  a  loaFjour»  rapports  dan»  les  degrés  de  oomplîcatioii^des  uns  el  des 
«utres.  Ainsi  y  les  moUusqmeg  bwahfeê  eu  coachiftres  qvi  ne  respirent 
jamais  qve  Teau  et  dans  les  pnCondenn,  sont  eneore  fteépkalet  el^ 
prenne  agames ,  par  opposition  aux  mollusques  eéphtlopodm ,  dont 
plusieurs  respirent  Tair  et  ont  dee  sexes^sëparës^  iinsi ,  les  omiscoo^ 
qui  ont  un  appareil  branchial  Tarie,  et  quelquefois- m4me  deepon- 
moas  supplémentaires,  comme  l'a  tu  M.  Geofihiy-SaintpHifaire  chei 
des  crabes  demi-terrestres  y.  ont  des  fonctions-  sensoriales  et  miison» 
laires  déjà  fort  complexes ,  des  sexes  distincts  et  qui  agissent  plusieurs 
fois  dans  leur  vie*  JDe  même,  les  poissons  qm  ne  respirent  que  perdes 
branchies  sont,  sous  le  rapport  de  leur  sensibilité  et  de  leurs  fimc^ 
lions  génitabas ,.  bien  au«des8ous  des  animaux  Tertébrës  à  poumons  ; 
par  exemple,  leur  chair  est  moins  aibtée  ^  et  est,  eèmme  on  le  dit, 
un  aliment mui^iv;  iU.n'<mi  paspâ  ppopr«mentxparler,.d'aocoaplt- 
ment.  Parmi  ces-poissons ,  ceuxqn'^m  appelle  cAoïuliQqpRCéri^ieiis  ont 
uneres^atîen  plus  compliquée,  des  branchies>fixesdansdeslHMirBes 
pulmonaires  ;  et  aussi  ils  ont  une-  sorte*  d'accouplement  entre  leurs 
sexes,  et  présentent  des  œnl9<éclosani  dans  les  ovaires  de  leur  mère« 
H.  Virey  cite  encore  en  faveur  dé  ce  rapport  entre  les  orf^nes  re^ 
piratoirjes  d'une  port,  et  les  systèmes  nerveux «t  reprodactemr*d'ant* 
tre.part,  Vexqmple  des  animaux  hybemaos,  ches  lesquels  la  tor^ 
peur  commence  toujours  par  la  diminution  graduelle  de  la  respira^ 
tien,  et  celui  de  Tordre  des monotréraes  dansi^  quadrupèdes»  ai|i^ 
maux  qui  sont  ovipares,  et  chez  lesquels  aussi  kes  onganes  respira*^ 
toires  et  encéphaliques  sont  moins  parfaits  «que  dans  les  autres  qus^rt 
drupèdes.  Enfin ,  il  conclut  que  Pacte  respiratoirerdomine  toute  IMcor» 
nomie  des  animaux ,  et  est  particulièrement  le  moteur  des  deux  poJis» 
correspondans  et  souvent  antagonistes  de  leur  organisme,  savoir,  Ifr 
système  nerveux  rncéphalo-raebidien  d'une  part,  et  rapj^reil  r»^ 
producteur  de  l'autre.  Plus  les  animaux  respirent,  plus  ils  ont  d^. 
chaleur,  de  sensibilité,  et  plus  leurs  composés  organiques  soDttanûpan 
lises. 

La  lecture  de  ce  mémoire  amène  une  .longue  di^u^io»»  jPlMsieurs* 
membres ,  MM.  Rocheux ,  Villermé  >  Itard ,  Moreau  ,  Gueneau.  de- 
Mussy ,  contestent  que  le  système  génital  soit  ainsi  sous*  la  dépea* 
dance  de  l'appareil  respiratoire,. et  ils  veulent,  même  que  celui-^:^ 
soit,  dans  ses  développemens  et  dans  son  action  ,  subordonné ai4  sys- 
tème nerveux.  Ils  citent  en  preuve  :  i.?  que  les  phthysiques  qui  res*- 
pireut  mal  sont,  en  généra),  très-ardeiis  aux  plaisirs  do  l'amour  ;« 
3.®  que  les  fonctions  génitales  diffèrent  beaucoup  dans  les  divers  âges, 
et  qu'il  n'y  a  pas  de  modifications  cotneideotes  dans  les  organes  res- 
piratoires j.  S.»  que  les  oiseaux  de  bout  vol,  l'aide,  par  e^^mj^e^ 


qiiiamttiane  ^âBdefaifoMnee-de  TvqnrâtioiÉ-^  tint  ksoi^iQiéB  jg^fF- 
UJvx  pen.aottfft-,  et  aÉÉrtont.née  fiSoBédkë  kkai  i^éiHvr*  â  4mM«  4«» 
IMMioD^Kim  fti0  >Be»|<iiteiait  que- par* de»  brandiiëtt  ;  4'. ^onfio  i  i^ue  i%m- 
Jor^ologif^  frtmwe^que  «le  a3rflCéiik0' ncfitenB  est  la  |Kirtie  divcoipf  ^i 
90«)lioAtlV»  Isa- première,  £t^«i  préside  à  la,9i»eiDière  apparilioa'  de 
(l»tttee  his  aiitris»< M.  .GiMbdurt  conleste^aosfti  qne  Ijrxliafiv  det  poÎMeiis 
«cftt,meûi«  «ftotée  q«c  celle  des  roammifiMs»,'  et  il  •  s'appaye  anr  la 
]>jQ#iap4itode  atee  laquelle,  «iettetchaic  «e  putréfie,  se  coirompti 
M^/^^eutanoeau  orott  autn  t|tte  c'esbutiinrt  d^àdmeUre^ofacs  Vhxumne 
tUMirespiraiioii'paff  ia:  peau^  eitr  le  «Motif  que  c'est  ainsi^oe  se  feit 
«arftte  foaction  eheacertaiaa  aaimàm  ç  H  -y  a  «a  «da^  di«*ii ,  alms<de 
la'É&éorie'deB  dnalfi^ues.'  "?  •        { 

;  ■'  Sémioe  ;  du  4  ^nùii .  -^  T— ■■<■!  me  ^rÂcetiijWMnia  Mkaiftf^jfiiiaÉ'  «*• 
itci9  -«éaaa  aaa  BéaJBraaaaà  M  ui,  MMattjB'y  mt  Vam  a*  sa  i^H^ 
■«nanu  -^  Daas  la  MaseUe ,  sur  i3,  i4^  nliasanaes  ^  U  y  a  eu«8,T8«'  tAo^ 
éÎHatioDS  et  fa5  Tarioles;  dans'le  >Var,  sur  %{^^  nahsaiioes,  5,^& 
vaminàfeions et ai6 Tarièles; etdaM l'fi^rauU ,  9ur  1  <,(i69ftaissaii«eb ; 
8^6ri  ▼aocinarioDs.ctIâfvariales. 

Hmàiia'  nb  M.  Craaaaav  ùamwim  sas  naaaèNM  tee  yavz*  ->^ 
Mv  Goad^iet ,  mëdatin  à  Paris ,  a  demande  aa  mioisttre  de  l'Intëneèr 
qv2il 'lai -jnbt. accordé  une  salle  dans  un  des  h6pîftaax  def  ^aiis ,  pdar 
yiplaeértoui  les  analades  atteints  d'affeetions  desyeUK ,-  et  lesy  trilU 
teris^lon  la  mëthodb.qu^il  a  inventée;  Le  ministre ,  aratit  #aec6rder 
a  li.  Oondret  ce  quHIMi. accordé  à  M;  QLtiale  piHtr  là  litfaottitie,  a 
désiré  oonnaltre  Fe^inion  et  FAcadénrie  sur  te  degré  d^0fficacité  de  lar 
méthode  de  traitement  entdoyée  par  M.  Gondret  dalis  les  maladies 
desy^uKy  et  aur  l'utilité  dont  '  peut  être  la  mesare  que  «e  médecin 
solHcitei  L^académle  a  chargé  une  coffimission  de  l'examen  dé  cette 
alÉTaiM  ^  'et  M»'  Ltsfraac ,  au  'nom  de  cette-commission ,  propose  quHl 
soit  rt^Mida  ^k  ministre  :  t.*  que  la  méthode  de  H.  Gondret  consiste 
dàn^  l'application  d'une  pommade*  aiAmoniacale  caustique  sur  divers 
pMtItt  de  )a  tête ,  et  particui^ement  sur  le  sincîpnt  ;  a.*'  que  cette 
application ,  préconisée  par  M;  Gondret  contre  la  manie  et  l'i^ilepsie , 
né'««>iirdtî!tue-une  métliode  tkérapéwiMfae ,  ni  nouvelle,  ni  certaine; 
3:»  <^>on  peut  en  dirto  autant  de  cette'  applitatien  dans  les  maladies 
devjtiBUx  dites  amaaroses ,  'et  que  depuis  lobgueemps  en  a  combattu 
<Ms>m<dadies  par  une  cautérisatioti  pratiquée  sur  un  point  de  la  tête 
correl^MAidaiit-au}  nerf  de  la  «ffnqarièmîe  paire*;  4**  que  la  méthode  de 
M.  <(éndpet7  est  sans  doute  ratiennelle  et  utile  en  beaucoup  de  eas, 
mais  qu'elle  n'«st  pas  plus  absolue  que  toute  autre ,  et  Compte  aussi 
de  Mqiiens  insuccès  ;  5.*  que  ,  du  reste*,  elle  est  oennue  de  tous  les 
médecins ,  employée  fréquemment  par  evx ,  et  d'une  appUtatioli' 
faeiley  1«»  Hvres  qu'a  publiés  M.  Gondret  IVyant ,  depuis  (îitiq  ans  ^ 
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ve94«K». WfVà'fiiit piijdifiite ;  6**  enfin ,  que,  pac  toatet  ces  raisons, 
il  Qi'y  a  pas  lt«a.d^aoQftrdcr  à  M.  GondMt  una  sallo  dans  un*des  hApir 
tanx.da  Paris  poor  jr  faîna  IfappliealioQ  de  sar  mëtkode*  Après  uma 
i9P»gii«bdifleassios,.ViLoadéniie  adopte  ca  prajetde  i^ponsa  aii  mi-^ 

iMStira. 

Mùmmnma.  vas  mm  uauva  f  aaYttiannMi*  tJmttmortiùmm  sv  ttk  iiOATk 

•*^  Méftttmeéà  Mi  SmahÊBamm^  médeein  à  BonnY^  département  dé 
ftpH^i  rapport  de  M^,Ferru»y  au  nom,  à^une  commission.  •—  La 

i^  '80|iC0fflbra  i9a9 ,:  una  louve  furiausa'  se  jetta  sar  sis  indîvidas  pla- 
cé^  à  des  distances  aasca  ékoigkésm  les  unes  des  antres,  h,^  La  première 
par«oiHia  <{ui  fiii  aordoe  était  nn  vigneron  robuste ,  de  ^o  ans ,  et 
cpti  loAta.  loB^-tempa  eoeps  à  oorps  a^eo  Vantmal  ;  il  eut  de  nombreu- 
aosiplaîeSy  deat  qaatre*à la  face,  qnatorMà  l'arant-^ras droit  et  an 
poignet  gauche,  dAtf  ans  doigts,  cinq  à  la  cuisse  droite-,  la  plupart 
faites  snrdea  sur&èes  dépononrues- de  yétemena.  Toutes  fbrént  cauté- 
risa disttx  kenxtts.  après  l'acoidont,  et  même  les  jours  surrans  arec 
leibenrre  d'antinMiine  ;  et  tontes ,  sauf  uiae  à  la  cuisse  qui  était  plus 
^Hafoode ,  étaient  cicatrisées  le  36  octobre.  Alors  apparut  autour  dfc 
cetle  plaie  ^  la  cuisae  un  éiysipèlo  qui  se  dessécha  après  cinq  è  six 
^ourss  en  ntee  tempe  la  suppuration  de  la  plaie  seyant,  et  la  fièvre 

éf^la  i  «n  Tésîcaloire  fut  applispié-sar  la  plaie  et  sar  le  siège  de  Fé- 
rapiion ,  mai8.eti!r«in  ;  bientôt  les  cicatrices  de  toutes  les  autres  plates 
aO'i^oiiflàcent,  rougirent ,  prisent  une  teinte  bleue  ;.  la  respimtion  de- 
vint pénaWe;  le  •  malade  se  plaignit  dMteo^mens  fréquens,  accusa 
uAisenfciaaenft  de  chaleur  Jans  le-  larjmn  et  Feesophage ,  eut  horreur 
des  boÎBsetiSi,  ne  put  rien  avaler,  éprouva  des  mouveraens  conrulsiis; 
qjUàU^  Joui»  s'écouftèrent  ainsi,  pendant  lesquels  tous  les  symptdmes 
s'aggravèrent  ;  •  la  moindce  contrariété,  ks  malade  entrait  en  fureur  $ 
«I,  0nfin,  il  expira  le  cinquième,  après  avoir  éprouvé  une  hémor- 
rhagio'nasalo  et  des  mouvemens  oonvulsifs.  s.^  La  seeondte  personne 
w^due  étaift  nno  femme  de  70  ans;  ses  blessures  nVtaient  pas  graves 
p^  leur  él^ndue ,  mais  elles  avaient  été  faites  à  nn  ,  et  on  les  cau- 
térisa aussi  peu  de  temps  apvès  ^accident.  Néanmoins  elle  succomba: 
à<  des  acoidcna  hydrophobiqnes  survenus  trois  mois  et  vingt  jours 
après  Ia  morsure.  3.^  Le.  troisième  individa  mordu  était  un  jeune 
liommie  de  i5  ans,  et  d'une  sensibtlité  assea  vive  ;  ses  blessures  étaient 
les  plus  considérables  et  situées  surtout  à  la  face  ^.  on  les  cautérisa 
une  heure  après  Ta^cident  avec  le  1er  ronge  ;  on  les  lava  chaque  jour 
avec  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  étendu  d'eau  ;  des  frictions  mer  • 
curielles  furent  iaites;  tout  présageait  une  issue  heureuse,  lorsque  le 
treizième  jouf  après  l'accident  les  symptèmes  hydrophobiqnes  éclfr- 
tèrc«t  et  Grent  périr  le  blessé  en  quatre  jours.  L'ouverture  du  cada- 
vre présenta  les  aUévations  suivantes  :  les  lèvres  y  l'intérieur  de  la. 
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bouche,  le  palftts/  la  langue,  rarrière-bouche ,  toét  d'un  <fris  pâle  et 
peu  humides;  il  ti*y  a  ni  inflammation ^  ni  gonflement  des  glande» 
aaliTaires,  parotides  et  sublinguales  :  le  larynx  et  la  trachée*>artère 
sont  plus  lubrëfiës.  de  mucosités  que  la  bouche  ;  les  brondies  sont 
rouges  et  pleines  d'une  mucosiuS  ëcumeuse  ;  les  poumons  sont  gorgés 
d'un  sang  rouge  brun,  et  le  cœur  plein  d'un  sang  noir  assez  fluide. 
L'œsophage  et  l'estomac  ne  paraissent  nullement  enflammés  ;  l'esto* 
mac  est  rempli  de  mucosités  filantes  ;  l'encéphale- n'a  pas  été  oUTert. 
bu  sang  coulait  abondamment  des  Taisseauz  du  col  -et  de  la  tête. 
4**^  La  dernière  personne  que  la  louve  attaqua  fut  moidue  à  plus 
d'une  lieue  de  distance  de  la  première  ;  c'était  un  homiiie  de  65  ans, 
qui  laissa  passer  huit  jours  sans  réclamer  aucuns  secours;  alors  ses 
plaies  /  qui  étaient  au  poignet  et  à  la  main  gauche ,  lurent  cautère 
tées ,  mais  envain.  Après  deux  mois  les  accidens  éclatèrent;  M.  Ferrus, 
qui  les  a  observés  lui-même,  dit  qu*ils  étaient  modérés ,  et  lùi^pstrurent 
être  ceux  de  la  dernière  période  du  tétanos  plutôt  que  ceux  de  la 
ragCr  5.*  Enfin ,  deux  autres  personnes  lurent  mordues  encore ,  saroir  : 
un  ancien  militaire,  et  un  jeune  homme  de  17  ans,  fi'ère  de  celui 
dont  nous  avons  rapporté  l'histoire  an^n.^  3';  mais  bien  ^e^ces  deux 
Messes  aient  eu  plus  d'effroi  qu'afuéun  autre ,  ils  ont  survécu  ;  proba- 
blement parce  qu'ils  avaient  -été  mordus  ft  trav^em  leurs  vêtemens, 
et  que  ceux-^i  avaient  absorbé  la  salive  de  l'animal.  La  louve  fut  tuée 
.le  lendemain  du  jour  où  elle  avait  causé  tant  de  ravages ,  et  disséquéa 
arvec  grand  soin  par  un  artiste  véltérinaire  ;  celui-ci  n^a  pit  trouver 
en  elle  aucune  trace  de  rage  et  même  de  maladie.  Btait-^ie  seules 
ment  en  fureur?  Et  la  morsure  d'un  animal  en  fureur  p«ei1>éne  en- 
gendrer la  rage?  Quelques  auteurs  l'ont  dit,  et  un  des  commissaires 
de  l'Académie,  M.  Ribes,  lé  pense.  Il  est  digne  de  remarque  qu'on  a 
appliqué  et  entretenu  des  cautères  chez  les  deux  malades  qui  ont 
survécu.  M.  Ferrus  élève  des  doutes  sur  la  convenance  de  Idiver  lés 
plaies  avec  une  solution  de  chlorure  d'oxyde  de  sodium ,  ainsi  qoa 
sur  l'utilité  des  cautérisations  faites  tardivement  t  il  exprime  le  vo&u 
que  la  commission  instituée  dans  le  sein  de  l'Académie'ponr  faire  des 
travaux  sur  la  rage,  rédige  une  instruction  courte  et -précise  pour 
guider  les  praticiens  des  campagnes  dans  les  cas  de  ce*  genre.  Il  ne 
croit  pas  enfin  que  le -nom  ^ehcéphaMfroru^He  j  que  M.  I>echaume 
propose  de  substituer  à  celui  de  rage ,  doive  être  adopté,  attendu  que 
rien  ne  prouve^  encore  que  cette  maladie  ait  le  sAége  et  la  nature  qne 
cette  dénomination  indique.- 

Ce  rapport  provoque  une  longue  discussion,  tt;'  Rochoox  conteste 
que  les  frictions  mercurielles  aient  j  comme  moyen'  prophylactique 
de  la  rage  communiquée  par  morsure,  aucun  effet  heureux;  il  de^ 
sire  que ,  dans  l'instruction  projettée ,  l'Académie  déclare  que  le  seul 
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m&f9tk  eumtif  est  U  câottfriution  des  plaies.  M.  Meieau  pease  comme 
M.  Rochoux  9  el  en  appelle  sur  ce  point  an  mémoire  de  Leroux  de  Di- 
jon ;  la  canUrisation, selonlniy  doit  plutôt  être  faite ayec un  causti^ 
que  liquide  qui  pénétre  dans  toutes  les  sinuosités  des  plaies  qn'aTec 
le  cautère  actuel;  et  il  faatia  faire  précéder  du  débndement  des 
plaies  9  pour  qu'il  n?y  ait  aucun  point  de  ces  plaies  qui  ne  soit  atteint. 
M.  Moreau  ne  pense  pas  non  plus,  comme  M.  le  rapporteur,  sur  les 
lotions  de  clilorure  de  soude  ;  il  les  croit  utiles  au  même  titre  que  U 
pommade  Tésicante^dont  Lerenx conseille  do  couvrir  les  plaies  pen- 
dant quarante  jours.  M.  Girard  remarque  que  les  morsures  faites  par 
les  louves -sont  toujours  plus  psofondes,  plus  centuses  que  celles 
faites  par  les  diiens  ;  sa  pratique  a  toujours  oensisté  à  les  débrider  et 
à  les  «cautériser  avec  le  fer  rouge  j  s'il  existe  dans  leur  voisinage  quel- 
ques organes  qui  doivent  être  respectés ,  il  exécute  cette  cautérisation 
à  tranters  un  morceau  de  parchemin ,  qu'il  perce  dans  le  lieu  qui 
correspond  à  la  momure.  M.  Emerj  reconnaît  que  la  cautérisation 
est  le  principal  moyen  prophylactique  ;  mais  il  ne  croit  pas  pour  cela 
que  tous  les  autre»  doivent' être  négligés.  M.  Piorrjr  s'étonne  .que  le 
isapport  n'ait  pas  fait  mention,  des  antres  moyens  prophylactiques 
conseillés,  comme  l'application  de  ventouses  sur  les  morsures,  l'ap- 
plication de  ligatures. au-dessvs de  la  partie  blessée,  etc.  M*  ^delon 
dit  avoir  vu  employer  plusieurs  fois  avec  succès,  à  l'hôpital  de  Dijon  » 
le  traitement  conseillé  par  Leroux,  et  que  vient  de  rappeler  M.  Mo- 
reaiu  ;  «t  dans  plusieurs  de  ces  cas ,  il  n'a  |ias  été  possible  d'élever  des 
donteasnr  refficacitédu  traitement,  car  il  y  avait»  en  quelque  sorte, 
contre>épreikve  :  c'étaient^  en  effet,  des  bandes  de  moissonneurs  qui 
avaient  été  mordues;  et  tous  ceux  qui  vinrent.se  soumettre.au  trai- 
tement guérirent ,  tandis  que  ceux  qui  étaient  restés  sans .  secours 
dans  leurs  villages^  furent  apportés  plus  tard  avec  les  symptêmes 
d'hydrophobio  et  en  périrent.  M.  Jfarc  reconnaît  que  la  plupart  des 
ragea  qui  se  développent  par  auite  de  morsure  d^anîmaux,  sont  des 
rages  transmise^  par  inoonlati^m  ;  mais  il  croit  que  quelques-unes  ne 
sont  qo'up  tétanoa  traumatique,  ou  sont  l'effet  d'une  imagination 
troublée  par  la  frayeur.  MM.  Bally  et  Amussat ,  enfin  ,  veulent  que , 
dans  l'instruction  qui  sera  rédigée ,  le  public  soit  bien  averti  qu'il 
n'y  a  aucun  danger  à  donner  des  soins  aux  infortunés  chez  lesquels 
rhydrophobie  se  déclare ,  et  que  particulièrement  on  peut  impuné- 
ment recevoir  sur  ses  mains,  sur  sa  figure,  les  crachats  que  ces  ma- 
lades ont  l'babitude  de  projetter  en  abondance  autour  d'eux. 

^àmÂsmmàmm  ras.  éuosioii  o'wm  bbarcbs  sb  L'AnTina  GoaoNAma 
svoMACHiQm»— M.  Rullier  communique  l'observation  suivante ,  qu  il 
a  recueillie  dans  yin  service  àj'hèpital  de  la  Charité.  Un  homme  de 
og  ans,  très-adonné  aux  boissons  apiritueuses»  menuisier,  éprouve. 
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il  ]f  a  cinq  «m ,  un  TomiiMment  IrèftHUMBdant/de  jsang  «  qui  m  refait 
huât  jours  de  suite  à  1»  mâne  heure,  et  dont  il  esk.enliérencni  gMàâ 
après  deux  mois.  Jusqu'au  i5  avidl  dendcc,  il.  jouit  de  la  plus  par- 
faite santé.  Alors ,  dutleur  et  douleur  à  l'épigastre,  pevte  d'appëtît» 
et  le  3o  de  ce  mois  nouTeau  vomissemeni  de  sang,,,  dont  la  quantité 
est  ëraluëe  de  cinq  a  sûf  livres,   llalgré  la  diète,  rapplication  de. air 
napismeaaux  pieds  et  auxmoUetSy  dea  sangsoe^  à  L'anua,  Tuaage  dt 
boissons  acides  et  stjrptiques,  le  vomittèmeni  se  renouTÇtlle  deiia  «• 
trois  fois  dans  le  jour ,,  et  1^.  malade  meurt  la  i.^'  mai.  —  iVeci«pMa> 
liquâde  sanguinolent  niièlé  de  quelques  caillot&.dans  l'estant  ».  ail 
milieu  de  la  longueur  de  la.  petite  courbure  de.  cet  organes,  uleësatinn 
de  trois  lignes  de  pro^sndenr,  de  n  à'sepA  do  dieniètie,  carrée. ,  et 
dont  la  eirconierence  ofire  un  bourrelet  aseea  ëpais  ;  là ,  la  membrane 
Binqueuee  est  «amollie,  diffljiente  |  et,  au  contrains,  les  tuniqiifs- 
mnscaleuse  et  séreuse,  et  le  tissn  cellulaire  sausHMiquenx ,  sant 
épaissis  et  comme  indurée.  Au  centre  de  cette  ulcénatiDn  est  ronrarr 
tare  d'une  des  branches  de  Vartère  coronaâre*  stomacfaiqtte ,  fermée 
par  un  caillot.  Le  duodénum  et  l'intestin  grêle  sont  salis,  .à  IHnb^ 
rieur ,.  d'une  légère  couche  de  uMicositéa  sanguinolentes.  Le  grée  int- 
tcatin  est  rempli,  daaa  toote  spiv  étendue,  <de  sang  noir^  yisqueux-y' 
•Itéré ,  semUable  i  la  nuti^Q  noire  des  Toroissemeae  de  la.  iièrr^ 
janoe.  Tons  les  organes  sent  décolorés,  et  le  ceenr  lu*<mèmeest:pâie 
et  Tide  de  sang*  .    .     .    «, 

'Séance  du  il  mai.  -^  Ds  i.'sGci«onsHS  an  iiécacira»  — -  M.  Gitdrâs ^ 
médecin  et  rédacteur  de  la  GaaeVte  médicale. xle. Paris,  lit  un  aaé*- 
inoire  sur  l'ecclectisme  en  médecine.  Dans  ce  mémoire ,  M.  Guéris 
recherche  en  quoi  a  consisté  jusqu'ici,  l'eccleotisaae  en  médedae,  et 
en  qnei  il  doit  consister  désormais.  L'ecclectisme  n^a  été  ju^u'à  pr^ 
Sfent ,  en  théorie ,  qu'une  critique  individuelle  plfis  ou  moins  jisdi*' 
cieueé  des  systèmes,  et  dans  la  pratique,  qu'une  indépendance  plus 
ou  moins  éclairée  et  également  indiTiduelle.  Néanmoins  il  contient 
déjà  les  gennes  de  la  méthode  expérimentale ,  o'e|fr4-dire  qu'à  la 
différence  des  systèmes  qui  consistent  tonjonr»  dana  une  spéciriation 
de  l'esprit,  dans  une  hypothèse  établie  à.  priori ,  il  procède  kpost»- 
riàri,  opposant  les  faits  aux  systèmes,  et eherohant  jusqu'où  les  uns 
'  et  les  autres  s'accordent.  Mais  comme ,  jusqu'ici ,  l'ecclectisme  n'a 
opérd  ainsi  qne  pour  montrer  le  ride  des  systèmes ,  il  n'a  lait  encore 
que  détruire.  Pour  cesser  d'être  une  philosophie  passive ,  et  pour 
édifier  à  son  tour ,  il  faut  qu'après  avoir  montré  la  discordance  qui 
existe  entre  les  systèmes  et  les  faits ,  il  s'ooonpe  de  coordonner  et  de 
systématiser  ceux-ci.  Or ,  les  systématiques  n'ont  erré  que  parce 
qu'ils  ont  conclu  d'après  un  trop  petit>nombre  de-^its,  et  sans  envi*- 
sager  tous  les  élémens-des  questions*;  et  conséqnemment  le&eoelep^ 


ticpifis  »'évtMi»oiii  leiui  (Mrrears.qu'cn  faÎMiit,  an  cMftirMre,  une  »iia^ 
lue  coinplète  des  faiti.  Voila  oe  que  daii  étra  désortqaifl.recclectiame. 
Du  reste ,  M.  ^fuërin  reeonnatt  cpie*  les  systématiqae»  ont  au  moinft 
reoda  ce  aeniee,  de  faûre  bien  connattre  eénx  des  élémens  des  mk* 
JUdiet  d'après  IcaqueUils  avaient  établi  pK^cipitamnent  leurs  dog- 
mes.-Dausttik  precbain  mémoire ,  il  inoiitrera  oemascut  l'coclectismey 
tel  qu'il  deît  étreco»pne,  portera  la  inëdeciae  au  raxig  des  scienoce 
pesi^ves, 

H.  Aoohonx  présente  Terbalement  quelques  réflexions  suvoe  même 
suje^  Sekm  lui ,  r^cdeotisme  n'a  jamais  jet^  d'^sclat ,  ni  produit 
d'euvirages  remarquables;  d^jà^deuK  fois  on  a  efaerchë  è  relever  Van^ 
cieiine  ëcole  qui  portait  oe  non  ;  to«s  les  efforts  ont  été  vains.  Et , 
en  «fiet ,  l'ecdeotisme  n'est  ni  une  dœtrine ,  ni  un  système  ;  il  n'est 
nen  ,  ou  il  n'est  que  la  méthode  expérimentale,  le  seule  <{uî  puisse 
faire laire  des  progrés  aux  sciences.  Prendre  ça  et  U  des  dogmes  dani 
divers*  Sjratèmes ,  c'est  ne  rien  faii*e ,  si  on  ne  eonsnlte  pae  en  même 
temps  les.  faits  ^  or^  ceux-«i  commandent  forcement  la  déduotion'  à 
laquée  ils  conduisent,  et  il  n'y -a  pins,  a  proprement  parler,  de 
dMix  a  €ain  :  dès  qne  l'expérienee  a  prononcé ,  la  vérité  est  là  qui 
aubju^soy  commande,  ne  permet  i^kus  l'ecolectisme  ,  de  sorte  que  l# 
Téritoble  eodeetisBO  n'est  que  la  méthode  expérimentale. 

M.-  Rçbinet  établit  cette  diffi^eace  entre  les  systématiques  et  les 
eoeSectiques  :  que  les  premiers  croient  avoir  trouvé  la  vérité ,  et  que 
les  aeoonds  la  oherchent.  M.  Bochoux  réplique  que  les  sectateurs  de 
la  méthode  expérimentale  cfaerobent  aussi  la  vérité ,  et  par  l'unique 
méthode  qui  puisse  j  «onéuire.  M.  Feivus  conteste  qu'on  poisse  con- 
sidérer les  eof^ectiques.comn^des  fauteurs  de  la  méthode/  expéri^ 
mentale  I  oeuxHsi  ne  font  la  smnce  qu'avec  les  faits ,  tandis  qtfe  les 
ecicAectiques-  se  aervent  à  la  fois ,  et  des  faits ,  et  des  idées  des  systé» 
matiques.  H*  Rochotux  réplique  encore  que  les  idées  des  systémati* 
ques  ne-  méritent  d'entrer  dans  la  science  qu'autant  qu'elles  sont 
d^â  elles-^nâmes  une  représentation  légitime  des  faits. 

JLm  vB  SA  wieomuKwà  nans  us  aonifAvz*  -—  tf>  Virey  lit  une  note 
relative  à  la -troisième  objection  qu'on  a  faite  au  mémoire  qull  a  lu. 
dans  la  séance  du  37  avril,  et  qui  repose  sur  ce  qne  beaucoi^  d'ani- 
maux, dont  la  resfdration  est  imparfaite,  jouissent  cependant  d'un» 
trèsigrande  fécondité.  Une  faut  pas,  dit^il,  cofiibndre  la  fécondité 
avec  ie  penchant  à  l'acte  génital  et  la  complication  de  la  fonction  gé» 
nératric«t-;  tandis  que  le  penchant  générateur  se  montre  dans  la  série 
des  âniraftux ,  d'autant  plus  actif  que  l'appareil  respiratoire  a  plus  de 
développement,  la  fécondité  au  contraire  est  d'autant  moindre  que 
l'élre  a  une  organisatioBl  plus  compliquée.  Ainsi,  les  animaux  lea 
pltts  simples  ^  loephytes ,  radiaiees ,  éohinodermes ,  qui  sont  presque 
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totalement  dëpoiinrug  d'organes  respiratoires  et  de  Sffêlènie  nerveux ,' 
jouissent  de  la  plus  prodigieuse  fécondkë  à  l'aide  de  gemm« ,  d'o- 
vules ,  ou  en  se  reproduisant  par  division ,  par  bouture  *  Les  moUna^ 
ques  acéphales ,  qui  ont  dëjà  une  organisation  plus  compliqua , 
multiplient  déjà  moms.  Cette  multiplication  est  moindre  encore  dans 
les  mollusques  céplialës,  qui,  bien  qu'androgjmes  pour  la  plupWt, 
ont  cependant  besoin  du  concours  d'un  autre  individu  pour  se  repro- 
duire. Néanmoins  y  dans  tous  ces  animaux  inférieurs,  la  fécondité  est 
encore  considérable  comparativement  à  ce  qu'elle  est  dans  les  ani- 
maux yertébrés.  Enfin ,  dans  ceux-ci ,  les  poissons  sont  certainement 
les  plus  froids  dans  leurs  amours,  à  ce  point  qu'ils  n'ont  pas  même 
d'accouplement  ;  et  certainement  ils  sont  au  contraire  ceux  qui  ont 
le  plus  de  fécondité.  En  somme  donc  ^  tandis  que  les  appareils  net-' 
veux  et  reproducteurs  se  compliquent  de  plus  en  plus  dans  les  an», 
maux  à  mesure  que  l'appareil  respiratoire  a  plus  de  développement 
au  contraire  la  fécondité  diminue  progressivement ,  depuis  le  zoo- 
fhyte ,  où  elle  est  extrême  y  jusqu'à  la  femme  qui  est  unipare. 

SrBABisiiBa— M.  Pravaz  lit  un  mémoire  sur  les  causes  probabies  du 
strabùme*  Il  rapporte  d'abord  une  observation  d'amaurose  incom-* 
pléte  avec  cataracte  commençante  guérie  par  la  méthode  de  M.  Gon- 
dret ,  c'est-à-dire  l'application  d?un  exutoire  sur  le  sinciput.  La  ma- 
lade était  affectée  dés  son  enfance  de  strabisme  avec  divergence  de 
l'oeil  gauche  ;  l'œil  droit  était  sensiblement  plus  gros ,  voyait  bîeir, 
mais  à  courte  distance.  Un  jour  elle  ressentit  tout-à-coup  une  cha>- 
leur  très-vive  à  l'occiput ,  chaleur  qui  était  sensible  au  toucher  ;  elle 
éprouva  un  long  éblouissement ,  et  de  ce  moment,  elle  vit  constam- 
ment entre  elle  et  les  objets  extérieurs  comme  une  grosse,  mouche 
noire  qui  changeait  é^ns  cesse  de  forme.  On  recourut  aux  saignées , 
ventouses  scarifiées,  vésicatoires,  mais  vainement;  on  crut  reconnaî- 
tre une  cataracte  commençante,  et  on  se  décidait  à  attendre  dix-huit 
mois  pour  opérer,  quand  M.  Gondret  fut  appelé.  Il  employa  sa  mé^ 
thode,  et  dix  jours  après,  la  malade  était  déjà  sensiblement  mieux  ; 
et  après  trois  mois ,  non-seuleinent  le  spectre  obscur ,  la  mouche 
noire  avaient  disparu ,  mais  l'œil  droit  avait  diminué  de  volume,  le 
champ  de  sa  vision  s'était  étendu  de  près  de  moitié,  et  la  divergence 
dea  axes  visuels  avait  sensiblement  diminué.  M.  Pravaz  connatt  pKi- 
sieujrs  autres  cas  où  la  méthode  de  M.  Gondret  a  eu  des  résultats 
aussi  heureux.  11  est  vrai  que  des  anciens  l'avaient  déjà  conseillée  et 
employée;  mais  M.  Gondret  a  au  moins  le  mérite  d'avoir  ramené  à 
cette  pratique  tombée  en  désuétude,  et  même  d'y  avoir  ajouté  d'heu- 
reux perfectionnemens.  M.  Pravaz,  en  effet,  croit  qu'agir  sur  le  nerf 
de  la  cinquième  paire  par  la  pommade  ammoniacale ,  est  plus  avrfb- 
tageux  que  de  le  faue  paJr  le  fer  incandescent  ou  le  vésicatoire  >  on  agit 


aiiui  par  seoMiMes  brusques ,  intermittentes ,  qui  ^  oonme  l'Aectri- 
cité ,  sont  plus  en  rapport  avec  le  mode  d'action  et  de  Titalitë  da 
système  nerYeu¥«  M.  Prayaz  arrivé  ensuite  à  l'objet  principal  de  son 
mémoire ,  les  causes  du  strabisme.  Il  rappelle ,  i.<^  l'opinion  de  Delà- 
hire,  qui  attribuait  le  strabisme  au  déplacement  de  la  partie  la  plus 
sensible  de  la  rétine  y  déplacement  qui  forçait  l'œil  a  changer  d'au- 
tant sa  direction,  pdur  faire  correspondre  toujours  l'extrémité  de 
l'axe  optique  au  point  le  plus  faTorable  à  la  Tision;  3.^^  l'opinion  de 
Buâbn,  qui  accusait  une  inégalité  de  force  des  deux  yeux,  et  qui  at- 
tribuait le  strabisme  à  ce  que  l'instinct  faisait  écarter  l'csil  le  plus 
faible  de  la  direction  du  plus  fort,  pour  prévenir  la  confusion  résul-. 
tant  de  deux  images  non  également  nettes.  Il  oppose  à  celle-ci  que  le 
strabisme  devrait  survenir  chez  les  povonnes  qui  ont  un  commence- 
ment d'amaurose  on  de  cataracte,  et  chec  lesquelles  conséquemment 
les  deuxr  yeux  m'ont  pas  une  égale  force.  Il  objecte  surtout  que  le  dé- 
ÙMtÂe  parallélisme  des  yeux  est  susceptible  de  mille  degrés ,  depuis 
le  simple /uur  tr/iit  dans  l'œil  jusqu'à  l'écartement  le  plus  grand,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  dans  tous  ces  cas  que  l'œil  qui  s'écarte  de  la 
direction  normale  sorte  dn  champ  de  la  vision  de  l'autre  œil.  Il  op- 
pose enoffre*qoe  Home  et  Wardrop  ont  observé  des  cas  de  strabisme 
congénial,  où  les  deux  yeux  avaient  ane  égalité  parfaite  dans  leur 
puissance  visuelle.  Enfin ,  il  croit  trouver  la  solution  du  problème, 
d'une  part,  dans  Delabire,  qui,  pour  expliquer  la  diplopie ,  admettait 
une  obliquité  du  cristallin  ;  d'antre  part ,  dans  une  observation  de 
Duhamel,  qui  attribua  un  strabisme  au  déplacement  du  cristallin 
parla  rétraction  de  quelques-uns  des  procès  ciliaires.  Les  conclusions 

-  de  son  mémoire  sont,  i.*^que  l'inégalité' de  force  des  deux  yeux  n'est 
pas  la  cause  du  strabisme ,  car  c^ui-xn  existe  sans  elle ,  et  ce  stra- 
bisme serait  sans  effet  dans  les  cas  où  l'œil  qui  s'écarte  ne  sort 
pas  con^létement  du  champ  de  la  vision  de  l'œil  qui  pointe  direc- 

.  tement  à  l'objet,  a.*^  Que  le  strabisme  a  pour  cause  un  changement 
de  situation  du  cristallin  relativement  à  l'ouverture  de  l'iris ,  ou  toute 
autre  disposition  anormale  des  surfaces  réfringentes  de  l'œil  ;  le  stra- 
bisme étant  alors  un  moyen  inspiré  par  l'instinct  pour  rétablir  la 
régularité  de  la  fonction,  malgré  l'irrégularité  de  l'organe;  3.*  que 
lorsque  la  paralysie  d'un  des  muscles  de  l'œil  détniit  le  parallélisme 
des  axes  visuels ,  la  déviation  qu'éprouve  mécaniquement  le  cristallin 
par  suite  de  l'inégalité  de  pression  exercée  ft«r  les  diverses  parties.de 
l'œil ,  tend ,  après  un  certain  temps ,  à  ramener  l'harmonie.  La  dis- 
position de  rhumeur  vitrée ,  non  en  une  seule  cavité ,  mais  en  des 
cellules  multiples  de  diverses  grandeurs  ,  et  dans  lesquelles  elle  peut 
être  sécrétée  en  des  quantités  diverses ,  permet  de  concevoir  com- 
ment peut  varier  infiniment  l'indinaison  du  cristallin  et  la  sitnation 
de  cette  lentille  relativement  à  la  pupille. 


egrégé  à  là  Facaké.  %nt  ffuinse  extirpatioéâ  d'utéro^  pHtî^tttfés  jb»- 
qn'ici,  trois  sealement-ofii  été  saiviés  de  snccés;  dans  les  douze  an^ 
très  cas ,  les  malades  ont  péri ,  on  par  la  violence  des  douleurs ,  du 
d'iiémoniiagie ,  ou  d'une  péritonite  consécutive.  Tous  les  procédés 
opératoires  suivis  juscfues  à  présent  sont  également  dbuloureiix; 
nais  celui  de  M.  Récamier  est  incotitestâblemfent  le  plus  sÛr ,  en  ce 
q\ie  les  ligatures  y  sont  appliquées  sur  les  lig^mens  larges.  Cepen- 
dant,  M.  Dubled  trouve  à  ce  procédé- ce  double  vice  :  t>'Dé  cou^r 
les  pédicules  des  ovaires  et  des  trompes  utéHnes  sans  aucune  appli- 
cation de  ligature,  ce  qui  expose  à  une  ht^morrfaagie  parlas  artères 
^yvariques;  3.°  d'appliquer  médîatement  la  ligature  sur  les  ligaméns' 
larges ,  ce  qui  expose  cette  Hgatute  à  glisser  au  mometrt  où  l'où  fait 
la  section'  du  bord  utérin  dU  ces  ligaméns.  Pour  éviter  ces  inconvé- 
niens,  H.  I>tfbled  propose  le  mode  opératoire  suivant  :  sîttier  la  ina- 
lade  comme  pour  la  taille  sous-pubiénne  :  saisir  le  col  de  Tu  ter  us 
avec  une  pince  de  Ifnseux,  et  l'abaisser  iniétbodiquèraent  jus^i^Sli'Ta 
Tulve  :  avec  un  bistouri  conrexe  sur  le  tranchant  diviser  s\it^  la  îèvi^ 
antérieure  dû  museau  de  tanche  ^es  adhérences  avec  levagiti ,  îpor- 
ter  le  doigt  indicateur  dans  cette  ouverture  pour  décoller  la  vessie , 
et  avec  un  bistouri  boutoniié  aggrandir  transversalemenft  rincision 
â  droite  et  à  gauche,  et  ouvrir  le  péritoine  '.  agir  de  la  même  manière 
0Qr  la  lèvre  postérieure  pour  décoller  le  rectum  du  vagin ,  et  user  de 
plus  de  ménagemens  encore  quVn  devant ,  parce  que  lés  adhérences 
sont  ici  plus  intimes  ;  par  exemple ,  au  moment  où  l'on  emploie  le 
bistouri  boutonna,  protéger  le  rectum  aVfec  llndicatetir  gauche  :  ap- 
pliquer alors  sur  les  ligaméns  larges  qui  éont  accessibles  aux  d6îgts, 
«UT  leur  tiers  antérieur,  une  ligature  qui*  comprend  l'artère  utérine  5 
diviser  ensuite  avec  des  ciseaux  droits ,  en  allant  d'avant  en  arritèré, 
le  bord  utérin  de  ces  ligaméns^  et  en  n'intéressant  le  plus  souvent 
que  le  tiers  antérieur;  enfin  ,  tirer  en  dehors  le  corps  de  l'utérus,  et 
extirper  de  cet  organe  toute  la  partie  malade.  M.  Dilbled  assigne  pour 
avantages  à  ce  procédé,  i  .*»  de  faire  ériter  les  vives  dnnleurs  que  produit 
toujours  le  renversement  et  l'hémorrhagie  provenant  de  la  lésion  de 
l'artère  utérine  j  a.*  de  n'enlever  dé  l'utérus  que  la  pai-tie  malade , 
«t  de  respecter  le  fond  qui  sert  à  sotltenir  le  paquet  des  intesfStis ,  et 
empêcher  toute  hémorrhagie  par  les  attères  ovariques ,  puisque  le 
pédicule  des  ovaires  et  des  trompes  n'est  pas  atteint.  M.  Dublèd  n'a 
(encore  expérimenté  ce  procédé  opératoire  que  sur  le  cadavi*c. 

Séance,  du  iS  niai.  —  TAccnisi  —  L^ Académie  reçoit  les  tableaux 
•des  vaccinations  pratiquées  en  1829  dans  les  départemens  du  Nord , 
de  Loir-et-Cher  et  dn  Cher.  Dans  le  département  du  Cher,  on  n'a 
|>ratiqué  que  ictg^  vaccinations;  dans  celui  de  Loir-ct^Chèr ,  il  y  a 
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9li;SSftS  TOMitafionf  tav  74^9  naÎMancM;  et  dtm  le  éèpaHamwt  étt 
^ordy  Mir  Sa  110  naiiBanees,.  il  y  a  eu  19849  Taooinatio&B.  Ce  der- 
nier <UparteiiieBt  à  «noore  o^vt  en  i^ig  tj6SrtLT\ol4êy  dont  14^  ont 
fétL 

M.  Emeiy^  au  nom  de  la  Comsiission  de  vaccine ,  lit  le  projet  d^une 
instruction  sur  la  Taocine  destinée  à  être  envoyée  à  tous  les  médecins 
Taecinateurs.  Tonte  la  séance  est  consacrée  à  la  diM^nssion  ê^t  cette 
instruction  ^  qui  est  renTo^e  pour  ude  rédaction  définitive  à  la  com- 
mîtsion.  Le  point  qui  a  été  le  plus  controversé  est  le  degré  de  pro-' 
fondeur  qu'il  fant  donner  aux  piqûres  vaocinales  ;  quelques  meiA- 
brès  ont  pensé  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  faire  des  piqlllres 
un  peu  profondes ,  et  ont  nié  que  le  sang  qui  coule  dans  ces  cas  en- 
traînât le  virus  et  empêchât  le  succès  de  l'opération  ;  ils  ont  cité  un 
eas  dans  lequel  l'instrument  ayant ,  par  un  monvement  imprévu  du 
vacciné ,  traversé  de  part  en  part  la  peau ,  comme  dans  l'opération 
du  séton ,  un  booton  vaccinal  s'est  développé  A  chacune  des  deinc 
plaies,  ils  ont  même  avnncé  que ,  avec* des  piqûres  un  peu  profondes  , 
les  boutons  vaccins  étaient  plus  'gros.  Mais  la  majorité  de  rAcadémie 
s^est  prononcée  pour  la  pratique  des  piqûres  superficielles. 

Séance  du  a5  maî.  — -  ▼▲cciub.  -^  Tableau  des  vaccinations  prati- 
quées en  i8a94aiM-le  département  de  la  Heurthe;  sur  1^44^  nais- 
sances, il  y  a  eu  i'io55  vaccinations  ;  loa  individus  ont  été  atteints 
de  la  variole.  M.  le  secrétaire  donue  lecture  d'une  çirctilaire  de 
M.  le  vicaire-générA  de  Nancy  k  tous  les  curés  do  diocèse  pour  les 
•ngaf^r  à  favoriser  la  pratique  de  la  vaccine  ,  circulaire  à  laquelle 
applaudit  en  tous  points  l'Académie  ,  et  dont  la  compagnie  remerdie 
Fauteur,  M.  l'abbé  Lamotte. 

M.  Girard  présente  une  épingle  qu'il  a  trouvée  récemment  danslè 
cttur  d*un  bœuT.  M.  Renauldin  dit  avoir  trouvé  une  fois  un  morceau 
de  clou  dans  la  suKstance  d'un  poumon  d'homme  ;  Porgane  n'était 
nullement  altéré  ni  enflammé  dans  le  voisinage  du  clou  ,  et  ce  clou 
n'était  pas  même  rouillé. 

llissoi.irriow  caiMiçme  v^n  vabois  ne  l'asTOvAc  avr&s  la  wobt.  -^ 
H.  Andral  fils ,  au  .nom  d'une  commission  ,  lit  un  rapport  sur  le  mé- 
moire qu'a  lu*M.  Garswell ,  professeur  d'anatomie  pathologique  de 
lllnirersité  de  Londres,  dans  les  séances  des  16  et  q3  février  dernier. 
(  Ployez  le  tome  XXH'  des  Archwes ,  pages  !i66 ,  ^69  et  suivantes.)  La 
commission  rappelle  les  expériences  faitc^s  par  M.  Garswell ,  dans  les- 
quelles ce  médecin  ,  assommant  des  lapins  peu  de  temps  après  qu'ils 
avaient  mangé  ,  et  lorsque  la  digestion  était  chez  eux  en  pleine  ac- 
tivité, a  trouvé  chez  ces  animaux  l'estomac  ramolli  dans. sa  partie 
la  plus  déclive ,  détruit  de  sa  surface  interne  à  sa  surface  externe ,  et 
dans  le  sens  selon  lequel  a  dû  agir  le  liquide  renfermé  dans  son  in- 
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teneur*  Elis  a  x^fiëtë  oes  expériences,  et  a  obtenu  les  néiiies  wémA-^ 
tats.  Elle  croit  donc ,  ayec  M.  GarsweU ,  que ,  dans  ces  expériences , 
les  altérations,  qu'a  présentées  Testomac  étaient  dues  à  Tacdon-élii- 
mique  qu^ont  exercée,  après  la  mort,  sur  les  parois  du  riscère ,  les 
sucs  qui  y  étaient  contenus^  JBUa  oroit  aussi  q^  ces  sucs  sont  ceux  - 
mime  qui,  pendant  la  vie»  opèrent  la  ^if^stion^.sor  fondant,  i.«  sor 
ce  que  ce^ucs  étaienUacides ,  comme  l'est  Isiaucf^aslirique  j  a.<>  sur 
ce  que  ces  sfics  ont  fait  8ui>ir  aux  par«iis4d4.reatoi»a«  des  aUérations, 
analogues  à  celles  qu'imprime  le  suc  gastrique  aux  alimana;  .3.^  en-' 
fln^  sur  oe  que  du  suc. gastrique  retiré  de  l'estomac  d'aniniaiix  vi* 
vaxis ,  et  déposé  dans  l'estomac  d'animaux  mort»,  a. de  même  «fiectué 
le  riMVf  Ui^sement ,  la  pmiQ!ration.de  cet  ongane.  JLa  oomnûfieioB  rap- 
procha de  oeft  expériences  un  fait^  observé  sur  l'IuNome  ^  <cdlui  d'un 
maçon  mort  acçidentisllement'des  suites  d'une  chute  faiie  pendant 
le .jbrajHiii de. U digestion,  etdana  lequel  ks  mefnfanmiyirAiiqneusa 
et^MIfiulana^  Jifk  l'estoaMC  étaient  aussi  .en  .plusùiiir»«fw>ii«te  ramol<^ 
lief  et  détruites^  %1^d  .croit  aussi  i  a/vec  M .  Canirell  ^  ^que,  dans»  ca  cas  » 
ri^^^r;iMpRadatl'^9t«i>a«.«taitf  dna  À  TaDUo»  ckiwif|i«fpi'oa4axeR> 
cé^  »  f^prè?  U  mo|rtr^,9ur  1^  .paroM*de.<»i  itiaaère ,  i«A  -«um  dÂl^ifs. 
Uai^oç^Dpyvi^  ellen'igpffre^ipai.qBe^  en.heaiueQiip<d?auJres(cas  i^^mo^^^ 
sul>ile9  ,de  J^h0iPjn#yil7e^u>mac.a  été  trouvé  ,8aîp>^«eHe.fnaipiH»i»oliee 
pas  d'une  ^maqîÂre  iMim  absolue  que.  M«^  GarsweU  .L'ideçlâW  d^tce  cas 
ai^  ^eux  qui^é^uUantt  des  expériesUes-dAce^méd^Miur  I^weone  moioB 
adoptM-elie  <^t9  autra<oonclusio»  de,  M.  Garswijiyque  le  plus  grand 
nambrp*.dos  rampUi9«»Mens  ,  érosions  et.  pcrlqrat^siis  de  l'^atomac, 
au.  Jlii^d'iMi^. d<B#«^¥. de  .maladies  lépcop  par,,ae  yisoèn^  pen- 
dant la  vie,  comme  le  croient  la  .plupart  4fis.|nédecina^Gtuels,  sont 
au  ^oi^^air^.  iv^  à  (une  action  chimique  qu'ont  e](eriçée.  sur  JLe  vjÙBcère, 
apr(^  la  mf^rt,  leasucs  digestifii.  M. .  GarsweU  ».  pour  justi^r  cette 
CQUftlusioi^,  a,  daps  son  mémoire  »  ei^aminé  tousfles»caatde,rawolli% 
B€^çt4,  de  rêstomaa. transmis  par.  les  «wUiu-ft y  ^t  particulièrement 
ceux  que  L'on  doit  a  M,  Louis  :  il  .s'appuie  ,  i,?.  sur<  ce.  iqu^ ,  dans  ces 
rimiLolUssemens  pjcéteiidus  pathologiques,. la  8an^des,par(ies^9Jltérées 
a  >l4  m^e  couleur  "noire  que  présente}  le  .sang  que  l'on  met  en 
contact  avec  le  liquide  acide  qae  contii:nt  l'eSitomaa  pendant;  la  di- 
gestion i  a.^  sur  ce  que  les  liquides  recueUlis.dans  les  estomacs  trou-* 
véa  ramollis  ou  perforés  après  la  mort ,  ont  été  jtppjwus  par  lui  aussi 
acide»  que  l'est  le  suc  gastrique  normal  ;  3.**  sur  ce,  que  ces  liquides, 
introduits  dans  de»  estomacs  d'animaux  morts,  ont  de  même  ramolli 
et  perfora  ces  estomacs.  M.  GarsweU  a  aussi  cherché  à  déterminer 
quelles  condit»»^  physiques  de  l'estomac  font  varier  l'influeifce  ^ 
qu'exefcent  fiiw  lui,  après  la  mort,  les  sucs  gastriques.  Là ,  où  sa 
membrane  moqueuse  est  Jisse  et  prévente  une  lai^  surfaise  a  l'action 
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stries,  de. Mi«^^tail^n^»G9r3wellprpuv^.i4^^4ifViii(iuûyfl^ 
^gard  awx  fni|tj]èr«$.  q««.cMilûïnt  reg^omac,  ^w^u'^iuç^^im^ti^ 
physique»  dei\ca(,Tiiç^«  8ail)rm«^i«Mi  Tola^e,  s^f*<^u^tiqo^.fttt^du 
"quej  toutet.oes  oirpanstftu9^.i^dueDt  t^^le.f^tderQrgane  qa'aj^ 
taquent  leaisuca  ga^ôquas^^^t  d^tt^muuent.^e  MÏég^.et  l'ëtendHe  4^ 
rànidlUssemetit.  £xi4ii>:,,il  di^Tér^^qie,  aip^i;.lça,r^;^qU^temyçi^^.  ^r^ 
sions  et  perforations. patM4giq««a,eti  ^iâajn^fumfs  i.  j.»  Qaa?  leifTfif 
mollissènieBt  par  disaaluiion  ohimique,  Ja-meiifj)i^i^s..99iiqufii8^est 
pâla,  tyaiifpavesiia,>«t  «.119?  CQ«isi9^.ii(se,4{^^iiiiibrine^j  d^l^^  IVi^T 
«îen^ei  la  'p«rCpr(»KM>o  par  .lans^a^e  «aiue,  ^'P<»mt<7urs4u.poi^^lf 
tërë  offrent  k  sséme;.  pl^Unur.  et  la  indove,  traniit^rcn^  ;..tputes  ces 
alt^ratiims  otit  leur  n^eiau  point  le  plua,dëplivc^.de.rqrsa^0i  W  <m)i 
les  Slips  ^sttiqiiésMftMireUem^Ot,  <^'^^u<l*uk||^  dj)ii4,)a|(r|tiid  ciAi^r 
ssBtyrleuré  >bord«  sont  Ub»^v»Ail»^h^jrfn«e,.aitt.pi^n^.yQisiiM^G^ 
n^olkàerTa.  dans  ieitr.  ffoiainase  aacaqs.  i^ti^Bf,  djfkçU^tis  ivofi)VJi^S|' 
elUi^&'ÉotpAsioa^së  d'épanehemeas)  W*  «»  j^,#|M»g-.contenu  dans 
le»  Taisscbia.de- la  parité  altar4«  est  nm  An  hx^i^^  .au»  .Dans  \e  raj. 
méHIssemeDt  rpatholofiqûe  >  ,aa  6ontcair,a ,  la  Î9«!«kl^^9«;pi^quqq^ 
est  sonireirt  rùnge,  ètjrCfU^eUeSciit  ronge  ou  i^lançh^^^uji^i^^l/i^ç,^ 
plus  mi  moins  opaqae*  et-  ras^eolble  kM  U  «tâmo  ^p^issç  j^é}éf^^ 
farîne  j  ce  ramoUissamont  pciU.axi4er  dlms  Ifni^Vs^kA  parties  de  Vofe^ 

gane,et  là  où  lés-suos  gast»iqiieftii?qnt.pu>ëfÂ4»in9iMpt.8^ouriHîrj^W 
bords  ào  la  paHie*  altéré»  ne  sont  pas-libres»  a^rent.ams^  org^^ 
Yéisins,  et  offrent  ^esiTesligjSs  d'actions  mèrbidjBS. 

Une  longue  aiscosskm*îf»gage  sur  cerapport;*- M.  Piorry  rappelle 
que  des  doutes  ont  éU  tfler^  sur.l'eaistenoedit;Sue  gastrique;  que 
dô8  Wp^ienceS  de  Montégre  ont  para  d<^montrer  que  ce-pit^tead^ 
snc  gastrique  li'était  qiiede  la  salire  avalëe  et  aeidifiée  par  l'action 
qu'elcerce  sur  elle  Testoitidc  ;.  et  il  aurait  dësiréqite  la  Commission 
s'expliqilàt  sur  ces/svçs^  qui,  selon  M .  Garswell ,;  opèrent  api;^  la 
mbrt  la  dissolution  chimique  des  parois  de  IVestomac.  Il  ajouta,  que 
M.  CaTswell  n*a  opérëtpie  sur  des  aaimaUx  ctn'traTail  de  digestion; 
et  que,  cependant,  rabsttnenee  est  aus&i  ine  des  causes  les  plus 
ptiissantes  du  ramollissement  da/Womac.  — M.  Louis  pense  qde  pour 
résoudre  la  gravé  question  soulevée  par  II,  Carswell ,  celle  de  savoir 
^si  les  ramollisseirieiis  ,*  érosiots  et  perforations  de  l'estomac  sont  le 
plus  souvent  des  effets  de  maladies  éprouvées  par  le  viscère  pendant 
la  vie ,  ou  les  résultats  d'une  action  ehiniique  exercée  par  ses  suc» 
proprés  sur  ses  parois  après  la  morfcj  M.  Louis,  disons-nous,  pense 
qn'il  lant  être  en-  défiance  des  expérience»  sur  les  animan:^  viFons ,. 


-/ 


Héitd^IlM  W  pwrréut  fbiMMir  qmrde*  *iu»»ét»  tprflMt  MUlurtiAr 

««r'nwfcnw.  «t ,  n  «»  cw*t  ï»»  •!"«  «•»*»  «»*«»»  «M^  fcw«Ww 
»*i  ttiiM  de  «.  €**«WeH ,  «!«'*  «elle  àe»  yoéèttHa»  ^f**  i^l»»**»* 

«»rt  «riir  *»«e  *ii*»  ^t»^^  »  coniig»*  A«  •»*  >««»*•**  ««►  *>  »«i>- 

«tM ,  «  «  eiie«re  tr.»t«  W**»  ''*'*<*''*>"*»**"'  *rT.*T°  ^T 
*toîsc«  .frttA*!*»  ««-pria**!»  wm»«î  »e«wo«w«r #■*!««* t»«W»» 

«h.rt  .prt.  «H**  «.«ta»  ««**•«« .  ip^«*"  *V!!!-   «""■  2S 

—M  •>««*•  W"*"*^  que  M.  ««M««ll  «'a  •««|»*ri«a*««fcH^»««' ** 
^é ,  *«li**ï«»«»Wit ,  4fr  «M».**  i»  !■««*«*•  "*«*•«»•  <* 

^««certaine.  m»\M»*>è«V«lMmt  f»i*»w»-  aUi«M»«'^K**te 

thel ,  T*n«ai« ««x  a»» «r<'«« ** «Miwgiw «n «W  *•  *"*■**  ?^ 
*Bfa«»-TW»ut«(, a  ««>««v< «»gM»d «•«*•«.'* *^'*'T^\* 
.joiUw,.  «  aeT.et«)ra*w*  -dé  fettowao  ;  »  *••  «oTiMW*  a«^  *<^ 
ie, '«»«•««  «rtétoUiit  «wy^sèfSnfif-wrie  ,«..■«^••aaU**V«^ 
rtoik  attM  de*  c«fe«'P«l«*é«î<ï««,  «««  ••*^**^f'«'  'î* 


U  Mmftrqoe  que  tt  Iet.tit09  di99tHfr  pouvaim^t  %md  dînoudre  V«tl«- 
mac  après  la  inort ,  on  devrait  trouver  le  ramollisAilifent  de  eft  viiç^ 
dans  presque  toutes  \e$  morts  subite^«-r  M.  U»  Lent .  re|pr«i|t0«  qa«  la 
Commission,  dans  son  rapport ^9»îait  pat  dliatingné  ks  AtîU  «fn'^Ue.^  i^ér 
rifiés  ;  n'ait  pas  diStaille,  par  exemple  »  les  enpéntncea  q«ireU«fi.a  iiiîlae 
et  les  r^ultaU  de  oes  exp^rtenees;  il  le  regretta  d'antani  plus  >  ^^e 
diTers  médecin* ,  M»  Sandras  entire  au^ei ,  ont  r^pëttf  lee«fipiériem«rf 
de  M.  Garswell, .  et  n*en  on^p^-  obtenU'  les  mènes  r^flultata«frTtf  «^  Qm^' 
veilhier  dit  iq[Uey  au  premier  coop-d'œil ,  les  ramoUissemens/d^  1^0^ 
tomac  panassent  être  dusâ^ine  action  ebiniîqi|tt|  aaais  qnelqueHIVi 
cependant  sont  ^TÎdemment  pathologique*;  tel  «et,  pat  exempU  »  le 
rgmoWiiiiwneiS  géUamiform^  defloger^  tt  •  «bswré,  en  efiit,oe  rA- 
molliasemcut  Â  ^  Isce  antérieure  de  restomau,.i  rœsophagai.'daiis 
rintestin ,  eai  un  mot ,  en  dfi3îéW#èii'«é  .ponTaknt  iJpiëofiittqueiiHMlt 
sëjoaenaB'les  ittass  dif;estifs.  Il  oonsidére,  au  eofitraire»  iconvp^  fiadii* 
vériipie  j'IeirafBottsfemeitt  puUaeéAe  M.  Latis^  iiiûiexitsfee  Uf9lJ0lMf* 
À  l»fifcttpi4rttfiîflBeb  de  .UalnmM^t4s;eât«A*dire»  M«Mk  fii|lMr«UiiiH9H 
IJ'aoAnmnleéAieliM^àTtfent  Iaà«ttaa4^asli£i«  ^^^^^iLIMimmmmvie 
qiieu«^9t  U  sfàflilom\deUa«|li9stiohviinAtfafit  ^m^iéklimit^Jmvi- 
coopdf^.inaUdieé,  même  organiques,  soiàt^^lnlpolÉSr>-«cihvaLP|Àttmit 
lent  etisteocejpendaiiftla  vie  par  anquiM.  symptêm#s  i  ik^.^Xfin^Mfm 
dM  eniiee^^de^tVfillttMafe  ttâeHiMiie«[tf /^et  qn^attmtns  ^^MpClÂp^M^ar 
-«aiMit  p(i'Aii«^^iM»p^il«!r>*-^  vili  oî$sio,..dit  Jll^f.<ilMta}u 

lèi^iiiget*  Ai«eM|^U4«iP-^Mlt  <  ^téênA f  "^àtt»-  l(to< ^M^ •  i'iiiiporlitfff  p$r 
«Mi  QkMrèlf  i  le£km«H^iieifiè««idlB  PMemae/^ie^faiéieSiiasâDbientn^'ay- 
tii^^queîfhiMê  qnela  digiMlim  >est  s^ipMdiiei  M.'  Ga^^fi|jo«u  4«f , 
éaïae  <fartaiti»s  «malades  «i  ki  <fi«es«  si  Hbfibiie ,  q^iViBb  ïA^pos»  ^^es^ 
4ue*  pkitf  d»»  ^éaislanoè  â.  Tai^ien  dM  ageM^  «elihuti^^fiè»  ^ëèîiieyiua  do«8 
Us  tuMJss  ufiWfentitiiM  $  et  delà  oeê  Uefcefr  noi^es^ér^oitfhMÎiâiiiiiteêiiAs 
dapi4ies4MdadieiBid«mià«vàistiearaetéfe'.  -i-  îÊU^ii^',  'eùfib , .  p^rle 
d?nn /cliiattFgiei»-  det|<e«idMa  if«i  a  r^pM  Sr^éAtomenf  Weip^Hftàces 
efe.  Buaeker  yiM'-daAs  locablàet  du^ptfel  il  «  va  dé  nomftrisà)^  eatomailè 
«fmoUia  atiÉB»là  «kor  «trladt  tetérna  par^i'aetftMt  diMi^ne  deiaticB 
firapKa4ii  W0iee>  ^Le  va^pporieni-f  Miitodraii,  dëfefatf^a.CSomtaia- 
bionctn  rerproelMif|]nlniebtlGait(râ^»(nk  lvop'appMtové^do4trt»è  de 
Mu  Cart^^eUv^lii  CnmmJssM»^  s(^«  gàimnfi  (q«é  les  -^siAUti  dèé''^tpé^ 
«isneealaiteé  sifr  ksrattiivato y^dan»  lès^u^An  J^Mteadàtér^liif  â^ifa^ 
IÉvidMmme«b.Atlpe  rarkeiU  par'uwe  kc^m^^^àiti^&àfSFJit^'  ^f^ 
t ifsj  iBllei  a  «dtd  iplus  citfce(iM^a4e  iWl» tW^idftfM  atfx^itiiè^^iJèitfcliiUônr 
«hsill.iea;Vf^»ellv  -ll^fMiievtf^tlijtfiïesWcAttl 'à'VM:'  llddNP2%  flbè£àkik', 
Ifw»  >les>:«K^<MeM»«ft|iw*  )e«>J4iillh*a«kJ¥i^^%ài^l*^{ni«ib¥'^  II 

fpÊtiâfri\  di|i  «eéce  )  «k  i|^«ti6iJ:%»dlHré0'  iat  pat-  Mi'GttM^n  conuisj» 


à^  plas  importantes  /et'it  ifaut  retendre  aux  cnàngemens  dé'colô  - 
ràtîoiT  de  la  membrane  muqiteiise  de  rèstom'aè'éôm'nïe  â  ses  change- 
^ens^de  consistance,  a  son  ràinollissemênt.  Cest  &'  ce  titre  que  la 
.  doràmission  adtmne'  àts  ëloges  qui'lui  ont  paru  juslés'aîi  .'travail  de 
Wi'OaYswell.  L^Acatdëmié  Banctioniié  en  ce  point  les  contïlûs'îons  4^  là 
^^Ihtitission ,  et,  sur  la  proposition  de  M.  CrovelÊier ,  décide  qu\inc 
ChhUiiiîssion',  composée  de  MM.  Loùi^j  AndraTîïïs,  Cicuvelïner,  iîis- 
lYàncH  Bréschet,  sera  chargée  dé  faire  rfcs' rééhiercbés  su^  ïès'altc^- 
'rttfoiikîrde  l'estomac  survenues ,  ou  p'ar  causek  jf)atlibl6git{iie5i  neodânt 
l^'-vle ,  ou  par  cffeés  cadavériques  après  la  mort.  i  «     »  «  •   • 

MU^.     './...  4  i  .       .  .       u      •     .      •  •      * '•■•     -îl     '" 

:î.^.;.,Mi"                                  VARIÉTÉS.-        .•       •       n....:-.-.)!..' 
-.<ii"»o      ..  .      .    •  •    L»  '       ■       '   '     '      .'  '■  ■^   ' 


JKiièii^eiliiqgKifffhigue  sur  M^A»  DtwmumktnL,  jmofoueuttije  fa  F4i0dké, 
•t  i^^\m^4fici/^^9^dG  Paris ,  numi/r-e  tUtdalre  deil'j^cadèràielfoyaiê'Âe 
.  ji  nM^f^  9  nt^dcoin  en  chef  de Vhçspiee  de'im  Maêermiléq  memèMe 
.jti4^I^Jj0igifiinr^MQnneur9  •         •      •  ^>>'     ••        .     >.,..•!.'    ].• 

Ht    ,  ,.      t    ,'  '  •  '  *■•  . .      •    .        «'  '•    •♦••Il  «J  I   •♦  -i'    ' 

Si  la^  m9rt,  a  quelque  chose  d^effrayânt , .si  sa  paissanoe  a  dcQUi^^im- 
pr^nier  jamais  une  terreur  profonde,  c'^t  loraq^'elU  f^ap[^  jfM|^* 
nejp^ent  uu  hpmmiB  sur  lequel  se  r<funissaieot  .tous  les.  gei^r^d-wlMViêft 
et  de  consid^i;atipn ,  et  que  son  âge  et. la  fonce  appâtante  de  i^cQiuAi- 
jt,utiiOi^,se^bl4|e^t,  .4evoir  #aettre  long-temps  encore  à  )^bri  4lt  wb 
cQups.  Stupéf^t  à  U' nouvelle  d'un  lëvénement  aussi  8QW^ia»iost.ae 
r.efu^ .q^ielq,!^ :^f)^ps  à  yk^roire;  on  uepeut  concevoir ^ii&)f)»l4ii-49iM 
iî?^  "^<iy,?ijihi^':^  ^Çftr.etp^ein  de  vie  jet  de  santé ,  qwe  To^  entourait 
^  toi^s  pçs  égjif^s  e^,de  toutes,  ses;  afiecfciqns»  soit  deAoendu  dans.U 
tafnbe.  Bft^is^ce^  ^^Iji^pifo  paçsi^gèfe»  unéinstetcerlitudeiiift'vie^feiqiie 
|r9£.tj4tla  dçtr|iire,  pt  eUe  fait  .place  aujX  étemels  regi*fit3,-  aiilsouirè- 
)^]^^()^^lpVif:^Vi^i,4e:  <^^  qu'o9  ^  p^rdul  Telle  fut  Iaisens«tion  ge'nérale 

,  (lue,c|ui3a,jij^fflprt.impr«.rae  ^  M«  Des^rnieanjQ»  San»  dôiile ,  les  corpi 
^jaf)ft.ap^((^)s.il,app4r,(eAait,  la  Fafi^ltë  ,et  rAcadëa»ie;k'o5rale  d» 
ii^de^i4e,[,x;esidr<w>.j.daw  qiwlq«'»U0idel€Ù¥S  rsi^anceattii  solenn^ 

.IfQ^ïfis^  4jJ^,>n^mpire.;«du.meii|br9>qiii  leur  fit  Itlnit' d'Iionneur. 
Q^pt  f(iPQtK9^ik>!ï^^  iM>ft  restions  particiUiàres.  avec  M.  Deéorm^aux» 
po)|^l)oraf«ur^4"  Mitionnaire  4^  médepine.  et  de  ce  J«toi!»»li»  «lèrènt 

â  menif;  ^'^ppr-éc^çr^f i^  €l^elq^e  sorte  deApi;ésJLe&  ine^timablesiquaUr 
t^,^ç.8oq  9(By^,fit  de^.8on  esprit,,  fiit^j^sd^vanoefons  ces  ologf&pjlblîot 
ffi  disa|)t  ^î|fîf r.a9  siipple.récit  ce.  q^e  nous  coimiListtoiis.de  ce  «avant 
j^^ej^ç(^^fii^ho!iiwia.  ï*u^sse  ce  t^steet  4enûer  tribut .pairépw  i»tfa 
douleur  et  notre  reconnaissance  montrer  combien  sont  légitimes  les 


regrets  que  nous  cause  sa  perte  prifm^tarec ,  et  combien  sa.  in^niDÂre 
doitàjai^^is  nous  être  chère..  \ 

.  Marie-Alexandre  Desormeaux ,  né  à  Paris  le  5  mai  177S,  ^partenait 
à.  unefamiUe  qai compte  plusieurs. générations  de  médecins^  pn  nV 
point  encore  oublié  av.ec  queUe  distinction  son  père,  membre  de  VA^^ 
jcienne  et  ce'lébre  Académie  royale  de  chirurgie ,  exerçait  et  profes- 
sait l'art  des  aocoucl^enuBna.  Il  fit  ses  humanités  au  collège  d'Har*- 
court ,  où  il  remporta  plusieurs  prix  y^ainsi  qu'aux  concours  généraux 
.derUniTer8ité,Ces  succès  de  collège^  le  plus  souvent  assez  iosiguifians 
pour  ravenir,  méritent  toutefois  d^âtre  remarqués,  lorsqu'ils  SQi|t 
obtenus  par  un  jeune  homme  d'une  excessive  timidité,  et  qui  ne  les 
dut  qu'a  un,  travail  assidu  et  réfléchi  :  on  ne  peut  s'empêcher  d'jF 
voir  une  garantie  d'aptitude  pour  une  c^arriére  scientifique.  Lonque., 
en  17^2.9.  le  gouvernement  féVolutionnanre  eut  fait  fermer  les  collèges 
et  tenté  d'abolir  l'instructiao.  pour  mieux  établir  l'égalité  1  Desop- 
meaux  se  vit  enlever  à  ses  études  inachevées ,  et  fut  forcé  de  se  liTrev» 
avant  le  Herme  usé ,.  \  U,  lAédecii/e.  Il  VtuBia  FanUtehnie  et'^à^  e&i- 
rurgie'sôuV  t)è8auit  et  àons  ses  éUVes  les  ^plu&  distingués ,  M^nouiry  et 
Boyer)^  quHt  àtmalt  à  se  ràj^'pètèr  comitfe'  ses  -{h'emiers  mâttre»;  Au 
bout  de  deux  ans ,  quand  on  eut  senti  le  bësbih^  de  itS^rgawiset'  des 


y  entra  so^s  Iç  titre  d'élève  de  première  classe,  et  remporta  le  prc^ 
mier  prix  à  la  fin  de  l'année. 

Ce  fut  vers  cette  époque,  en  1798,  qu'à  peine  âgé  de  20,  ans  et  li- 
vré tout  entier  à  ses  études,  médicales,  il  perdit  son  père,  enlevé  par 
une  iport  aû^si  prompte  que  celle  qui  l'a  frappé  Iui-mêm*é.  Desormeaux 
eut  dèsrlors  à  lutter  contre  une  destinée  qui  aurait  découragé  dies 
boipmes  d'un  caractère  plus  fort  que  celui  qu'annonçait  son  extrême 
timidité.  ïl  n^en  fut  cependant  pas  abattu  ;  devenu ,  à  un  âg3  où  l'un 
a  encore  besoin  de  guide  etd^appui,  chef  d^une  famille  nombreuse  et 
sans  fortune,  il  s'^élève  tout-a-coup  à  la  hauteur  d'une  situation  aussi  dif- 
ficile :  etonle  voit  continuer  avec  succès  le  cours  d'àcCoachement  que 
son  père  avait  commencé ,  et  chercher  à  surmonter  les  premiers  obs- 
tacles  que  présentent  les  débuts  de  la  pratique.  Mais  les  circonstan- 
ces graves  qù  se  trouvait  a  cette  époque  la  France ,  obligée  de  repous  • 
ser  de  toutes  parts  les  efibrts  de  l'Europe  coalisa  contre  elle,  ne  de- 
,  v;aient  pas  même  lui  laisser  la  liberté  de  poursuivre  une  carrière  si 
pénible.  .La  conscription  l'enlève  à  ses  travaux,  à  safdgiille,  et  il 
part  simple  soldat  pour  rejoindre  sur  les  bords  du  Bhin  Ife'  régimeiçit; 
.don^i  .il  devait  faire  .partie.  Arrivé  i  Strasbourg,  les  cheft  du  service 
médiç^l,d^  l!â;cmçç,  auxquels  il  avait  Aé.  recommandé  et  auprès  dej- 


/ 


t 

îiù  TABliTis. 

« 

qoeis  il  se  recoJninincfait  lui-même  par  ses  succès  dans  ses  ^tu^e» 
et  par  son  instruction ,  lui  6rent  obtenir  un  cong^  de  quelques  mois , 
dopJt  il  profita  pour  se  faire  dëliyrer  une  commission  de  Chirurgien 
d^^^isi^e  classe.  Attaché  en  cette  qualité  à  ravanl-gardé  de  l^tir- 
n^p  (J^  résenre ,  il  fit  la  campagne  dîtalie  qni  se  termina  par  \à 
lij^^llç  de  Marengo.  iorsqu*en  t8o3,  la  paix  de  LuioiêTilIe  eut  rendvt 
^îjn^ant  ^çlqye  temps  du  repos  à  la  t^rance ,  nn  congé  définitif  lui 
]^^Q^it  de  revenir  à  Paris  et  de  reprendre  sa  carrière ,  où  Pattendaîent 
ciivipr)).  de  nombreuses  et  pénibles  épreuves.  Un  concours  se  présenté 

/  99)94^}^^  B^Q^'^' ^'^^4^  <^*^°^^™i^  ^  V^c^^^  ^®  médecine,  l^esormeaux 
e^^  fic^^D^^aé  le  premier*  Bientôt  ^^  les  modiques  appointemens  attachés 
^u^^P^  place  sont  réduits  de  moitié |  il  est,  obligé^  pour  subvenir 
^^.})(^ojitns  d'une  e3;istencè  bi^n  modeste  |^  de  donner  des  leçons  de 
Ify(^j|Up$4ii^pienne»  et  de  mathématiques  qu^^  avait  étudiées  jadis  avehr 
4^|f£S4(,etjqu*il  a'ar^ii  p^is  cessé  de  cultiver  au  milieu  d*o/cc'upation» 
t<yi^^^^iiré]^ntess.  Pluç  tard ,  lorsque  son  mérite  et  les  années  l^eurent 
f|^^d«^n^,U9?(?.?^tuation  heureuse  et  calme,  M..Desormeauisé  plai^ 
•1^,.  à , ^appeler  ces  temps  de  mauvaise  fortunc^^Les  souvenirs  de 
']^fi^,^e|-^sité  passée  ne  sont  pas  sans  quelque  cb  arme,  s'oit  par  le  cbn* 
traHe.qul)§  fprment  avec  le  présent,  Soit  par  le  sentiment  assez lé- 
g^^j^i^,  d^orgueil   qu*à  leur  insçu   conçoivent  les  cœurs  inéme  lé» 
i»l^^f. modestes,  à  Tîdée  des  obstacles  quHls  ont  surmontés. 
•  Cej^çndantM.  Desormeaux  n^avait  point  encore  le  titre  deBoctettr.  Il 
9t)Vi|)f^g^at^itement  ce  grade,  au  concours,  le  6  floréal  an  Xfl  (i8o4)  en 
l-^emportant  le  prix  annuel  fondé  tout  récemment  par  Cabanis.  1t  pré- 
l^ç^i^^^t  soutint  à  cette  occasion  urne  thèse  ajant  pour  titre  :  Précis  de 
^^f^trjfie  jmr  l'accouekement  par  les  pieds.  Le  sujet  traité  dans  cette 
<yj|syr.t9tion  était  sans  contredit  un  de  ceux  que  les  accoucheurs  du 
4^ir](^r {Siècle  avaient  conduit  le  plus  près  de  la  perfection  ;  tf.  Besor- 
i^e;ipx«  sut  lui  donner  encore  de  Tîntérét  en  s*en  occupant,  par]» 
^i^^ère  claire  et  précise  avec  laquelle  il  exposa  ce  point  de  doctlnie 
des  accQuchemens  et  par  Part  quHl  mit  à  ramener  les  procédés  opéra^ 
toires  à  un  petit  nombre  de  règles  générales  applicables  aux  divers 
«cas»,  JNous  devons  dire,  toutefois,  que  Fauteur  annonce  son  travail 
,^ç^mme  notant  presque  que  le  résultat  des  idées  puisées  dans  l'es  le- 
gvn^  de  son  père.  Quoi  qu^il  en  soit  de  cet  aveu ,  on  reconnaît  défa 
,f^ns  cet  essai  le  genre  de  talent  qui  le  distingua  plus  istrd., 
»[  A]>>*ès  son  admission  au  Doctorat ,  M.  Desormeaux  se  Hvra  â  réxer- 
p\f^  de  la  médecine  ;  malgré  son  mérite  réel ,  ce  ne  fut  qu^avec  pei!i^e 
et  apçès  des  dégoûts. ç|inp  i^oml^re  qu'il  parvint  à  se  former  quelque 
(Clie^ellç.  Son  caractère  timide,  froid  et  réservé,  ses  roanfèrçs  siib- 
3)m  i<iteî»^*>4fi.W^.^ri^^«  ft  de  toute  oste^italion ,  é,Ui«n.tpeu 
propres  à  lui  applanir  les  difficultés  d'une  carrière  oà  le  savoir-faU'e 
donne  plus  de  succès  que  le  savoÎTr 


Sofiii  i  U  tetttil»  wmp^ep^  à  9e.  reUclMf  ^;^  KigFfim^  »  n  lit. 
09adfimt  9  quoique  lenteiii^iMt  eiy»re  g  4  ia.  posUipja  ^  plm  b^riHi^Ql». 
C«rviimf t>  4o9t U  avait  4U }]^iye^  tKffffi^^n!^  p«  fiBpr^etertoip.  ip^t. 
rito» loi  jît  obtwK  «i»» place  d«,cbî^^r^en  ^^^  JU  nialsQa. d« Ma- 
damO)  méff^  d?  ^e|llpere^r  ;  à  quelque  Umpsjde  lâ^il  copiAracta  qb^ 
alUancif  boi^raH^ùy  oi^  il  troiiyf.  un  lioojbeur  que  1«  «sort  ^al}iipa|, 
iAtpronv^fei.et  dan*  le  courafitde  V«We  i$it,  ler>qa^ttii  conet^un^ 
ei»t  et^€KiV4ift.â.k  i^acvilU  i^  m^d^cine  4^  Panfi  po/^jr  rempiatier  û 
célèbre  BaudeUM^que,  dopt  la  mort   liiiatait  vacante  une  def  cbaifet 
d'aooooeliie^^entx  1|-  Dewrm^m^x  fut  w^vii  professeur  apr^â.dea 
epp«fviff«  lengifea  el  dijQçûles,   iputeniies  contre  des  CMape'titeui» 
habiles»  Nous  Vey^eui  pas  auî^^â.ot  çencouraqvi  a  laissa  des  son- 
Tenira  gUrî^ux  dâi£s  T^le,  et  noua  i^  po«VQi^f.  en  d^  qne  ce  qut 
nous  avons  aotiTeuii;  fi»tei|da  r^pidter.  (^Vaccoi^c  i  avouer  que  oeUH 
cîr6onistanc<,r^v4|a  daA««  M.  Pe«<ui||eaux  une  in&truqi^)»  si^Civnduf^ 
un  esprit  i*(^M&rf9^^^  si  exuct ,  une  ^i#4  et  une  s^4riA^  d«  jug#< 
ment  si  peu  Qonun.mili.en^n  une  logique:  si  pr^^sée^  s(  v%D»urausë , 
quHI  se  pâaçia  totft  d'ahon}  ^  quoique  biqp  jeMne,  par<u^  les  piviuiért^ 
maîtres  de  V^^tt,  Hais  cîiionfqde.  pi;4Mi:«;Uce  les  parole»  d*wui  Jtagft  fuiu* 
pet?;»t  en.  wtte  ;u^ktiérf^^  et  qui  fut  probi^Ueiueot  tiUamn  de  çetjb^ 
lutte  scaifi^iÂfique  :  <(  Af »  I>em»xin(;eu;c,  a, dit  tout  r^c^mmeiuit H^  Ho- 
reaa  sur  la  tombe  de  ce  professeur^  eptra  eo  )ice  atvec  de^h^inui^ 
qui|  parleur  mif^^fi,,  leur  igo,  les  tr^^vaux  qu'ils  avaient  poUi^a^. 
paraismeRtjd^MoM'  uArir  peu  de  ,4;b^uq^  de  suçc^  A  leur  jeune  et 

,  modeste  comp^itaur.  M^is  d^  1^  pn^niére  ^preUve,  A|.  Oafot^n^siMix' 
prouTA  pai;  sea  .coiiwâ«sauices  ^u  auai;omie  et  en  is^y^iohff^t  pur  sa 
vaste  et  .eolid^  l^irudiLtioTa ,  pi^r  la-  pureté  el  IVl^gançe  de  ^^  diorieu- 
latine  ^  qu'il  serais  uu  concurrent  redouVd»lc-  Su  eilM;.  dau^^es^^u- 
Ires  ^piceuves  du  cuupour»,  il  conserva,  cette  sup^riorifa^qui  avi^ca* 
ractéris^  son  début,  ii  L'envie  fît  répandre  dams  le  lenips  que  M*  Pesui^ 
meaui;  ne  devait  scu»  triompbé  qu'A  Ifi  prot^ctiou  de  la  inère  de  l'euK 

^  pereur^  à  la  maison  djc  laquelle  il. tétait  attafih^»  j^  est  euriei»  de  lUH 
voir  que,  loî|i  de  jlu^  snvQVr  é^'  aussi  utile  qu'on  le  prétjeud  »  M»*^  I49* 
titia,  qui.  était  au;K.  eau»  à  l'époquied^  ffi  ço,nçoura,  lorsqu'elle  appdl^ 
sa  nomina^on,'  fît  e^imimer.à  ÎH^^^sfu-uieau^  Sou  n^éiçoutent^men* 
de  ce  qu'il  s^y  é(ait  pr^nté  as^  son  f^r4!>^f)|V.0u,resl;e»  ce  que  f^ 
depuis  le  p|H>fesseur  I^^sof  me^u^j^  ^^^B^il^pi^ur  Tepondre  i  ciçt^,iiir 

^  tiuuation  calomnieuse.  H  t^  peut  que  l'éleontion  pins,  brillante  tu 
plus  animée  de  quelques-uns  des  compétiteurs  ait  fait  illunonaor  le^ 
rang  qu'ils  avalent  mérité  dans  le  concours  ;..  maïs  les  seula  nien«K 
mens  d'après  lesquels  nous  pouvons  main tcuant  le  jauger,  lesdwaerta* 
lions  que  cbaque  concurrent  composa  dans  cette  occasion ,  sent  14 
pouv  attester  la  |uslice  avec  laquctic  se  fît  la  nomination  de  IL  J^Utiuri! 


ifttilàx.'IffâtisiAè  craignons 'pas  de  le  dire,  t^'âis^ertatiofo  siir  TaTor^' 
roto-i[^<fe*<tèoAtikî)'â'riûbti'oe*tin  tâ}ënt  si  fcfnAé  el  si  complet^  quHl  eiV 
dtffibite'dfr  crbiilbeî'qtiè'  fâisûpi^rlbrili  c^nMïe  décèle  dans  stfti  auteur  ne 
a^K>tt^pa5^moiifréé  diiti^'la '^TUpatrt  des  autres  épreuves  :  c'est  un 
iriiié  tom^l^t,'  qUoiqhe  fort  court ,'  de  la^nraîtiére;  înéthodtf,  saines 
.  jb^rities ,  ëruâitioi»  étèhàùt  et  choisde ,  Triticjbë  jtidicietase ,  langajge 
âVtrplé';  élégant  et  oonêis  ':  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent»  os 
Mi?^il-â  nv  haul  dfe^é.  'Nous  ne  'tèfmine^ote*  pas  Tfaistoriquê  de 
èîsfte' partie  'intéressante  'de'  la  TÎede  M.  -DesoFiriéaux  ,  sans  eiter  ; 
e<^îhftti0  un  trait  de  san  caractère ,  Tiiésitalion  qu^ilimtÂ  représentera 
iiih  concùtrrs'dont  D  devait Yeinporter  la  paVmo.  Telle* était  ia  défiance 
qitUi  avait  eii  ses  pro|)rëé  nioyenisi,  défiance  que  sfftimiditéet  sa  modestie 
ArtééssWâ^  âiisîriffitit  presque  partager 'à 'des  ^eùs  éctairétf  $'tell<e  «était  la 
Utodértftioii  de  ses  gaût»«Jt  d6  son  kmibîtion,  <qiiHl  fallnt  tontes  les 
piees3antes  soUieitatioUsdésa  fannllcret  âes'pevsOBnâa'qu»  le^oo^naiS' 
sttiHilt  'Ititbd^ii^t  ',-p^ai*lè^  décidée*  â»  descendré  idnnsnwé  arène  où  il 
a^^yorlà  ^éè  force  si  imposanfft  et  deè  armes  si  bien  préparées.  ' 
i'^htt'  plaocf  4e^profeS8bar  à'ia 'Faculté  de'méâeciïie^e'Blnie  «mi- 
vrKit  â^l  DésorBfeeaiui^  une  carrière  brillante' /«qtfi  mit  %0  <évid6nee 
Vfr'blitféè  isaf)fei«iié.'ETi'iBiO,  ses  collègaes  lui  donnèrent' «toe^mar- 
qim  ^estime  tfldct. confia noe,  en  le  nommant  à  ruivanimiité^VréscH 
jriliri''-dé^la  FacuUé^  a  la  place  dd  M.  Sue  ,  que  la  m>ortv^kH<ï'en- 
letvr.  M.'Dejormeâux'se  livra  presqu'exolttsiVenDent-dès4ortfauic  dtou- 
bles^fon/ctions  que  ce  titre  et  celui  de  professeur  lui  imposaient.  ' 
'  •  €tol^  était' à  une  époque  de  confusion  et  d'intri^s.  lia  restauration 
aVàitifait  surgir  dans  diverses  classes  de   la  fibcsété.  des  prétentions 
MHitMànes;  Quelques' individus  que<leiir  nullîté  tenait néc»ssalrelh en t 
^  datas  "rébscorité,  s'imaginèrent  toirt-^à-H:oup  y}ue 'leurs  opinions  poli-t 
Hfqfues  et  religieuses ,  ide  plus  ou  moins  fraîche  date,  leur  donnaient 
ûfiS  dfoHs  à  toutes  les  places.  On  lança  contre  la  Faculté  une  iV>ale 
d|f  paxiipblets  ignobles  ,  où  l'ignorance  des  choses  le  disputait  à  la 
fatessease-  let  a  Ja  cupidité  ;  tantôt  od  déneni^ait  les  professeurs ,  tantôt 
oit'r^lamaitrle  retfwr  aux  anciennes  institutions.  M.  Desormoaux, 
i^i  kvait'une  connaissance  approfondie  de  tout  ce'qiii  concerne  les 
institutions  médicales  tant  anciennes  que  nouvelles ,  prit  part  »  la 
^^a'ction  deè  écrits  publiés  dans  la  défense  de  la  Faculté  si  brutale- 
lilent  attaquée.   Une  résistaiW)^  .Ppposée  à  tin' homme  alors^  en=  cré- 
dit le  signala  encore   à  la  coterie  qui  votdait  détruire  la   Faculté 
ée  '  taédebine  ,  et  dut  le  faire  regarder  comme  un  ennemi  obstiné 
lîe  Illégitimité  :  le  père*  Elisée,  premier  chirurgien  du  Roi,  qui 
tràvaxHait  activement,  dit-on,' à  récupérer  les  attributions  très- 

•if'  *  i 

wcratives  attachées  ançienneftient  *à  sa  charge  ^   avait  envoyé  a  la 
l^ateirtjc'^in!-  ac  fe$^  aj;cns'pfrtù!r<r''dos  nbtes  lur  Ici  registres  de  Fadf 


mim»tititÎ0ii.  II.  Deèormeaux  entre  dans  les  bureaux  au  moment  où 
lé  secrëtaire  8!apprét»it'à  remplir  sa  mission  ;  en  apprenant  sur  quel 
ordre  étrange  les  rej^stres  de  la  Faculté  sont  mis  ainsi  à  la  disposition 
d'un  étranger,   il  les  fkit  immédiatement  fermer',    et  annonce  an 
mandataire  non   médiocrement  scandalisé  de  voir  ainsi  inécontiae 
Tautorité  de  son  mottre,  quHl  ne' lui  sera  permis  de  les  constiltër 
que  sur  un  ordre  dti  ministre.  De  plas ,  les  opinions  pdlitiqtits'de 
H.  Desôrnicaux,  fenoementarrétées,  quoique  raisonnables  etmodérëés 
comme  son   caraetèxe ,  n^étaient  un  secret  pour  personne.  Sans  affi- 
cher une  opposition  qui  n'était  pas  dans  ses  habitudes ,  il  n^ari^âît 
pas  ora  non  plus  devoir  caaher  Tintérét  qu'il  portait  au  triomphe 
d'une  sage  liberté.*  Qette  manière 'de  penser,'  au  milieu  des  opinions 
hypocrites  de  lVpoquey>  ajoutait  encore^à  laeonsidémtiou'perioifkèlle 
dont  si  joniSsaitL  Tant^deiméfaH»  dév arien t'*hii  être  Wgtieùsètoébt 
comiMiés  j  et  lui  furent  difficiUment*  pardonnes.  :AiiS0i',i  quand' te  itti- 
nistrei  Corhsére'  eut  dissons  illégalesnent  '  la ' Faculté  de*  lnédeciii<^  'de 
Paris  ,  eniiSdS)  ttkt**il  sérieusement  questioit  d^eA  éhngner  un  bMMine 
aussi- dsmgereuoL   quelle  professeur  t)esovmea«x4  Comme  Becltird , 
d'&llustrb  eb malheureuse  mémoire,  il  faillit m^étre  pas ^oitepriA'dàtis 
là. Boirreile  organisation  de  Fécole,  en  l6^3.  Cependant  IHnjtisHèe 
nefutpaaooQtorilmée,  sans  que  par  aucune  démarche*  le  professeur 
menacé  dans  ' ses  droits  eût  cherché  à  parer  le  coup  qifon  lui  ^des^ 
tin«it.Aii>inilJieu  des  mesures  odieuses  et  ridicules  qui  fVirettt  prises, 
certaine  pudeur  retint  encore  les  réorganisateurs  de  la  FaiCûlté  )  ^i 
Ton  doit  aujèurd'hui-leur  savoir  quelque  gré  de  n'avoir  pub  comblé 
la  mesure  de  l'absurde  (     .  ^ 

M.  '  Desemeaux  avnlt  négligé  depuis  plusieurs  années  les  atte- 
tages  de*  la  juratique.  Le  danger  cpi'il  avait  couru  lui  montra  la  né- 
cessité de  s'y  adonner  de  nouveau.  Dans  un  temps  de  lutte  entre*les 
partis,  oà  tout  ce  qui  tient  au  -Gouvernement  peut  être  livré  aVix 
passions*  et  à  Tarbitraire  du  pouvoir  du  jour,  il  dut  penser  à  se 
.  créer  un  Avenir  indépendant.  Il  avançait  avec  succès  dans  cette  nou- 
velle carrière';  la  place  de  ^médecin  de  l'hospice  de  la  Maternité 
qu'il  occupait  depuis  à-peu-près  deux  ans  (i)  ,  le  mettait  dans  uncpo- 


(i)  On  j^èut  juger  de  l'intérêt  que  H.  Desorme&ux  aurait  su  donner 
à  ce  service  de'  Tun  des  hôpitaux  les  plus  importans  de  Paris,  et 
resté  trop  long-temps  stérile  pour  la  scîiïnce  et  pour  l'instructioik 
publique,  por  lés  travaux  que  publièrent  ^  sous  son  inspiration ,  deux 
de  ses  élèves,  MM.  Dariyau  et  Tonnelle,  et  qui  éclairèrent  plusieurs 
points  obscurs  des  maladies  des  femmes.  La  Thèse  cl u  premier  de  ces 
""  jeunes  méiecins ,  sur  la  Métrite  gangreneuse j  <ft  le  JHIémoire  dû^s€- 
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ûtionfAToraliie  pour  dëvelojppcr  ses  ttOK*  Ulens  dm  ]>r«ii€»a*  Mjâr  •«• 
confrères  rappelaient  de  toutes  parts  eq  consvltatioB ,  prineipaleiiieiipi 
dans  Us  eas  delmalftsUcs  de»â»iluneSb  Quelques  années  enoere  d'exb*- 
teoce,  et  IL  DesprmeauKy  painreBu  au  premier  rang  des  médasine 
consultant  dç  la  eàpitale  »  assurait  A  sa  famille  un«  fortune  hono^ 
nable.  Tant  de  Itonbeur  et  de  propâités  ne*  lui  était  pas  desttoiéi 
lia  mort  .devait  txai^ober  le  teurs  d'une  Vie  si  belle  au  moment  oè 
t0us  leik  obstacle  avaieat  dsspam ,  ofà  il  ne  restaift  plus  ifue  da  douft 
fruits  à  repoeilUr.  Depuis  quelques  asois,  M.  Dcèetrmeaux  éprouvait 
de  t«ti»ps  en  temps  une  douleur  dans  le  4a6té|;aûciié  de  la  poitrino  y 
quis'ét;0adaÊt  }us(iue  dans  le  bras ,  et  s'aceomèpagûaît  û^um  sentiment 
pn>foikd«d'4ngoiase  )  du  iceste,  il  n'existait  m  djspnëe ,  ni|lalpitatîoBSi* 
Qaus  4'iiatervidl«  denses  «ourtsaceés,  aucune  incomsnoditë  n'élaîl 
MissAiitia.Tfnit  indiquait,  une  santé  parfaite.  M.  DesoCÉieaMs  necoaoc^ 
taîlAMOiliie^^otejBursoii  état,  et  attribuait  sa  douleur  de  poiirina 
à^nuft  a|9[«ictioii   rJbinmitiamale  dont  il  avait  ëptouyé  jadi^  de  fri^ 
qiy^tils  attnnteSj  Le  a^  anil  là  neuf  faeurèe  du  matin  ,  auounc  al^ 
tération  ne  ae  montrant  dans  sa  santé  ^  il  sBidbpoae  à  aller  ^  comme  do 
Qeliliimo,.,è  aoB ;bôpital.  A. peine,  dana  son  cabrialet^ est-il  à  giifJU 
queftpas  de  dbez  }uî,  quli  succombe^  n'ityant  eu  q^e  le  temps  dd 
dÂm«  je  ne  àais.«e  que  j'ai...  Je  me  trotyve  mal.i«  Cette  mortai|'apide^ 
si* instantanée  doit^lle  être  attribuée  à  une  apoplexie  cérébrale^ 
oti>  suivant  plup  de. probabilité»  à  la  rupture  du  cesur  ou  de  j|ue]^ 
quef.yaîesaau  .de  .la  poitrine  ^  cÊ'est  es,  qui  ne  peut  étae  quf  le  sujet 
de  «onjoaUtroB  ,  rezameq  anatomiqae  du  corps  n'ayant,  pas  été  £aih 
H.  Desormesiux  ne  fut  pas  un  professeur  brillant  ^  et  ses  sarantes 
lefwae  n'étaient  .pas de.  oelles  qui  attifei^t  la  foule,  tt  s'expnmoit.arvec 
fattliftéiet  pvécision }  mais  il  lui  mi^nquait  cetLS  chaleur  intérieure  qui 
dosive^die  la  isarfété  au  débit  et  fixe  l'attention  des  auditeur»  sur  les 
sMjlït»  les  plus  aridcsu  11  portait  dans  l'exercice  de  ses  fomeiiona  UBf 
«uatévité  qui,  daas.les  premiers  temps,'  ne  lui  conoîlia  pas  la  faveur 
des  élèves  intimidés  par  la  froideur  et  la  sévérité  da  son  abord,  ils  . 
revioMnt   bientôt  a,iix    sentimens  que  leur  digne  p^esseur  méri^ 
iait|  lorsqu'ils  eurentcotvQu  toute  sa  bopté ,  toute  fon  afitibilitédans 
les  rapports  particuliers  qu'ils  pouvaient  avoir  avec  lui.  Son  inflexible    ' 
équité  était  généralement  connue  ;  son  nom  dans  les  juris  cTexamêns 
et  de  concours  était  p/osir  les  cempé^ite^fs  que  sûre  ^rmttfi  d^impar- 
ti^tlté.  ▲uouue  cimsidér«tip9  étrangère  .9f  po^y^ii^  iQftuer^Mrlesdé- 
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cond,  sur  les  Fièvres  puerpérales,  qui  est  publié  dans  divers  Kèméi- 
ros  des  Archives ,  fout'niront  Ta*  preùVo  de  là  sagacité  avec  laquelle 
M.  lièsôrmeàiix'établlss&it  lé  diagnostic  et  diri^i^le  traitemeot  do 
ccV  terHWéé^lfcikaWi      ^  ' • 


terminations  que  ses  lumières  et  sa  conscience  lui  aTaienl  inspirées  ; 
et  Ton  ëtait  certain ,  par  sa  présence ,  que  le  parti  de  ta  sel.ence  serait 
Lien  repre'sentë  et  les  droits  du  m^te  chaudement  défendus.  Dévoué 
entiéremei^t  aux  intérêts  de  renseignement  et  de  la  faculté ,  et  ayant 
tout  à  la  justice,  on  le  tit  constamment  Totek*,  dans  les  diverses  1i6^ 
mina  lions  faites  à  la.  Faculté^  diaprés  ces  invariables' pHii<Apes.  ïl 
i^*en  eût  pas  dévié  en  faveur  de  l'ami  le  plus  idtîme  ,  auquel  dii 
reste  il  se  fût  sacrifié  tout  entier.  Un  si  noble  catactère ,  joiitt  à 
une  extrême  simplicité  de  mœurs,  ne  pouvait  manquer  de  forcer  fes* 
tînie  générale.  Aussi ,  à  la  Faculté ,  à  Tacadémie,  la  toixdeM.  ttet- 
ornieaux  était-elle  toujours  entendue  avec  faveur  et  respect.  Son  ab- 
sence â  la  {'acuité  sera  surtout  sentie  ':  M.  t>ë'sornleaux ,  esthn^  et 
aimé  4e  ses  collègues ,  même  de  ceux  dont  îl  était  si  loin  de  panagel^  / 

les  opinions  politiques  et  religieuses  ,  était  uù  intertttédîaîre  ^ncî* 
lîateur  entre  les  intérêts  dîssidens  que  lé  malheur  d^è  fempÉ  d'iiîfsé  ^         ' 
s'élever,  l^ùïàse  le  choix' de  son  successeur  réparer,  ^l  se  J>eilt;  le    • 
perte'  quV  faite  la  science  aussi  bien  que  1*  patti  dtt  1umié¥él  «t 
de  la  raison  ! 

n.'Y>èso'rmeaux  nV  écrit  que  lard  et  fort  peu ,  qtfoi^Qtf  le  ^juaxtè^ 
son  ésjlj'rit'sembliÉt  devoir  le  porter  aaï  travaux  SRl  cafi^nèt.  Mais  iM 
eflbrtl'cïeïâ  composition  le  fb liguaient  ;  ou  phitdt  ;  atmanf  l*  ffA^mm 
pour  elle-même ,  et  dépôurru  de  toute  ambition ,  de  tout  désir  lAl 
distinctions  et  do  succès ,  de  ce  mobile  piiîssant  qof  devrait  toojoim . 
accompagner  les  grandes  fàéuïtés ,  il  riVpro'UTatt  i*is  *b^  %«ësi«#ë^ 
mettre  au  dehors  le  résultat  de^^es  vastes  connaissances  et  de  ses  né^ 
ditations.  Il  ne  mit  d'activité  que  dans  Taccoroplissement  de  ses  tfe- 
Toirs ,  et  sHl'  parvint  i  la  cëlébkté,  il  y  fat  porté  plii»>af  lâ^  £s»M 
des  choses  que  par  ses  propres  efiSMPtSr  Aussi  ne  fdt-toe  <fift'aprèft^  lia 
pressante»  sollicitations  qu'il  se  décida  à  prendre  part  à  la  raêaretMni 
du  Dictionnaire  de  Médecine^  eb  ai  volâmes.  Les  vèmbreua  arHdM 
q«e  composa  SI.  Desomeanx ,  et  qui  compreatoent  fcout  «e  ^p»  ar  IHJi 
à  Fart  des  accouchemens  ainsi  qu'aux  maladies  des-  Ismnés  •i>d«#  ' . 
enfans  nouveaux-nés ,  furent  certainement  de  ceux  qoi  contri- 
buèrent le  plus  au  succès  de  cet  ouvrage  (i).  On  y  rematque  à  «a 


Cl)  Ces  avttoles  sont  les  suîffsaos:,  Ai}CQ«chaineiit'-«-'Allaitani«nt— r 
AloiBgeme^i  dtt  «old«  l'utéoFciS'-^  AiicylogloMe*^ATort0mttit— -«Ba*- 
é»  (  nieei|  d«)^^  BaprléiM-^  Cépbalottétra^^.Césaxienyg  (  oyératign). 
^^Chfcoit»Sirrr  (CbuteiAle  ,1a  mf^Mricii  — rCoiKhes  —  Crochet— Déli- 
TdraoQ^  — %«loçiftjr^4l9Fsie  '>:^  l^^khr jotç«ni9  —  Enclavemwit-* 
FttvIDiM  »(>qv^l;^i^  djft),,-XfF<»f9^i»  *r  Ç^^^f^^^^^^  "*•  éf^^^rotoètrc  — 
Ictère  des  QOttf  oau^-rnéiB -«  Lactation  -^  Laiteuse*»  jC  Pf^^îfs^  —  I^r 
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plus,  ^a.irt  degrë  les  qualités  qui  distinguent  «es  premières  produ»^ 
tioQs.  Chaque  matière  est  exposée  avec  une  méthode  ,  une  clarté  et 
•une  pifécision  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Partout  une  saine  érudir 
tien  se  miêle  aux  résultats  les  plus  exacts  d^une  observation  person- 
nelle étendue;  et  si  la  nature  de  Touvr^ge  dans  lequel  .il  écriTait 
«a  lui  permet  pas  de  longs  développemens^  chacun  de  ses  articles  pa- 
r«$t'eqOOte  riche  d^une  abondance  de  faits  dont  ib  sont  le  précieui^ 
Jrésumif.  Dans  les  sujets  qui  touchent  aux,  théories  générales  de  1^ 
science  ^.on  a  lieu  d^admirer  la  sagesse  cle  son.  esprit ,  et  te  paxti  quHl 
«  SQ  tirer  de  la  connaissance  des  anciens  auteurs.  I)  semble  que  Th^-r 
bitude  de.  traiter  les  objets  presque  tout  mécaniques  qui.constituent 
ta  acience  des  acconchemens  lui  ait  donué  cette  rectitude  de  ^gement 
qu'il  apporta  dans  des  matières  moins  susceptibles  de  démonstrations 
ligoureuâes.  Ennemi,  des  systèmes  hypothétiques,  il  fut  aussi  éloigné 
de  Msatt^  précipitation  qui  adopte  sans  examen  les  docti:;ines  en,yogii«^ 
quc^de  cette  obstination  ridicule  à  soutenir  des  opinions  sifrannées* 
Le*  sein*  qu^îl  eut  toujours  de  rester  dans  TobserTation  des  faits  as^urç 
à  Mtt  écrits  une  valeur  indépendante  des  temps  et  des  opipion^^  Son 
ètMmj^  montre  quel  avantagea  celui  qui  s'appuie  ^galemjeq^,  et  sur 
)iey  travaux  trop  dédaignés  des  auteurs  anciens,  et  9ur  les  rec^bejrcbe* 
des  ttièdëmes .  C'histoîre  de  la  médecine  lui.  était  trop  ^mi^i^re  pouc 
qti'il  Jpensât  que  tout  ne  fût  qu'erreur  ou  vérité  danfi  lia  temps. 
<r  Rë^àb^  ,'disait-il  dans  un  discours  prononcé  en  1819,  dans  une  aéancQ 
ptdblique  de  là  Faculté  de  médecine  ,  restons  fermement  attachas  a  1% 
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vier  —  Lochiss  —  Menstruation  —  Métrôrrhagie  -—  Môle  -^  Nourrice 
^—Nouveau-né  (  physiologie  et  pathologie  )  —  Obliquité  de  Tutérus 
Œuf  humain  (  maladies  de  F  )  —  Omphalorrhagie  -— Pelvimètre  — ^ 
Peivîmétrie  — >  Renversement  de  Tiitérus  —  Raptur^  d^  Tutéms  -^ 
Sevrage  —  Symphyséotomie  -—  Xire-téte  —  Toucher  .tr-  Utérus  (mai 
ladies  de  V)  — Version  du  fœtus. 

'  Il  y  a  dans  les  bulletins  de  la  Société  de  médecine  établis  dans  le 
ëein  de  la  Faculté,  plusieurs  rapports  de  M.  Desorjncaox.  Cq  profe^ 
sç^iT  mit  aussi  son  nom  à  la  traduction  de  Morgagoi.  Mais  cette  tra- 
duction toute  entière  est  Touvrage  de  AI.  Dcstouet ,  jeune  médecin 
laborieux,  mort  depuis  plusieurs  années,  et  qui,  inconnu  comme 
on  Test  au  commencement  de  sa  carrière ,  eut;  le  bonheur  d'aoqué* 
rîr  Tamitiéet  le  patronage  désintéressé  de  M.  Desormeaax  pour  cetie 
vaste  entreprise.  —  Enfin  M.  Desormeaux  laisse  ea  manuscrit  une 
traduction  française  des  aphorismes  d^Hippocrat*  >  achevée  depuis 
longtemps.  La  Connaissance  pro&ijide  qu^il  avajit  de  la  langue  ^Mo- 
que ^  doit'faire  désirer  que  ce -travail  soit  rendu  public. 


de  philosApkeff  ton' médecine  ;  et  si  dànuit  le  cô«ts  lic 
iH»lne  oaitiérey  mou^Toyons  paraître  tiaelques-anes  de  ces  tkéôriesl 
luillantra ,  tie les  admettons  pas  complètement,  ne  lés  rejattonspaa 
pa0'iiim']blijè  absolu>ment  ;  mais  examinons-les  arecattenticm  et  sana 
priSoeoUpalion ,  et  tâchons  de  dëméler  ce  qu^elles  peuvent  renfermer. 
de  vi;at«;Neuà  pouvons  être  sûrs  de  rencontrer  preisque  toujours  qnelr* 
«|«e^apél!çiis-iogénieux ,  quelques  vues  utiles  qui  nous  c3ëdomtBBa§i»4 
root  de-nôtre  tvavaîl.  Faisons  à  la  médecine  l'application  du  précepte^ 
dç  Plntar^ue  .^-  eâseignons-lui  à  tirer  quelqu'ulilitë  de  ses  ennemis,  .v 
Vel'fotll'homme  qui  vient  d^étre  ravi  si  inopinément  à  la  sciflnde^  à* 
Sftlawîlle,  àsesaniis.  Que  ne  pu  is-je  représenter  M.  Desormeau&dafta 
l'intérieur  de  cette  famille  si  aimable  ,,si  intéressante ,  à  laquelle  H» 
biett^eillance  et  son  amitié  me  permirent  si  souvent,  de  me  mélei^^ 
dire  tedS' les  sentimensde  bonheur  qu'il  y  ressentait,  et  dont  U.élîiii^ 
eiStèttré;  .peindre   la  simplicité,   l'ineffable   bontj^^  la   diélioateait 
^ll%  apportait  dans   le  commerce  ordtifaire  de    la  viei^  .que   i^f 
pttift^je  monftrer  cette  générosité  ^ni  lurfaisait;  verser  d^abiêDÛiits  wt^ 
tooa^efb^  qui  Rapprochaient?  .OCais  je  n^ftidÛ  parler  qae.dc  rhomme. 
publie^  du < médecin,. de Véorlvain  ,  du  professeur  célébcei^  Pour  ^1*0 
tettle  la  déoleiir  <{a?a  causée  la  perte  d<e  M.  Dosormeaux  cpnàidéf 
vé'OéiaMie  ihoiitlne  privé,  il. faudrait  décrire  l'impression  qti'oQt 
pipedcHtele^  paroles  prononfcéesp^r'an  de  ses  amis  de  cësur  et  d^eQ- 
£iiice'^iip cette-tombe  .qu'environnait  un  concours  immense  d'aiois , 
de  éeiifrèreftet.d^ères,  «t  sa r. laquelle  HM.  Orfila  et  Moreau  venaient 
dedién^Merlies;  derniers  hommages  de  la  Faculté  et  de  l'académie*  Je 
lie  pdisJiiliieuT  terisainer  cette. notice,  qu'en  traBscrivant  ce  disconr» 
tdad^^ant.     i..         • 

'icMotftiefin-;  m."^t  le'Doetèxnr  Honoré  :  après  les  paroles .  que 
Wdtf  '  (^nm'  li^ràtendfe  ^  -  après  ce  tableau  sf  '  vrai ,  si  noble  et ,  si 
t«tifbia|it^,f  4é9Tani«iettéminentés  qualités  que'  Dèsormeaux  a  dévQr 
lop)MM>idàf«f9)|lre'Oaur»  des  difféi^tes  cai^res  qu^il  eut  à  parcou . 
viTy'^tàfér^MiidronttBa.mémoiiv  à  jamais  recomînandable.,  .peut* 
étt^r  ii^>'<^detoir!)était .  éncb/e'  imposé  àt-  celui  qui  lui  fut  uni  dès 
l'irtt^dcl^i^f^le^i  liens  dé  la  plus  douce  et  de  la  plus  constante 
aittdteé^i^pc^t^rè  cafsrtez-iVoiis  mieiix 'compris  encore  tout  le  malheur 
êé  sà^Molt yjsi'^è  vous  l'eusse  montré  au  collège ,  dans  les  amphithéâ- 
.tivls;  auiÉ  dê^fs,  de'sa  carrière  médicale,  qui  furent  si  pémbles^  au  sein 
à\é  son 'ménage}  dësiffamille,  de  ses  amis ,  où  il  donnait  et  recevait  tant- 
éfe'bàftlieui','««Pîl  était  un  homme  tout  d'iritérieur,  et  ne  pouvait  être 
éènXï\ir 4$'ktpprécïé'i!iïté  de  ceux  qui  le  voyaient  de  près;  vous  auriez 
senft  kVét9i,'^Wfoinèiï  malgré  ses  dehors  si  froids ,  si  graves,  si  austères , 
il  mMt«t  «WêW'o  irhn^é'V'd'étrfe  chéri ,  par  l'inaltérable  égalité  de  son» 
h'entee^'^a(^«à^te^itéiBt«a  teodèsti»  si  sincère ,  par  la  gaité  de  sa 
conversation ,  pat  1\bandon  et  rouBlî  de  soi-même  le  plus  entier. 
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Recherches  anatomico-pathologiqv^s  sur  tencéphale  ei  mes  dépéri* 
dances  ;  par  F.  Lallemàhd  ,  professeur  de  clinique  M,rurgietde^ 
la  Faculté  de  Montpellier,  etc.  >  eU>.  (V.«  Lettre,)  . 

Après  six  années  de  retard,  cette  cinquième  lettre,  si  impatiemment 
attendue,  -vient  enfin  d'e paraître.  Nous  pourrions  sans  doute  nous  bor- 
ner à  en  faire  la  simple  annonce  à  nos  lecteurs,  tant  est  grand  aujour- 
d'hui Tintérét  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M.  Lai- 
lemand  ;  les  quatre. premières  lettres  sont  d'ailleurs  entre  les  mains 
de  tous  les  .mëdecioè  plonz  de  se  tenir  au  cooratit  de  la  science,  et 
tous  s'empresseront  d'y  joindre  la  cinquième,  sans  s'occuper  le  meins 
du  monde  des  jugemens  q.u'cn  portera  la  critique.  Mais  comme  il  jC^ 
jaknais  éXjé  rendu  bompte  de  cet  ouvrage  dans  les  uirchiv^es ,  noul? 
croyons  devoir  prëseàtër  i'di  une  sorte.de.  résumé  des  principales^  vé-; 
Htés  qu'il  contient ,' signaler  le  point  de  départ  de  l^auteur,  ipontre^ 
l'espace  quHl  a  parcouru  ,  et  faire  coiinaUre  enfin  le  point  où  il.  en 
est  aujourd'hui. 

M.  Lallelnand  a  avance  le  premier  que  le  ramollissement  du  cer* 
veau  est  le  résultat  de  l'inflammation  de  cet  organe.  A  l'époque  où  il 
annonça  cette  importante  vérité,  llnflammation  de  la  pulpe  céré* 
brale  n'était  connue  que  des  chirurgiens,  et  dans  les  cas  sculignen^ 
où  les  accidens  qui  la  caractérisent  succédaient  à  une  contusion  ou 
h.  une  plaif  de  tête  avec  on  sans  fracture  des  os  du  crâne.  Quant  aui 
médecins ,  ils  la  méconnaissaient  complètement  ;  ils  la  décrivaient 
dans  les  traités  de  médecine  sous  les  noms  de  fièvre  maligne  et  de 
fièvre  ataxique  ;  ils  la  confondaient  tous  les  jours  avec  l'aracbnoïdite 
et  l'apoplexie  ;  et  si  les  plus  avancés  étaient  parvenus  dans  quelques 
cas  à  en  rattacher  les  symptômes  à  une  lésion  du  cerveau,  cette  lé- 
sion n'était  pour  eux  qu'un  ramollissement  qu'ils  considéraient  comme 
Veffet  de  la  fièvre  ataxique  ou  maligne. 

Pour  substituer  à  ces  erreurs  la  vérité  qu'il  venait  de  découvrir 
M.  Lallemand  trouva  donc  deux  obstaclf'S  également  rebelles  à  sur- 
monter, renverser  des  opinions  accréditées ,  et  faire  adopter  des  opi- 
nions nouvelles.  Mais  telle  futlVvioence  des  faits  qu'il  publia,  le  ta- 
lent avec  le(|uel  il  sut  les  rapprocher  et  les  éclairer  les  uns  par  les 
autres,  la  justesse  enfin  des  conséquences  qu'il  en  déduisit^  que  ses 
idées  obtinrent  tout  d'abord  l'assentiment  général. 

Il  fit  voir  que  \e%  fièvres  malignes  j  ataxiques  des  auteurs,  ou  le  r^i- 
mûtUssement  de  la  pulpe  cérébrale .  sont  produits  par  les  mêmes  eau* 
ses  que  l'apoplexie  et  l'arachnAidite  :  âge  adulte  et  vieillesse,  cbnsti- 
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.tuiion  plëthorâtue,  sttppreMion  d'une  ëvacuation  tasgoine  faabîtaelKs, 
^ssioiis  brutes  ou  TÎe^tes ,  abus  des  liqueim  spiritneuseï,  coups  sur 
la  téie,  efforts  de  Tomiasement ,  etc.  Il  fit  remarquer  que  tous  les 
symptèmes  de  ces  afGectioDS  sont  des  signes  d^irritation  cérébrale,, 
tels  sont  :  la  douleur  de  tête ,  Texaltation  des  facultés  intellectuelles , 
les  foQxmilleniens  et  les  picotemens  dans  les  membres  du  côte  opposé 
à  la  céphalalgie ,  les  doideurs  et  les  mouTemens  conmlsift  de  ces 
mêmes  membres ,  puis  leur  raideur,  leur  contracture  continue  on 
intermittente ,  la  sensibilité  de  la  rétine  et  la  contraction  de  la  pu- 
pille, le  strabisme;  et  que  n  Ton  voit  succéder  à  ces  sjmptdmes  la 
dxminntion  de  rintelligentee ,  la  stopenr,  la  somnolence,  la  dureté  àt 
Touïe ,  la  pertç  ,de  la  vue ,  celle  de  la  par^e ,  la  paralysie  des  muo- 
cles  d'abord  avec  contracture  et  eonserraCion  de  la  sensibilité ,  en«- 
suite  avec  flaccidité  et  inseusibUité ,  c'est  parce  qu'après  ayoir  été  en- 
flammé ,  le  cerveau  se  désorganise ,  et  que  par  conséquent  la  diminua 
tion ,  puis  la  cessation  de  ses  fonctions ,  succèdent  nécessairement  à 
leur  exaltation.  Il  démontra  la  présence  du  sang  et  celle  dn  pus  dans 
les  ramoUissemens  cérébraux ,  celle  du  sang  dans  fat  substance  blan- 
«he ,  par  sa  coloration  rosée  ou  rouge  pins  on  moins  intense ,  et  dans 
la  substance  ^ise  par  sa  coloration  plus  foncée ,  depuis  le  rouge  gri- 
sitre jusqu'au  violef  noirâtre;  celle  du  pua,  dans  la  substance  blan- 
dhe ,  par  ses  nuances  de  coloration  «  depuis  le  jaunâtre  jusqn'an  yer- 
dfttre  ;  et  dans  la  substance  grise,  depuis  le  blanc  snle  jusqu'au  renl. 
Enfin ,  à  ces  preuyes  d^à  si  puissantes  de  la  nature  iaAammatoire  du 
ramollissemeot  de  la  pulpe  cérébrale,  il  ajouta  les  snirantes  :  le  ro- 
moUissement  du  cenreaii  est ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ac- 
compagné d'inflammation  aigué  ou  chrouqne  de  l'arachnoïde  on 
d'adhérences  de  cette  membrane  à  la  pie-mère  et  à  la  partie  du  cer- 
veau qui  est  malade  ;  le  ramoUissement  a  son  siège  le  plus  ordinaire 
dans  la  substance  grise  dn  cerveau ,  ou  dans  les  organes  qui  en  sont 
principalement  formés,  substance  qui  reçoit  des  ▼jusseaux  sanguins 
en  plus  grand  nombre  'que  la  substance  blanche  ;  les  raisseaux  des 
méninges  et  la  substance  cérébrale  qui  aToisinent  le  ramol&ue- 
ntent  sont  ordinairemoBt  injectés  de  sang;  le  travail  inflammatoire 
qni  se  développe  autour  des  épanchemens  de  sang  des  apoplexies  se 
manifeste  par  les  mêmes  symptômes  et  par  les  mêmes  caractères 
anatomiques  que  les  ramoUissemens  primitifs  ;  enfin  ,  il  existe  des 
observations  dans  lesquelles  deux  ramoUisêemens ,  l'un  sanguin  et 
l'autre  purulent^  ont  été  rencontrés  chex  le  même  individu ,  et  l'on 
a  pu  remarquer  pendant  la  vie  deux  sénés  de  symptômes  dont  la 
coïnoidence  a  été  parfaite  avec  ces  deox  degiés  d'altération. 

Ces  faits  établis ,  M.  Lallemand  s^oocnpa  de  tracer  le  diagnostic 
diflfii^rentiel  de  l'inflammation  du  cerveau ,  de  raraehndfdite  et  de 
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Tapopléxie,  trois  affections  ayant  plusieurs  symptômes- oommàns, 
enstant  sonvent  rënnies,  et  par  conséqaent  faciles  à  cïonfondre  entre 
«elles  dans  an  grand  nombre  de  cas.  Comme  une  conséquence  rigou- 
reuse dé  tontes  ses  observations ,  il  formula  ce  diagnostic  en  ces  ter- 
mes :  dans  Tarachnoï^te  ,  symptômes  spasmodiques  sans  paralysie  ; 
'dans  'l'apoplexie  ,  paralysie  ■  subite ,  sans  sjrmptémes  spasmodiques  ; 
'àikns  riuflammation  du  cerveau ,  symptômes  spasmodiques ,  parafy-sie 
4ente  et  progressive  ,  marche  inégale  et  intermittente. 

Les  conséquences  tbérapeutiques  qui  devaient  découler  de  cette 
nouvelle  manière  d'envisager  les  ramollissemens  cérébraux  frappent 
-tous  les  yeux;  le  traitement  antipblogistique  convenait  seul  à  cette 
maladie.  H.  Lallemand  ne  se  contenta  pas  cependant  de  déduire  lo- 
•giquèroent  de  la  nature  du  mal  la  nécessité  dé  ce  traitement ,  il  en 
prouva  les  avantages  .par  quelques  exemples  de  guérison  ,  et  ngnala 
-avec  beaucoup  de  force ,  dans  plusieurs  observations ,  les  mauvais  ef- 
fets des  stimulans ,  et  surtout  de  Féniétique  et  de  la-  noix  vomique.   ■ 

Les  deux  premières  Lettres  avaient  été  consacrées  à  établir  tous  les 
-faits  que  je  viens  de  résumer,  et  quelques  vérités  de  détail  que  je 
's'ai  pas  cru  devoir  rappeler.  Cependant  Tbistoire  de  Tinflammation 
aigué  du  cerveau  n'était  pas  encore  complète.  M.  Lallemand  ne  nous 
en  avait  fait  connaître  que  les  deux  premières  pénodes,  celle  d'in- 
flammation proprement  dite,  caractérisée  anatomiquement  par  l'in- 
jection vasculaire,  l'infiltration  ou  l'épancbement  du  sang,  et  celle 
>de  suj^nration  caractérisé,  eanatomiquement  par  la  formation  du  pns 
et  son  mélange  avec  la  ptilpe  cérébrale.  Il  lui  restait  a  décrire  la 
-ixoisième  période  ,  celle  dans  laquelle  le  pus  se  rassemble  en  foyer, 
ou  les  abcès*  non  enkystés  du  cerveau  ;  ce  fut 'l'objet  de  sa  troisième 
Juettre» 

Dans  cette  lettre ,  il  démontra  qu'il  n'existe  point  de  symptômes 
'qui  puissent  faire  diagnostiquer  la  formation  des  abcès  non  enkystés 
du  cerveau.  Contre  l'opinion  générale ,  qui  attribuait  la  paralysie,  le 
coma  et  la  plupart  des  symptômes  graves  du  ramollissement  à  la 
«impression  exercée  par  lepus ,  il  prouva  qu'au  contraire ,  à  l'épo- 
que de  la  formation  et  de^la  collection  de  ce  liquide,  les  symptômes 
généraux  diminuent  ordinairement  et  cessent  même  quelquefois  en- 
tièrement. Il  conclut  enfin  de  tous  les  faits  qu'il  avait  recueillis  ou 
■observés  lui-même ,  qu'on  peut  'tout  au  plus  supposer  la  suppuration 
du  cerveau ,  quand  l'inflammation  a  été  de  longue  durée ,  -quand  cette 
inflammation  atteint ,  par  exemple ,  le  second  septénaire ,  quand  alors 
Mm  aperçoit  une  grande  rémission  dans  les  symptômes ,  et  si  surtout 
cette  amélioration  porte  sur  la  somneience ,  l'exercice  des  sens  et  de 
l'intelligence.  U  décrivit  ensuite  la  formation  des  abcès,  et  la  mon- 
tra s'opérant  tantôt  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  foyers  et  la 
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destruction  de  la  substance  cérébrale  ramollie  qui  les  sépare ,  et  tan- 
tôt par  la  suppuration  du  point  central  d'un  ramollissement  qui 
s^étend  peu  à  peu  du  centre  à  la  circonférence.  Enfin,  il  fit  voir  lesi 
premiers  rudimens  du.  kyste  qui  doit  un  jour  isoler  le  pus ,  dans  les 
petits  vaisseaux  qui  résistentà  la  destruction,  et  dans  les  débris  du  tissu* 
cellulaire  encore  fixés  aux  parois  du  foyer ,  lesquels  se  isetirent  yers^ 
la  circonférence,  se  rapprochent,  s^entrelacent,  et  forment  un  ré-, 
seau  vasculaire  et  celluleux,  très-mince  d'abord,  mais  acquérant 
chaque  jour  plus  de  développement  par  TeiSet  de  l'irritation  con- 
tinue qu^entretient  à  sa  surface  la  présence  du  pus,  et  s'organisant, 
enfin  en  membrane. 

Conduit  ainsi  par  une  gradation  naturelle  et  insensible  a  Tétude 
des  abcès  enkystés ,  M.  Lallemand  établit ,  dans  sa  quatrième  Lettre  , 
que  ,  quelquefois ,  la  formation  des  kystes  est  un  moyen  ,  sinon  de 
gnérison  définitive ,  du  moins  de  suspension  de  tous  les  phénomènes, 
morbides  pendant  quelques  mois ,  et  même  pendant  des  années  ;  mais . 
que  ,  le* plus  ordinairement,  ces  poches  membraneuses  entretiennent' 
autour  déciles  une  irritation  permanente,  dont  Pefiet  est  d^augmen— 
ter'leur  épaisseur  par  Faddition  successive  de  nouvelles  couches  ^ 
d'où  résultent  des  céphalalgies  habituelles  et  des  mouvemens  spas-^: 
modiques  pour  les  causes  les  plus  légères,  jusqu'à  ce  qu'une  inflam-< 
mation  de  la  pulpe  cérébrale  environnante ,  ou  une  arachnoïdite,  ou* 
une  apoplexie  viennent  terminer  la  scène.  Il  ilt  remarquer  que  la  for-> 
mation  des  kystes ,  quoique  très-lente  dans  la  plupart  des  cas ,  n'em-> 
péchait  pas  cependant  de  les  considérer  quelquefois  comme  des  pro- 
duits d'inflammation  aiguë ,  attendu  que  leur  formation  résultait ,  . 
dans  ces  cas,d*une  série  <^ inflammations. aiguës,  séparées  par  des^* 
intervalles  de  temps  plus  ou  moins  longs ,  qui  en  faisaient  bien  une  : 
maladie  ancienne,  mais  non  une  maladie  chronique,,  lY  montra  que^ 
la  paroi  interne  des  kystes,  en  eontact  avec  le  pus,  ai  constamment 
l'aspect  des  membranes  muqueuses  plus  propres  à  sécréter  du  puSf 
qu'à  l'absorber;  que  les  symptômes,,  dans  le  cas  d'abcès  enkystés 
produits  par  une  inflammation  chronique ,  vont  en  augmentant  d'une . 
manière  lente  à  la  vérité,  mais  non  interrompue;  que  la  capacité  du 
sac  paratt  en  rapport  avec  la  durée  de  la  maladie,  et  il  en  conclut 
que ,  loin  de  pouvoir  absorber  le  pus  qu'ils  renferment ,  les  kystes . 
des  abcès  cérébraux  étaient  plus  propres  à  en  augmenter  la  quan^ . 
titc.  Dans  cette  lettre,  enfin  ,  il  prouva  que  la  cause  la  pins  cora-* 
mune,  la  plus  puissante  et  la  moins  connue  des  inflammations  chro- 
niques du  cerveau,  est  la  carie  des  os  du  crâne  et,  en  particulier, 
celle  du  rocher  à  la  suite  des  otites  ;  et  il  démontra ,  contre  l'opinion 
de  M.  Itard,  que  jamais  la  carie  du  rocher  n'est  l'effet  de  la  présence 
du  pus  résultant  d'une  inflammation  du  cerveau  ou  denses  membra- 
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née ,  mais  quVUe  est  tofdjoars ,  an  contraire ,  la  cause  de  cette  in^ 
flammation  et  de  la  suppuration  qui  la  suit,  et  la  suite  elle-même 
d^]ne  maladie  de  l'oreille^ 

G^est  là  qu'en  ëtait  réstë  M«  Lallemand.  Reprenant  anpurdliui  ses- 
travaux  au  point  où  il  les  avait  laisses ,  il  consacre  toute  sa  cinquième 
lettre  aux  indurations  rouges  de  la  pulpe  cérébrale.  H  commence 
par  faire  remarquer ,  comme  dans  la  lettre  précédente ,  que  l'ancien- 
neté d'une  maladie  ne  suffit  pas  pour  autoriser  à  la  regarder  comme 
chronique;  que  les  indurations  rouges  résultent  de  plusieurs  inflam- 
mations aiguës  séparées  par  des  intervalles  de  calme  plus  ou  moins: 
complet,  et  quHI  faut  bien  distinguer,  dans  l'étude  des  symptômes  ,' 
ceux  qui  accompagnent  la  production  de  l'altération  morbide  de  ceux 
qui  sont  produits  par  sa  seule  présence  ou  par  les  maladies  consécu^ 
tives  qu'elle  provoque.  Rapprochant  ensuite  toutes  les-  indurations 
ronges,  dont  il  rapporte  les  observations,  de  l'inflammation  aigné'oir 
du  ramollissement  du  cerveau  ,  il  fait  voir  que ,  de  même  que  cette 
phlegmasie,  l'induration  rouge  est  toujours  produite  par  des  causes- 
irritantes  ,dont  l'action  s'exerce  sur  le  cerveau  ;  qu'elle  a  presque  tou*^ 
jours  son  siège  dans  des  parties  formées ,  en  totalité  ou  en  partie ,  par' 
de  lasufostance  grise  ;  que  ,  lorsqu'elle  occupe  en  même  temps  la  sub- 
stance blanche  et  la  substance  grise,  et  suivant  que  le  sang  et  le  pus  B^y 
trouvent  seuls  ou  combinés,  elle  présente ,  en  général ,  deux  couleurs , 
et  est  comme  bariolée  de  rouge  et  de  jaune,  de  rouge  brun  sur  un  fond  ' 
jaunâtre ,  de  rouge  et  de  blanc  dsirersement  entremêlés  ,  de  grisâtre 
mêlé  d'une  teinte  violette  ;  que  presque  toutes  les  indurations  rouges  i 
sont  accompagnées  de  traces  de  l'inflammation  des  méninges  ;  en  uir 
mot ,  il  démontre,  par  une  série  d'argumens  analogues  à  ceux  qq'il 
avait  employés  dans  sa  première  lettre  pour  prouver  la  nature  in- 
flammatoire des  ramollissemens  et  leur  affinité  avec  les  hémorrha- 
gies  ,  que  les  indurations  rouges  sont  d'anciens  ramollissemens  ai>iec 
infiltration  sanguine. 

Autour  de  ce  fait  principal  qui  domine  tout  le  sujet  de  cette  cin-  ' 
quième  lettre ,  viennent  se  groupper  en  foule  des  aperçus  nouveaux 
et  des  considérations  importantes  dans  le  détail  desquels  je  crois  su^ 
perflu  d'entrer  ;  je  signalerai  seulement  à  l'attention  des  lecteurs  les 
réflexions  judicieuses  auxquelles  notre  savant  auteur  se  livre  à  l'occa- 
sion de  la  paralysie  lente  et  progressive  des  extrémités  inférieures , 
telle  qu'elle  se  montre  dans  les  indurations  rouges  et  chez  les  aliénés. 
Mais  je  bornerai  la  cette  analyse.  A  quoi  servirait-il  de  la  faire  plus 
complète?  Quelque  bien  faite  qu'elle  fût,  elle  ne  pourrait  tenir  lieu 
'  de  Touvrage,  et  je  ne  comprendrais  pas  qu'un  médecin  instruit  pût 
s'en  contenter»  Je  renvoie  donc  à  la  Lettre  elle-même;  on  y  trouvera, 
comme  a»  reste  dans  les  écrits  de  M.  Lallemand ,  dés  faits  du  plus 
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haut  intérêt ,  des  discussions  profobdes,  des  rapprocbemcns  ingëoieux, 
des  gëpëraIisatio|is  précises,  en  un  mat,  toutes  les  qualités  qu'on 
exige  dans  les  travaux  scientifiques.  On  se  oonvaincra  que ,  sous  tous 
les  rapports,  cette  lettre  est  digne  des  quatre  premières ,  et  Ton 
formera  des  vœux  pour  que  M.  Lallemand  continue  sans  relâche 
dVclairer  par  ses  recherches  et  ses  mëditaVions  la  branche  obscure 
de  la  pathologie  sur  laquelle  il  a  déjà  jette  de  si  vives  lumières» 
On  se  dira  enfin  que  le  nom  du  savant  professeur  de  Montpellier 
est  à  jamais  attaché  aux  maladies  de  Pencéphale,  comme  celui  de 
Corvisart  aux  maladies  du  cœur ,  celui  de  Laennec  aux  maladies  de 
poitrine,  celui  de  M.  Broussais  aux  phlegmasies  gastro-intestinales. 

L.  Gh.  RocHB. 


DTosograph^ie  organique  ;  par  F.  G.  Boissbào.  (  Tome  lY.*  et  dernier.) 

^  M.  le  docteur  Boisseau  vient  d^achever  Pouvrage  de  longue  haleine  ' 
qu'il  avait  entrepris.  Le  dernier  volume  de  la  JYosographie  organique* 
contient  les  objets  suivans  :  i.<>  la  suite  du  livre  cinquième ,  consacré 
aux  maladies  des  organes  sexuels;  a.<>.  les  maladies  de  la  peau  ,  des 
yeux  et  de  l'oreille  (livre  sixième  )  ;  3.**  les  maladies  du  système  ner- 
veux (Hvre  septième);  4*^  les  maladies  des  organes  locomoteurs  et 
du  tissu  cellulaire  (  livre  huitième  et  dernier.  ) 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  mérite  les  mêmes  éloges  que  ceux 
dont  nous  avon»  déjà  rendu  compte.  Les  maladies  sont  décrites  avec 
exactitude  ,  et  sous  le  rapport  symptomatique ,  et  sous  le  rapport 
anatomiqu^  ;  leurs  causes  sont  indiquées  avec  précision ,  et  leur  trai- 
tement est  fondé  sur  les  données  de  l'expérience,  soit  pure,  soit 
rationnelle.  L'histoire  de  plusieurs  maladies  aiguës  de  la  peau ,  celle 
de  la  variole  entre  autres ,  que  M.  Boisseau  a  eu  de  nombreuses  occa- 
sions d'observer  ,  est  plus  complète  dans  l'ouvrage  de  cet  auteur  que 
dans  ceux  publiés  jusqu'ici.  Ce  pathologiste  considère  la  variole ,  la 
varioloïde  et  le  vaccin ,  comme  étant  essentiellement  de  même  na- 
ture, quoique  très-différentes  sous  le  rapport  de  la  gravité,  de  la 
marche ,  de  l'intensité  de  la  cause  productrice ,  etc.  M.  Boisseau  com- 
mence la  description  de  la  variole  par  une  réflexion  ,  qui  malheu- 
reusement ne  parviendra  pas  à  son  adresse  :  a  Cette  maladie  n'exis- 
terait peut-être  plus  aujourd'hui  que  dans  l'histoire ,  si  la  salubrité- 
publique  pouvait  fixer  l'attention  du  pouvoir  et  des  peuples  au  mi« 
lieu  des  intérêts  financiers  qui  les  préoccupent,  m 

Le  livre  septième,  affecté  aux  maladies  du  système  nerveux,  se 
recommande  puissamment  â  l'attention  des  lecteurs  ,  par  la  sopé- 
riorité  de  savoir  et  de  jugement  dont  M.  Boisseau  y  a  fait  preuve. 
Tout  en  rendant  une  justice  pleine  et  entière  aux  observateurs  labo- 
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ricux  qui  ont  enrichi  récemment  cette  partie  de  la  pathologie  , 
notre  auteur  n^a  pas  manqué  de  signaler  les  nombreuses  et  Tastes^ 
lacunes  quUl  leur  reste  à  combler,  a  Malgré  Pétat  florissant  de  Fana^ 
tomie  pathologique  ,  et  les  progrès  de  la  physiologie ,  plusieurs  de», 
maladies  du  système  nerveux ,  dit  H,  Bobseau ,  ne  peuvent  encore 
être  présentées  que  sons  la  forme  symptomatique.  Une  raison  de 
cette  nécessité ,  c^est  que  le  système  nerveux  ne  retient  souvent  ». 
après  la  mort ,  que  peu  ou  point  de  traces  de  l'état  morbide  ;  à  quoi 
il  faut  ajouter  que  ses  modifications  dans  Vétat  de  santé  n'étant 
pas  connues ,  il  est  difficile  d'apprécier  celles  qu'il  éprouve  dans 
l'état  de  maladie.  Aujourd'hui  même ,  et  sans  doute  pour  long-temps 
encore ,  la  pathologie  du  système  nerveux  n'est  que  provisoire,  » 

Un  ouvrage  tel  que  celui  que  M.  Boisseau  vient  de  composer,  ojffre 
de  si  grandes  difficultés ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  ce  savant  et 
judicieux  pathologiste  ne  les  a  pas  toutes  complètement  surmontées; 
c^est  surtout  à  une  composition  de  ce  genre  que  l'on  peut  appliquer 
cette  pensée  du  poète  latin  : 

Ubi  plura  nitent  non  ego  paucis 
Offendar  maculis» 

Peu  Je  personnes,  à  notre  avis,  possèdent  au  même  degré  que 
H.  Boisseau  les  hautes  qualités  nécessaires  à  quiconque  entreprend 
de  représenter  intégralement  une  science  aussi  vaste  et  compliquée 
que  la  médecine.  On  s^aperçoit  seulement,  en  lisant  l'ouvrage  do  ce 
médecin ,  que ,  dans  quelques  parties  de  la  science ,  il  lui  manque 
cette  observation  personnelle  que  rien  ne  saurait  parfaitement  rem- 
placer. Ainsi  donc,  pour  exprimer  franchement  toute  ma  pensée  sur 
la  Nosographie  organique,  je  dirai  que  c'est  l'œuvre  d'un  homme 
d'un  grand  savoir  et  d'un  grand  talent,  et  auquel  il  ne  manque, 
pour  imprimer  a  cet  ouvrage  toute  la  perfection  dont  il  est  suscep- 
tible, que  d'être  médecin  d'un  hôpital.  Puisse  bientôt  M.  Boisseau 
obtenir  un  titre  dont  il  est  digne ,  et  nous  verrons  alors ,  dans  des  . 
éditions  subséquentes ,  sortir  de  ses  mains  une  nosographie  qui  ne 
laissera  rien  à  désirer  !  Malgré  l'absence  d'une  classification  générale 
philosophique,  malgré  quelques  erreurs  et  quelques  imperfections 
de  détail  ;  en  un  mot,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  la  Nosographie 
organique  me  parait  néanmoins  Tuu  des  traités  élémentaires  de 
médecine  les  plus  utiles  que  puissent  consulter  les  élèves  et  tout  mé- 
decin qui,  n'ayant  pas  assez  de  temps  pour  méditer  les  monographies 
cliniques ,  désire  néanmoins   connaître  Tétat  actuel  de  la  médecine. 

J.    BoUtLLAUD. 
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he  Médecin  sans  médecine ,  ou  le  Charlatanisme  dévoilé  ;  par  D.  J. 
GoBLUï,  D.  M.  P.  I  Tol.  in-ia$  iS^o.  Chez  Béchet,  place  de  TÉcole 
de  Médecine  ,  n*^  4* 

Le  Charlatanisme  a  fait  depuis  quelques  années  tant  de  progrés  en 
médecine  ^  qu'on  ne  saurait  trop  applaudir  aux  efforts  de  ceux  qui 
'  vkerchent  à  le  réprimer.  M.  Goblin   est  un   de  ces  médecins  zélés 
qui ,  n'écoutant  que  la  Yoix  de  leur  conscience  et  ne  cédant  qu'à  l'a- 
mour du  bien  public ,  ne  -voient  point  d'antagonistes  indignes  d'eux 
^quand  il  s'agit  de  leur  arracher  des  .dupes.  Gomme  la  plupart  des 
t^arlâtans  exploitent  cette  idée  Tulgaire  ,  que  les  malaiies  ne  peu- 
-rent  guérir  que  par  l'élimination  des  humeurs  viciées ,  c'est  de  cette 
méthode  évacuante  ou  purgative  qu'il   s'est  plus  particulièrement 
attaché  à  faire   ressortir  les  dangers  :  et  il  l'a  fait  en  s^appuyant 
sur  d'excellens -raison nem eus  physiologiques,  et  surtout  sur  des  ob- 
servations authentiques  capables  d'effrayer  ceux  qui  se  laissant  sé- 
duire par  le  jargon  absurde  des  empiriques.  Quelque  justes  néan- 
moins que  soient  les  opinions  de  M.   Goblin ,  peut  être  serait-on  en 
droit  de  lui  reprocher,  soit  d'avoir,   par  le  titre  de  son  ouvrage , 
cherché  à  faire  allusion  à- des  écrits  récens,  trop  ridicules  pour  mé- 
riter une  réfutation ,  soit ,  ayant  adopté  ce  titre,  d'avoir  trop  soi- 
gneusement évité  de  s'occuper  d'hygiène ,  science  dans  le  domaine 
de  laquelle  le  titre  de  l'ouvrage  semblait  devoir  plus  spécialement 
le  retenir. 


jiphorismes  d'Mippocrate ,  latin-français;  traduction  nouvelle,  par 
£.  Paembt,  D^-M,,  etc.,  etc.  Troisième  édition.  Paris ,  iB3o , 
i/i-3a. 

Entre  tous  les  livres  de  médecine  ,  il  n'en  est  point  qu'on  cite  plus 
souvent ,  ni  qu'on  lise  moins  que  les  Aphorismes  d'Hippocrate  ;  aussi 
n'en  cst-H  pas  un  seul  sur  lequel  on  ait  porté  des  jugemens  plus  op- 
posés ni  plus  faux.  Tantôt  on  a  vu  des  adorateurs  du  Père  de  la  méde- 
cine ne  pas  trouver  de  termes  assez  relevés  pour  exprimer  leur  entou-- 
fiiasme  de  tradition  ,  tantôt  des  déprécia teurs  de  l'antiquité ,  censu- 
rer avec  rigueur  ce  premier  monument  de  la  médecine,  en  le  jugeant  ' 
sur  le  patron  des  ouvrages  compçsés  de  nos  jours  ;  deux  genres  d'ex- 
cès presque  également  ridicules.  Sans  aucun  doute  les  Aphorismes 
d'Hippocrate  méritent  d'être  étudiés  par  tout  médecin  qui  ne  croît 
pas  sa  tâche  achevée  quand  il  est  parvenu  à  meubler  sa  mémoire  de 
ce  qu'on  nomme  Vétat  actuel  de  la  science  ;  c'est-à-dire  d'un  ensemble 
de  principes  ayant  cours  aujourd'hui,  et  dont  une  partie  seront  peut- 
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étr*  abandoDné»  demaiii.  Mais  si  cet  oainrage  da  médecin  de  Gos  en 
encM^e  digne  de  fixsr  l'atteiition  >  ce  n'est  pas ,  comme  on  le  répète 
tonales  jours  ,  qu'on  y  trouye  un  ensemble  fort  imposant  de  connais- 
sances pathologiques  positives ,  encore  moins  qu'on  en  puisse  tirer  des 
règles  de  pratique  d'un  grand  usage  ;  mais  parce  que  c'est  un  des 
ouTTages  d'Hippocrate  où  l'on  peut  le  mieux  l'étudier  comme  é<ari- 
Tain   ^stématique ,  et  le  premier  monument  élevé  par  ce  grand 
homme  â  la  philosophie  expérimentale  ou  méthode  inductive  ,  qui 
n'établit  des  principes  qu'après  avoir  observé  et  rapproché  des  faits, 
comme  tel ,  on  peut  le  recommander  à  quiconque  possède  assez  de 
lumières  et  un  esprit  assez  indépendant  pour  le  lire  comme  doit  éti« 
lu  un  ouvrage  composé  il  y  a  environ  deux  mille  deux  cents  ans. 
Cette  lecture  est,  sinon  plus  sûre ,  au  moins  plus  commode  dans  une 
élégante  traduction  française  que  dans  le  texte ,  et  beaucoup  plus  que 
dans  une  version  latine.  Auan  malgré  quelques  erreurs  que  Bos- 
quillon  avait  signalées,  et  que  M.  Pariset  aurait  dû  corriger,  la  tra- 
duction de  ce  dernier  est-elèe  à  sa  troisième  édition,  qui  ne  sera  pro- 
bablement pas  la  dernière. 
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JUIN  i85o. 


i/Lè/movre  swhun  point  d'anatom^  et  de  physioltigie.da 
système  veineux*  — Mécanisme'  de  l'entrée  aceidàn-^ 
telle  de  l'air  dans  les  veines,  -rr  Effets  de  l'élàsàiiiHé 

du  poumon*  — Par  M*  BiHARD  aîné.  .  :  \ 

.  •  .     ■  •  •        •» 

On  dit  qa^^une  artère  divisée  en  travers  reste  béante ,  et 
qu'une  veine  s'affaisse  lorsqu'on  la  soumet  à  la  même  sec- 
tion. C'est  une  des  différences  que  l'on  a  reconnues  ^ 
généralement  admises  entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux^ 
J'ai  cpQstaté  cependant»  et  je  vais  essayer  de  démontrer 
€pk  beaucoup  de  vetne^  forment  des  canaux  qui  ont  plus 
de  tendance  à  rester  permanens  qu'à  revenir  sur  eux- 
mêmes.  La  source  de  cette  propriété  n'est  pas  dans  la 
texture  même  des  veines ,  mais,  dans  leurs  connexions , 
Leurs  adhérences  avec  les  parties  voisines.  Déjà  lès  sinus 
de  la  dure-mère  avient  fixé  l'attention  des  anatomistes; 
mais  loin  de  rechercher  si  d'autres  parties  du  corps  of- 
fraient un  arrangement  analogue  dans  leur  système  vei-» 
neuXy  ils  n'avaient  vu  là  qu'un  cas  exceptionnel  qu'ils 
désespéraient  de  rallier  à  leur  théorie  de  la  circulation 
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veineuse.  L'dspect  des  vaisseaux  sus-hépatiques  adfaéreus 
au  tissu  dû  foie  et  j>résenja])t  çà  et  là  dpns  lés  coupes  de 
cet  orgone  des  etiv^riiires  irëantes  -et  proportionnées  au 
diamètre  des  veines  incisées  ,  aurait  pu  faire  soupçonner» 
si  on  eût  rapproché  ce  fait  du  précédent ,  qu'il  pouvait 
entrer  dans  le  plan  de  la  nature  de  faire  circuler  le  sang 
noir  dans  des  canaux  maintenus  dilatés  par  uqe  autre 
cause  que  l'abord  .de.  H  cx>Uw>e  de  liquide  qui  les  par- 
court. . 

J'ai  dit  que  cette  propriété  n'était  pas  inhérente  au 
tissu  des  veines  ,  mais  -au  mode  de  -eoimexion  de  ces  vais- 
seaux avec  les  parties  voisines  ;  c'est  ce  que  je  vais  tâcher 
de  faire  comprendre  en  examinant  successivement  les 
deux  veines  caves  »•  et  celles  de  leurs  subdivisions  qui 
offrent  la  coûforbiatioa  dont  je  in'oociipe.  Je  recherebo- 
rai  enraite  quelle  Maison  peut  exister  entre  cette  dispo- 
sition anatomiqoe  et  la  cirtwdation  veineuse. 

Si  on  ouvre  la  veine  eave  aupérieu^e  au-dessus  do  h*eu 
où  la  membrane  séreuse  du  péricarde  se  réfléchit  sur  elle, 
on,  voifr  fue  cette  ^eine  ne  s'affaisse  point;  ^ses  pa^oia 
pestent  éeaittées ,   malgré  réfeoulemeiii  ^e  «àng  qu'elle 
eontenaittf  Si  on  rebherche  la  eaitse  qiû  maintient  ainsi  la 
ve^ne  dUatée  >  eki  la  trouve  dans  J'<adbérenee  de  cette 
•veine  au  prolongemeot  fibreux  qrà  le  péricarde  enveve  sur 
Oilfe^  car 'la  veine  ,  disséquée  et  jsiotée  »  devient  flasip» 
et  4'afiaisse  comme  une  veine  aous-culànée»  A  «etie 
cfemse  de  dilatation  de  lafiartie^l»  fivtê  élevée  de  la  veine 
cave  supérieure  é  on  peut  en  joindre  »  p«^iir  sa  portiez  in<^ 
férièure  ,  4Uie  autne  qui  aurait  dû  se  présenter  à  l'esprit 
desiphysielogifttés  »kmqu^ila  eut  no(é  l'influence  des  inou<> 
vemens  re^pirétoives  wut  la  oireulatioo  veineuse.  Cette 
autre  cailse^sera  lexpoeée  plus  loin  avec  Jes  ifbits  anaiomi- 
qucs^et  les  rdisonnemens  sur  lesquels  on  peut  établir  sen 
exiét^ènce. 
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Les  deux  veioe»  soas^clavières ,  la  jonclton  de  ces  fei- 
nés  aux  jugulaires,  n^ojBTreiit  pas  plus  que  ia  Teina  cave 
les  caractères  que  l'on  a  assignés  aux  vaisseaux  Teineux  ,* 
elles  ne  devieniient  flasques  et  plissées  qu'autant  qu'on  les 
a  séparées  des  bipes  iSbreuses  auxquelles  elles  adhèrent. 
Les  lames  aponévrotiques  dii  cou  remplissent ,  à  l'égard 
de  plusieurs  des  reines  de  celte  région  »  une  fonction  qui 
n'avait  point  été  soupçonnée ,  celle  de  les  maintenir  dam 
un  certain  degré  de  tension ,  de  dilatation. 

Avant  d'aller  plus  loin  »  je  rais  appliquer  la  connaissance 
anatomique  que  nous  venons  d'acquérir  à  l'explication  d'un 
accident  qui  a  causé  autant  de  terreur  que  de  surprise  lorsque 
la  pratique  chirurgicale  l'a  fait  reconnaître.  On  a  vu  ,  pen« 
dant  le  cours  d'une  opération ,  le  malade  succomber  tout* 
à-coup  entre  les  mains  du  chirurgien  ;  l'entrée  brusque 
de  l'air  dans  les  veines  et  sa  raréfaction  daas  l'opeilieite 
avaient ,  dit- où  ,  enrayé  tont^à^coup  les  baitemens  du 
cœur.  Si  maintenant  nous  compavons  ia  rareté  de  ces 
faits  à  la  fréquence  des  lésions  des  veines  dans  les  opéra- 
tions chirurgicales,  nous  ^rons  conduits  à  admettre  qu'il 
existait ,  dans  les  oas  où  l'air  s'est  introduit  dans  ces  vais« 
seaux  ,  quelque  circonstance  physique  particulière  qui 
manquait  dans  tous  les  autres  :  or»  c'est  dans  des  opéra  ^ 
tioiis  pratiquées  au  cou  quo  cet  accident  «st  survenu ,  et 
Ton  a  déjà  deviné ,  je  pense ,  la  conditioiB  physique  à  la*^ 
quelle  on  peut  le  rapporter.  Pour  que  l'air  pénètre  spon- 
tanément dans  une  veine  ouverte  »  il  ne  sui&t  pas  que  le 
mouvement  de  la  poitrine  ou  l'oreillette  droite  exercent 
l'office  d'une  pompe  aspirante»  dont  cette  veine  représen- 
terait un  des  tubes  :  car  si  elle  est  susceptible  de  s'affaisser^ 
la  pression  atmosphériqueappliquera  ses  paroié  l'une  à  l'au- 
tre au  moment  où  le  vide  sera  fait  dans  sa  cavité,  et  l'air  n'y 
%etù  pas  admis.  Il  n'en  sera  pas  de  même  si  la  veine ,  atta- 
chée par  sa  face  externe  à  des  aponévroses  résistantes  « 
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peut  supporter  sans  céder  la -pression  atmosphérique;  l*iair 
alors  se  précipitera  daos  Touyerture  béante  qu'elle  pré^ 
sentera  après  avoir  été  divisée.  La  théorie  quç  je  donne 
ici  de  i'eolrée  de  Tair  dans  les  reines  du  cou  pourrait  ne 
pas  paraître  satisfaisante  à  ceux  qui  rejettent  l'influence 
des  mouveoiens  inspiratoires  sur  le  cours  du  sang  veineux. 
Mais.j>ersonne  o'a  mis  en  doute  de  nos  jours  le  monve* 
meut  de  flux  et  de  reflux  du  sang  dans  les  veines  du  cou  , 
et  cette  oscillation  est  suffisante  pour  occasionner  l'en- 
trée de  l'air. dans  une  veine  ouverte ,  si  celle-ci  est  main- 
tenue béante  et  si  elle  est  peu  distante  de  Toreillette 
droite» 

L'état  dç  tension»  de  dilatation  des  veines  supérieures  da 
corps  ne  se  borne  pas  à  la  veiue  cave  supérieure ,  aux  deux 
sousrclavières  »  et  à.  leur  jonction  aux  jugulaires.  Si  on  exa- 
mine l'axillaire.  depuis  le  muscle  scalène  jusqu'au  creux  de 
l'aisselle,  on  la  verra  présenter  un  canal  dont  les  parois  at- 
tachées extérieurement  à  une  aponévrose  qui  descend  de  la 
clavicule  et  couvre  d'abord  le  muscle  sous-clavier»  ne 
sont  que  peu  susceptibles  de  se  rapprocher  de  l'axe  du 
vaisseau.  M»  ^ruveilhier  a  été  frappé  de  cette  disposition 
en  regardant  une  pièce  que  j'avais  préparée  dans  son  la- 
boratoire. J'ai  remarqué  et  fait  voir  à  M.  Hourmann  une 
conformation  semblable  dans  des  veines  volumineuses  si- 
tuées  près  des  apophyses  transverses  des  premier^  vertè- 
bres cervicales  »  dans  celles  qui  viennent  des  environs  de 
l'épaule»  gagner  la  partie  inférieure  dé  la  jugulaire  in- 
terne. On  la  retrouve  aussi  entre  les  feuillets  de  l'aponé- 
vrose temporale;  cependant  je  n'ai   pas  répété  souvent 
cette  dernière  observation.  • 

Si  nous  ajoutons  à  ces  vaisseai^x  les  sinus  de  la  dure^ 
mère»  les  canaux  veineux  du  diploé  »  décrits  par  MM. 
Cbaussier ,  Fleury  »  Dupuytren  »  et  ceux  des  vertèbres 
représentés  par  M.  Brcschet  »  nous  aurons  rencontré  » 
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dans  une  assez  forte  partie  des  divisions  de  la  veine  cave 
supérieure ,  une  conformation  qui  ne  peut  n)anquer  d'à- 
Toir  de  l'influence  sur  le  cours  du  sang  veineux ,  et  qui 
cependant  n'avait  9  à  ma  connaissance ,  été  généralisée  par 
aucun  anatomiste,  ni  même  signalée  en  ce  qui  regsirde 
les  veines  proprement  dites. 

Voyons  si  nous  ne  trouverons  pas  quelque  chose  de 
semblable  dans  les  veines  qui  naissent  au*dessous  de  To- 
reillette. 

La  veine  cave  inférieure  »  dans  son  trajet  à  travers  le 
diaphragme,  est  entourée  d*u ne  toile  fibreuse  qui  l'atlS'- 
che  au  pourtour  de  l'ouverture  aponévrotique  qui  lui  livre 
passage.  C'est  immédiatement  au-dessous  du  diaphragme 
aue  cette  veine  reçoit  les  plus  grosses  des  veines  sus*hé- 
patiques,  dont  les  parois  sont  adhérentes  au  tissu  du  foie  . 
ensorte  que  ces  veines  restent  béantes  quand  on  les  a  di- 
visées. J'ignore  si  la  veine  cave  inférieure  est  maintenue 
dilatée  dans  la  gouttière  que  le  foie  lui  prête ,  et.  je  ne  re- 
trouve plus  que  dans  le  rachis  et  le  bassin  la  structure 
dont  je  viens  de  parler.  J'avais  depdis  plusieurs  années 
noté  et  décrit  d^s  mes  leçons  d'analomie  le  rapport  des 
veines  du  cou  avec  l'aponévrose  cervicale;  mais  je  n'avais 
point  songé  à  étendre  ces  remarques  à  d'autres  parties  du 
système  veineux.  Cette  idée  me  vint  en  examinant ,  avec 
M.  Cruveilhier»  les  veines  du  bassin  d'un  grand  quadru* 
pède  dont  ou  avait  apporté  le  tronc  dans  le  laboratoire  de 
la  Faculté.  (Comme  des  portions  d'ours  et  de  cheval  ont 
été  introduites  presque  à  la  même  époque  ,  je  ne  sais  plus 
précisément  sur  quel  animal  ont  été  faites  ces  remarques.) 
Les  veines  du  bassin  offraient  un  aspect  qui  différait  à 
peine  de  celui  'des  sinus  de  la  dure-mère.  Chez  l'homme, 
les, veines  iliaques  externes  sont  loin  de  présenter  un  de- 
gré aussi  considérable  de  tension  ;  mais  les  gros  troncs  de 
la  veine  hypogastrîque  adhèrent  an  contour  des  ouvcr- 
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f ures  fibreuses'  qu'elfes  lr«a  versent ,  et  sont  ainsi  maintenucfd 
4Uatées  par  Taponévrose  pelvienne  supérieure.  Cette  dis^ 
position  est  plus  marquée  encore  dans  la  portion  de  Fapo- 
névrose  qui  descend  autour  de  la  prostate.  Les  veines 
forment  dans  toute  cette  région  des  canaux  à  parois  con<' 
stamment  écartées. 

Telle  est  la  particularité  anatomique  que  je  me  pt'o- 
posais  dô  faire  connaître  ;  elle  ne  peut  manquer  d*exercer 
quelque  influence  sur  le  cours  du  sang  veineux»  dé  so 
rattacher  à  quelque  phénomène  de  mécanique  animale. 
Je  suis  convaincu  qu'elle  favorise  l'abord  do  sang  dans 
la  poitrine  pendant  l'inspiration  ,  et  je  vais  m'efforcerde 
justifier  ma  manière  de  voir  à  ce  sujet. 

Avant  de  passer  outre»  je  déclare  que  la  lecture  du 
mémoire  de  M,  Barry  sur  les  causes  du  mouvement  du 
sang  .dans  les  veines  ,  que  celle  du  rapport  fait  par 
MM.  Duméril  et  Cuvier  »  que  les  mouveiîiens  de  dilatation 
çt  de  resserrement  alternatifs  observés  dans  la  tumeur 
de  certains  spina-bifida ,  que  la  suppres^on  dès  hémor- 
rhagies  veineuses  par  l'action  de  respirer  largement  et 
régulièrement  (remarque  qui  avait  déjà  été  faite  il  y  a 
vingt-quatre  ans  »  comme  on  peut  le  voir  dans  une  observa- 
tion publiée  par  M.  FizeaudansleXIL' volumedu  Journal 
de  Médecine) ,  je.  déclare ,  dis -je»  que  ces  faits  ne  m'ont 
laissé  aucun  doute  sur  la  part  que  prennent  les  mouve*^ 
mess  du  thorax  à  l'abord  du  sang  veineux  dans  l'oreil* 
lette  droite  et  les  veines  caves.  Je  crois  avec  M.  Barry 
qu'au  moment  où  le  vide  est  formé  dans  M  cavité  du 
thorax  par  l'aggrandissement  de  cette  cavité  »  la  colonne 
d'air  qui  se  précipite  dans  la  trachée,  n'est  pas  le  seul 
fluide  sollicité  par  cette  aspiration»  et  qu'un  double  cou- 
rant de  sang  veineux  est  poussé  dans  la  poitrine  par  la 
pressioo:  atmosphérique.  .   ^ 

Cette  doctrine ,  appuyée  déjà  sur  les  expériencos  dont 


•  « 


Mf  :8drr7  a  publié  les  résultats  ,  acquerra  pour  fiau»  un 
nçHvenl^  çar^totèi^  de  vépîlo  et  d*iiitérêt/ /  91  nous  décou-^ 
Ti^pips  dans  le  systèoie  vasoulairè  ipèînèux  des  ec^fidiliôos 
aoft^miqiies  qui  aè  paraissent  avoir  4'atitt«e  desliuatioti 
cj^u^  de  facililer  )'accompHasemeû(  des  pbâ^oEQèÀes  qu'elle 
coQsacte.  *  '1* 

La  première^  et  la  plus  ii^portante  peût*êtrd,  des  et-» 
p^fiepoes  ^  M*  Bàrry  »  a  côosistd  à  adapter  à  là  reine 
jjtiguJlaiFe  d'uu  cheyal  un  ^ùbe  /dont  une  des  extréobfhés 
ayait  ét4  pc|u$sée  jusque^  vers  l'orrillette  droite;  taildb 
qi^e  l'auti^e,  ^t^rieure  «  plongeait  danâ  un  liquide  coloré. 
On  sait  qu'il  vit  alors  le  liquide  coloré  se  diriger  vers  Fe^ 
rqillelte  pendantles  mouvemens  'd'inspiratioa  de  ranithal. 
1^  M.  {larry  ^|  adapté  cOiluhe  à  une  rèiiie  éloighée  du 
Qfl&ur«  dans  la  continuité  d'ini  membre  pèr  exemple,  il 
est  ceir^^i^iii  que  l'action  aspirante  ne  se  fût  pas  trans- 
naise  jusqu'au  liquide  ^  la  jpreasioii   atmospiiéri^ue  s^y 
fut  apposée»  ûu  appJatissant  la  teine  dans  la  partie  in- 
termédiaire au   tube  et  U  l'oreillette.  L'expérience  eût 
manqué  aussi  dans  le  cas   où  toutes  les  autres  'condi- 
tions ^ant  r^stéelB  les  mêmes,  le  tuyau  dest^q^k  laisser 
passer  le  liquide  daus  l'oreillette  eût  été  susceptible  de  se 
laisser  afiaisser  par  la  pression  de  l'air.  Le  lecteur  voit 
bien,  je  l'espère ,  où  je  veux  eu  venir;  j'ai  montré,  au 
commencement  de  cet  article^  les  veines  sous-dlavières , 
axilUire^y  etc.  «  mainteiiues  dilatées  et  tendues  par  les 
lames  aponévrotlque^  auxquelles  elles  adhèrent.   Il  est 
évident  que  cet  état  de  iexiâion  ,  de  dilatation  rlies  veines 
q.ui  entourent  la  partie  supérieure  de  la  poitrine  ,  les  rend 
ptropres  à  transmettre  directement  et  sûrement  aux  veinef 
plus  éloignées  l'action  de  pompe  aspirante  qui  a' lieu  pen- 
dant la  dUatatioQ  de  la  poitrine.  La  veine  principale  du 
membre  supérieur  va  ainsi  puiser  le  sang  juâque  dans-^ 
l'aisselle.,       . 
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Les  apouévroses  qui  fixent  les  veines  ayant  des  adhé- 
rences avec  les  os  de  cette  région  {le  sternum,  la  pre-    * 
tnière  côte,  la  clavicule) ,  tout  cet  appareil  est  tendu 
davantage  dans  le  mouvement  que  la  poitrine,  exécute 
pendant  l'inspiration.  Ainsi»  par  an  mécanisme  admi- 
rable ,  c'est  au  moment  où  se  fait  le  vide  avec  le  plusd'é" 
nergie  que  les  vaisseaux  aïoquièren^  ce  aurcrott  de  résis- 
tance à  la  pression  atmosphérique.  Ce  que  j'avance  ici 
n'est  point  théorique  :  j'ai  plusieurs  fois  examiné  sur  le 
cadavre  Tinfluence  du  mouvement  d'ascension  commu- 
niqué au  sternum  et  à  la  première  côte ,  sur  l'état  de  ten- 
sion des  grosses  veines  de  cette  région. 
'  Faut-il  conclure  de  ce  qui  précède  que  l'action  aspi- 
rante de  la  poitrine  ne  peut  s'étendre  à  la  colonne  de  sang 
qui  parcourt  des  veines  éloignées  du  tronc  et  dépourvues 
du  moyen  de  résistance  qae  j'ai  indiqué  précédemment  ? 
Je  ne  le  pense  pas;  la  ccMitinuité  de  cette  colonne  san- 
guine ,  depuis  l'oreillette  jusqu'aux  capillaires ,  l'abord 
non  interrompu  d'une  nouvelle. quantité  de  sang  prove- 
nant desjartères  »  la  présence  des  valvules  «  sont  autant  de 
conditiQi|p  physiques  sur  lesquelles.  M.  Barry  a  établi  des 
raisonnemens  fort  ingénieux  ,  que  l'auteur  appliquait  né- 
cessairement à  tout  le  système  veineux»  puisque  Tétat 
des  veines  qui  sortent  do  la  poitrine  n'avait  pgs  fixé  son 
attention.  Je  ne  dois  point  reproduire  ici  les  considéra- 
tions de  M.  Barry»  je  me  bornerai  à  faire  observer  que 
la  puissance  d'inspiration  va  nécessairement  en  s'ajflPai- 
blissantà  mesure  qu'on  s'éloigne  du  cœur»  et  que  c'était 
près  du  lieu  où  s'opère  le  vide  que  les  vaisseaux  veineux 
devaient  recevoir  les  moyens  dé  résister  à  la 'pression  de 
l'atmosphère. 

Si  nous  jettons  maintenant  les  yeux  sur  ce  qui  doit 
arriver  à  la  veine  cave  inférieure  lorsque  le  vide  est  fait 
4ans  la  poitrine,  nous  verrons  l'action  de  pompe. aspir* 
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raate  s'exercer  de  saite  avec  le  plus  grand  avantage  iiur 
le  sang  contenu  dans  les  veines  sus-hépatiques,  adhéren- 
tes »  comme  nous  Tavous  dit ,  au  tissu  du  foie ,  et  ne  s'af- 
faissant  pas  quand  on  coupe  cet  organe  par  tranches.  On 
est  frappé  en  cemparànl  ces  veines  avec  celles  de  la  veine 
jporte  hépatique  »  de  la  différence  qui  existe  entre  elles 
sous  ce  rapport;  on  sak  que  c^est  par  là  qu'elles  se  distin- 
guent les  unes  des  autres  au  premier  abord,  le  suis  bien 
trompé  si  nous  ne  possédons  pas  la  cause  finale  de  celte 
disposition  anatfHiiîquey  dont  j'avais  plusieurs  fois,  mais 
en  vain,  essayé  de  me  rendre  compte.  Mais  n'aurions- 
nous  pas  en  même  temps  acquis  la  connaissance  d'un 
élément  important  pour  la  solution  du  problème  de  la 
circulation  veineuse  abdominale  ?  Que  de  tentatives  n'a- 
t^on  pas  faites  pour  découvrir  dans  les  parois  de  la  ièine 
porte  ou  dans  la  capsule  de  CBsson  une  structure  mus- 
culaire capable  de  pousser  dans  le  foie  le  sang  qui  revient 
des  organes  digestifs  !  Après  avoir  renoncé  à  cette  espèce 
de  ccBur  abdominal  {eot  abdominale),  dont  on  avait 
même  essayé  de  calculer  la  force  /les  modernes  s'étaient 
arrêtés  au  vU  à  tergo,  aidé  de  la  pression  exercée  par  la 
ceinture  musculaire  de  l'abdomen ,  pression  dont  les  ef- 
fets si  bien  démontrés  par  Boerrhaave  ne  peuvent  être  mis 
en  doute.  Ajoutons  à  ces  deux  agens  d'impulsion  l'action 
aspirante  de  la  poitrine ,  favorisée  ici  par  l'adhérence  des 
veines  sus-hépatiques  au  tissu  du  foie ,  et  nous  pourrons 
comprendre  la  circulation  de  la  veine  porte  sans  le  se- 
cours d'hypothèses  appuyées  sur  des  erreurs  anatomi- 
ques.  Remarquons  qu'ici ,   comme  pour  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine ,  le  moment  où  se  fait  le  vide  est 
aussi  celui  où  s'opèrent,  dans  les  parties  voisines,   des 
changemens  qui  assurent  ou  favorisent  l'effet  des  mouve- 
mens  respiratoires  sur  le  cours  du  sang  veineux.  Au  cou , 
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ce$ï  la  -iaosion.  plus  grande  des  apenéfrcMS  qui  sou-' 
tiennent  les  veinôs  lorS  de  l'élévation  dn  stepniim  et  de  la- 
première  côte;  an  ventre,  la.compressSoneKeroée  sur  les 
TÎsoères  abdominaux ,  et  par  conséqvent  sar  h|  Teiné  porte 
abdominal^  par  rabaissement  du 'diaphragme ,  coindde 
ayec  Ca^iration  qui  a-  lien  dans  les  reines  sus-hépati- 
ques, aspiration  qui;  s'éleod  jusqu'aux  anastomoses  asses 
larges  qui  existent  dans  le  foie  »  eofare  ces  vaisseaux  et  la 
veine  porte  hépatique. 

Je  n'aiii  jusqu'ici >  considéré  quedes  twisseaux  peu  disK 
tans  de  Toreiltette  droite»  Il  ne  me  peratt  pçia  aussi  facilo 
de  découvrir  quel  peut  être  l'usage  de  l'état  de  dflatatioir 
permanente  dans  certains  vaisseaux  plus  éloignés  dé  la 
poitrine,. dans  les  veines  hypogastriqoes  par  exemple  et 
autour  de  la  prostate.  J'ai  fait  quelques  conjectures  àt  ce 
sujet  >  mais  elles  pourraient  ne  pas  satisfaire  beaucoup  de 
personnes  •  et  je  m'abstiendrai  de  les  exposer» 

On  a  TU  que  •  dans  toute  la  partie  physiologique  de  ce 
mémoire,  j'ai  considéré  comme  démontrée  l^cticyn  de 
pompe  aspirante  exercée  par  la  poitrine,  action  qui  n& 
peut ,  en  effet ,  être  mise  en  doute  après  les  expérieiices 
de  M.  JB^arry.  Mais  il  doit  rester  de  la  curiosité  à  satisfitire , 
relativement  au  mécanisme  sidvant  lequel  s'opère  la  ten* 
dance  au  vide  dans  les  gros  troncs  veineux  qui  aboutissent 
à  Foreiliette ,  et  peut-être  dans  l'oreillette  elleHnême.  On 
peut ,  )e  crois , .  ajouter  quelque  chose  à  '  ce  qu'a  dit 
M.  Barry  à  ce  sujet.  Cet  expérimentateur  compare  ingé- 
nieusement le  médiastio  ,  le  péricarde  et  le  cœur  à  un 
soufflet  ayant  pour  tuyau  aspirateur  les  veines  caves,  et 
pour  canal  de  décharge  l'aorte.  Il  s'attat^he  à  démontrer 
que  le  soufflet  est  aggrandi  pendant  Pinspiration ,  car 
c'est  dans  ce  moment  que  se  fait  le  vide  et  que  les  veines 
aspirent.  Il  trouve  la  cause  de  l'a'ggrandissoment  dans  lo 


mouveftient  du  &ternura  qui  tond  à  porter  la  surface  an- 
térieure dffpéricarcfe  en  avant ,  et  d^ns  t'abaissemctii  du 
diaphragme  ^  ^iii  dt^it  entraîner  le  'pén<^ard(^  vefs  Fabdo- 
nien.  Bnfin»  le  résultat  de  PaggrandteseiUént' du  péricarde 
serait  la  dilatation  du  coaor ,  et  surtout  de  ses  oreillett'ës. 
Ce  serait  dooc  là  que  s-opérerait  la  tendanee  au  vidLé ,  oti 
du  moins  ^'dle  deviendrait  ef&eace  pour  le  cours  du 
sang  veineux.  Une  objection  bien  forte  à^^elte  explication 
(mais  à  l'explication  seule ,  car»  encore  une  fols ,  on  ne 
peut  pas  attaquer  des  expériences  répétées  si  souvent 
arec  lé  môme  résultat)  a  dû  se  présenter  h  ceux  qui  se 
sont  rappelé  lé  rhythme  des  battemena  du  e(0iiK  S^il  est 
bien  déoiontré  ^  en  effet  >  que  Toreillette  se  cdntrbcte  au 
incHiis  deàx  fois  pemdant  l'inspiration ,  cornaient  pourra- 
t*on  concilier  son  resserrement  avec  l'aspiration  continue 
du  sang  veineux  pendabt  la  dilatation  de  la  pc^tt'ihe?  Il 
faut  donc  une  cavité  de  réserve  susceptible  de  remplir 
momentanément  par  son  e]|:pansion  le  rôle  de  l'oreillette 
dcins  l'intervalle  d^  dilatations  de  cette  dernière.  La  por« 
tien  des^  veines  caves  qui  est  renfermée  dans  la  cavité  du 
péricardeine  parait  remplir  cette  fonction.  La  veine  cave 
supérieure  parcourt  un  assez  long  trajet ,  revêtue  seule- 
ment par  la  membrane  séreuse  du  péricarde.  De  plus, 
cette  veine  et  l'inférieure  foraMftf  en  se-  «punissant  en 
arrière  et  à  di^ite,  un  large  sfntfl|bi  ne  doit  pas  prendre 
part  h  la  contraction  de  l'oreillette.'  Ces  parties ,  renfer- 
mées dans  le  médiastin  avec  le  péricarde»  sont  soumises 
à  la  même  cause  d'expansion  qui ,  d'après  M.  Barry ,  opère 
la  dilatation  de  l'oreillette. 

C'est  par  l'examen  de  cette  cause ,  c*est-li-dîre  do  mé- 
canisme de  t'ampliation  du  médrastîn,  que  je  vais  termi- 
ner ce  travail.  Nous  avons  vu  M;  Barry  invoquer  pour 
Fa^grandissement  dans  le  diamètre  aiitéro-postérieur ^  le 
mouvement  du  sternum ,  et  pour  celui  qui  a  lieu  dans  le 
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sens  vertical  ;  l'abaissement  du  diaphragme  :  une  force 
qui  tendrait  à  écarter  Tune  de  Tautrô  les  deux  lames  du 
médiastin  »  procurerait  un  agrandissement  transversal  qui 
ne  pourrait  manquer  d'exercer  une  influence  puissante 
sur  la  dilatation  des  veines  caves  et  de  Toreillette.  Cette 
force  existe ,  je  pense ,  dans  la  tendance  au  vide  qui  se 
forme  dans  chaque  cavité  pleurale  aii  moment  de  Tinspi-* 
ration.  Le  poumon  »  en  effet ,  est  doué  d'une  élasticité 
qui  ne  lui  permet  de  se  prêter  qu'avec  peine  à  l'expansion 
de  son  tissu  au  moment  où  la  colonne  d'air  est  appelée 
dans  les  divisions  bronchiques  par  le  mouvement  inspi- 
rateur. Mais  cette  proposition  a  besoin  de  développemens 
pour  lesquels  je  demande  toute  l'attention  du  lecteur. 

L'élasticité  du  poumon  est  connue  de  tous  ceux  qui  onl 
étudié  la  composition  de  la  trachée  et  de  ses  subdivisions* 
Mais  cette  élasticité  occasionne ,  tant  sur  le  cadavre  que 
chez  l'homme  vivant,  des  phénomènes  ignorés  de  quel- 
ques-uns »  et  très-mal  expliqués  par  d'autres.  Disposez 
d'un  cadavre  dont  les  poumons  soient  parfaitement  sains , 
laissez  la  poitrine  intacte  y  ouvrez  la  cavité  abdominale  » 
et  retirez-en  les  viscères  sans  intéresser  le  diaphragme^ 
vous  verrez  ce  dernier  muscle  tendu ,  convexe  du  côté  de 
la  cavité  thoracique  et  entraîné  vers  elle  »  de  manière  à 
résister  aux  tractions  pafijiesquelles  vous  tenteriez  de  l'at- 
tirer vers  l'abdomen.  ^P^^  dans  cet  état  qu'on  le  dissèque 
avec  facilité  9  et  les  étudians  ne  l'ignorent  pas.  Les  choses 
étant  tiinsi  disposées  »  faites  une  ponction  aux  parois  de  la 
poitrine  ou  au  diaphragme  »  de  suite  le  muscle  perd  sa 
tension  ;  il  devient  flasque  et  tombe  dans  la  cavité'  abdo- 
minale; si  vous  observez  en  même  temps  le  poumon  / 
vous  le  verrez  fuir  lentement  et  se  réduire  du  tiers  ou  de  la 
moitié  de  son  volume.  J'entends  quelques  personnes  ver- 
sées dans  la  pratique  des  dissections  me  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  nouveau  dans  tout  cela  ;    qu'HalIor  en  a  parlé 
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en  réfutant  l'opinion  qu'Hamberger  arait  adoptée  après 
Blancardi ,  Fantoni ,  et  autres  ;  eh  bien  I  je  leur  de- 
mande quelle  est  la  cause  de  ce  phénomène,. et  je  suis 
sûr  qu'elles  me  répondront  :  «  Le  poids  de  Cair  a  com- 
primé et  affaissé  le  poumon  :  >  au  moins  n'ai-je  pas  ob-« 
tenu  d'autre  explication  jusqu'à  ce  jour  de  ceux  de  mes 
confrères  qui  professent  l'anatomie»  auxquels  j'ai  adressé 
la  question  précédente.  Il  est  aisé  de  démontrer  que  cette 
explication  n'est  pas  soutenable.  Le  problème  se  résout 
fort  heureusement  en  une  question  de  physique  y  et  de  phyi 
sique  peu  transcendante.  Quel  est  l'état  du  poumon 
avant  la  ponction  pratiquée  aux  parois  de  la  poitrine  ou 
au  diaphragme?  Il  remplit  exactement  la  cavité  thoract 
que  ,  et  ses  cellules  aussi  bien  que  les  divisions  bronchi- 
ques renferment  de  l'air  en  com/munication  libre  par  la 
trachée  avec  l'air  extérieur.  Il  y  a  donc  une  colonne 
d'air  atmosphérique  qui  presse  la  cavité  du  poumon 
ou  la  face  interne  de  ses  cellules.  Une  deuxième  colonne 
d'air  est  mise  en  rapport  avec  la  face  externe  au  moment 
où  l'on  ouvre  la  poitrine.  Je  voudrais  maintenant  que  les 
partisans  de  l'explication  que  je  combats  me  démontras^ 
sent  par  quelle  loi  physique  la  pression  atmosphérique 
s'exercera  avec  plus  d'avantages  sur  la  face  externe  que 
sur  la  fiice  interne  du  pomnon.  Je  me  rappelle  avoir  en* 
tendu  donner  pour  raison ,  que  la  colonne  d'air  qui  presse , 
en  passant  par  un  tuyau  aussi  étroit  que  la  trachée  \  ne 
pouvait  faire  équilibre  à  celle  qui  s'applique  h  toute  la 
surface  du  poumon  1  Si  le  lecteur  pouvait  être  séduit 
par  un  raisonnement  de  cette  force  ,  je  l'engagerais  h 
prendre  connaissance  de  ces  baromètres  de  voyage  ,  où 
l'air  qui  suspend  le  mercure»  presse  par  un  pertuis  capil^- 
laire  trop  étroit  pour  laîssersortir  les  globules  mercuriels. 
Il  est  donc  démontré  qu'au  moment  où  l'on  vient  d'ou- 
vrir la  poitrine  dans  l'expérience  indiquée  précédemment^ 
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le  poumon  se  trouve  placé  eotre  deuji  htees  puiffailemeiii 
égales  et/ qui  pfir  conséquent  se  neutralisent;  Si  dans  cet 
état  il  revient  sur  lui-même  »  c*est  son  élasticité  seule  qui 
doit  expliquer  ce  retrait*  Cette  élay^tcité  chasse  à  Tinstani  " 
une  bonne  partie  de  Ta^r  qui  remplissait  les  celhiles  pul- 
monaires p  et  si  on  adapte  ii  la  trachée  un  tube  qui  plonge 
sous  une  cloche  pleine  d'eau ,  on  peut  recudllir  le  ûmék 
élastique  qui  s'échappe*  Ce  dernier  fait  est  hien'C<MiQ<K 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  surleeddavre  eomane 
chez  le  vivant,  le  pomnon*est  constamment  dans  un  état 
d* extension  forcée  »  dans  une  tendance  continuelle  au 
resserr€?menté  Kn  moment  où  un  homme  rend  le  dernier 
soupir,  le  poumon  obéissant  à  son  élasticité  tetnd  à  se  ré- 
dnireen  un  petit  volume,  et  entraîne  les  parties  qui  tou* 
chenl  à  saface  externe  ,  autremeint  un  vide  se  formerait 
entre  l'organe  et  les  parois  de  la  cavité  qui  te  récèlent; 
b  poitrine  s'affaisse ,  maïs  bientôt  la  solidité  de  cette  en- 
veloppe met  une  borne  i  sa  dépressiion  ;  le  diaphragme 
est  f^pou^sé  par  l'atmosphère  vers  la  cavité  où  s'opère  Ift 
tendance  au  dde ,  voilii  pourquoi  il  ollre  la  tension  dont 
il  a  été  question  précédemment.  Lorsque  les  choses  en 
soiit  à  ce  point ,  l'éla^icité  du  poumoii  n^est  pas  encore 
^tisfaite ,  et  il  continuerait  à  revenir  sur  lui-même ,  la?sr 
sant  ainsi  un  vide  dans  la  plèvre  «  si  la  colonne  d'air  qui 
presse  par  la  tracbée  sur  sa  lace  interne  ne  le  maintenait 
appliqué  aux  parois  thoraciques  et  au  diaphragme*  C'est 
{précisément  par  cette  colonne  d'^air  que  la  formalîoa  du 
vide' dans  la  (Jè^re  est  'cmpêehée,  c^est  cette  colonne  d'air 
qui  maintient  le  poumon  dans  un  état  d'extension  qui 
contrarie  le  jeu  de  son  élasticité*  Si ,  dans  cet  état ,  on 
vient  à  laire-une  ponction  à  la  poitrine,  l'air  qui  se  met 
en  contact  avec  la  face  externe  du  poumon ,  faisant  alors 
^ûlUibi'e  è  œlui  qui  remplit  ses  vésicules ,  l'organe  con- 
tinue^ d'obéir  à  son  élasticité  »  il  se  ressc^rre  de  plus  e|i 
plus ,  etc. 


m 
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Te!  est  donc  l'état  du  poumoq  9u  momeot  de  la  plua 
grande  expiration  possible;  loin  d'être  coroprimé-t  il  esfe 
encore  plus  vaste  que  ^c  leluiperiaettraîept  c^'s  propriété» 
de  tissu;  voyons  mainteqaqt  ce  qui  nrpir^ra  lor»  de  l'in- 
spiratioo*  La  feendapcp  au  vide ,  d(uois  la  Cavité  de  la 
plèvre p  deviendra  de  plus  en  plus  énergique;  ce  3era  ici  » 
fomroe  partout  ailleurs»  la  pression  aMiK>0phériquè  «[uî 
s'opposera  à  la  fornaation  d^u  vidq»  d'jaœ  part ,  en  dilatant 
le  poumon  pour  qu'il  reste  constamment  applique  aux 
parois  ,  de  l'autre.»  ea  déprimant  les  parois,  si  cela  eat 
possible»  pour  qu'elles  continuent  à  toucher  le  poumon. 
La  dilatation  du  poumon  est  opérée  par  la  colonne  d'air 
atmosphérique  qui  se  précipite  dans  la  trachée  au  mo- 
xneal  de  l'inspiration  ;  la  dépression  des  parois  est  resser- 
rée dans  d'Mroiltes  limites,  mais  elle  est  d'un  grand  inté- 
rêt ^our  le  sujet  que  je  traite.  Nous  pouvons  considérer 
à  chaïque  cavité  thpracique  quatre  «ôtés  ;  VexUrUur,  formé 
jMir  ia  portion  osseuse  ef  cartilagineuse  de  la  poitrine ,  et 
Y  inférieur,  forifié  par  le  ^liaphragme  ,  loin  de  se  dépri- 
mer» sont  les  agens  de  la  formation  du  Vide;  restent  le^u- 
pé(ri^ur  et  \]intemep  Le  piieoUer,  qt^  correspond  au  som- 
inet  de  la  poitrine  »  est  enfoncé  par  la  pression  atmosphér 
Inique  pçnd^nt  chaque  inspii^fklion^  de  Jâ  ^  Cfomme  on  sait, 
les  dépressions  qu'on  observa  derrière  les  obvie  ules.  Lé 
côté  interne  correspond  au  jniédiasttn  «  entre  Jes  deux 
IjMpa»  daqu^l/sonftrepfi^rmées  les  veines. cftVBs;  si ,  comme 
il  e^  "aiaé  de  le  jcûinpreadre  ,  tcJiacitne  de  >oes  lames  esf; 
entraînée  vers. la  cavit4  pleuraln  dans  laquelle  s'opère  ia 
lendapce  au  vide  •  elle  s'éloi^era  de-ofille:du  oâlié ttpfrosé  ^ 
et  aggirandira  ainsi  le  médiaatin  dans /le.  sons  itranssievsaL 
L'.^ot  de  eette  locom4^i,on  sur  les  parties  renfermées  «tant 
leTuédiasUn  est&Pib  i^  prévoir*  Il  suffit  de  rappeler  que 
j'avais  pour  but,  dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail^, 
de  rechercher  s'il  n'existait  pas  pour  ragrandîssement  dp 
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médiattiii ,  comparé  à  an  soufflet  ou  à  une  pompe  a^ 
rante ,  et  par  conséquent  pour  la  dilatation  des  vrâies 
caves,  de  Poreillette  ,  etc.,  une  autre  cause  qpe  l'ascea- 
sion  du  sternum  et  l'abaissement  du  diaphragme. 

J'ai  donné  quelques  développemens  à  Texamen  des  ef- 
fets de  rélastîcité  du  poumon ,  parce  qu'après  en  avoir 
causé  avec  ceux  de  mes  collègues  qui  se  livrent  à  Fense^ 
gnem'ent,  j*ai  cru  voir  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  neuf 
dans  la  manière  dont  je  la  présente  depuis  cinq  ans  aux 
personnes  qui  suivent  mes  leçons  d'anatomie. 

■'  l'H        ■    1  I     ■  !  ■■!      * ■■■■ Il  ■  ■  ^ 

Des  fièvre$  puerpérales  observées  à  la  MatemiU  de 
Paris  s  pendant  Cannée  1829,  des  diverses  méthodes 
thérapeutiques  employées  pour  Us  combattre  \  etspécia-- 
lem^ni  des  mercuriaux,  des  vomitifs  et  des  évacua- 
tions sanguines;  par  M.  Tonnelle  »  ancien  interne 
des  hôpitaux»  {Vf.*  et  dernier  article.  ) 

Chapitre  ÏV,  —  Des  vomitifs,  et  en  particulier  de 
Cipieaeuanha.  — *  Nous  voici  arrivés  à  une  des  questions 
de  thérapeutique  les  plus  importantes,  et  en  même  temps 
les  plus  vivement  débattues  que  nous  ayons  encore  abor- 
dées :  Incedimusper  ignés,  A  voir  la  singulière  animosité 
avec  laquelle  l'esprit  de  système  a  cherché  à  bannir  l'em- 
ploi de  ce  moyen  thérapeutique  de  l'affection  qui  nous 
occupe ,  et ,  en  général ,  de  presque  toutes  les  maladies , 
on  conçoit  de  prime-abord  que  la  solution  de  cette  ques^ 
tion  le  touche  au  vif;  car  l'estomac  n'est-ce  pas  l'arche 
sainte?  Et  puis  comment  employer  le  voùiîtif  dans  une 
maladie  inflammatoire  P  N'y  a-t  il  pas  entre  ces  deux  idées 
incompatibilité  absolue  ?  Tel  est ,  en  effet ,  l'espèce  de  so- 
phisme dont  nous  nous. payons.  Préoccupés  de  l'idée  ex- 


cliiaîre  d'foAwunatii^a ,  doua  4oopeiUo«8  QFec  défime» 
tdttt  ee  qai  9ort  dii  cerolQ  dos  moyens  aQtipblpgi^iqMei 
MrdÎDaires^  Nourris  ditiAS  cette  idée  trompousa  et. abusive 
que  l'inflamnaalion  ne  coçdporie  que  des  saigaées«  des 
émoUiens  »  qoqs  rejetons  toute  aijilre  médieatioQ  »  comme 
epposée  à  Tidée  que  nous  nous  sowmes  faîte  de  celte  in* 
flÉwnatîon^  dont  peuriaQt,  il  faut  bien  le  dire^  nous 
ignorons  comptèteiaeiit  la  nattirte.  On  ne  saurait  trop  s'é- 
lever »  suâTAiit  nous ,  coulis  coti^  funeste  préoccupa tion , 
qui  suffirait  à  elle  9^}$h  poar  eatr$ver  las  ptogrès  da  la 
thérapeutique*  On  ne  sodge  point  ^ssne  que  les  tt^oôes 
des  maladies  ne  soAt  poiot  eucore  assez  nuancées  piour 
que  nous  puisons  fiwider  uniquement  eit  çxdusiiremBnt  ' 
sur  elles  nos  diverses  méthodes  thérapeutiques;  qu'aJAsi  » 
dans  Fétat  actuel  d»  U  sciepce ,  dès  que  Texpérience  a 
suffisamment  oonst^ntii  qp'mr)  remèdo  réussit  »  on  doit 
l'employer  sans  s'inquiéter-  4  ce  moyen  s'acçonAs  avec 
nos  idées  théoriques ,  et  dîr>e  t  comme Sydenbam»  dans  im 
autre  cas  :  %  Si  suffvçgm^^  eooperientiâ  deprehiindo , 
hanecfi  fet^r^m^.  &va^uekUi)inHHis  p^r  4ùiphorwini.fàciU # 

Ubenurcedercs  habeo  qwd  quwra  :  n^uc  eniin^.»» 

ratiaeinatio  »  $edpoi(us  experUntiadoeerepoterit^  ifaœ*- 
nam  febrium  species  diapkoretiel^ ,  quœnaan  verè  alita 
vrwdi  cvac.uaiionibii9»  êanaripo^irUacdebearU?'  » 

D'ailleurs»  si  rexpérience  ne  semblait  point  à  quelques 
esprits  un  guide  assez  sûr ,  les  e:^plicalions  leur  mai^que- 
raient-elles  ?  Les  évacuations  sanguines  comhaitteiit  l'ia- 
flamm$tion  dans  un  de  ses  principaux  je0bts;  mais  .elles  ne 
Taltaquent  pas  dans  sa  cause.  Oie»  p'existe4- il. point  d'a*- 
giens  thérapeutiques  capables  de  remplir  un  teïbut?  N'y 
en  a-t-il  peint  »  sans  al(^  si  loin  »  qui  puissent  l'annuler  , 
la  'neutraliser ,  en  suscitant  da^^s  ^économie  certaines  di<- 
.  versions,  telles  que  nous  voyons  Ja  nature  en  provoquera 
chaque  jour?  N'y  aur^it-il  pas  encore  vingt  autres  ovk- 
25.  i3 
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nières  de  concevoir  ràction  de  ces  ageùs  tMrapeiitiipieA? 
Mais  combien  il  est  plus  sage  de  laisser  de  côté  ces  expH-> 
cations ,  pltis  spécieuses  que  solides ,  qui ,  bien  établies 
aujourd'hui ,  crouleront  demain  I  Et  qu'il  vaut  bien  mieux 
s*en  tenir  aux  résultats  de  Texpérience ,  qui  ne  trompe 
point.  Pour  nous»  sans  nous  inquiéter  si  l'idée  que  nous 
noos  formons  des  Tomitifs  est  t^mpatible  avec  celle  d'fti* 
flammation»  nons' rechercherons  tout  simplement ,  aa* 
pt^s  les'  données  de  rexpériénce»  si  oe  moyen  réussit; 
et  si»  à  cet  égard ,  f observa tion'fiiit  naître  en  nous  une 
conviction  suffisante  »  nous  l'adopterons  sans  balancer , 
bien  Convtfincns  que  la  théorie  ne  saurait  manquer  aux 

*  faits  »  tanifis  qu'au  contraire  les  faits  manquent  souvent  à 
la  théorie. 

'  Willi^^  White /Antoine  Petit  et  plusieurs  autres  mé- 
decins ;  einployaient  les  vomitifs  »  et  en  particulier  l'ipé* 
cacuanha  ,  dans  le  traitement  de  la  fièvre  puerpérale  ; 
mafs  ce  n*est  guère  qu'en  1782  que  cette  méthode  fut 
exclusivement  mise  en  usage  ptir  Doucet ,  un  des  méde- 
cins dé  rST 6tei-I>ieu»  qui  la  popularisa  et  y  attacha  srra  nom. 
.>  On  sait  assez  et  les  circonstances  fâcheuses  dans  les* 
quelles  ce  moyen  fut  tenté»  et  les  briilans  succès  qui  en 
couronnèrent  l'emploi ,  et  l'enthousiasme  »  exagi^ré  peut- 
être»  avec  lequel  il  fut  accueilli  de  toutes  parts. 

Après  avoir  été  suivie  de  succès  Incontestables  pendant 
une  partie  de  Tété ,  et  presque  'toute  la  durée  de  l'an- 
tomne»  cette  médication,  dont  on  avait  fait  un  spécifique  » 
vint  échouer  comme  toutes  les  autres  ;  l'année  suivante  » 
elle  réussit  encore  pendant  quelques  mois  »  puis  elle 
échoua  Ad  nouveau.  Dans  les  provinces»  à  l'étranger»  le 
succès^ ne  fut  pas  moins  variable»  heureux  à  certaines 
époques»  malheureux  dans  d'autres.  Les  mêmes  observa- 

•  ieuis  eurent  successivement  h  s'en  plaindre  ou  à  sVn 
louer,  suivant  les  saisons  »  suivant  les  formes  morbides 


contre  lesqudles  ils  r«flîplaya(eriÉ.  .{Leake  childbet  fetx*r,'\ 
iSg,  i44,  145.  ...  . 

Ces  résultais -«ufiisaient  déjà  pour^sfigcier  aux  vomiliftii 
la  place  qiri  leur  convient;  mais ^  âuJieu  île  se  mD|iie)èr' 
celle  observation  de  tous  les  grands  naftres/que.lés  con^i 
stîtutioQs  atmosphévtqiiafriinpriixieni  aux  matadlei^*en^ig;i^i 
néfal,  et  en  particulier  B.n%  maladies  é^idéiniques ,  4^«^ 
caractères  variables  ^ut  chanj^nt  souvei»tentièr0O)^nt  Id- 
nature  des  indications  thérapentlques,  on  ainÀa  mieift^  Ho 
voir  dans  l'ipécacoanba  qu'uni*e«^ède  îoeeriiiin  rtrÀ'^'pé^vr' 
même.  Plus  cette  méthode  avait  été  vantés  d*a bord  avec 
enthousiasme  ,  plus  elle  tomba  ensuite  en  discrédit  dè$( 
qu'elle  ne  parut  plus  tenîr4pui  ce  qu'elle', avaH  promis  : 
telle  est,  en  effet,  la  nature  de  Tesprit  ;  autant,  lorsqu'il 
espère,  il   adopte  avee  ardeur;   anitant,   lorsqu'il  > est 
trompé  «   il  repousse  •  avec   colère;    le  désappointement 
qui  suit  toujours  une  illasion  déçue  l'indispose  et  l'irrite  ;> 
et  si  la  confiance  a  été  d'abord  exagérée',   à  son  tour  lâ 
défaveur  devient  injnste*  A  ces  causes  d&  discrédit  vinrent 
encore  s'en  joindre  plusieurs  ^}itres.  Aux  théories  do  mé^> 
tasiase  laiteuse  qui ,  il  faut  bien  le  dire ,  avaient  beau^^ 
coup  contribué  à  répandre  l'emploi  deTipéçacuai^ihadans 
.  la  fièvre  puerpérale ,  succédèrent  bientôt  d'autres  idées- 
sur  la  natui^  de^  cette  maladie  :  l'inflammation  du  péri- 
toine ,  reconnue  et  proclamée  par  Pinel ,  Bichat ,  etc.  5  né 
sembla  plu^  compatible  avec  l'ipécacuanba;  et  comme  les 
théories  laiteuses  avaient  donné  cours  aux  vomitifs,  aux 
purgatifs  ,^  l'idée  d'inflammation,  à  son  tour,  entraîna  à  sar 
suite  la  saignée  et  les  aniiphlon:istiques  de  toute  espèce. 
Ainsi ,  ballottée  au  gré  des  divers  systèmes,  la  thérapeu- 
tique a  été  jusqu'ici  destinée  à  en  subir  la  changeante  et 
mobile  influence. 

L'emploi  de  l'ipécacuanba  ne  tarda  pas  à  être  aban-  . 
donné;  et  si  on  parlait  encore  de  cette  méthode  ,  c'était 
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pour  la  dbcréditer;  si  on  rappelaîi  b)s  succès  qu'elle 
avait  obtenus ,  c'était  pour  les  contester  ou  teur  oter  touta 
importance*  Il  y  a  plus  »  on  cberchà  à  établir  que  les  vo- 
mitifs.  loin  d^étre  utiles  dans  le  traîtemeoilde  |a  périto^' 
nite  «étaient  susceptibles  d'en  déterminer  le  développe  « 
ment.  On  crut  .voir  dans  qiielques^ observations  isolées  » 
et  qui  ne  soi^t  rien  mains  que  QOQoliianif  s ,  la  preuve 
irrécusable  de  ce  fait*  Les  théories  ne  manquèrent  point 
à  rappùi  $  et  dèS'-lors  il  fut  assez  généralement  reçu  que 
l'em^ploi  dea  vomitifs  dans  le  traitement  de  la  péritonite 
est  noti*seulément  inutile ,  mais  même  absurde  et  dan- 
gereux. 

Cependant  quel^uçs  médecins  »  ennetois  des  sjstèmea 
et  fidèles  è*  la  voix  de.  l'observation ,  eknpioyaient  encoi« 
en  silence  la  médication  qui  nous  occupé*  Hufeland  » 
Osiander  et  beaucoup  d'autres  médecins  étrangers  eo 
constataient  les  bons  effets.  M.  Récamier^  à  rildlél-^Die^ 
de  Paris  ;  le  docteur  Gliet ,  à  Lyon  ;  mon  père  ,■  daiis  le 
cours  d'une  pratique  étendue,  et  sans  doute' beaucoup 
dWtres  observateurs  encore  »  en  savaient  mettre  à  profil 
les  bons  effets. 

Mais  que  pouvaient  ces  faits  isolés ,  et  pour  là  plupart 
inaperçus ,  contre  les  préventions  du  nîoment  ? 

Placée  la  Maternité  en  qualité  de  médecin  en  chef  » 
M.  Desormeaux  eut  bientôt  occasion  d'appliquer  sur  ce 
vaste  théâtre  la  méthode  dont  il  avait  été  souvent  à  même 
d'apprécier  l'heureuse  influence  :  un  premier  essai ,  tenté 
vers  la  fin  de  1828,  fut  suivi  d'avanisgës  incontesitabios. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  suivante ,  ce 
moyen  fut  encore  employé ,  il  ne  réussit  que  daAs  quel* 
ques  faits  isolés»  et  le  plus  souvent  il  échouSa.  Jamais  • 
toutefois  f  il  n'en  résulta  d'augmentation  dans  lesdoiiJéuni 
ni  dans  les  autres  accidens.  Une  nouvelle  tentative  ,  faite 
è  la  suite  de  ces  oscillations  remarquables  ,  ne   tarda  pas 


h  être  mine  des  plus  heureux  résultats.  C'était  an  €i>m- 

nienc^cMnt  de   septembre  iH^^,  dans  ie  cours  d^^gm 

épidémiô  tidteirHrière  ,  et  pdt«  iftiïe  sâî^Qt}  froide  et  hiiHkid^. 

Pendant  près  de  deux  mois  que    <^ttd   médication  fut 

mise  en  iiBâge  -,  touies  lee  mallrdes  "Aè  ^^érirent  pas»  sans 

d^ovte ,  tfi^is  un  grand  nouibr<e  ftirëilt  délivrées  cétnnijé 

par  encfaâfitet»etit  ^.  et  nous  virâes  M  instant  se  réptro- 

dutre  Ie6  brillant  jrésiiUatS  ^ui  avaient  suivi  Templdi  de 

;cette  méthode  i  entre  les  mains  'dé  I^otrôét ,  de  t)(>uble( 

^t  des  médeciUf^  de  l'Uôtei^Dién.  Mais  ,  à  la  fin  d'octobre , 

ies  votniiife  ]jerdit«nt  peil-à-^en  de  fëur  influence;  vers 

lé  ninis  dâ  novembre  /on  nVn  retira  ^Ws  aucun  frâit.  et 

Hé  De^rmntiiïx  dut  en  suspendre  1  usage  jusqu'à  ce  qiïe 

les  bopdition^  favorables  à  son  emploi  l^rï^ent  sèpréséii" 

ter  de  nouveau. 

.  A  l'âppuî  des  données  qoe  noità  Vénnns  de  présenter , 
n^ons  tftoyànè  mâinteniant  devoir  é!xp6ëer  idl  un  certain 
'AonAipe  d'observations  détaillées ,  cotttine  nous.  Tàvotts 
déjà  fait.p^ot  ieè  préparations  mercurielfes. 

Cos  ftH^  ffous  Dirent  '  connaître  plus  parti  Jnièrement 
les  diverses  eondHhms  individlielles  dans  lèsqui^les  l'ipé- 
càcnanb^  a  été  employé,  fit  le  mode  d'âistbn  de  Ce  moyen 
4bèraperf#ti«(âe.  Nous  los  répartirons  len  ^enK  séries  :  dams 
la  première ,  nous  rangerons  qùelques^niis  de  ttfcàx  où  la 
«ualadiesa  c5ëdé  dô  prime^^bt^rdà  l'énu^toi  pur  tdt  simple 
de  npécacuanhai  dans  la  seëondè,  aii  contraire,  nous 
classeront  l^fe  cas  <6i&  cette  affeolrôb ,  eni^ayée  fût  les  yo- 
mitifs ,  a  nécessité  cependant  pâl^  k  stiile  quèlqtK3â  autres 
«moyens  anxinaires. 

'§!.*'  F^ièvrtB  pueirpétttleè  guéries  pèt*  i'ipièdcuimha 
4euL  —  Pi'&iïiief  fiiù  -^  Mâlh. . . : ,*  âgéfe de  20  ans,  d'une 
faiblç  constitution  et  d'une  santé  chancelante,  entra  à  la 
Maternité  le  11  septembre  1829,  et 'y  àCcoucbn  heureii- 
6ement ,  le  Icndefmain  même ,  de  son  second  enfiint.' 


.Kl»fB  2."  jour  des  couches  ^  cite  eut  phisieursifrissonset 
ji9;TJv(^$  doule^urs  abdoiuinales;  les  lochies  se  supprimer 
.rent  Op.fit  une  applîcatioa  de  quaraute  sangsues  ,  après 
^laqutsUe  ou  ndmioistra  un  btàn.  ' 

e.:.îl''écQuleioent  de  sau^ ,  quoique  abondant ,  ne  produisit 

if 610^^0.  soulagement*  De  nouyeauxfrissons  et  de  nouvelles 

49ûl^ur.s  »  plus  tives  encore  que  les  premières ,  se  firent 

-^ei^ji^^ejp^aD^  la  i^uit.  Le  matin ,  à  la  visite»  le  ventre  était 

^en^i);)Je  à  ja  moindre  pression ,  la  peau  chaude  et  sèche; 

là  malade  éproi^yait  des  nausées,  beaucoup  de  céphalalr 

gie  et  upe  fièvre  très-vive».  M»  Desormeaux  fit  administrer 

4ix-huit  grains  d'ipécacuanha ,  et  ,  dans  le  cas  où   ce 

moyen  ne  produirait  point  le  résultat  qu'on  en  attendait; 

il  prescrivit,  une  application  de  quarante  sangsues  pour  l,e 

soir. 

,  ti'émétique  4étermind  plusieurs  vomissemens  biiietix , 
qui  furent  suivis  de  nombreuses  et  abondantes  évacuations 
al vines  et  d'une  excessive  transpiration.  Un  soulagement 
aussi  prompt  que  complet  suivit  l'emploi  de  cette  médi- 
cation,  ePl'endit  inutile  l'application  de  sangsues  qui  avait 
été  prescrite  lé  matin.  Les  douleurs  disparurent  en  grande 
partie;  le  pouls  revint  à  son  état  naturel ,  et  la  malade 
l^u^t  goûter  y  pendant  plusieurs  heures ,  les  charmes  d'un 
doux  et  profond  sommeil. 

,  Le  lendemain  quatre;  les  lochies  reparunent  ;  le  cinq  » 
Ips  seins  se  gonflèrent,  et  il  ue  resta  plus  qu'un  peu  de 
sensibilité  à  l'hypogastre  ,  qui  disparut  les  jours  suivans 
h  IVde  du  repos  et  des  bains.     . 

Deuxième  fait,  -^  Eugénie  Bus....,  âgée  de  3o  ans, 
d'uiie  forte  constitution ,  éprouva ,  au  deuxième  jour  de  sa 
/ecoade  couche ,  les  premiers  symptômes  de  la  péritonite. 
La  sage-femme  en  chef  fit  immédiatement  appliquer  qua- 
rante sangsues,  qui  tirèrent  beaucoup  de  sang,  et  ne  pro- 
duisirent aucun  soulagement,   Lo  lendemain  au  matin , 


on  observait  :  vire»  douleurs  abdominale*  i^  qu*«<^t|ipn~. 
taient  beaucoup  les  mouvemens  et  la  pres.s!onj  quelques, 
nausées;  langue neltc;  chaleur;  anxiété;  pouls  fi*équetit, 
développé;  les  lochies  étaient  d'ailleurs  presque  entière-- 
tnent  suspendues.  On  administra  aussitôt  dix<huit  grains 
d*lpécacuanha»  qui  .déterminèrent  des  vomissemens  et.de^ 
sellesw  Le  jour  mên^  ».  la  malade  éprouva  un  cnhi^ei 
pariait;  la. nuit  olle  eut  encore  quelques  douleurs»  mais 
le  lendetnain  elle  n'en  ressentit  auci^ne;  les  seins  ne  tar- 
dèrenit  pas  à  se  gonfler,,  et  la  guérison  fut  parfaite  au  8.'' 

jour. 

Troisième  fait»  — ^  SopJhie  Larpch.*^.,  â^ée  de  58  ans  , 
journalière»  d'une  forte  constitution  »  eut  un  accouche- 
ment laborieux  qui  fut  terminé  par  la  version  de  Tenfafit. 
Le  soir  même  elle  ressentit  des  douleurs  abdominales  et 
des  frissons;  la  nuit  elle  éprouva  de  l'agitation  et  une 
fièvre  ardente.  Le  a."  jour»  elle  avait  l'abdomen  météo- 
risé  »  très-douloureux  ».  surtout  dans  la  région  hypogas- 
trique;  la  langue  était  sèche,  enduite  d'une  légère  couche 
jaunâtre:  la  peau  br&lante«  le  pouls  petit»  serré  et  fré- 
quent.; le  botors  des  lochies  n'était  point»  du  reste  ,  sen- 
siblement troublé*.  On  .administra  aussitôt  l'Ipécacuanha  : 
ce  moyen  ne  détermina  qu'un  seul  vomissement  de  ma- 
tières muqueuses  »  mais  il  fut  suivi  d'évacuations  alvjnes 
très-nondtr^uaes  »  et  d'une  abondante  transpirai  ion. 

La  malade  fut  soulagée  :  la  nuit  même  elle  eut  ua 
sommeil  doux  et  paisible;  le  lendemain. elle], ressentit 
encore  quelques  douleurs  accompagnées  de  clialeùr  et 
d'une  légère  élévation  du  pouls*  Le  quatre ,  il  survint  un 
flux  de  ventre  et  des  sueifrs  abondantes  ;  les  seins  se  gon- 
flèrent. 

Le  cinq»  elle  était  dans  l'état  le  plus  satisfaisant,  et  ne 
tarda  pas  à  sortir  parfaitement  guérie. 

Quatrièvfie  fait,  —  Anm....»  «géo    de  5i   ans,    d'un 


tempéfAmeat  sanguin  et  d'une  coD^tilutiita  ti^oueoMse  ». 
itoeoûeha  h^ui*eadeaièilt  à  la  suite  d'une  grpasosse)  (Pénible 
et  labôrfeuse.  Pendant  leè  deux  premiers  jourà  »Uà  e  ut 
qtfël(|ûôs  If^nehée^  6t  cfii^I^éteis  <3oKqiii3a  i  ^  tAife/eUé 
f^^tmiJi  dès  (tissons  et  dé  Mtë^^oulêarrè  l'ëfigAM»^^  il 
s'y  jèîgtitt  de  la  fiètre  >  de  fft  4ppnée ,  e|  um  céphalalgie 
It^^'-mtënèe.  Xb  fât^éëtàif  pâ4»<t{)^tiUée;i  laip^ah  sètihe 
et  Bbùlàîite;  Ih  laDgUe  jéUùât^^.'  Uë  (oi^Ueè:»  qui' d'ëbùM 
ayftlelnff  dotilé  éu  gtâride  (j^cmtltilé  >  ^è'éltoiélit  ^liètrtMiiéat 
8u|)^t'1dlééd.  EII^  prit  dix-huit  jgndfïifé  diljpécàoMpIta  ^  efc 
vomit  une  grande  quantité  de  matières  bilieuses.  .Lca 
daoleàÂ  àbdqmioales  ce^liwt.  ié  jeu^ \Diiènie  j  k 'àuit 
eIM6^te  reproduisirent  ^DdeÉ^^eS  ttoMèlèiBnl<lQ  %v'mwxA^ 

'  i:;ë^uWe  aii  matin  >  le  rentra  élaitibfiplattiiinaiisibie^ 
1ûBk\l  y  avait  encore  de  la  -raideur  «t  ilelUfréiidBnce  datt^ 
le  pobis.  On  prescrivit  uniqôch'iavdô'k  kfennèa^ 

'Le' cinq*  ^  les  loobies  reparurent  00  "blandQ  'le^ix,  kl 
inal9(d6  était  dans  l'état  le  pltti'satisfaiaaiit  i'jelleiieitaâéa 
'pfc»'à':sopfir. 

CinqmèmA  fait.  —  GqiL ';..;,  —*  èf^eéb^^h  aoi^  hké 
portante  ,  acooutba  h^ui^eusenieiit  ie  *à  «fldirbpi  atiag  ; 
le  5  »  elle  éprouva  quelques  douiemv  à  r&^po^Mra  et  lia 
mouvement  fébrile  i  lé  5  «  le  Vepitte  le. iiiiété^risa  /  et  dm*- 
vittt  sensible  h  k  plus  lègèi*e  pressiiMi;.ii  W'iDfinfeata  ém 
même  temps  quelques  uouséDs »  de  la cépkalalgiéetbeaa^ 
cou^  de  chaleur;  les  seins  s'^étaient  d'ailltoiirs  affaissés ^ et 
lés  lochies  avaient  eu  gràndb  paHle^dispAru^ 

M.  Desormeaux  presorivit  iS'^inel  d'^écaouanba'  1  ia 
malade  ne  vomit  qn'unb  ibisf^  melis>€]fe'6iit  sept  ou  huit 
évacuations  alvines  ftrès-Mibondaiites  «t  une  trai)6pivati<^ 
prolongée.  Le  5  ,  elle  ne  ressentait  plus  de  douleurs;  ton*- 
tefdis  te  pouls  conservait  encore  de  ia  fré^deoièe.  Le  6 , 
elle  eut  un  accès  fébrile  accompagné  de  vomiss^mëfiè; 
mais  dans  la  )ouk*née  iK  survint  des  év(K^u^tioBS  alvirb^s  et 
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àtl»  siieufs  abondantes  qui  fitrèot  sniytes  d'un  f/mud  êoa« 
bgem^Dtr  Le  7  »  il  restait  eocore  iia  j^eu  de  açatibiliié 
dans  uttef' dps  fesses  iliaqae»)  du  reste  i  Id  pôult  élait  haUi-> 
rei>  leiB  loChi«a  bdounençaient  è  réparalthe»  le  latltevo- 
dâitaiVK  Mluk  LatnaUde  sortit  de  rfafipîtalé  . 
'  L'fa^/Éi^éMci'InflueiMîtydt^rî^écaoaaiihâ,  dabs  les  obser- 
v^tiùBs  p<<éeéd'eiii^by'esl  'sl'iéridéhte,  si  ûicoiiicistable , 
qtié  lïô'a^  pàûttbM^'ptffÊUèïm  liou^  abstenir  de  toute-  ré* 
fl^iîé^  -  2i  <Mt  éga^rd.  ^titefois  |  fl  exisle  tant  de  p? é^eo** 
tfôOs  ctldtf^  cutter  taFèthodôi  ^ue  ndus  ^'épargaerbos  riea 
de  ce  qui  peut  contribuer  &  les  dissiper* ... 

Les  eiitéiitif  qui  OQt  «otitcj^té  le  succès  de  la  médication 
q^i/notiS  oi^eupcf^Otit  ii^^eiâ  ({ue  les  maladies  .auxquelles 
en  rivait  heufsfiisiament  appliquée  n'étaient  point  de  Yé- 
rhables  fievi^êfs  Jitlërpfthaflé^riYé  ont  prèt^^du  qu'oft  s'ett 
éftiit  laissé  impeM¥  p^i^  dès  symptômes  gastriques ,  quel«- 
(ftièfs  iràMhiëë  mititiës^  M  dVatrës  affections  «oateguea 
de  peu  d'itopbrtMtfé.  Nom  i^Mtoi^s  si  une  pareille  toA^ 
prisea  (»u  SèifebFâitnmrei'D»a{is  poûl"  peti  qu'on  reportt?  un 
ilSértant  ^'litiemlon^  sût  les  fah^  préGédeM»  4>ù  verra  que 
éëtte  fin  dë<fiétt^rèt&èfi^tf  n»  leut*  est  ^oi'nt  appiveaUe.  Leâ 
difféi^^l  éfàipï6tiiGU  ^bl^rtés  diex  ik)S  inalades  ne  peu-^ 
T«4t  itissél^'Aûtiùàe^èspèëë^de'i^CëSùr'  le\caracière  de 
la  hiâlû^  :  Mssréti.4  prdl&tirgéâ^/^ouletfff(  abdofcninales  » 
qudqûëfoi^  li^-i4Tès>  ^e)ifid{«Rnt*par  les  ^ouraoïens  > 
la  presèio^riâbtt^é^s»  vdmissemens  »  ditnitmtion  ou  sup-» 
pressiez  dëÀ  l6^hïé&;  ^ffiilsseuietlt  dise  seïn&V  joignez  è  oela 
divers heéâdètis  généraux,  cl^ateilr»  <:^)ilfolhigie ,  anxiété» 
fréqaenee  et  conoenirattoti  du  pouls.  Ces  symptômes  of-» 
ffeni-ils  i[ttrè!qtfèlque  IneéMitude?  la  rapidité  de  le^t*  mar- 
che ,  îetih  îittensîlé  chei  qtttelqiies-tinés  de  ^es  malades  ^ 
il'âhnôiïcJéÈlt-ils  pal^  k\i  tobtraire  ,  des  affefctîons  graves? 

Mais  peut-être  le  Sùccèfs  doît-îl  être  attribué  à  d'autres, 
causes  qu'à  l'emploi  de  Tipécacuanha  ?  Examinons  :  dans 
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les  deux  premières  obiservations ,  on  a  eu  recours  t  dès  le 
prineipe ,  aux  applications  de  sangsues;  uiais  »  loin  do  «'a* 
HiieDder  sous  riufluence  de  ces  moyens  thérapeutiques  > 
les^-accidens  ont  acquis  une  nouvelle  intensité.  L'ipéca- 
Guanba  a  été  administré  à  une  époque  plus  àyancée  de  la. 
maladie  et  dans  des  circonstances  moins  favorables  V  et 
son  èmptoÂ  a  éiisuivi  d'uw  amélioration  remarquable  et 
rapide  :nl!bonneiir  de  la  guérison  appartient  donc  en  pro* 
pre  à  €0  dernier  moyen;  si  on  le  niait,  il  suffirait  »  d'ail- 
leurs» d/int'oquer  les  trois  derniers  faits  «  où  on  n'a  pa&. 
employé  d'autre  médication. 

:  Mais,  kl  nature  .n'aurait -elle  pas  pu  se  suffire  à  elle*» 
Bftème  et.  triompher  seule  de  la  maladie?  C'est  une  opi- 
nion quéoe  pourront  admettre  tous  ceux  qui  connaissent 
la  singulière  cavité,  de  l'affection  qui  nous  occupe.  D'ail- 
leurs »  dai)»  x^os  observations^  les  accidens»  loin  de  tendre 
h  dtmiikuer^  «ilaient ,  au  contraire»  en  s'aggravant  de  plus 
ea^^lus;  maia  enfîq»  Ji^  guérison  ne  tient-elle  pas  à  quel- 
ques eircionpitaficeft  particulières ,  à  une  certaine  mollesse 
de 'lia  constitution,  à  la  complicatiojn  de  l'embarras  gas- 
kriquewXHmuoe  l'ont  prétendu  certains  auleurs  ,  et  en, 
pecfriculiér  M^  GjiSG?  Eru  aucune  façon  :  ce  n'est  point  en 
vertu  de* itelloi  ou  jtfM4> ^frtiçplarité  individuelle,, comme 
cda.pêoJsrtquolqiifyCo^^lîner  dans  les  lièvres  puerpérales 
sponadtqnes  ,  que  Ij/l,.  Q(^|^meaux  a  dû  employer  l'ipé- 
caonanba;  c'est  en  raison  du  génie  épidémique,  qui  fait 
taire  les  individualités  ;  aussi  voit-on  que  le  vomitif  a  été 
indistinctement  administré  h  des  femmes  sanguines  ou 
lymphutiqnes,  nerveuses  ou  peu  irritables  •  et  qui  ne  pré- 
sentaient, pour  la  plupart,  aucun  symptôme  gastrique. 

Maintenant ,  nous  le  demandons ,  que  peuvent  contre 
de  telles  observations  tous  les  faits  négatifs  qu'on  leur  op- 
poserait ?  que  peuvent  surtout  les  raisonnemens  à  priari 
qu'on  accumulerait  contre  elles?  Les  premiers  ne  feraient 
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<]rue  côn^rmer  cette  vérité ,  aussi  ancienne  que  la  méde- 
cine ,  c'est  que»  parmi  les  maladies  épidémiques  «urtotxl  » 
les  .mêmes  moyens  thérapeutiques  ne  peuvent  conyemr 
à  toutes  les  époques  ;  sunt  alla  aliorum  omMÊmm  remô- 
dla.Les  seconds  ne  pourraient  que  se  taire  JK^ant  le  lan- 
gage non  équivoque  des  fkits. 

Dans  les  observations  précédentes,  ripécacnatihic'a'été 
employé  sinon  au  début ,  au  moins  daùs  la  pràiiière  pé- 
riode de  la  maladie  qui  bous  occupe.' C'est  ainsi  que 
M.  Desormeaux  en  à  constamment  agi  :  ^ensutt-it  pour 
cela  que  ce  moyen  doive  être  regardé  pliitftt  ooinme^un 
préservatif  que  comme  réellement  cordtif  ;  suiTanb  Fopi^ 
nîon  de  qtielques  médecins  ;  et  en  parfienKer  de  FotJier* 
ff\l{London  médical  Journal,  ^oL  the  third)S  Assu- 
rément non;  car  il  n'a  été  employé,  coiame  on  a  pu  le 
voir,  qu'aprës  le  développement  plein  et  entier  de  ia  ma- 
ladie. J'ignore,  du  reste,  si  cette  médication 'serait  ap- 
plicable à  une  période  plus  avancée,  ceHe  de  aopipara- 
tion ,  par  exemple;  toutefois  l'idée  qiie  iious  ttou»  fiûaons 
du  mode  d'action  do  ce  moyen  nous  "isembie  piusen  rap. 
port  avec  l'opinion  contraire.  Nous  aurions  encore  à  pas- 
ser en  revue  le$  différens  effets  de  l'ipécacuanlla  ,  çt  à  en 
tirer,  s'il  est  possible,  quelques  données  tonobant  la  ma- 
nière d'agir  de  cet  agent  thérapeutique  ;  mais ,  avant 
d'entrer  dans  l'examen  de  cette  question ,  il  nous  reste  à 
exposer  quelqves  autres  faits  qui  contribueront  encore  à 
l'éclairer. 

§  II.  Fièvres  puerpérales  guiiriespar  (Remploi  de  l*ipir 
cacuanha  et  de  quelques  autres  moyens  secondaires. 

Sixième  fait,  — Lavois...,  âgée  de  29  ans,  d^un  t^opé*- 
rament  lymphatique,  habituellement  bien  portante,  éprou- 
va ,  le  lendemain  d'une  couche  heureuse ,  les  premières 
atteintes  d'une  métro-péritonite  très-inlenscfM^a  nuit,  les 
douleurs  furent  si  vives  qu'elles  ôtèrent  tout  sommeil.  Le 
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maUft»  à  la  nsîle,  elles  avaient  acquis,  une  nouYelie  îo- 
IcsMÎté  f  et  ae  faisaient  sentir  dans  toute  retendue  de  J*ab-« 
dMBen»  mais  principalement  dans  la  régron  kypegastrique) 
les..Hioii«MMIs,  la  .plus  légère  pression  les  exaspéraient 
beauooAipb.fii  faoïr était  pâle  et  grippée»  la  bagua -l)lan* 
châtre»  la  chaleur  acre»  le  piMilséenié  et  firéquent;  Ig$ 
loèhies  ,\d'ailleiars ».  m'avaieàt  peint. ràcore  subi  de  dimi- 
nution nnteblet  M»  .Desonnèau^  fit -administrer  dix^huit 
gratnà  d^tpéeaéaanba ,  qui  pswluisirettft  huîtiou  dix  vomis* 
senaens  de  matières  bilteuaea  lak  de  ndabrouses.  et  abonr 
dantea  )éff!aauation&'  alvtnea.  Dans  k  soirée  »  la  malade 
éproBM.nn  gr/itid  «aime  et  line  transpiration  jfirolongée; 
la  ttdit  elle  dormit  ^paisiblement.  Lé  4vieHfii  avait  Je  ventre 
tontr^-^fait  iaseaiiibb  at  lé  pouls  jiàtnirel;  les  seins  com- 
mencèrent à  se  gonfler.  Le  6  »  il  se  manifesta  dans  la  ré- 
gion, èy^ogastfiqoe  <de  nouvelles  douleurs^  accompagnées 
deqoalifaealrissoDs  et  de  fièvre  3  on  prescrivit  une  ap^lL- 
osiâen  de  qiuarante, sangsues  »  ub  bainset  tièo  potion  laxa* 
tive*  Ces  .moyeos  furent  isliivia  d.'iMi  «Qulagament  com- 
plet. Le  lendèaMim ,  ilioe  restait  plus  qu'un  peu  de  aenai- 
hHHà  à  l'àypogaftMk»  qui  persista  jusqu'au  9.'  |our^  dà  la 
onailade  «sortit  en  boa.  étal. 
.  Septième  fmiu  *^:Gliaate4k^*.,  agéè  de  aSaob»  d'une 
bonne,  eonatitutàon.»  eut.uàe  grossesse)  tiès-pénible ,  qui 
s'admmpagnà» .sar  la  fin  ^.d'cine  infilteati6n-.giaéraiai 

iieureiiseoNiil  siccoudbéo  Je  96  septeo^iiie  v6%^'^  cile 
n'éprouva  d'abord  rien  de  remarquable;  mais  le  4-^  j^r, 
au  $t)ir»  eile  nesseniit  dès  frissons  ek  de  vives  doulears  ab- 
dominate»;  Ut  nuit  meme>  les  seins  ^s'afiaissèrent  et  les  lo» 
chîes  ;se  sup^imèreiit  domplètesnent.  Le  5,  an  matin, 
on  observait  :  abdomen  méiéorisé  »  sensible  h  la  plus  ié^ 
gère.pmssion;  ,vomitorilâQns;  face  pâle»  grippée  »*)ioM verte 
de  soeur;  lA*  de  faiblesse  et  d'affaissement;  vive  anxiétél 
chaleur  acre  ;  petitesse  et  cimcentration  du  pouls. 


A  0ea»  Sïï9iH\  HooidenA  on  opposa  lIpAcaoaaaba;  le  suc- 
cès dép»9Sfi  toule  «iftpérdRoei  k  nuilftde  épPMitii  quelquei^ 
vOdao&secaeos  bltieux^  une  traospiratioii  prelon^,  qui* 
(qI  sui^  d'ui)  «^iilftgetoei»!  aigaalé  :  k  mni  tlïe  goûta  uor 
sqmfipeîl  p2|isiU«.'Le  &à  0tt  aiftiia,  ta  physioBomie  aTait 
pepria  son  exfureteioA  lialureUe  »  lo  ventre  était  souple  et 
imen$iiie  »  les  Ifcbies'CollBaieEtçaî^tÀ  reparaître*  L'am^ 
lioraiiçQ  ctotiniia  les  jours  suivais}  mais  le  lo,  il  se  ma- 
nifesta ^q^lqùes  frisseos  et  use  nouvelle  dodknr  «tans  là 
(ossQ  iliaque  gaucbe  :  m  ppeserît  vin^-eini}  sang^oe»  ; 
qui  produifipeiit  d4i  soidi^femeiil; »  mais  qui'n'eniie^reat 
poifit.toiièreme»t  le  lÉaif  il' restait  unedeekiuret'un  em- 
pâtement profond»  qiû  ne^  ^  di8sipèreatiNiufa«>boiit  dis 
cinq  ed  six  jo^irs  par  l'emploi  de  Fenigiient  lâetieKiriel'en 
&iclionè».i^  bidoss  de  deitx  grès  loutes>4as  'i4ngt>^tial»é 
heures.  '     •  :  ,    -  • 

Le  succès  de  l'ipécacuanlia»  dans  lesdkMiiobsénvatioils 
précédentes  »  est  encove  plus  remarquaUa ,  s'il  est  possi- 
ble» qi^  daa^  les  premières.  Le  t^anaetère'  de  ises  afiSso* 
lions  offre  »  en  ofiet  •  une  gravité  qu'on  ne  retrtiuTe  potnl 
au  méitie  degré  dans  les  autres  :  chez  notne  dernière  ma*' 
lade  surtout  »  las  symptâines  étaient  portés  a«  plus  bau^ 
point  d'iiHensité;  déjà  mém^  la  pfileur  de  la  face»  TaffaisM 
sèment  général  »  le  petitesse  et  la  Gone8ntrati«m  du  pouls 
semblaient  annoncer  un  commencement. de  aupparatlon , 
et  cependant  raction  de  Tipécaouanba  a  ehangéen  quel* 
ques  hanres  cette  seèc^.  de  doulenr  en  un  caime  parfait* 
Ce  fait  9  nous  l'avouerons,  nous  apparut  alors,  et  nous  ap<* 
parait  encore  comme  un  des  plus  beaux  eiceniptes  que 
nous  ayons  observés  de  ta  puissance  de  nos  moyens  thé- 
rapeuèiqves,  et  nous»  aurions  éprouvé  quelq<M  piaisir  hr 
Topposer  alors  aux  ignorantes  ou  vaniteuses  prétentions 
de  ceux  qui  contestent  encore  ia  puissance  de  la  méde^ 
ciher  * 


Cbez  1108  deux  malades  il  s'est  manifesté^  il  e$t  vrai ,  de 
nouvelles  douleurs  quelques  jours  après  radministratioir 
de  ripécacufmha;  mais  ce  retour  des  accidens  ne  dimi- 
nue en  rien  l'heureuse  influence  du  moyen  qui  nous  oc- 
cupe, poMi-êfcre  même.la  4»mfirme4-il  encore,  à  y  regar- 
der de.  près;  car  plus  la  maladie  a  de  tendance  à  se  repro-^ 
diiîre»  plus  on  doU  supposer  qu'elle  avait  de  force  à  son 
début*  D'ailleurs»  11  nous  semble  assez  naturel  de  penser 
que  cette  recrudescence  tenait  à  quelque  point  de  suppu- 
rtttioo'ou  quelque  induration.  Les  douleurs ,  en  effet  « 
étaient  limitées  <et  circonscrites;  elles  s'accompagnaient  » 
chez  la  dernière  malade ,  d'un  empâtement  profond  »  cir- 
constances quiSous-  semblent  confirmer  cette  opinion. 

S'oDSuit^l  que  le  vomitif  a'ai^  pas  pu  empêcher  la  sup- 
pur^itioa?  Non #  sans  douite;  il  faut  en  conclure,  au  con- 
tratre  >  -qu'il  en  a  arrêté  les  progrès  ultérieurs  quand  déjà 
elle  amt  commencé  à  se  former. 

Dans  les  diverses  observations  que  nous  avons  exposées 
précédemment,  nous  avons  vu. les  douleurs  disparaître 
rapidement,  par  la  seule  action  de  l'ipécacuanha;  mais  il 
arrivait  quelquefois  qu'elles  persistaient  encore  le  soir, 
quoiqu'è'Un  moindre  degré ,  et  alors  on  avait  recours  à 
une  rppKcalion  de  sangsues  qui  achisvait  d'en  triompher. 
Telest  le  «as  des  observations  qui  vont  suivre. 

Huitième  fait, — Dodo......  âgée  de  Ss  ans,  d'une 

bonne  oonstitulion «  fut  prise»  à  la  suite  d'un  accouche- 
ment laborieux  i  d'une  perte  abondante  qu'on  arrêta  par 
les  injections  froides  et  le  tamponnement.  Le  premier 
jour,  tout  «a  passa  bien  ;  mais  le  deuxième ,  frissons  pro- 
longés, suivis  de  vives. douleurs  à  l'hypogastre;  la  nuit, 
nausées ,  insomnie ,  fièvre  ardente.  Le  trois ,  vive  sensibi- 
jilé  de  tout  l'abdomen ,  léger  méléorisme  ,  dyspnée ,  cé-< 
pbalalgie,  suppression  des  lochies.  M.  Desormeaux  fit 
immédiatement  administrer  dix-huit  grains  d'ipécacuanha. 
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qu!  produisirenl  deux  ou  trois  vomissemens  et  une  iraiia«i 
piration  abondante.  Ce  moyen  fut  suivi  d*uD  grand  $oar 
fagement.  Toutefois»  comme  la  malade  ressentait  encore 
quelques  douleurs  dans  la  soirée  »  on  appliqua  quarante 
sangsues  »  qui  achevèrent  de  les  dissiper;  Le  quatre  ,  le 
ventre  était  souple  et  très-légètement  douloureux  dans  la 
région  hypogastrique ;  les  lochies  r^avilrent.  Le  cinq» 
pouls  naturel»  insensibilité'de  Tabdomen»  transpliration; 
calme  parfait.  Le  rix»  sortie. 

Neuvième  fait,  —  Rébo... ,  domestique»  âgée  dc^migtr 
deux  ans,  d'une  forte  constitution  »  heureusement  îicoet»- 
chée  le  20  octobre»  éprouva  »  le  jour  même»'  lesfttteiates 
d'une  métro-péritonite  intense;  les  douleurs»  générale^ 
ment  étendues  à  toute  la  patrtie  iniSirieure  deJ'abdomcfti» 
étaient  surtout  très-vives  dans  la  fosse  iliaque  gauehe;  il 
s'y  joignciit»  du  reste»  quelques  vomituritions»  de  Fanxîétép 
de  la  dyspnée»  une  fièvre  intense  et  une  suppression* pres- 
que complète  des  lochies.  On  admmîstra  l'ipécaeiuinhâ  : 
ce  moyen  produisit  deux  vomissemens^t  une  transpii^a^^ 
tion  abondante»  qui  soulagèrent  beaucoup  la  makde^  Qa^b- 
rante  sangsues  appliquées  le  soir  achevèrent  d'enlever  les 
douleurs.  La  nuit  »  la  malade  eut  un  sommeil  tranquille:; 
les  lochies  reparurent  et  les  seins  se  gonflèrent  :  tofutefots 
il  resta  dans  la  fosse  iliaque  gauche  une  douleur  fixe; el 
profonde  »  qui  nécessita  une  application  de  vingt  sang- 
sues »  et  qui  ne  céda  qu'au  neuvième  jour»  à  l'empiai 
des  frictions  mercurietles  à  petite  dose  (&  gros  chftqviQ 
jour.) 

Dixième  fait,  -r-  Mass....»  âgée  de  vingt-deux  ans, 
d'une  faible  constitution»  accoucha  naturellement  le  8  oc« 
tobre.  Le  9,  elle  ressentit  quelques  douleurs  abdominales 
et  des  frissons.  Le  10»  elle  eut  une  fièvre  Irès-Intense  > 
avec  vive  sensibilité  de  l'abdomen;  affiiissement  des  seins 
et  suppression  des  lochies.  Elle  ptit  l'ipécacnanha  »  yorait 
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tme  grande  quAsitité  de  maiièma  hîliçiM»  f^i  ^  «Ml^(  tth%- 
«oulagto.  {i6  Boir,  éll«  ae  platjg^  «ACQrf)  de  doi}I«^are  #}^ 
dominalês ,  qm  nécofislièreot  »m  appUc^UjQa  4e  qi^r^AtP 
sangsues.  Le  ii»  «lia  éiaît  6ai}aiièTF9;.(<M4|eA)is  jl  y  ^^aU 
encore  dans  la  fmse  ilhqjae  -«m  re^ta  4^^sqnfîbiUt^«  qm 
l'on  <7r lit  der<HP  oombative  f^  luiq  A^y^lliej^ftîg^éfi.l^ 
cale  (virigt-einq  seogsuei).  Les  jioi^ni  ftlHr^^..  ^j|e,§«t  4^ 
la  diarrhée  et  des  auours  iabondanteat  Im  ^QijM  ^.g9»j^ 
rent ,  les  lochies  reparurent ,.  fit  la  g9^i#m  fll^:  «Piapl^^ 
an  fitiîtlènie  jour* 

Onzième  faiu  m-lori-.*,  Igée  daviç^  ftH^s,  d'i^n  ^^. 
péramènl  sanguin  et  d\ine  cooatitti^p  vjgQ^iVDU^»  (6l)i^9(4- 
va,  au  cinquièa(kd  |oiar  d^lâ  QQfMcbâ»  J^s  prtiiiî^rs  ^yf^ 
pfAmes  de  la  fièvre  puerpéral  Lq  ^kit  ^^^^ttAV^^^^WK- 
leurs  vives  dans  la  peptie  infiicieure  4e  l'f^A^Mn^a;.  i^J^it 
iieulièWmént  daàs  In  &ase  îiiaquQ  gaiip]»^ ,  pu  \^  {nf^jpdi^ 
pression  devenait  intolépahle^  Elie  p^U  j'iipécajÇM^ivhA  »  # 
vofmit  une  énoriue  quaorïté  do  matières  bÂliei^^  ;  i)  #'eiQ 
suit4tuii  soulagi^ment  prompt.  Le  soir*  elle  4mH  Aaas<f»^ 
vre;  mais  oomine  il  existait  aoçore  4e  h  if^uhm  daoa  U 
Ibssse  iliaque ,  on  appliqua  -dans  ee  fWàH  quftra^te  SARgr 
sues  .  qui  tirèrent  beaucoup  de  fiMg,  Le^^pt^  r^bdoiid^li 
conservait  encore  ub  reste  de  sensiWlîtf^  >  q^i  ty^imi^  à^ 
disparaître  les  jouns  suivaa^i.  La  malade  Ciortit^o  ^mH^Xp 

Dans  les  qnatro  dernières  observations  que  nQuà  ve^ous 
de  l'apporter,  remploi  de  l^ipécacuanha  a  été  suivi  d'upi» 
ou.  deux  applications  de- sangsues.  Le  problèo^  eat  doniç 
un  peu  plus  complexe  que  dans  les  premiers  faits.  Ici»  eoi 
effet,  il  nous  faut  peser  la  double  influence  du  vomitif  et 
de  la  saignée ,  démêler  quelle  part  chacui)  d«  ces  qaoyens 
peut  revendiquer  dans  le  succi^s.  Toutefois ,  avec  un  pe9 
d'attention  et  de  bonne  foi ,  nous  pensoqs  qu'il  ne  sera,paf 
dilSciie  de  reconnaître  que  la  plus  grande  partie  en  4^^r 
vfent.de  plein  droit  au  vomitif. 


thérapeutique  a  .çonetlUDineiit'  fait  tember  ia  fièirro  et  les 
accid€Qft;g4oérfitii(>  et  si  elle  «'a  peiet  suffi  fMHir  enlever 
entièr^ii^pt  h»  douleur^,  au  ixioim  les  a^t^Ue  ceotidét- 
raUeiqrent  dimînaiées  >  :et.  $i  bien  J^oHftée»  et  oîrcaiiaerites; 
jtpi'eUe  eq  a  feit  ^ne  affection  tout-h-fait  looaleà  Les  sangr 
sues  n'e^t.dokp^  été  employées  qvte  cemme  moi^en  kosA- 
iUaîre»  et  Si^ul^ipQke^  pour  faire  dtqM^aitffe  uBnaale^d» 
douleur  i^iû*  ff^ut-être'»  $e  serait  dissipé  de  lfH-nii0Bie  » 
mais  ^fd  p^mvii^  atksû  de?^nirle  priaoïpe  de  iiou  veaux 
aiifcidens»  j$îimiiMtenant»  eitobraseant  d'ifn  seulconpHl'dQil 
toas  les  feîts  Jli|i^^rtës  daàs  ce  obapitre.,  nous  chûrcbon)» 
à  apprécier  les  e{[^.  4'U:¥omitâf  daoti  k  iiial«dtei|fit  noifs 
ooc<ipi9 ,  w>o^  ▼oyQQs  que  sou  aetion  s'exerçait  principii- 
JevaeAt  ^rtit  jtreis  bi^ganes  «  Test^mac  »  Tintestin  et  la  peau^ 
oit  elle  «e  réfi(4?ait  en.  v<»£ùU^ni6ns>  en  selles  et  en  suensav 
Qss  diirer^  ^f^i,^.  secondaires  'Pé  se  BEMfiîfestaieaÈl.peinttiè- 
I^fois  et#ii  B»êitÉe  degré  ebe^  teui^  nos  allJades:^•8lMl^ 
vetnk  ils  se-  sjappléaient  inotueUemeot.  :  en  série  ifu'aVeç 
de^  yofllîs&emeos  rSeires  eiiistaient  des  évacuations  alviiies 
04p.,âes  imeurs  abondahUs^  et  viceve^sâ,  L'an'éltoratÎM 
suivait  de  près  ées  diverses  évacilations;  rarement  ^Ue  se 
faisait  attendre  au-delà  de  quelques  heures»  d'une  jc^ff«- 
luéei  et  ai.;ee'i^eiDps  écoulé»  on  n'obtenait  ayieiui  boa  ré- 
sultat» il  ÊiUnit  désespérer  du  succès ,  et  se  hâter  de  re^ 
courir  à  nne  autre  médication* 

X«e&  faeijrev:^  offets  de  Tipécacuanha  peuvenMIs  être  at- 
trib^i^s  4kuK  divers  iû<H»vemens  o^i^aniques  doAt;  fi0tta  ve^ 
nous  de  parkr  ?  Nous  serions  tedtés  de  le  ctoire  :  telle 
eMitt'en-^ffetwrddmrabie  unité  de  Téconomie  vivante ,  que 
l'activité  ne  peut  être  augmentée  dans  un  point  sans  dih 
mittuer  dans  les  autres;  cela  est  surtout  vrai  des  diverses 
membranes  dermoide  »  muqueuses ,  ^  séreuaes ,  donë  4e^ 
actions  se  fo^t  mutueUement  équiliibre ,  se  pcmdèrerit  et 
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se  régularûeni  Taiie  par  l'aatre.  Pènt-on  penser,  ^après 
cela,  que  qoelques^ones  d'entre  elles  paissent  devenir  le 
théâtre  de  diversions  aussi  paissantes  sans  qae  les  antres 
en  soient  afectées?  N'est*il  pas ,  au  contraire .  conforme 
anx  lois  d'une  «aine  physiologie ,  d'admettre  que  Tappari- 
tipa  brusque  d'actes  oi^niqoes  si  importans  est  merteit^ 
ieuaenient  propre  à  neutraliser,  surtout  à  son  principe , 
-cet  antre  acte  morbide  que  nous  app^nlS  inflamimatiafu 
.  fi  7  a  d'ailleurs  dans  le  fait  complexe  dq  voviissement 
antre  ncbose  encore  à  voir  que  ces  divers  pfaàiomènes  : 
ti  faut  tenir  compte  du  trouble  que  cette  médication  ap- 
porte dans  la  circulation  abdominale,  de  l'afflux  de  sang 
qu'elle  détermine  vers  l'estomac  et  ses. annexes ,  la  rate, 
le  foie,  le  pancréas,  et  du  dégorgement  rapide  qui  en 
résulte  nécessairement  pour  Futérus  et  la  portion  hypo^ 
gastrique  du  péritoine.  Ces  différentes  explications  sont- 
elles,  suffisantes  ponr  rendre  compte  de  l'action  de  l'ipé* 
cacuanha  dans  la  fièvre  puerpérale?  Noos  ne  voulons 
point  le  prétendre ,  nous  ne  les  exposons  ici  que  comme 
des  données  qui  ne  nous  paraissent  pas  sans  quelqae  va- 
feur;  qu''On  les  adopte  ou  qu'on  les  rejette,  n<tas  nous 
en  inquiétons  peu  ;  les  £iits  restent ,  et  c'est  ce  qui  nous 
inpoite. 

Nous  avons  exposé  les  trois  grandes  méthodes  de  trai^ 
tement  que  nous  avons  vu  employer  par  M*  Desormeaux, 
les  saigoées  locales  et  générales ,  les  préparations  mer- 
curielles  et  les  vomitifs.  Nous.,  avons  maintenant  à  passer 
en  revue ^rtains  moyens  d'une  utilité  secondaire,  mais 
incontestable.  Toutefois,  comme  les  effets' en  sont^ géné- 
ralement bien  connus ,  nous  le  ferons  aussi  succinctement 
que  possible.  • 

Les  boissons  émollientes  ,  les  cataplasmes ,  les  bains , 
les  laxatifs  huileux  étaient  généralement  employés  dans  la 
période  d'inflammation ,  conjointement  ftvoc  les  éfocua- 
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fions  sangaines»  locales  ou  générales  »  au  suecè»  des- 
quelles elles  contribuaient  singulièrement. 

Les  boissons  Consistaient  ordinairement  dans  une  lé- 
gère solution  dégomme  ou  de  fleurs  (le  mauve  édulcorétf 
arec  lé  sirop  dé  sucre;  leur  quantité  variait  de  un  à  deux 
litres,  quelquefois  davantage.  On  les'fj^isait  prendre  tièdes , 
par  petites  fractions  »  précaution  indispensable  pour  évi- 
ter le  vomissement ,  qu*ailtremenfc  etieé  réveillaient  inévi- 
tablement. -     V 

Les  cataplasmes  se  composaient  avec  la  farine  de  graine 
de  lin;  on  avait  soin  de  les  fai^e  fininoes  et  de  les  rempla* 
cer  souvent;  loin  de  fiitigiier  les  malades  par  leurs  poids , 
ils  produisaient  toujours  du  sonlagemesH;  ;  et  quelque 
douloureux  que  fKit  l'abdomen;  nous  n'avons  jamais  vii 
aucune  femme  s^en  plaindf'e. 

Les  bains  étaient  entiers  6u  partiels.  Les  bains  entiers 
ne  conveùaient  que  lorsque  la  peAu  était  sèche,  la  cha- 
leur acre /les  douleurs  médiocre»^  les  forces  encore  bien 
conservées  s  dans  c^  cas ,  ils  étaient  toujours  accompa- 
gnés d'un  bien-être  remarquable ,  et  souvent  suivis  d'une 
douce  transpiration  et  dé  quelques  instans  d'un  sommeil 
tranquille.  On  devarit ,  au  eontraiï^  ,  -  s'abstenir  de  ce 
moyen,  lorsqu'à  des  douleurs  excessives,  à  une  grande 
anxiété ,  se  joignaient  dés  sueurs  partielles  ou  générales , 
des  évacuations  alvrnes  abondantes,  que  les  forces  étaient 
très-abattues,  la  respiration  précipitée ,  anxieuse ,  la  face 
rouge,  animée,  la  cépbalalgie  très*intense ;  les  malades 
avaient  alors  peine  à  les  supporter ,  et  elles  n'en  retire- 
raient aucun  fruit.  La  température  du  bain  variait  de  28* 
à  3o  degrés  ;  sa  durée  n'était  point  fixe  ,  elle  se  prolon-» 
geait  aussi  long-tenips  que  les  malades  s'en  trouvaient 
bien.  Il  est  à  peine  utile  d'ajouter  qu'on  plaçait  les  bai- 
gnoires à  côté  dés  lits  et  qu'on  prenait  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  éviter  le  refroidissement. 

i4««    •        ^ 


Le  bain  de  9Îég&  émi  d'uq  usiage:  plus  gfânéral  que.  le 
précédeni  :  on  Tadumi^laraii avec  pljia  de  facilité,  ek  Les 
malades  le'Siipyt^biiMi^d'aUIewsj^aéral^iaeut.tiiâa 
nieu^  ;  ausAÎ  étaitril  empipyé  à^u-près  Udi&tincteiaeat, 
dans  toutes  fe»  périedas^di^  la.  maladie ,,  tant  conuQe  séda- 
tif» <ftie«cMnaie  aouayea  propre  à  reiop^ir  certaines  indica-; 
trottS'  spécialasiff  eolretf^oir  l'éç^uieme^t  dii  sang  à  fa  suite 
dès  appUeatioBS  da  sang^u^s^. Jb^uxpQcter  et  lu%iiiei:  les 
parties  extérieures  de  la  génération,  le  vagin;  oettoijer 
les  tégomepS'  de  Tabd^mea  salis  par  les  frictloois  >  etc^ 

Aux  baîas  de  siégo*  oa  )oigpaît  ordÎQairemenjL  des  in- 
jections. d*ciavi  4*oi^'»  ^e  VofL,  portait  profondément  pis- 
ques  dans  la  cavité*  iA6(ine  ,,  k  Taide.  d'une  eanujie  en 
gomme,  élastique  percée  en  fpr;D/e.  d'arto^olr.  Ces  injecr 
tiens  étaient  répétées  quatre  ou  cinq  fois  chaque  jour; 
elles  agissaient  sur  Tutérus  comme  moyen  adoucissant , 
.  ei  elles  avaieitt  surtout.  Tavanta^  d'entrataer  ayec  elles 
les  matières  putrides  qui  stagnenJ».presc;iue  touîours,  dans 
ce  cas  9  h  la  sur&ce  de  cet  organe. 

Soua  cô.  dernier  point  de  vuev^  ces  in}cctIons  son4  de  la 
plua  ksuto  ioi^rtwce*  Pouv  &'en  convaincre ,  'û  suffit 
de  se  rappeler  cette;  observation  si  comme  de  Pec- 
Golio,  déjà  rapportée  dans. le  Mémoire  de  M.  Dance»  Ou 
sait  quels  acoidens  auivjcefliit ,  dafSx»  ce  cas ,  la  putréfaetiion. 
d-ua  placenta  abendanné  ims  Tutérus.»  et  quel  heureosL 
suocès  couroana  l'emploi  d^  iajjections.  On  trouve  dan» 
d'auttra»  outrages  »  et  ea  pactleuUer  d^ns  celui  du  docteur 
Amarc  dea  bits  de  cette  nature.  Il  est  vraisemblable 
d'adaiettre  que.t  dans  ces  cas,.. les  matières  putrides  en 
cenlact  avec  1  utérus  sont  prises  par  les  vaisseaux  de  cet 
organe  ,  portées  dans  le  totrent  de  la  circulation  ^  et 
qu'elle»  déterminent  alors  les  mêmes  aceidens  que  nous 
avons- observés  à  la  suite  de  ^absorption  du  pus.  La  fait 
suivant  nous  parait  bien  propre  à  confirmer  celte  hypo- 
thèse. 
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Marie  Ambl furt  pris<B ,  (hûirib  ^somam  d^ootolM , 

d'une  méiro-péffitoiiîte  intense.  An  hovti  'de  q«elq»et  feiirs , 
lès  'symptemed  iBftMHttid!^e9  firent  piaoe  ii  divers  aooH 
dem  typhoïdes,  l!%  Ici  mîiitide'Sticoeiiilm* 

Autopsie.  —  La  mïrfoce  iiïteme  ^e  l^tértts  ^kiit  eou^ 
verte  d'une  iMtièHB  brune  ideiiM-^ftoidt»  »et  4'me  «iclrôine 
fUtiAité  »  q^^  i't>n  rieireureit  e&  natanedMsfvesque  «euteé 
tes  dimions  des  teines  conques  et  byp^aslri<ifies^  ie 
péritmne  offrait  »  <da  reste ,  to«s  les  cmnetèties  4'aiie  m^ 
flammatiou  très  vive. 

€e  fait  h^tà  pâ6  besoin  de  fongs  CMmoefitaires,  On  ne 
peut ,  en  effeft ,  adtaelAre  ^e  la  «làtièt^  pMtrttAe  «ewnteiiiie 
dans  les  veines  J  mtfènétlté  ajirès  la  iiÉ<»yt  :  oprattMit  »  es 
effet ,  s'y  serai^^-eUe  introduite  P  P^ar  rt^flcK;  de  sa  pesan- 
leur?  Mata  eflle  exi^it  dans  la  parlîe  ta  plus  déclive , 
comme  dans  h  plus  ^évée»  '9àpr  '««rite  de  éa  icapillarilé  ? 
Mais  les  Tavssealix  étaient  trop  largemeift  béants  pour 
qu'on  puisse  advnéitte  une  toHe  action; ^He  avait d^onc  éki 
absorbée  f«nda«t  la  vie. 

Toutes  îes  M^  ^*û  eskïAi  de  la  emistipatiin ,  les  laxa- 
tifs el  les  làvétnens  étaient  lefmpkfyés  «ivec  beaucoup  de 
succès.  L'hoiiede  ricin  combinée  isivec  l'huile  d'^amandea 
douces  et  le  sffTOp  »  le  càfioMélas  uni  à  «me  certaine  qoan- 
tilé  d'opium  ,  étaîëtft  les  moyens  le  plus  généralement 
mis  en  u^age  par  M.  De^orineaux  :  ils  détermiiiaient  or- 
dinairemenl  une  diarrhée  médiocre  ,  qtit  était  souveoft 
accompagnée  d'un  isfoulagemenl  manifeste.  T'ontefots ,  îi 
nous  semble  que  l'heureuse  influence  4e  ce  moyen  a  été 
exagérée ,  et  nous  doutons  fort  qu'à  lui  seul  H  poisse  jtf- 
mars ,  comme  oia  l'a  prétendu ,  trioinpber  d'une  métro- 
péritonite  tant  soit  peu  jgrave;  il  faut  d'ailleurs  ajouter, 
comme  nous  avons  déjà  pu  le  voir,  que ,  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ,  la  diarrhée  s'établit  spontanément  > 
quelle  dépasse  même  souvent  toute  mes^ure,  et  il  faut    y 
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alors  bien  plutôt  songer  à  la  tnodérer  qu'à  la  provoquer. 
L'opium  ou  l'extrait  de  jusquianie  en  lavemens»  et  plus 
souvent  en  pilules,  était,  ordinaifement  employé  pour 
remplir  cette  dernière  indication;  on  en  obtenait  encore 
un  autre  avantagé ,  celui  de  calmer  les  douleurs ,  qui  de- 
venaient quelquefois  intolérables ,  et  de  rendre  le  système 
nerveux  moins  sensible  à  leur  vive  impression.  Sous  ce 
rapport  »  ce  moyen  rendait  de  grands  services  ;  mais  il  y  a 
loin  de  là  au  rôle  brillant  que  quelques  médecins  ont 
voulu  lui  faire  jouer. 

Restent  deux  moyens  dont  les  avantages  ont  été  forte- 
ment contestés  dans  ces  derniers  temps  »  mais  qui  n'en 
trouvaient  pas  moins  dans  quelques  cas  une  juste  et  utile 
application  :  le  quinquina  et  les  vésicatoires.  Le  quin- 
quina était  fréquemment  mis  en  'usage  par  les  anciens 
dans  la  maladie  qui  nous  occupe  :  citer  tous  les  médecins 
qui  en  ont  préconisé  l'emploi,  serait  nommer  presque 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  fièvre  puerpérale;  il 
nous  suffira  d'indiquer  les  noms.de  White,  Doublet,  de 
la  Boche ,  Leake ,  etc.  Mais,  loin  d'employer  indistincte- 
ment ce  moyen  ,  ces  habiles  praticiens  ne  l'appliquaient 
qu'aux  fièvres  puerpérales  typhoïdes  :  c'est  également 
dans  ces  cas  que  M.  Desormeaux  y  avait  recours ,  non  pas 
cependant  en  toutes  circonstances  ;  aussi  est-il  nécessaire 
de  bien  préciser  les  occasions  favorables  à  son  emploi. 
Lorsqu'on  voyait  survenir ,  à  la  suite  de  la  métrite ,  les 
divers  accidcns  qui  caractérisent  l'absorption  du  pus  »  et 
qu'en  même  temps  disparaissaient  les  symptômes  locaux; 
lorsqu'il  existait  dé  l'afiaissement ,  de  la  stupeur;  qu'il  se 
formait  des  escàrrhes  au  sacrum ,  aux  parties  génitales, 
sans  chaleur ,  sans  vive  réaction  fébrile ,  les  préparations 
de  quinquina  étaient  incontestablement  suivies  de  bons 
effets ,  comme  le  prouvent  les  observations  XI  et  XII  de 
pe  trfivail  ;  so\is  leur  influence ,  on  voyait  quelquefois,  la 
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physionomie  recouvrer  promptem^ni  son  cxpreSisidD.  na- 
turelle 9  Je  pouls  se  régulariser ,  la  diarrhée  se  suspendre , 
les  forces  renaître.  Le  quinquina  était  encore  hien  placé 
dans  ces  convalescences  longues  et  pénibles  qui  suivaient 
quelquefois  l'emploi  des  mercuriaux ,  et  dans .  lesquelles 
Téconomie  se  débattait  pénîhlement  sous  le  poids  de  L'in- 
fection purulente  ou  n^rcurielleT  Ce  moyen*  soutenait 
alors  les  forces ,  et  fisicilitait  le  développement  des  diverses 
crises  capables  de  la  débarrasser.  Enfin»  dans  les  cas 
graves  »  où  l'économie  était  profondément  abattue  ,.ou 
renchainement  et  Toppression'  des  fonctions  menaçaient 
la  vie  d'un  anéantissement  prochain,  le  quinquina,  ad- 
ministré à  propos  »  relevait  quelquefois  les  diverses  ac- 
tions organiques;  mais  nul  moyen  n'était. plus  propre  à 
remplir  cette  dernière  indication  que  les  vésjcatoires  : 
appliqués  aux  jambes  ou  aux  cuisses ,  dans  les  circon- 
stances fâcheuses  que  nous  venons  d'indiquer,  ils  rani- 
maient souvent  l'action  vitale  prête  à  s'éteindre  »  et  don- 
naient ainsi  le  temps  d'agir  aux  autres  médications.  Ces^t 
ainsi  que,  dans  quelques-unes  des  observations  précé- 
dentes y  ils  ont  assuré  le  succès  des  frictions  mercuriellcs , 
qui ,  sans  elles  »  auraient  inévitablement  échoué.  On  con- 
çoit assez  à  priori  que  cette  action  stimulante  du  vésica- 
toire,  qui  le  rend  précieux  dans  le  cas  qui  nous  occupe , 
doit  précisément  le  faire  rejeter  dans  ceux  où  il  existe  une 
réaction  tant  soit  peu  vive;  aussi  faut-il  peu  s'étonner  qu'il 
ait  été  repoussé  par  un  si  grand  nombre  de  médecins, 
qui  ne  l'ont  sans  doute  considéré  que  sous  ce  dernier 
point  de  vue.  A  cette  action  générale ,  ce  moyen  en  joint 
d'ailleurs  une  autre  toute  locale  et  de  dérivation ,  qui  n'est 
pas  sans  importance,  et  qui  est  trop  bien.établic  pouc^ 
qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 

Quant  aux  vésicatoircs  sur  l'abdomen ,  nous  ne  le»  ayons 
jamais  vu  employer,  mais  ce  que  nous  venons  do  dire 

1^ 
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suflSt  à  priori  pour  faire  rejeter  absolument  ce  moy^n , 
alors  même  que  rexpérience  n'en  aurait  pas  déjà  coaéUité 
hs  fâcheux  ^el$.  Telles  soml  les  différeoles  médica^loK» 
secondaires  que  M.  Desormeau»  coMrbifianit  div^fsement 
et  suivant  les  indications ,  avec  les  trois  gitindb»  inéthodes 
de  traitement  indiquées  préèé<ii$]»nenl.  Po^  donner 
maintenant  noe  idée  plus  générale  de  ces  méthodes ,  nérut 
croyons  devoir  exposer  ici ,  en  fwme  d»  tnkleau  synopH; 
tique ,  le  résumé  du  tr-aitemeat  d'un  eertaiè  nombre  de 
fièvres  puerpérales  suivies  de  gnérison  4fn  terminées  par 
la  mort;  mais  au  Ueu  d'ofirir  ces  relevés  eu  masse ,  mms 
les  présenterons  mois  par  moië ,  afin  de  faire  sentir  les 
diffiérence»  qui  existent  d'une  époqve  à  T^ulrt^ 


Résumé  du  traitement  employé  dans  log  cas  de  fièvres 

puerpérales ,  prises  parmi  les  plus  graves  ,  et  suivies 
de  guérison.' 

MOfS    DE   JUILLET.  >    . 

Malades  guéries, 

§•  I/'  Par  (es  sangsues 24 

Employées  10   fois  a«  nombra  de...  • , •  • ,  4^ 

ild de.. 5q 

2  id de 70 

5  id de 80 

nid de.. iio 

Précédées      3  fois  de  la  saignée  générale» 
Secondées     i  fois  par  les  vésicatoîres  ans  cuisses^ 

S*  II.  Par  Fonguent  mercuriel  en  frictions.. •  4 

Employé  1  fois  à  la  dose  de 3  onces. 

a  fil de 6 

1  /'</ •  de I  a 

I 
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Secondé  3  fois  par  le  calomnias. 

Précédé  '  4  fois  par  les  sangsues* 

Savoir  :  x  fois. de..  ••••.•.«<•«••• 90  sangs. 

id,  —  de« • ifo 

idm —  dp. ; ...  ; , i5o 

id,  <«—  de •  • ,...,••  »oo 

§.  III.  Par  ripécàcùanha. 1 

Suivi  de  Temploi  de , .. ,.     40  sangsues. 

Total  39  ipiérisons. 


m0mmmm^^mimt^ 


nota  d'août. 
Malades  guéries. 

$*  I.*'  Partes  sangsues.  ..........    16 

Employées  4  fois  au  nombre  de fo 

i  îd « . .  de.  • . .  i) 60 

4  là de 80 

i  id de.. 90 

a  id, .  • de i  ao 

^'{d de ./.  •   140 

j  id de. 1  So 

Total  16. 

Précédées  3  fois  de  la  saignée  générale.  , 

Savoir  :  a  foi^  t  ^  i  foi»  3« 

-Suivies  a  fois  des  vésicatoires  aux  cuisses. 

§•  IL  Par  Tooguent  mercuriel .      5 

Employé  i  fois  à  la  dose  de j  onces. 

3  ^  à  la  dose  àe 8 

1  — -  à  la  dose  de 9 

Précédé  5  fois  par  les  sangsues. 

Savoir  ;  1  fois  de » . . . .  80  sangs. 

idé  '^~  de 90 

«/•—de ii5 

2  —  de 1 5o     - 

1  —  de • ao» 

Secmidé  I  ibis  par  le  calomélas. 

a  —  pflHT  k«  vésicatoires. 

§.  III.  Par  i'ipécacuanha o 

Total  1 1  gu^risons. 
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Malades  guéries. 
§.  L"  Par  les  sangsues  . ^ 

Employées  a  fois  an  nombre  de io 

lui ...de 5o 

aûf ..• de 80 

I  irf de 100 

Total  6. 
Précédées  4  fois  de  la  saignée  générale. 
Savoir  :  3  fois  1,1  fois  a ,  1  fois  3. 

g.  IL  Par  Tonguent  mercuriel .  .......    o 

g.  III.  Par  ripécacaanha .  f 16 

Employé  7  fois  senl. 

Secondé    i  fois  par  l'onguent  à  petites  doses. 
8  fois  par  les  sangsnes. 

Savoir  :  4  fois  de 4©  sangs, 

I   —    de 5o 

3  —  de 80 

a   —    de • 75 

Total  aa  gaérisons. 


\ 


■OIS  d'ogtobbe. 
Malades  guéries. 

.  I."  Par  les  sangsues 3 

Employées  a  fois  an  nombre  de . . .- 4o 

1 de 10 

§.  IL  Par  l'onguent  mercuriel 4 

Employé     a  fois  à  la  dose  de 4  onces, 

a  .—  à  la  dose  de «  o 

Précédé  3  fois  de  l'ipécacnanha. 
4  fois  de^  sangsues. 

Savoir:  i  fois  de.. . .v. • ^P  sangs. 

id.  -  àe 70 

rd.—  àe i4o 

rrf.  — -  de. . .  '. X  00 
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§.  III.  Par  l'ipécaçuanha .  , 12 

Employé  6  fois  seul. 

Secondé  i  fois  par  les  frictions  à  petites  doses. 
. .  5  fois  par  les  sangsues. 

Savoir  :  a  fois.de. ; ^q 

»  —  de 60 

id,  —  de 75' 

iVi—  de 80 

Total  ^9  gaérisons. 

MOIS  DB  BOVEVBBB. 

« 

Slaladeê  guéries, 
§,  I.*'  Par  les  sangsues la 

Employées  3  fois  au  nombre  de 40 

3  m/ de. . .  • 56 

^id de 70 

*id de 80 

^id de 90 

i  id ....de 120 

§.  II.  Par  la  saignée  générale  seule 5 

Savoir  :  2  fois  a  saignées  ;  1  fois  1  saignée . 

§.  III.  Par  l'onguent  mercuriel 1 

Employé  à  là  dose  de  10  onces. 
Secondé  par  le  çalomélas. 
Précédé  de  1 00  sangsnes. 
§.  IV.  Par  Tipécacuanha 3 

Employé  I  fois  seul . 
Saivi  a  fois'^de  4o  sangsues. 
Total  18  gaérisons. 

Résumé  du  traitement  employé  dans  56  cas  de  fièvres 
puerpérales  terminées  par  la  mort. 

*  MOIS  DB  JUILLBT. 

Malades   traitées, 
§.  I.**  Par  les  sangsues •  .  .  .      3  fois. 

Employées  a  fois  au  nombre  de 80 

I  'd, .de 100 

Précédées    i  fois  de  la  saignée  générale. 
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s*  II.  Par  roAgqéot  mercnriel 7  feU. 

Employé  3  fois  à  la  dose  de»  •...«•»....•  4  onces. 

A  ik/k ».« ^e... •••«•...••  •  6 

1  û/».««.««^ de».  •••«».••«••  i5 

Secondé  3  fois  par  les  vésicatoijnes  aux  membres  inférieurs. 
Précédé  a  fois  de  la  saignée  .géaériile. 
5  fois  des  jsan^ues. 

Savoir  :  i  fois  de.-  •«•  •  •« •  • .  •  1  •- io  sangs. 

3  —    de 80 

X  —   de... 23o 

S*  III.    Par  Tipécacttatiha  ^ o 

Total  10  ins^ccè«• 


MOIS  D'AOtrr. 

^    •  •     • 

Mnlades  traitées. 

§.  I.^  Par  lessangsue».  ». 6 

Employées  i  fcMS  au noaotee de* ••••••••••  1(0    . 

i  id .de. ^  70 

lû/. de..... i5o 

I  id ...••.  de. .••••••••  i$o 

lid,.. de ..•••  aoo 

Secondées  a  fois  par  les  vésicatoires  aux  membres  tnféHcnrs* 

§.  IL  Par  la  saignée  générale.  •««••.%•  S 

Savoir  :  i  fois ••« ..•••..  3  saign. 

Secondées  a  fois  par  les  sangsues. 

Savoir  :  i  fois» •..•••••»••,.««•»•*•.«•.  ^5 

a  iVl. ••••«••••  8o 

$•  III.  Par  l'onguent  mercuriel 7 

Employé  4  fois  à  la  dose  de 4  onces. 

i  id de 4 

I  ûi«.  •.....•.*  de.  •.«......••.  5 

lîd de.... ...... ...  6 

1  id»  ....««••.de» 9 


Secondé  a  fois  par  les  vésicatoires  ans  roemlires  infëriears. 

3  fo'îs  par  le  caloinélas. 
Précédé  7  fois  de»  iianyrs. 

Savoir  :  1  fois  de.  ..•••«••••••»••. 60  san^. 

a  —  de • .  • .     80 

a—  de...^ 100 

r  -—  de. 1 10 

1—  de.. 110 

I  fois  de  la  saignée  générale. 
.  I  fois  des  vomitif. 

Total  16  insQCcès.' 


* 
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Malades  traitées* 

g.  I  •>  Patr  lea  sangsues «  •    .  .   •  4 

Savoîr  :  1  fois'  a'u' nombre  de 70 

2Ïd,,,\. de 8(» 

lui. ....de lio 

Secondées  i  fois  par  les  vésîcatoires  aux  jainbes. 

$•  II.  Parroogiient  inèrcurièL  .  • 6  fois. 

Employé  a  fois  à  la  dose  de ^  onces. 

iiVf.... de 6 

I  n#. de. 8 

I  ttf. •..^.«•»..  de. la 

au/.. de 1 5 

Secondé    a  fois  par  IeiC#|((H«é)lis« 

a  fois  par  les  vésicatoires* 
Précédé  6  (fàs^  dessang^uu^* 

Savoir  :  i  fois  de 5o  sangs. 

3  —  de 80 

1  — -  de-. iio 

I  —  de • 180 

§•  III.  Par  l'Ipécacuanha ,  .  .      2  fois. 

Secondé  i  fois  de  4o  sangsues» 
t  fois  de  vésîcatoires. 
Total  la  insuccès. 


«•.«.«• 


/ 
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MOU  D*OCTOBEE. 

Malades  traiiéeê. 
S*  L"  Par  FoDgaent  mercariel. 8 

Employé  3  fois  à  la  dose  de 4  onces. 

1  id de 6 

I  ûf. ••••.•••.  de.,.. j 

lid de •       8 

I  id, de •  •  •       g 

I  îd •  • .  de.  • 13 

Secondé  2  fois  par  le  calomélas. 
3  fois  par  les  vésicatoires. 

Précédé  5  fois  de  Tipécacnanhà. 
7  fois  des  sangsues. 

Savoir  :  4  foî'  ^^ io  sangs. 

I  —  de Son 

*       » 

1  —  de i4o 

I—  de «... i5o 

%,  IL  Par  l'ipécacuanha 6 

Suivi  6  fois  des  sangsues ,  a  fois  des  frictions. 

,$.  IIL  Par  la  saignée  générale.  .  .  * 1   . 

Suivie  de' 60  sangsues.' 

MOIS    Dfi    NOTBIIBBE. 

Malades  traitées. 
§.  I.^Par  Tonguent  mercuriel 1 

A  la  dose  de ••••• 4  QQces. 

Précédé  de  la  saignée  et  suivi  des  vésicatoires. 


wm 


HOIS    DB    DÊGBHBBE* 

Malddes  traitées. 
§.  I/'Pûf  les  sangsue» 2 

Savoir  :  1  l'ois  au  nombre  de 5o  sangs. 

1  —  au  nombre  de lao 

Total  18  insuccès. 


Tableau  des  différentes  formes  de  fièvres  puerpérales 

précédemment  décrites* 

En  résumant  les  tableaux  précédens  ,  nous  trouvons 
que  sur  i65  cas  de  fièvres  puerpérales» -l'emploi  des  sai- 
gnées générales  compte.     •     •     <     •     .     63   succès. 
Celui  de  Tipécacuanha.    ..     •  *  .     é     32 
Des  frictions  mercurielles.      .     .     *     lA 

Le  premier  moyen  au  contraire  compte     1 9  insuccès. 

Le  second •     •     .       8 

Le  troisième 99 

Si  on  considère  chaque  méthode  en  elle-même ,  il  suit 
que  les  guérisons  sont  aux  revers  : 

Savoir ,  pour  la  saignée     :  :     63:19. 

pour  le  vomitif    :  :     32  :     8. 

pour  le  mercure  :  1     i4  :  29. 

Si  maintenant  on  envisage  ces  méthodes  dans  leurs 
rapports  mutuels ,  il  résulte  que  le  succès  de  la  saignée 
est  à  celui  des  vomiti&  et  des  frictjons  :  :  63  :  3s  :  14 
rînsaccès  au  contraire.  •• ::i9:8:  29. 

Nous  voyons  d'après  cela  que  les  émissions  sanguines  et 
lés  vomitifs  comptent  beaucoup  plus  de  guérisons  que  les 
mercuriaux  et  en  même  temps  beaucoup  moins  de  revers  ; 
d'où  il  suivrait  que  les  premiers  moyens  l'emportent  de 
beaucoup  sur  le  troisième ,  et  que  celui-c^  doit  être  sacri- 
fié à  ceux-là  ;  et  cependant  ces  conséquences  qui  déeou-* 
lent  rigoureusement  de  l'appréciation  naturelle  des  faits 
ne  sont  point  légitimes  /circonstance  qui  pour  le  dire  en 
passant  prouve  assez  combien  il  serait  faux  de  vouloir  ré- 
duire à  des  simples  chiffres  les  diverses  questions  de  thé* 
ra  peu  tique. 

La  saignée  et  les  vomitifs  étaient  en  effet  constamment 
employés  dans  le  début  de  la  maladie,  partant  au  moment 
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OÙ  il  est  le  plus  facile  d*en  trlompl^er  et  où  noys. sommes 
le  moins  surs  de  la  nécessité  de  notre  intervention. 

Les  frictions  mercurielles  au  contraire  n'étaient  mises  en 
usager  que  dans  la  seconde  péiiodie  ,  (c'e^t-^  dire  k  ?tine 
époque  ob  les  éyacuations  sanguines  avaùsot  échoué  »  où 
la  maladie  était  devenue  plus  grave»  le  Ranger  plus  pro-^ 
chain^et  où  par  conséquent  on  ne  pQuvtûi  plua  contester» 
ni  la  nécessité  d'une  action  médicamenteuse»!  énfirg^^ue  » 
ni  l'heureuse  influence  du  traitement. 

Aussi  les  tahleaui:  précédens  sont-ils  loin  d'être  déjavo- 
rahles  à  l'emploi  des  frictions  »  comme  on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord*  Les  conditions  dans  lesquelles 
ont  été  employés  !eé  moyens  qcti  nous  occupent  p'étantpas 
les  mêmes»  il  faut  bien  aufssi  que  les  effets  diffèrent»  et  il 
est  assez  naturër  que  ta  niédicatioii  tnise  en  usage  dans 
les  circonstances  les  plus  défavorables  »  soit  aussi  le  plus 
souyent  suivie  dé  revers. 

Nôtre  inteiitiûii  n'est  poi^t  de  tirer  des  tableaux,  précé- 
denstoutb»  les  e^iuéijuenoes  qui  pourraient  en  dériver; 
toutefois  nous  ne  fim'rons  p6ittt  sans  jffeiBMtr(|i}er;: 

1.^  Que  le»  guérisons  siont  bien  pl«^  nombreuses  ^«^  |a 
première péripdo  que  dans  la  seconde;  qu'ainsi  le:  point 
essentiel  est  d^attaqtier  là  maladie  à  son  priotcip^i,   : . 

s«^  Que  le  caractère  de  cette  affectipo  est  nmbile  »  ji^a 
passenlement  éùivant les  années»  mais  n^^fn^ $ui van t  lé^ 
mois  ;  enaorte  qu'en  juillet  et  novembre  elle  cède  plu9> 
perticttlièrement  attx  émissions  sanguines;  en  4<>Mt»  aux 
mercuriaux;  en  sieptembre  et  octobre  »  a^ix  vomitifs; 

3»*  Que  la  saignée  générale  est  d'une  application 
beaucoup  plus  rare  que  la  saignée  loeale* 

4.*  Que  cette  maladie  »  fréquente  et  grave  dans  les  mois 
d'été»  est  plus  rare  et  plus  bénigne  dans  ceux  d'hiver  » 

etc.  »  etc.  »  etc. 

Mais  ces  conséquences  seront  plutôt  saisies  que  iioua 
ne  pourrions  les  indiquer  :  aussi  nous  terminons. 


ICTiiftB.  i  1  j 


■\)    -îî.»''- 


i)e  Vétat  du  pie  dans  plusieurs  look  d^ictète  f  par 
M.  CoRBiN,  D.  Mv  p. ,  ifhiBfiÈëjcl^ejué  à  Vhûpitut 
delà  Charité»  '•'♦■    •""'  ^    .<  •  :•;•  r.-.-; 


•\ 


L'îdère  est  une  dcss  maladies  ;  les  {lins  ^^iniiiiiiiisi»^*  oi 
les  plus  obscures;  ou  ddi|t6  QaéoMitf'eUea.BoiDsiège'ditub 
le  foie  i  cpmipe  OB  IVtait  pi^usé  ai  ]aii|^4eiDp9  ^  et^Fanuèe^* 
dernière  la  Faculté  a.  ci^u  devoir  mettre  an  «côncouB»  eéf  tô' 
question  :sayoir»  si  J'ie^r^  dépend  teneurs  d'une  lé- 
sion de  r^pp^reil  biliaire  (i).  Si  cèlteiqu^Mtéli  dôh  étt^ 
éclaircie  ».  et  si  Ton  doit  jamais  connaliré  (ea  conditiioliàs- 
anatomiqnes  qui  doaneni  lieiî  k.nctèfre^  ce  BÀis«ra  jÊpié 
lorsqu'on  aura  réuni  i|ne  <âertaiôe  masser  de^tS;- et  su^* 
tout  lorsque  sur  un  grand  noKibre  de  joadavHM  d'ictiri  : 
ques,  on  ^^ra  ^^miné  attenlivement  îlelfoieoir'toy^iip 
aexes.  C'est  à  wh  ,  ce  me  semble  ».  qit'oii  doit  s#  b#FÉ^Éi 
maintenant^  sans  se  lîrrer  eofeoi^  à  deç  coi|jeo|are#  {vréw 
|naturée$«  •-;  -  •  ;    !  i  'î    s^-    i     -       ••  -«i   'A...:> 

Sur  1 800  malades  dont  j'ai  recueilli  l'hi&toire  daifs^Ate 
salles  de  médecine»  depuis  lé  i.^'.jaiurier  1828  juSt^Q^au 
i.*'aTril  i&3p,  il.Viesl  (lioayér  ^m  Aâ;èjjes»7lè  ne  comt^éUd^ 
dansce.pombrcs.que  les  cas  éù.la  coloratiion  *é«att  bien 
trancHée»  oùlfi  conjonctive  »,pQÉar  donner >qa«fqtté»ékosb 
de  fixe  »  étiùt  notablement  jaune  ;.en  un  inot'»  ies  <îèii^^uë 
tout  médecin  »  avec  les  notions  Je^  plus  c6mmones'>  aurait 
caractérisés- d'ictèi^^  J'ai  exclu  ceùi  où  il'n'y  £(vititqiil*uâ6 
légère  teinte  jaune  »  comme  à  la  suite.de  la  colique ''de 
plomb  »  par  exemple  »  dans  quelques  fièvres  intm^ittén^ 
tes»  et  dans  ces  affections  qn'eo'a  désignées sou^le'bèbi 
de  g(i^tro-'hipaUte$chronifue$0']     1  :.:...  .     >• 


V  .  .  ^  ^  ...  •', 


(i)  Dalmas ,  Comp.  ad  aggreg.  1629. 
25.  1 5 


•  « 


Sur  ces  39  malades»  il  y  avait  12  hommes  et  10 
fMïOiesTTJf'sïiJelà "Jeûnes  ou  adultes ,  de  20  &  60  ;  5  vieil- . 
lards,  de  69^89.»  |5  WfcgW^U  7.$ooâ«aortk;  q«elque»A 
^m\  )j^  truite  ,^4^,^ç5qi4M3f*iB^?  ^lÎM»;  QU,  ipmii»igl»aw  , 
plusieurs  sans  avoir  présenté  d'autre  phégifuiièaemdrUde 
que  rictère. 

,  .\^QMit.  moiolenffàt  «^  q^'  fî4fdetflé*  Ifnspëetioti  Au  ^ie 
^j^^ieaMiaiftoèaostiOM  difféi^tf^  édé.':  9^  Ué'llèrôel 
MaMd«il^|i^a*M^^  iilirég«>  hi'&kyépm^'àe  Aènx 
iQlitefliiiinVinljpaW'itlMtdrf  lus  àêf  àikà^.    '  '  '  " 

.  Oit.  L'*m»(<piii>ijdutift;  hovtm^  ^é^2fi''ài»  mdtti'tit  lé 
ft3,«4kèk>ifttiSv'puiJN;^>So;dib  te  Mi)e'*SàSiit^^^eph\âé 
l^lISMirtAbtttJ  àiku^sui«9  dîtlW^;vdt4é;le^'â^vMolppéè'^^ 
ittE^pa-n^rès  ua  îatii(^^ifor4  kràn^  :  k^sJui^èi'iè'tfiraÂtrei 
«4lis^iw^it«ioi(re»«iMi  tdMè^  >)atme  âMM^  KMiai*Va)ld  des 
pt^nte^  40d  IrMtH'  éeMbi  >sérbété^pte  ^  tUi^m^âittîi 
iQipiriiQiae  ;<  ^elfdie  ^ratatiné,  d^une^céutétii^  ^i  f'à^riÉ 
plpt^jaUM  9u6de>C7utaine,  €iÊi^t^AéW4t*gM^ldtltmi 

^SIIfi««^ïl9»e()fi»9e|pntlls  «tei»Wô(rf  àis  tfiiëUs:  adt^étéUéëëi 

d^iis  mes  notes;    les   conduits    biliaires  . parMlëiti60t 

titlKftl.tt  tt'ii^'i'HJ";  \\yc,ii:,ii  ;;:  i  .'  '5   <,   A  -m  *  '>        ^  >< 

,H,q^».fM^  (Mwk^ISfrd  dé  44  j^tts  rditilM  jpik'iih  ic- 
tAll«^.^mib«acdfes%éÉJC.a&b»itt«l'^  hi^^iHé:^  ]f93o;^ 
fllMN^ÀVMiffeiin^««pn6èumonttf'id6^^-d|:blti  Ife  ^fhai^ 
4imlkti»i#0f»  oii  fictètQ ,«  ^i  tt''i¥iiil  ^jktîiàis  éld'fbrl 
in^OA^ '^c^î^'^poru'il^ptti^  plffsi<BUt*é"j6dts'$  'ën't^iui^ 
iSm  {liwo.4fwto  pilf  ^  Att9«i«|iUH>p«ii jàttivé  ;^^ùii  t!rsi\i  , 
^M$4,p»ir/^Waiibiiw  iyfËaii4a^k»fyite)fiëii^ 
M[>Ql^iilU*^l-^>l^^'<eièntfe  afibei6e  ^hydi-é^^  ârlk^sL 
t4f^,ltoli4mt  aMWtMS'¥)€4^x^q«eife<cétMa  mtrlàdiè  TëréfoÂ^- 
.  MM(J^^^iMSi(»M!^fàkd«iiDé|liëtt>il>bëMi^  ISsiélhà 
secondaires,  mourut  le  5a  «|ârs  dÀMiér^^ii^  les  sèllë'à 
de  M^  Chomel.  Dix  jours  auparavant  p)!^  ^''^^'^  ^^^  p**"**  j 
sous  nos  yeux  »  d'un  ictère  ^ui  alla  toujours  4)n  cijf^sfti^t. 


X 


Son  foie^BÎ  »  fat  Teffel  de  Fautre  loràU^^  ffrdit^'étd  te* 
foulé  vers  la  poittine  ,  jnaqu'atr  nmtfH  de  ki  ^qdalt#}ai»e 
câte  éiâmaie  »  Aaitun  pea-mooy  d'uiM  couUur  huff^  ei 
fiale;.  il.  B'dffrait  phis  dailâ  sanHtîsauattcme'  trM^^ii 
sub^ftàncerouge»  et  les  gros  varâteamt  méfUd  aà  cMl^f 
naieni  presque:  pM  de  «ang*  La  vésicule  et  la^'  eimdriiiè 
étoieiil  libres  V  temflHs  ^aDe^bilB'^fle^  on  peu  aqiieuse» 
:  Qiis.  lYl  **  -U  Un»  jmhwttit  ie  iw  loia  i  qùi^fut  ^aduriié 
deuk  foif^  danslmtsane  iSaiDfeiMttiflWde  k  Gbbi4féi  iMi^ 
vice  dé  M.  hfimbmTi  iidurium  aflEfti$tiiM'ldtt:ft»i#/4iffl 
par  7'8ubc»iziber.l«iiv^nitint'  iSQ^^  Pébdant  Ba'*¥te>  on 
aTâii|iu  BénHfv  St  Ira^iiirs  }«  }MMH>l-ttbdoiiiiifaley'l»-lMei»  qdi 
pareossaif  gros'tft  bôMQlé^'Ii  y  atuti  ayec ioê'lA  tMieMMeife^ » 
et  dès  te  q.^TpftVier/qvilitrf^iiMÔ»  ai^«tf^'lfl|  W^'AlifUf^ 
avait  Une  èoIo*ati6ti'tetériqM)i>  iéi|^e'd^ot*dii'ifirf  êMt 
crû  progbeaiiTeoient ,  él'qoi  avtfitl  >fiii¥']pa»'de^tiîtfu|ii^ 
intense;:   '    "  .  :  *.      ':'  !  r.-\i  t  x*    .'^f»     '..     f  cJbi'ff«.p  f 

A  l'autopsie ,  on  trouva  le  foie  défdrmé  »  riitatinëiv«Mlli^ 
selé«  :et  coniiBe' composé  Hle^plnsiiiO»»  b)bulel-tifkiiril4^La 
sdbjtadceieniétaft  trës-dense,  d'ùo^jauné  venltttl^'/-^ft'- 
trée  deliile.  On  y  troifv»  quelques  petit»  nojfauitMMbé» 
arnmdis  ^iclâir-seniës/dé  iîiatfëreiebQépliaiepdé»)oirild«  LA 
vésicule  ;;uti  peu  éprâ«iéyd'imi|l^ibl^i^  j^kiliftMM 
qnedsMcdvtvÉïe',  céntétt»!' dne'^Me^^fuiMV^tiAi^Jfièa 
aiqùeiisev^  îLes  wiidiiits'.'ét|iiinl  dibrea^^dmfsi^tMlë'  Qëipr 
étendoâ**'  '  i"'*'  ■  •  m>  :  f»'tr.}»w/.«>^.  kht'.i  r\:,(f'ii»  il.î  at.j'i 
!  .O&0V  Kt^'^-'iBn  iioniiiaende  '6}^  âiié:^eiilriKt'skD(97.irivîi 
i8sl>,''aor>(N^'**rai:-de  4a  .asHè  ^fomk-Ii^jFuitfç  lismnriKse'  de 
Ml  lietiininieri  'âaiis''an'étati<kiimaigreur  et  de 'fittblease 
j^itt'païUséiHeii^iannfynear  àlne^fif  pear^akiet»  HitoueMÎI^ 
et)  1  ()^>a?Mtid'autrti8  «ignés)  d'«ii6:«ffetôâon  dhMfinjmbiis^ 
dent. on  trcniva  des 'tr»c^  à'i^antdpsie^'liâis  ii  aafipUignait 
sii£toptâd!u^  douleuoidans  l'blypiidiondre  droite  quld^^ 
iwXïàt  ipiitîoûu  fini  [tolpatiti^ceAie  hégion ,  'Ont  senltil  le 
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lobe  droit  du  foio  Irès^Yolumiiieiix.  Il  y  avait  en  outre ,  et 
4e(Mii9  loug^^empa'»  un  ictère  médiocrement  intense. 

Le.foie  y'sans  parler  des  autras  oi^anes,. était  trè^-yo* 
'léBQ&new^  #  d'a^'tifsu  rouge  t  et  généralement  sain  »  mais 
l^iaiQ|&  ^^esynce  en^espace  de. grosses  tumeurs  saillantes 
k^ijsHmwb40À  ^QS  tmpeiir^  étaient,  surtout  nombreuses  eu 
foiSuAt  <#otd0V||ol^<,Qu<^uesruiias  étaient  très-molles  au 
to)icberv.0t'*tof|t  le^BM>nd0  omfêiiy  ftentir  la  fluctuation 
dita>Jiq(iî4^*>  S(i  tl^  imlmJOi^^  wn*j  trouva  que  de  la 
nÉliàvfU$MépbiJoif|ot9}a«4(dUe,ii  )div9vs  de^s ,  môlée  de 

«t^W»  «t  de,fM«  ÎRfitet*  W/W  |5WH«l^w  p  qui  formait 
des  marbrures  rouges  ou  rosées  sur  un  fond  blanc.  Ces 
tlibMtoi^li  v^WuiwtientfBOiie  |ro!^Q9e,Al*uae  petite  noix  et 
t^lui)dft¥i^'poaA99er4'4^iLfif|lup4rl  étaient . placés  près 
4i}ibf)fcîuK&çe4)Ji^  v4|Biwle  i^i  éAoï^mépumt  distendue  par 
JteJa  Ji»tlo"Verd4tç^».e|t  elle  afaittàf^eu*pcès  le  double  de 
S9l  papp^té^  babit4jM)le*  Les  conduits  étaient  tout-àfait 

l%rcisl> .-.  '»  ,  .  •'(<«   ■       .-- 

Obs.  y I.  * — U  01  })pii|Bae  .^  de  65  am  »  portier ,  entra  le 
i4itom«bRe,>$^.»>Ja  cb'aîqae  de  M.  Chomel,  salle 
^{ot-^eajftrde^Diw^:  Nl^  i««,, Toute  sa  peau  offrait  une 
AeiAt«)¥tlétiquAArjkaf fiiHlcée*  Il  était  dans  un  état  d'aflâis- 
S9lll9li(,tft  deiS|wp9W.<qui  ne  Ji|i.  peinoettaient  guères  de 
répondre, aux  questions.  CepoQibiot^  par  lui  et  par.ceu^ 
^il'aivAîeiit  wa«^4.>M  W  ^^iqii'îl  avait  perdu  ioat-à-fatt 
l'appétit  depuis  trois  semaines  ;  que  Tictère  datait  de 
qi»b2e..}ours»iM  ,éMît  surrebu  sans  cause  connue.  Les 
viiiMflifaiOAt..élé  depuis  lors»  et  étaient  encore* d*oiie 
<»nteur.lfès-foniée»  semblables è  delà  bierreouites  les 
exorémens  4('ttBjaiiae.|pâle«  U  ne  se  plaignait  d-aucaiia 
deukur^'SbCl^li^t^aux  environs  de  répigastre^^oh  Ton 
sentait,  une  rétijlenae  obscure  ,  et  sans  qu'on  pût  savoir  à 
quel  organe  la  rapporter.  €et  examen  n'exa^rait  pas  la 
vdouieur.  La  langue  était  humide ,  et  il  n'y  analh  {ioHitidfsi 
soif;  le  ponb  battait  go  fois  par  minute. 


r  A  la  partie  inférieure  du  thorax  des  deux  c6tés ,  mafo 
à  droite  surtout  »  dans  une  étendue  qui  pouvait' équiva- 
loir aux  3;5,  le  son  était  mal ,  et  Ton  n'entendait  pas<  de 
bruit  respiratoire.  La  respiration  é^lï  natCHreHe  dans-  lea 
autres  points.  Cette  oiroonsfance/^cfiàte  è  l'absence  de 
fièvre  et  à  Tictère,  fit  p^ser Ir  M»  Gbomei  que  lu  aiatit4 
était  due  h  uq  refoioletnéiitrâli'foie  v^s  le  thorax.       ' 

Le  malade  étàit;tiëiit;  ailbibii  ;Mavarft  les  exlrétnitésiii* 
férieures  déjà  itof&trééité-Ob'^ye  oônteâta  dé  prescrite  tiiMt 
décoction  de  tbieii^tA  ^^jt^mëtlée  et  nilrée;  el  deë  fevte^ 
mens  émoUiens.     •  • -'f^  -  -  m  .  T 

Le  17,  ràfaiaséÂlét^f  ^t  la  ëtd^ëur  étaleilt  de^  ÎM. 
plus  marqués,  ou  pKitAt  le  iiiaWl)  n^avrit  déjà  plus* M 
connaissance.  Il  aVaît  êfù  ^pendAttt  la  nuit  préeédënliiL 
quelques  selles  sungumôlèntes..  'It  ^s$à'  Iâ')<Aii^éé  ^^tfÉi 
un  état  de  dèmi-comâ ,  leë  yetix^  peine  entr*éu¥er|^^lèâ 
pupilles. encore  mobiles.  La  nuit  «luivante «,. il  eat  du'dji^ 
lir§ ,  cria  et  vomît  ptasiéUrs  ifeis  dé^  Jftlrtie..'  ^    -  '"*  - "^^  ^ 

Le  18  ^  insensibilité  absolue;  respimidn  stertotiMsto  ». 
et  bientôt  râle  trachéal  ;  mo^i  ^  t^is^tieure^  après^  tnidi. 

Je.  me  borne  encore  à  righaterte»  lé.îe«.  relative.. .« 
organes  de  Tabdomen;  et  ëpétialenifet^t'atl  foie»  les  s^ules^ 
intéressantes  dans  le  das  présent.  .    --  '    -^   '  ^    . 

'  Le  péritoilie  contenait  iinë  éertèind'qeraMrté  de  séro* 
site  jaune.  •* '^  '  , 

Lamuqueufe  de  PestùiusfciSléit^i^éii  l^ugé  terne  dans 
quelqires  endroits;  ailleurs»  d'un  grk  ardoisé»  {générale- 
ment pâle  et  de  consistance  irormaie.  Tel  était  ausd  Péta^ 
de  la  '  muqueuse  intestinale  dans  beaucfoup  de  points*^ 
Nulle  part  elle  ne  présentait  d'ulcérations  i  d'ecchymoses , 
ni  d'injection  vive.  (Il  y  avait  eu  d^  seltes  sanguino- 
lentes, yoyezylus  haut.  ) 

Le  foie  était  refoulé  vers  la  poitrine»  placé  un,  peuk 
obliquement,  de  telle  sorte  que  le  lobe- droit  arrivait» 
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preaqueèi  la  hauteur  du  mamelon  ,  le  gauche  restani  plus 
bas»  sans  qu'on  pfti  trouver  dans  les  autres  viscèi^s  de 
riJ>dopien  rien  qui  expliquât  ce  déplacement. 

En  outre f  le  foie  est  plus  volnmineux  que  de. coutume. . 
Mais  cet  excès  de  volame  serait  peu  de' chose ,  si  Ton 
faisait  abstraction  de  deu^  tumeurs  grosses  comme  des 
pommes  de  reinette ,  appartenant  toutes  deux  au  lobe 
gduchOy  placées 9  Tuné  en  arrière,  prè!;9^du  jsillon  de  la 
veine  ombilicale;  Tautre,  près  du  ^même  sillon,  mais  en 
avant,  et  de  manière  k  pouvoir  être  sentie  à  iépigastre. 
La  surface  du  foie  est ,  dans  beaucoup  de.  points ,  ridée, 
et  'comine  flétrie ,  avec  cela  granuleuse  et  inégale.  En 
rincfebtit,  on  trouve  son  tissu  rempli  de  granulations 
dl'ati  beati  jaune ,  les  unes  grosses  comme  des  grains  de 
chénevis ,  quelques-unes  comine  des  noyaux  de  cerise ,  la 
plupart  entre  ces  deux  extrêmes.  Outre  ces  granulations , 
qui  existent  partout  et  qui  forment  presque  toute  la 
miksse  dafoie,  oki  trouve  çh  et  là  quelques  noyaux  plus 
grbs ,  arrondis ,  de  même  couleur,  du  voluiçe  d'une  ave- 
line ou  d^une  petite  noix ,  enveloppés  ou  non  d*un  kyste 
fibreux,  pouvant ,  dans  tous  les  cas ,  se  séparer  en  s'énu- 
déant  des  parties  environnantes. 

Telle  est  à-peu-près  la  disposition  des  deux  grotses  lu-* 
meurs  indiquées  plus  haut.  Chacune  d'elles  est  formée  de 
masses  arrondies ,  pressées  les  unes  contre  les  autres  dans 
un  kyste  fibreux ,  d'un  volume  variable ,  entre  celui  d'une 
pomme  d^api  et  celui  d'un  marron.  Ces  masses  siont ,  les 
unes,  d'un  jaune  pâle,  les  autres,  d'un  jaune. verdfitre 
foncé,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses;,  quelques-unes, 
d'^Qie  teinte  noirâtre. 

Toutes  ces  altérations  ont  été  rapportées  à  1er  cîrrk^sê, 
quoique  les  dernièces  masses  qui  viennent  d'être  décrites 
diffèrent  de  ce  qu'on  rencontre  habitaeilement  dans  ce 


cas.  Tel  a  été  le  jugeaient  de  JM[«  Qhoibtil  et  de  M»l  Cm 
veilhler^  à  c[uî  cçl^te  pièce 41,  été rrepotiseï  .  ' 

I^a  yésicule  ét^ît  dUtefiduepap  ii«e  gt^oÉde  quantité  de 
bile  verdâtre*  (.es  conduiti)'biUai!rQ9.ét9i0n|  libres,  ausêi 
bien  que  oeluidu^pancréa»».'  .  '  :•    c  .'[.  :    *♦  :"•    :    '>    .. 

Obs.  VIL*  T—  SeMoisérv  {«(Hii^oâgi  de  ^9ip»\  an- 
cien c9n^emçr  d'aïUibassfid^;^  e«tnifi  \s^^i^ibmek  t8^,  & 
la  Gbarité,;«qll^  Su-'£.ouift.)9r%4^»:s0mide  ^bM»  Lermi^ 
^nier.  Toute  sa  pe«(M  ^j^il^.d'uDtk  boUbicouieùr  }BÙb6  fon- 
cée» et  pi^fsqjun  orangée*  rIL'A;$if^u&tii.qua.diK  fWs  dé 
makdi/ç  ,j^o  s^f(aig|iaitdf|ii(<m'«li(lse»qile  dlina^teiteé'; 
de  Cii)nstipAtioR>et::d'tiQe.;gitai^'.&fklea8e»  QuMm  jotirs 
ayant  Tentréc,.  on  lui  i^f^it  i^flpUqivé  ii:  l'épigasri^»  detf 
sangsuçs  jgui  f^yd^iç^U  tiré  boAUOdttp'  de  ^ngv  LH^ière 
avait  paru  .teJeiide^ipaiAy  trQisièKi€r<:jdiii!:âyodt  l^eûlrée» 
L'urine  était  vpr^jLâtroi;:  )e  .fojejpai^iiwuit'  tnèsfvolumiidint^ 
la  langue  était  ;cfaargé^  d^HHi  enduit  g#iiâtl?e;  il  a^jraaraii 
pas  dç  jS^ype^  QujûZQ.sang^4uea(ium)t«^ji3iquéè0  à TaRUS  j 
et  i^on  d9nnn.p9Aut  boipsoo^d^^  limonade  végétati^i  Péiiv 
dant  Jies  jpiir^.^uiYai|s  »  pK  adwiipiotrft  »d€Ges9rfieoi4nt>  Itf 
cbieindent  i;uitré.,  l'ctaude  Y foh^  ^  le  «iik  Uano  »  lés  pilûde^ 
de sayonçoipposéeç*:  ;  "  -"'i 

Sous  l'influepce  de  ^)es  moiyeo^v  dé  IMéer  pa#îii  uAèif 
de  fnieuf.çn  Jnieusj^  ]^  coloration  ictériilab  .rekait  iâ 
mémo;  mais  l'afiaiblissement  était  moindre,  et  iïy  ffrait' 
un  peu  d'^pétiL  ,. 

Le  g  mars  ,  jil  fvitpi^is'  d'^n  dévQieaient  qui  continua 
pendant  q^elqnes  jourjs,  et  :se*  dissipa  sous  l'infliienco 
d'un  traiteinent  éfçoUienU   .  , 

Le  18,  le.  malade  retomba  ;d«^s  Taffaissement »  et  bs* 

jours  suivans  sa  laj^gue  devint  sèche.»  Qroû|Puse  et  fen-* 

dillée;  les  extrémités  inférieures»  déjà  un  peu'  infiltrées 

.dès  Je  commencement^  devinrent  plus  volumineusotl»  et 

un  peu  de  liquide  parut  s'amasser  dans  l'abdoinen.  De- 


pau  lors,  la  '&îblest6  alla  toujours  croissant;  elle  était 
accompagnée  d'ane  somnolence  coBlinaello  ,  qui  iégà- 
aéra  CD  un  réritiJ»!^  çpma  vers  lo  84>  Le  iï8  mars ,  enfin . 
de  Moiser  expii|a,,  apT^,. avoir  passé  les  quatre  derniers 
jours  dans  un,  él4^,d'ifl^S^si1[MUt^  presque  complète. 

':'  Bans  ia^triye,  ^■.^o;f4^l^i^^^'a|tfxe  lésion  remar- 
quable que  quelques  tubercules  blancs ,  aplatis  et  arron- 
<Il9  ,  gailbns  à  [a  pt]i;{a^„fb4  pOpiqilQ'dtoît,  dont  les  plus  - 
voliimÎDOUK  n'avaient  gu&ras-  qu«  li  Ifergeuc  d'une  pièce 
«lo  dix  sous.  lU  étweot  HoriI^éa^'-DWa.fPaHère  ferme ,  d'un 
'  lltinc  mat,  traversésjw.^tM^qKMIteittDniaseaux.ëq  un 
mot ,  de  sfibslance  enç^lwlpMflf  ,■  '  J    '  i 

Abdomen.  —  Epanchement  assex  ooiuidérabte  dans  le 
p^ntoii^e-Xe  djvod^nunrfiiii  ^rp^.ajoe  le  foie ,  ou  plutôt 
.  ivpc  ^na  iQpgse  caA(;ér«ua«'qw  tient  au  foie.  Le  colon 
tifan^verse  y  adhère,, qussi.  ffliait  ptua  l^èrement.  Cette 
Djusse^eut  ^voir^e  Tolume.  dvipanig;  elle  est  d'un  tissa 
^ur,  j^onâtre  ,  lardacé  ,  <[ai  se  laisse  cependant  déchirer 
sans  b^uconp  d'«fiforts  i  et  qui  parait  n'être  autre  chose 
que  du  tissu  cellulaire  iod^iré ,  dans  lequel  sont  envelop- 
pés quelques  ganglions  hypertrophiés  et  d'une  couleur 
pSte.  Elle  englobe  la  tête  du  paOcréas  ,  les  conduits  bi- 
Daîres  en  totalité,  le  pol  de  la  fvésicule.  et  s'enfonce  pro- 
fonc|ément  dans  la  face  çpQcave  d"  grand  lobe  du  foie.  Il 
est  impossible  d'y  suivre. les  xonduits  biliaires  ,  et  passé  te 
col  de  la  vésicule  on  ne  reconnaît  plus  rien. 

La  Fésicule«toyt-à-j£jit  changé  d'aspect;  elle  est  d'une 
couleur  bUnche. ,  et  forme  un  réservoir  solide  dont  les 
parois  ont  une  épaisseur  de  près  dadeuxligaes,  èla  paroi 
inférieure  suPtout.  La  surface  externe  est  lisse  comme 
dans  l'état  naturel  ;  l'interne  est  mamelonnée  ,  veloutée 
Qt  un  peu  injectée.  Le  tissu  dont  elle  est  formée  est  ferme , 
un  peu  friable  cependant ,  d'un  blanc  jaanfilr^ ,  sembla- 


ble  p  en  an  mot ,  à  celui  de  ta  tumeur.  En  ayant ,  le  fon^ 
de  la  tésioule  e»t  resté  sain ,  et  conserve  Faspect  normal 
dans  un  espace  arrondi  qui  peut  avoir  un  pouce  de  dia- 
mètM  t  autour  duquel  s^avati(5Bnt  en  bas/  eh  forme  de 
cornes»  deux  eK|raiilisions  defisstrépàtâ'etblancli'fitre,  qui 
font  corps  avec  le  -imé'  dH^'réServoh^.  A  f  intéi^eju' ,  on 
trouve  nne  pelïle'qlaaÉlifè''âe^'bile  iûrdâlre»  épaisse  et 

visqueuse.  ^;  '        ,  /  î 

En  incisant  leibië'y^outt  mfaéontrô  quelques  noyàiix  de 
substance  èncépbat^îdèfVasi^et  petits,  dè^t  deux  sont  fol-- 
sins  de  la  flice  ëtfp6r{èirr6.'EitAn^,  it  sufnte  de  toutes  les 
coupes  uiii^li41eMpAâ«ëi^-tiù5i<àfie  pKle,  çt  les  conduits 
de  Tintérienr  du  foie ,  q^  la  eoiàfiënnent ,  paraissent  énor- 
mément dilatél^  3  ^-^  '•  '»'  "      '^    •  '  ... 

Le  diaphragme;  <{i|ô{q\i^il  h^trdhère  pas  &ia'luméuî'»  a 
subi  la  d^nératim'carÉie^bse  dims  sa  moitié  droite.  Il 
y  a  des  plaques  eMlëres ,  larges  comme  des  pièces  dé  deux 
francs ,  eonvertieS;  en*  iifté  sdbélance  blanche  èi  dure  cl^as 
laquelle  on  ne  i^ètroute  pltfi  ancunô  trace  de  fii)res^" Ail- 
leurs la  matière  dancéreuse  e^t  répandue  en  tacfiês  ou  en 
points  p  de  mitnièi^e  à' donner  an  diaphragmé  un  asj/ect 
granité,  blanc  sur  rouge. 

Les  autres  viscères  n^ont  l^ien  offert  de  i^mari|iiabÏB  «j  si 
ce  n'est  un  état  mamelonné  âels  mnqueuse  stoni^cale, 
et  dans  cet  organe;  èomiéie  danspldsieulrs  points  des  in- 
testins» une  teinte  grise  ordoisée,  sains  changement  nota- 
ble dans  la  consistance.  < 

Si  Ton  récapitule  maintenant  ces  différons  laits ,  et 
qu'on  cherche  à  expliquer  Tictère  par  les  lésions  obser- 
vées dans  le  foie ,  on  trouve  dans  l'observation  n.''  i 
quelques  granulations  brunes  qui  ne  peuvent  guère  être 
autre  chose  que  de  la  cirrhose,  bien  que  je  ne  les  aie  pn^ 
décrites  suffisamment  dans  mes  notes ,  ni  même  caracté- 
risées par  cette  dénomination;  dans  les  deux  suivantes» 
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o."  9  et.Sif  im  eut  aaémqiid  el  uoe  leinle  juanc^dAfoiei 
dan»  les  astres  .C4t  des  Mmiears»  «yivhase.diei  ua  oialade, 
eDcéphaloidcA  ches  les  trois  diitrei  »  d^lopi^ées  dso^l'ior 
târieurdu  Ibie^  4vec  cpijmqs  dedsîlé . I^hs  iMn|ii4o  de 
soo  tissu ,  quelquefois  e?ée  tee  «iropJhki  nirtàbleet  uo 
état  iiMlkié:4eike('^f!B*iid4  quelquefois  avec  iwa  hyper- 
lroplNi»app.^feiile.etr  qêi  peliyait  lasip  eft gnnde.  partie  è 
la  présence  des  iameurs;  enfin  »  les  conduits  biUaJres^^li- 
sirudsi^veNe  fnwtn  de  U  ^ilê  eoaqilèlMieat  fimpjêebé-^ins 
un  seiil  eas  (di**'?») 

L*îcU»e  é'exidlqttâ  d'viie  Aiantère  satii^aîsAliW  dans  4e 
denlie«'0as',.par  lé  reflux  delà  bile  4sm  las  e«iMluiis.dfi 
fipie  ,  qiàWireuyiiidilalÀ  »  eft  de  lè^  <hÉsle'fcafhtot>dfiJa 
circulation  »  par  la  roie  des  absorbans  o»  pa^  louifc  aut^e 

Dans  les  autreS'  cas  »  peHtn  les  lésMàer  d'dne  n»àiiière 
générale  >  .par  suite  du  dAyeléppei^Ml-  de-  pr<>dueUeK|s 
Diorbides  qm  6(ibs  d^spreduôtiena»  le  tissu  4u.fo4e.pai!{iM^ 
sait  en  q(<elqlie  sorfte  aToisététCompaieiié,  et  tHcoUtenail 
moins  de  sspg  qi^eide.e^utwie  »  «Keepté  ebea  nuipalad^ 
(o.**  â)<.C!ett^k4e?ilit:g$iier  W  cîitoi»tKtiini.4tt.san||  s  4e 
là  Tinfiltraiion  des  extrémités  inférieufes^et^Wl.épaplebe^ 
ment  plus  :  ewk  meins  ^jonsidérsblé  dans^  rôfadooKm  /  ph- 
sefvé  presque  eonslapiilielkt  ;  il  devait  gêner  la  séof^tie^ 
e^JaclrcieMti^n  delà bjle :  doilè  Uietère ,  qui  s'expl^e^ 
rai^  alpfs  ^.afitael  qu'il  punse  a'expUqueF^  de  la  »ênie  «a* 
nière  que  l'hydropisie. 

■  Il  f      1   »i  1 1  iiÉ      fiii  1.  1  .  I*  m       t  '  -      -1  -       1'     -  ■>  t     »*>,   •  -  .  ^-    -  j    '  -   ■  t     ni.    i      III,, 
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Observation  de  résection  dç  l'extrémité  inférieure  des  os 
de  l'avantrbras  droit;  par  i/.. , Hububb ,  J9.  M.  P.  , 
chirurgien  en  chef  de  l' Hôtel-Dieu  de  Provins, 

La  nommée  Dujour ,  âgée  de  53  ans  ,  fille  de  basse-* 
cour ,  forte  et  bien  constituée  -,  demearant  h  quatre  Keues 


de.PcoiSaé  »  enl ,  le  7  d'octobre  iSieS^  fe  poignet  érolt 
})ÉM.  ënUe  kl  litoon  d'une  lourde  voiture  et  vai  grog  mUr. 
Ld  ^AÎn  fujt.  renversée  sur  V&raxàUhvM^  ïii  tÉilAlû^ ,  luxé 
en  i^v^ot»  sortait  d'u«  fiioiîeo  et  dèaii  à  Irarvrs^  une  plaie 
do  même  longueur  •;dfti»^.le:9en»verlioaUiiûii»qni,iMi  le 
portant  en«MÎto  trMKSTomalenieiit  dtt  cdbilùs  ae  teàiiMê ,  et 
p<isfiiaQit fl4i.^o^ai|t  4q  rajrtieuktton^  ftéêéntmienti»  setis 
quatre  pouC69  do  lougueuré  Dans  cet  eodr^t  r  kppiaie 
n'intéressailt  qM  la  poauVL'oxtvémiléfaférknBre' eu  radius 
étrtitiiiaoturéo  teauatdrsalesisQt ,  et  le  fragment  î»fàrio«iiv 
long  do:h lût  k  neuf  lignèa 'i  tarait;  une  airtte  fractURPé  ioù- 
gitudjnalo  qui  Je  parli^tib  enr'deuxportioiia^  donirio^ 
tirm  était  im  peu  nànint  Voluminettae  que  PestterMv 
-  Ler  premier  jow  »  on  nrit  des  oalaplaantoi-  d'HP  la  bles« 
|iif^e;i  le  lendJ^Min  cil  réduisit  la  luotatioa  ,  et  te  li^^la 
malade  fut  traasfiorlëe  à  T'iiôpitaL  BUa  était  saiM-  fAtte, 
reâdUaitfacilaoMOÉ'lebràsot  ies.doigtS'^  et  semblait^  peu 
souffrir  «iualgri  le  ^oflflafflcnhtet  la  teiisiogorde  ia>  peau  'du 
dea  de  la  main  #  de^  tout  le  p^ngnet  ^  et  dt^  dem;  tîera  uM^ 
rieurs  d»  l'avaattbnébOcKsafitaiti  la  0répifta|i(m,  mkiâ  i^n 
pouvait . difficilement',  jugsr  da^  la.  ponttoit4o^  feaetoraa. 
L&flaouihre  fut ^recini vert da»catapiaai»a9^  et  mis  dans  un 
bain  pof^iil  uneheune»' matin  elaoir^  juaq^t'au  1^^ 
Alors' rinflamjBal&oii  et  la^goBfkmçfntwfaienteéBsé  ^  eto^ 
raconnaissaii  itiieux  les  désordves^;  DiiQils*d6ptfrs'd;ewr  ]ours 
il  y  «ivaif  die  l'erapâteBlent),  nnograuda  Mii^ïbîtité  ^àx  mvit 
rons  de .  là  pkie  qui  dbnnaît  ims  sbp^iiMrtidil  aboûrdante 
provenai^t  detla  fonte dui  tissu  celldlaire  et  de  là  diriedesos 
fracturés, cessation  desmouvemens  de^doigts;  lesommeil 
était  agité,  il  y  avait  mal-aise,  fièvre /perte  d^appétit.  Cet 
état ,  en  se  prolongeant  y  feisait  craindre  la  p^rteî  de  ta 
malade  ou  celle  dis  membre.  Noas  pburrioAis  citer  demi 
cas  senUaUas  dans  lesquela  lea  maiadesc  sont  morts ,  l'un 
h  la  .suite. d'une  fracture  légère'  et  sans  déplacement  de 
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^oléc^â■e^  l'autre ,  l'été  dernier ,  à  la  fuite  d«  t»  tnmiton 
en  avant  i»  l'épitrochlée ,  avec  fracture  de  la  tubéreaité 
externe  4e  lliQinécus.  Dam  ce  dernier  cas.  toutes  ks 
partie»  moIW  AcuhiréGs  Yivmeal  passage  )i  cette  émi- 
nence.  Ces  deux  matailes  ont  réc»  à  pefai»  ▼togt  {tHirs^ 
Dans  le  cas  présent,  il  hWaix  dcBC  |)raadre  un  parti.  Le* 
aateurs  conseillent  l'ampuLati^n ,;  naj»  le»  cAairs  parau- 
sanf 'encore  ruines,  jf,  crik-^  ^ev^iï  tenter  Uréseotïon-peur 
Ùiillèr^e  CQnserrer  U  ii^ain..C^^B  ^térAion,  qui  n'a 
pas  edCore  été  pratiquée ,  présçotaît  l^s  plus  grandes  ^^ 
ÂcàNIs  ;  une  grande j)I(iie,;ijk}^Jies  I»p^:S<Mit  mâcbés, 
léi^fitrités  cotatuses,  qustrçi  portiofl4  A'os  ^  «Araire ,  dMrt  ' 
trei^'ii'iJ.  milieu  du  ptu#gTiiwl>  désprdre,  et  Soignées  de 
roiiréVtùre  qiu  défait  leur  lifrer  gAHag&,  les  tendons  et 
l'artère  radiale  à  inénager  !  -Hi  GaUot ,  médecin  en  chef 
de' lli^pitat ,  partageait  ma'maaiâfe  do  voir. 

'VôTcîIe  procédé  qge  j'ai  swri-k  eubitus,  d^agédea 
parties  Voisities,  fut  amené  bin  delà  plaie  «Dtériènre. 
Oà']^laça  une  attelle  spiu  C9ï  p^,  «t  en  le  ma»  à  quinie 
lignes  de  sa  partie  inférieure.  Derrière  cette  ouverture  , 

réunissant  inférieurement ,  formait  on  lambeau  triangu- 
laire-idbilt'fii  imse  était  tournée  en  haut.  Cette  plaie  donna 
pkis  ^'  'bdlfté  pour  faire  sortir  le  radius,  qui  fut  scié 
OMottre  te  eubitus  et  à  la  même  hauteur.  Avec  une  forte 
piéee^''&  pansement ,  gai^ie  de  dents  ver»  l'extrémité  de 
ses  mors ,  et  tenue  de  la  main  gauche ,  on  a  saisi  la  partie 
interne  de  la  partie  înférieare  de  cet  os,  oo  l'a  attirée 
pour  tendre  et  couper  plus  facilement  le»  ligamens  h 
l'aide  d'un  biatoun  droit  tenu  de  la  main  droite ,  en  diri- 
geant la  pointe  et  le  tranchant  vers  l'os,  afin  d'éviter  la- 
lésion  des  tendons  et  celle  de  l'artère  radiale ,  placée  sous 
U  partie  externe  qui  fut  extraite  de  la  même  manière. 
L'artère   cubitale   ouverte   fut  Ijée;  ta  réunion  de  la> 
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plaijB  a  été  faite  au  moyen  de  bai^delettes  agglutinalires  ï 

de  ja  charpie ,  des  compresses  et  des  bandes  ont  compl(^.té  le  ' 

pansement.  Cette  opéiration  a  duré  Une  heure  ^  y  compris 

le  temps  de  repos  a^bordé  à  la  matàdè  »  qui  a  fait  preuré 

d'yn  grand  courage.  Le  panseittenl  à  été  renouvelle  te 

second  jour  et  les:  j^ouM  ^tiiVÂï^s.  XVppareii  était  moiuU^ 

avec  de  la  décoclfon^tliàitil?iéritè  légèrement  animée  d'^^jMr 

de-yie  camphrée  tcMlëé  ki^  "fob^qUMt  èéchait.  Cela  n'^fp- 

pécha  pis»  la  réaiiton'dè''i^e  Mt^V  è^  on  parvint  ain^i^,)^ 

dimioueVrinfiëmttîatiyâ'^otij'bài^s'trôp'gra        à  la  $\uitô 

des  amputatiéiis.  -l/eS 'à'i^rosemètls  d^eau'  froide  iQk'jpi]^ 

constamment  rëti^êi^ y  ^fb^  qu\s'  la  réunioif  par  pren^èi^ 

intention.  L'anéée'AeHiftt^/sur  envi)*oti  douze  ampûtar 

tkms  que  j'ai 'fiii€es,')è  h*iû' perdu  qû^un   vieilla^difiét 

75  ans»  deux  mois  aptSs  ^opération.'  .       , ,  . 

Cette  fille  est  soÂiè  dé  f  hôpital  parfaitement  guérie^ 
le  6  décembre.'dib  ébnserve  lés  mouvemens  de  tous  JéS 
doigts  ,  à  l'exiceptieil  4vl  petîî  dbigt  qui  esf  ré^é  à  demi- 
flécki.  Le  poignet  n^st  pas  difibrmé  ,  et  se  soutient  l^i(en*  ' 
Cette  fille  à  i^pvis'depttis' ses  travaux  habituels.   ' 


Notice  sur  CefflcacîU  dé  t'extrait  du  résidu  des,  muoptr 
mères  du  sulfate  de* quinine^  dans  le  traiii,emet{t  d^, 
fièvres    intermittentes;   par   M»   Remces.»  médecin-, 
ordinaire  des  armées  •  agrégé  de, la  faculté  de  M44^ 
ctne  de  Strasbourg. 


'  ai  l%)n  se  récrie  souvent,  et  avec  juste  liaison,  contre 
la  préeipitAtion  des  jeunes  médecins»  qui»  avides  de  re- 
nimmée,  «e  hâtent  de  donner  à  quelques  faits  isolés  de 
gttérison  par  des  moyens  nouveaux ,  sur  lesquels  l'expé- 
rience n'^  pas  eu  le  temps  de  prononcer,  une  publicité 
antioipée/it  y  aurait  lieu  peulKêlre  d'adresser  le  reproche 
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quelle  il  dommabiqtte  uàe  celoràtioa  atnb^  »  à  b  dose 
de  deux  décigrammes  pour  trénie  grammes  de  ce  liqaide 
(céUe  aolution^  essayée  par  les  papiers  réadifs^  ne  ma- 
nifeste ni  acidité^  IH  «icalinilé};  faiblement  hygromé-. 
triqtieft.  Ji  ••  < 

ilU  Giiilton  *  pharipifcfcggHPfiafrtr  de^  Ti^pilal  de  Stras  - 
bo^ff  ^  m'aTHitÀ&jà  eiipe^tl^fm  ghis^tif rsi  ibîs  de  Topinioii* 
qu'il  fiTaît  que  cet  f^^ait^pèUtUBit.étM  utilisé  detnsla. 
Ihânspéottque à  lor$fuçp,.swJ*îiwilatie»  qoèiui  ëa  fut 
dite  g  91.  Roux  „  méd^q%ea«cb«f  d^  TélabUss^asent ,  fit 
les  premiers  essais  de  son'adminisirationen  octobrô  i8«âw 
Ges.premieM  essais  ayiôt.  .élé^  s^im  d»'«tfi  pl^  suecès.»' 
remploi  (du  nouveau  m^diowQiieiifc^ifti^^galêinonttonlé  p«f 
M.  Tourdes  Qt  par  moL  LesthiwKiits  loUwu^  àjànt  été. 
les  mtaies ,  il  ne  tarda  pas  è  dfMreair.  d*ua.osagè  général 
dans  l^s  salles  dft  médecine  ^  de^  obiaiifgie;  et  depuis  : 
cetjie^épQfae,  les^aMes  a^ini^^^By^S^i^ms périodiques; 
reçiis  k  l'hôpital  militaire  de  âfcrasb«t^llg*>  ont  étéisoumi^ 
presque  indifférwimenfc  à  radmipistrâtion  du  sulfiite  de 
quinine  ou  de  Textrait  du  résidu  des  eaux-mères  •  auquel, 
on  lirait  donné  proTiaoireoieQt  le  nom  à^eatraetif  ftitr. 
(i)j  l^es^périenoe  ayant  démontré  que  l'un  el  Tau- 
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(i)  On  ne  s'abusait  pas  sur  l'impropriëtë  du  non»  doun«Àce  pro- 
duit pharmaceutique  :  on  n'ignorait  pas  qu'il  devait  être  compose  de 
einchonine ,  d'un  reste  de  sulfate  de  quinine  non  crystallisë ,  de  ma- 
tières ooloimatas  ^  Bt«.  ;  on  ne- connaissait  point  al^rs  la  prësenre  de 
la  c&ItiokIo .dans  cet  extrait;  on  ne  présiunait-pas  qu'il  pût  agir  à 
la  même  dose  que  le  sulfate  de  quinine ,  et  l'on  fîit  trés-ëtouné  de 
lui  reconnaître  des  prôpri^tës  aussi  énergiques.  La  ddcouverte  de  la 
cfainoïdepont7endre  compte  jusqn'Â'un  cektain  point  de  ces  effets. 

F'oyez  sur  la  composition  des  eauz'-mères.du  sulÊite  de  quinine  v 

l^opinion  de  BfM.  Pelletier ,  Gairentou  ^  Henry  et  Gnihourt/  dbns  ]e 

H.°  précédent  des  Arch^es  ^  P^g^  ^^^i  opinion  que  M.  Rennes  ne 

Cuvait  connattrie  lors  de  la  rédaction  de  sonarticlei '  ' 

i    '    "  {  Jfote  da  JKédaeteur») 


ire  réiusisaent  é^binenl  et  h'  des  dosèsà^iëu-apvèé  égales 
dans  le  trattemeot  des  ûhvre$  ûrterooittentes.  On  conçoh 
en  efiet,  qu'il  en  réaallerait  un  arantâge  immense  sons  le 
rapport  de  Fétonomie»   dans- ^' i£Mdissement  oà  sont 
.  traités  annuellement  pins  de  deux  millid  iadiyidi»  atteints  ' 
de  ees  knakdies ,  piiU^âe^^-^léï^^^         l'ektràlt'^W 
^  eaux^-mères;  obtenu'^ )liiii'1»K  VfômOkti  «gale  entiï^fttSV''^ 
^  deux  tiers  en  poiA|/dii»sOMlM  d<^^nfiàè ,  et  que'  ViA'^^ 
emploie  de  g0H#  aMtfië^è^ijjàs^Miiisl'^iérriières  poi^tten^  '^ 
des  prbcipes  a<Ai&i^^d  ^tf^ll  qfie  l\>n  ^destinefà  cietbeif  '  * 
préparation^      ••  ^.m^^^^iUi.yi^^»^  ^^-s  -   '  -    ;  \  ' >* 

Les  bons  effisté  êëlfkiim^Ai^tééièix  de^  earux  tnèi«esdt?*^,^ 
sulfate  de  quiiii#ll  S^IJ^^liied  ii^ntiûrMe  1(^11^  ceux   qut^^^ 
ont  sttifi  la  dfaiiqtt^il^  t%»ffitâl  idrrflitkire  He^  Strasbourg  ;  '*| 
ils  ont  été  prof4alttéi  ^àr^'Mt'  TôiïwlesT^édècita  îfe  cet*  ' 
hâpital,  et  profibMélH«>i^k9aëtiM'dè'Méd^bmé,  '8aûi'  ^' 
nne  séance  Solenoéïk^^f^dt^èUsien  ^de  la  dktbfb'utfpiié /des'  '^ 
prix  dé  1898;  et  ce^MàM  iFtne  pèrat^  qàer  ces  résuhafs'  "^ 
sont  encoi*e  presqrie^iiféréletnent  fgûorés.  La  pubficffô  a('  ^ 
manqué  jusqu'à  ée  Jour 'plutôt  qaeTferfiîénce  d^s  faits.    ^^ 
Aussi^ne  crois-)e  pas^inulm  dè-relater'fôl^fes  èx^ériMcés  '  ' 
comparatives  qui  ont  éié^ft4les  sWr  JAéùlp!ôi  dû  stifflitiî  9e' 
quinine  ,  de  Vextractifguintqup ^  A}^4^\\\x^t^vix\ite'^  p^v^ffr^ . 
et  de  ce  dernier  médicament  associé  aux  deux,  autres, 
pendant  les  mots  de  mai ,  juin ,  juillet^  août  et  septembre 
de  l'année  18  fi8.  ,::;*.",. 

Un  nombres  déterminé  d0<mîiit«iros  ^'èj^s  de  i^ngt^leux 
à  trente  ans  ,  de  diverses ^onstitu tiens  et  de  divers  tempe- 
ramens,  tous  atteints  de  fièvre  intermittente  siQaple>»^et 
pour  la  première  fois  ,  ayant  été.  plaoés*  à  «6t  effet  dans 
des  salles  particulières ,  les  trois  médecins*  de  l'établisse- 
ment,  MM.  Roux,  Tpurdes,  et  Tauteur  de  cette  notice  , 
partagèrent  entre,  eux  ce  travail  d'observation.  101  ma- 
lades fureot  traités  et  guéris  par  le  sulfate  de  quinine.; 
23.  .  i6  , 
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de'sô gnafaisei  denir riui; quart  ép^re«tTd  i»a  M0fatite«« 
'^  5o  «uU»$.fiiffèttl  irailés  rpac  lVxrlf9<Mli/  9U&M9UI9,  à  la 
diieétt0yaMi0>4ë'fi4^^nHD»  «t  denû^  le  ttaiteoieiit  dura 
d^.i{Ui]lielàt«ë>Z8  )i0ùi»;  :  k  oin<|Mèflié  caulemeiii  de  ces 
Hililkirai«C'iil  aHeidfejde  KN&halestJDaiMruo.etriiMineca^ , 
b.jgàm'eédaift:  d'oisdiiiatre  à  rad1niDi9tratioB.ee  m  & 
éeuse  gitiiltf  .d«  :  i%bf ifugeF)  flftaîs:  Vmaf^e  de  xe  dernier 
étaiticoptiMié'kddge^Aécreîaoiiite  de  dixà.eBzer)our»aprèa 
fauisesaÉfciohi  des  accèsi^Iieftffeciifiifce»  av^aîànt  liei»  le>8^*)OBF^ 
ie  11.^9  le  i4«^  ou  le  !fro.*,^iiiais  plus  partioulièremeftl 

5o  inaladea  traité». par  le  quiuqmna eu  |KMidre  bffirtretti 
les  réauliaU  suivant  :  «aé  once  tt  detoiê.de.qainqcHaa  , 
i0epréieal«Dt».èpeude  chosA  prèa  »  la  quânlilé  de  sulfate 
euid'exlirait  emplojlée  chea  les  ptiécédans^  leur  fut:adai^ 
itktrée;  lé  traiteiqeiit'  complet  duJra  dixrtsî^pi  jours  :  les 
dèiux-einquièmes  éprouvèrent  des  recliuies  ;  oè  qui  fournil 
le  moyen  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  reproches 
atiressés  au  suMito  de  quinine  »  comme  laissant  après  loi 
plus  de  disposition  aiix  rechutes,  quedan^  le  cas  où  l'en 
a  employé  le  qoiiiquiùa  en  substance* 

>  Bo^ ,  S6  malades  ayant  été  traités  par  le  quinquina 
en  poudré  associé  au.  sulfate  de  quinine  ou  à  Vextraaiif , 
il  en  résulta  que,  sous  ràdministration  de.  une  once  de 
qujnquiaa  et  de  dix-sept  grains  de  sulfate  ou  d'extrait,  les 
ti^âiteMioiis  durèrent  dix-neuf  jours  ,:el  les  trais-quarts 
seulement  des  itidividus  tfuités  parce  moyen  furent 
«aiLatihrpts  deTechutea;  si  autreis  ffàétis  par  le  seul  réglai» 
ou  spOfftaném^it,  apMs  remplei- de  la*  saignée  ou  de  i'é^ 
métiquë,  h'ont  offert  que  trois  reohoies  :  cea  s<»rtes  dO 
guérisoQ  partiissent  êlve  les  plussùres^et  fa»  plu^  durables. 
-  Or ,  si  nous  comparons  oni^^Bent  les  expériences'  rew 
lat^sb  remploi  du  sulfate  de  quinine  et  de  F^irak^dil 
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ité^a^  <)e»  9&»xraièrjeÂ  ,  il  6n  résulte  .qw  <$e  dernier  tém- 
»tà  une  do8Q  égale  o«i  même  inUémret  ii^e  les  ttaite* 
s^em  00  se^  pa^  plus  lengs ,  et  qu'ils  soot  pour  le  moins 
aiwsi  sûffs,.  L'efficftflW  de  l'extrèil  du  résida  est  confirmée 
e«  outre  per  l'e«périenee  géoérale  de  Tkâpîta}  deSuw. 
beui^if  dumut  ttois  années,  pendant  lesquelles  pins  de 
Ureis  mille  ioditidus,  atteints  defiirn^s  înteltmiierte»  de 
tous  l6«  types ,  ont  été  traitée  avee  1er  plus  grand  sueeès 
pair  ee  médicament;  c^tea  je  ne  pense  paa  que  Vm  puiese 
désirer  dea  résaltata  pIu8(4iu»he«iquesou  plus  nombreuKi 
et  lacquisitieii  importaaie  que  vieiit  de  faire  la  théri^e»- 
tique  dans  l'emploi  de  ee  résida ,  me  parait  dès  aujuiir- 
d'htti  démontrée.  A  aTantages  égaux,  le  modicité  du  prix 
le  fera,  préférer  ehes  les  pauvres;  et  il  eo  résultera  tme 
économie  oonaidérable  danslee  kftpitaux,  eù^  l^uui  et 
Pautre  produits  étant  consommés ,  rien  ne  smi  perdu  de 
la  quantité  de  quinquina  eiatpleyée  à  leur  préparMiom 
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Recherches  expérimentales  sur  tes  effets  physîolo^tquèè 
de  tùùcygérîe  et  d* autres  gaz  sur  Véeonorkt^  akimkte; 
par  M.  Broughton,  AT.  D.  (Suite,)  «    ' 

M.  Brougbton  passe  aux  expériences  qu'a  a  faites 
sur  les  effistade  le  respiration  de  plûsieure  autres  gàt* 

t  ^.Eaùpérwneesuveolegazprotomyde  d'atote,  {nùrms 
oxide^  gag.  )^  Ayant  pr^aré  a^ec  soin  «ne  certaine 
quantité  de  ce  gaz  ,  je  le  laissai  en  «ontact  aVeo  l'eaii 
pendant  une  douzaine  d'iieures ,  afin  de  le  partfier»  J'it^. 
troduisis  ensuite  dans  la  cloche  qui  le  contenait .  av^e  fes 
rnêines  précautions  que  dans  les  expériences  avec  l'oxy- 
gtee  ,  un  jeune  chai  teès-vigestreux.  Leeeflets  du  gaz  ne 
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tardèrent  pas  à  se  manifester ,  et  au  bout  d'un  qaart-^ 
d'heure  Tanimat  tomba  sans  monvcment  sur  le  cA\^ 
Quelques  instabs  auparavant  sa^  respiraliod  s^était  bea^ 
coup'  accélérée  »  et  il  avait  fait  plusieurs  mouvemens  yi<o<* 
lens  comme  pour  cbércher  à  s'échapper.  Je  le  rçtiroî  atis- 
sitôt  de  la  cloche  pour  le  placer  à  l'air  ;  il  révint  peu-^-peu 
à  la  vie ,  et  le  soir  il  était  complètemeYit  rétabli;  Lanrême 
expérience  faite  sur  un  autre  chat  de  la  même  portée ,  me 
donna  les  mêmes  résultats;  seulement  l'animal  âe'put 
être  rappelé  à  la  vie  ;  mais  il  fiiut  dire  que  ré5[périenGe 
arait  duré  une  demi-heure  au  lieu  d'un  quart-d'beure. 
Le  température  était  celle  d'un  jour  d'été.  Ayant  ouvert 
;I'animal  aussitôt  après  l'avoir  retiré  de  la  cloche/ je  re* 
marquai  que  le  sang,  dans   toutes  les  parties  du  corps, 
était  plus  rouge  et  plus  transparent  que  d'ordinaire  ;  de 
pljus  t  les  vaisseaux  du  cerveau,  de  la  plèvre  et  des  pou- 
njipiis  étaient  gorgés  de  ce  liquide. 

«Plusieurs  moineaux  placés  dans  le  gaz  protôxy  de  d'azote 
n!y  vécurent  que  quatre  ou  cinq  minutes ,  avec  une  accé- 
lération très-grande  de  la  respiration.  Examinés  immédia- 
tçpaent  après  la  mort ,  on  trouva  que  le  cœur  palpitait 
çnçore  ,  que  le  sang  avait  le  même  aspect  que  dans  l'ex- 
périei^ce  précédente ,  et  que  les  membranes  étaient  de 
même  fortement  injectées. 

«  Une  grenouille  introduite  sous  une  cloche  de  verro 
remplie  du  même  gaz ,  ne  parut  en  éprouver  d'abord 
aucun  effet ,  mais  le  lendemain  matin  je  la  trouvai  morte. 
Les  vaisseaux  sanguins  étaietil  très-injectés.  Des  souris 
placées  dans  les  mêmes  circonstances  furent  presqu'ausM- 
tôt  prises  d'accélération  delà  respiration  et  de  tremble- 
mens;  elles  île  vécurent  guère  que.  sept  ou  huit  minutes; 
chez  toutes  le  cœur,  après  la  mort,  continuait  à  battre 
assez  vivement.  Chez  un  lapin  âgé  d'environ  trois  mois  ,. 
le  cœur ,  au  bout  d'une  minute  et  demie  environ  »  pré- 


/ 


ET  d'autres  gaz.  237. 

^nta  4e8  (QOUTeilieDs  Ir èâ-¥ioIens  »  ^  la  respiration  une 
aoeélératiaa  et  unte  gène  très-grandes  ;  Fanimàl  chancelait 
el  se  tenait  Irès-difEctlement  sur  ses  pattes  ».  et  finit  par 
s'appuyer  sur  les  parois  dç  la  cloche,  dans  un  état  de 
stupeur.  La  respiration  devint  graduellement,  et  plus 
faible  et  plus.lentq»  et  les  narines  cessèrent  de  se  mou- 
va»r4i^oliir  ^  au  hoai  de  deux  heures  et  un  quart ,  le  dia- 
phc4g^QfÇ^ssA  entièrement  de  se  contracter.  L'a»iinal  fut 
aus^îV6tir^tir'^eklOMTe«t;  ja^lèvre^Jes  poumons  el  lecerveaa. 
^te^l^qt,  £|>iftement  injecté^  de  sang  rouge*  Un:  autrô  lapin 
de  la  même  portée,  plongé  dans  le  gaz  où  le  précédent, 
avait ^es^pîrét,  paru(. asphyxié  en  o^oins  de  deux  minutes; 
09  le  reM^a'  àjfir)stai^,  e^  il  revint  h  la  vie  en  très^peu  de 
dct'tQpips*  Àpr;ès3ÇiÇ^  expériences  ,  le  gaz  éteignart  &  Tiki-: 
tal)t.^ne. bougée  allumée. 

,   j^;^iiVQ  COfl»ppi?0>  ces  expériences  avec  colles  qui  ohb^ 
élé  faites  av)ec<  d^  T^^xygène^  çn  rcn>arque  qu'eu  dernière 
apafyse. les  résultats  ont  beaucoup  de  ressemblance ,  mais 
que,  les  e|EE)t6id4  gaz  protpxyde:  d'a^sote  se  manifestent  plus 
prompletnçnli,   soni   plus  tranch'és.  et  se  rapprochent. 
beau^OAipdexeux  dQ  TalcohoL  {^a  combinaison  de  l'azote 
avec;  Koxygè^'O  dans  le  gaz  dont.il  s'agit,  peut  reBdi*G^ 
raison  des  différeuces-d'^^^ion ,  et  l'absorption  de  l'oxy- 
gène .peMti^pl^M^^il^.jt'^^Dablance  de  l'état  que  présen- 
iept  ksipr^PP^t^-  daq^  l'jun  e(  l'autre  cas.   Le  protoxyde^ 
dlas^ote^iço^ine  l'o^ygèpe.,  p.ara(t  avoir,  dans  son  mode* 
d'action ,  ,MPe  grande  analogie  avec  les  substances  v'éné- 
n^uses  »^  ce  g9Z» ,  Jpr^qu'il  n'est,  pas  mêlé  à  l'air  atmos- 
phérique, Q»^.  non-seulement  impropre  à  la  respiration'; 
mais  encore  nuisible  h  la  vie.  » 

.  «  G.  Scspér.ienct^taveç  .rnzote.  --rDes  moineaux  placés 
dapscegaa  tombent  inanimés  au  bout  d'une  trentaine  de 
secondes  ;  immédiatement  après  leur  immersion ,  leur 
respiration  devient  laborieuse ,  et  ces  animaux  éprouvent 
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une  agltaffon  extrême.  Les  souris  présentent  ftbdofciiiienî' 
le»  mêmes  phénomènes.  Dans  tous  ces  anîniiitist  »  le  ven^ 
trîoule  droit  du  cœur  a  été  trouré  gorgé  de  sang  noir,  et 
les  vaisseaux  du  cerveau,  de  là  plèvre  et  des  po(im<)nji' 
vides  et  dans  un  étal  de  coUapjsus. 

f  Une  greDeuiiie  placée  dans  les  mêmes  cir<^>n^ta0cei9  / 
resta  pendant  plus  de  deux  heures  insensible  aux  «ffi^ts^iy 
gaz;  mais^ ensuite  elle  pârUft  comme  engourdie,  et  4li^l^^' 
pîmtion  sembta  devenir  Iaborieu|»e.  Le  lendermaki  ^alia- , 
elle  était  morte.  Le  sang  était  noir  dans  toutes  -lei»  parties* 
d»  système  circulatoire. 

«Un  lapin ,  âgé  de  quinze  jours  environ,  Ait  dsptiyxié 
en  moins  de  trente  secondes  ;  il  avait  fait  dans  èet  inter- 
valle de  profondes  inspirations ,  et  s'était  violemnîeÉft  dé^ 
bathi.  Après  deux  où  trois  minute»  ^  on  fe  t^tfi^à'rlea' 
vaisseaux  sanguins  du  poumon  et  du  cerveau  étaient  vides 
etafl^issés,*  le  ventricule  4roit  du  dobiiv  éïéit  rempli  éef 
sang  noir  ,  et  cependant  t*îrrîtabîlîté  de  cet  6r§a|ye  n'était 
pas  complètement  éteinte.'. Le  sang ,  dàUB  leuftês  bes  expé^ 
riénces  ,  se  coagulait ,  mais  Seulement  au  bétet  d'un  cer^- 
tain  temps.  Un  autre  lapin  présenta  lés  mêmes  phéno^ 
'  m^ies  ;  seulement  on  le  retira  au  b^ut  d^^ne  demi-mn 
nute,  et  on  parvint  à  le  rappeler  ii  la  vie^ 

«D'après  les  r^sultaU  dé  ées  expériences ,  on  voit  que 
l'azote  pur  amène  promptement  la  mort  en  fiii^ant  eissser 
presqu'immédiatemerit  tes  fonctions  dii  cerveau;  mai» 
qùe'Ies  poumons  peuvent  recevoir  ce  gaii^  s'en  pénéfrrer 
pendant  quelques  secondes ,  jusqu'à  ce  que  là  <sëBsibil!fé 
du  système  nerveux  soH  entièrement  détruite.  On«ait  oe^ 
pendant  que  dans  la  respiration  naturelle»  une  quantité 
notable  4'^zoie  est  séparée  de  l'air  atmosphérique  et  ab- 
sorbée par  l'animal ,  et  que  cette  absorption  est  n^éossaire 
h  Téconomie.  .     ' 

«  D.  Expériences  avea  le  chlore,  —  Des  souris  placées 


9U0€e%mvemmi  sôus  rtesclo^ed  de  vetùsTèinpIitsafe  ce 
gaz  »  succombèrenl  ^l^u^es  en  liioinsc  d'une  dcm^minMe* 
Sa  ouTrast  ces^  animaux*,  ob  irouTa  i{Ue  c^es  tous  le 
eœur  battait  eficorp  ^  ifae  ];  mouvâtneiit  ^ériskaltiquedes 
iotettibs  pèr^isiak  ,6t  qu'il  se  mitnlfe^aU  lors^^on  imlaii 
les  organes  afvec  un  stylet.  Les  vaisseaux  du  '  eenrean 
^iept  afiai8sé9i>l:iei5  |^oiimon«  affinaient  la  cNMilebr  jaune 
dugais ,  et  son  ode«r  était  façileruQtiC  retotiûaijfêable  jos^* 
que  dans  leur  parenehyme.  Des  moîi^UK  présentëiient 
des  phénomèttcis  parfaitement  sepUâbles*  La 'coagulation 
du  sang  s'opéra  absolument  de  la  mémemairière^  dabs 
le  même  temps  que  dfns  les  circonstances  ordinaires* 

iiUhlapin  de  trois  semaines  placé. sousune  cleielie pleine 
dd' chlore,  périt  ie»  oiaias  de  huit  secpondes;  Ler^qu'o» 
çuyrit  fe  dibrax; on  trouva  (e  eœur  se  céntraotaol  régu^^ 
tièrenusi^t ,  etiesi  pratiquant  une  ponetioii  k^^ao^te  le  ikng 
jaëlità  uoe  grande'  distancé.  Les  mc^uTemens  pèristalti^ 
ques  des  intestins  -continiuuent  à  s'exercer.  'Les  vaisseaux 
oérébrau%:étiiiettl  dans  «n  état  de  ebllapsûs.  Les  poumons 
irès-disteadus  étaient  teints  de  jàmie  et  tafssaiënt  échapper 
une. forte  odeur  de  chlore.  Le  veiUricute  droit  étdit  gorgé 
de  sang  noir.  ' 

«  On  a  cru  généralemei^  que  le  cblon^  ne  peut  péiiétmf 
dans  les  poumons^  et  que  môme  il  ne  peut,  dépasser  la 
giotte;  mais  les  expériences:  précédentes  prouvant  éviî 
demment  que  ce  gâ^  pteut  être  porté  dans  les  rafi|ificatiDni» 
bronchiques  par  Pacte  de  Finspiretion.  '  Une  certaine 
q«an^ité  de  ce  gaz  pénètre  probablepient  jusqu'au  cerveau 
avec  le  sang  ,  et  détruit  les  fonctions  de  ati.  oi^atie»  sans 
cependant  agir  directement  sur  tes  organes  non  sôtflnis  h 
l'empire  de  la  volonté;  en  ^et,  la  çobtractillté  persiste 
long-temps  après  la  cessation  de  la  vié^animale  ^  comme 
lé  prouvent  les  moiivemens  du  co&or  et  des  intestins.  » 

«  E.  Expériences  avec  te  gaz   hydrogène  suivre.  — 
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f  ' 

On  jidBifit  j^n  ^éoéofti  que  ce  gaz  déteuil;  1«  yî«.ea  produi** 
safil  ce  qu'jon  oomiDe:  k  Aprt  J'aaphpiîe ,  ùa  -,  •eo  d'aulrea 
Blota^que  les  {Qj^citm»  de. la  yle  ^es^ent  p0r  le  manque 
,  de  l'inilueiice  TiVifiàQte  de  Kpxjgèoe,  quoique  dam  le  fiait 
h..ù^ùVijco»fiane  h  ba'U.i?ei  Nous  allons  ifoîr  qu'il  n'eo  est 
jpad  ainsi. !<     >:;..      •»-•....•.•■'•• 
M  Ki.lïlii  lapÎB  dp  ioé)aif^:^e;;que  les  ptréqiâdeoa.fut  placé 
sûus  une  çlocbe  remplie  dé  gaz  iK>ide.liydroT8«l£urique..Il 
périt.,.. après  quelopea  mouvemens   Tiolena.»  '.  en.  moins 
cPùne  demi-minute*. iJé  Vj  laissai  pendant  àrpeu^prèsdeux 
minubes  ,  Après,  quoi  je  lereUrai  ^  et  .en,  ouvrant  le  thorax 
je  trouvai,  que  le  ^.oo^ur  battait  régulièrement ,  que  les 
mouv^meos  périslaltiques  des    intestins   c^ntieuaient  à 
sîexepcer.^  mais-^ue  le. diaphragme  était  immobile.  Le 
sang.^  dans  toutes   lea  parties  du  .système,  eircul^toîre» 
avait  ipne  teinte^  brune  très  foncée,»  el. de  petites  quantités 
de  :  0e  iHquide  traospjortées  loin  du  lieu  de  rexpértenèe  ^ 
exli^i^iient  rodeui^jnfeete>dii  gi^  Ia  surface  du  foie  el 
dissiialestins  pcéseotai^  im^.teiate  Aoirâtre  dans  presque 
teutp  .son  i étendue»   Cette  expérience ,  répétée  sur  des 
j^iin^  et  dea.moiQ]çaux;,,0ie  dpana  les  mêmes  résultats.  . 
«0^3   expériences  me  semblent  prou  ver.  évidemmeiit 
que  le  gax  hydcogène  sulfuré  pénètre  dans  le  sang  par 
l!intermédi»irp  des  .paumons  qui   l'absorbent  «  et   que 
ptorté  au  cerveau  avQCî.co> liquide»  il  détruit  les  fonctions 
de  cet  organe ,  ëans  agir  toutefois  sur  l'action  des  muscles 
ini^olonjtaipes,  puisque  le  cœur  et  les  intestins  continuent 
à  se^  mouvoir  agrès ,  .que   la  vie  animale  a  cessé.  Le  ga3 
ainsi  absorbé  parait  donc,  agir  copme  un  poison  subtil  ; 
et  ccimmedans  les  cas  d'asphyxie  par  la  privation  d'air 
respirable»  le  prompt  rétablissement  des  contractions  du 
diaphragme  et  ie  l's^ction  des  poumons»  et  Tîntroduction 
dans  çes^organes  de  l'ii^ir  atmosphérique  »  paraissent  êtrç 
les  meilleurs  moyens  pour  rappeler  h  la  vie;  Tapplication 


de  la  chaleur  modérée'  et  l'usage  des  frictioDs  doifent 
donc  être  substituées  à  l'emploi  pôrnicieux  de»  layemetis 
de  tabac  et  fie  la  saignée.  Les  expériences  de  Bichât  et  de 
Ghaussier ,  qui  prouirent  que  daos  les  cns  d^immer^ion 
dans  le  gaz  dont  il  s'agit ,  II  y  a  précipitation  de  soufre 
sous  l'influence  de  l'électricité ,  viennent  confirmer  mes 
expérience»  en  ce  (|ui  regardé  la  pénétration  de  l'hydro- 
gène sulfuré  dans  le  sang.  » 

«  F.  Expériences  avec  l* hydrogène.  — «  Un  chat  ,  âgé 
d'une qoinzaiaie  de  jours;  placé  dans  du  gaz  hydrogène» 
tomba  mort  au  b^tit  d'une  demi-miiàute  ^après  quelques 
inspirations  et  quelques  monvemcns  violens.  Je  le  retirai 
aussitôt,  et  il  sètrétablit  promplement  à;  l'air.  Un  autre 
chat  de  la  même  portée  présenta  les  mêmes  symplômës; 
mais  îl'neput  être  rappelé  à  la  yie,  parce  qu'on  le  laissa 
ciiviron  trois  minnfes* dans  le  gaz.  J^  l'ouvris,  et  fe trou- 
vai que  la  circulation  étatttout^i-fairai^êlée;  c|ue  fef  ven- 
tricule droit,  du  eœul*élQriti  distendu  par  du  sang  noir,' et 
que  le  ceryeau  et 'les  po^mon^  étaient  affaissés.  (Jne  gre- 
nouille mise  dana  les  mtmes  circonstance^  me  parut  nnl- 
lendent  affectée  ;  cependam;  le  lendemain  matin  elle  était 
morte  ,  .et  le  s^ng  était  noir  dans  tontes  les  parties  du 
corps. 

«  Des  moineaux  périrept^en  deux, ou  trois  secôiîdes. 
Ouverts  ils  offraient  les:  n^émes  apparences  qne  le$  petits, 
chftts*.  ,  ■ 

«  L'hydrogène  parait  donc  pénétrer  dans  les  conduits 
aériens ,  et  de  même  que  le  gaz  précédent ,  agir  sur  le 
cerveau ,  comme  certaines  .substances  vénéneuses.  Une 
^hoso  remarquable. ,  c'est  .  qu'après  ces  expériences  il 
n'a  pas  été  possible  de  réveiller ,  même  par  une  irritation 
mécanique ,  la  contractilité  du  cœur  et  des  intestins,   » 

tQ.. Expériences  avec  l* hydrogène  carboné*  — Pour 
m'assurer  des   effets  de  ce  gaz ,  je  plaçai  un  jeune  chat 
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d'environ  quinze  jours ,  sous  une  cloche  de  rerretremplie 
d'hydrogène  carboné.  L'animal,  après  deux  ou  trois insr* 
pirations  profondes  ,.iomba  mort  en  quelques  secondes. 
J^  le  retapai,  et  au  moyen  dt  rinsufflation  de  l'air  dans 
tes  poumons  il  se  rétablit  promptement.  Un  autre  chat  de 
la  mémo  portée ,  que  je  laissai  trois  miantes  sous  la 
cloche ,  ne  put  être  rappelé  à  la.?ie«  Le  coeur  étak  immo- 
bile ,  le  sang  noir  »  le  ventricule  droit  gorgé  de  ce  li- 
quide »  les  vaisseaux  du  cerveau  presque  vides  et  les 
poumons  affaissés.  Des  moiiieaux  soumis  à  la  mém^  expé- 
rience présentèrent  des  phénomènes  aemblables.  Ce  gaz 
parait  donc  aussi  pénétrer  dans  le  sang,  rendre  ce  liquide 
noir ,  et  détruire  la  sensibilité  par  aon  contact  avec  le 
cerveau^  » 

«  H.  Etvpérienees  avtè  le  gaz  nitreux»" — Des  moineaux 
placés  dans  ce  gaz  périrent  presque  immédiakimeot.  Le 
cœur  était  immobile  ,  et  ne  se  contractait  même  paa  lors-* 
quV>n  l'irritait  vivement.  Des  souris  donnèrent  des  résul- 
tats semblables.  Un  jeune  lapin  ne  yécut  dans  ce  gas  que 
quelques  secondes.  Le  sang  de  cet  ai^tmal  paraissait  avoir 
perdu  presque  toute  son  apparence  artérielle;  le  ventri- 
cule droit  était  distendu  ,  et  les  vaisseaux  du  oorveau  et 
des  poumons  étaient  au  contraire  affaissés. 

»  Le  gaz  nitreux ,  comme  on  devait}  le  présumer,  paraît 
aghr  directement  sur  le  centre  nerveux ,  et  détruire  en 
même  temps  la  contractilité  des  organes  soustraits  à  la 
volonté.  »  V 

«  L  Expériences  avec  l'acide  carh0mique^  —  Plongés 
dans  ce  gaz ,  des  moineaux  sont  morts  dans  un  peu  moins 
de  trois  minutes ,  après  de  violons  mouvemens et  après  avoic 
manifesté  une  grande  gêne  dans  la  respiratiop.  En  dissé- 
quant le  cerveau  et  les  poumons ,  j'observai  qu'ils  étaient 
très-affaissés  ;  le  ventricule  droit  du, cœur  était  rempli  de 
sang  noir  ,  et  la  circulation  était  complètement  anéantie. 
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Be|eunea  ckaU  furent  eiMàke  s^amis  à  Tei^érienee/  Au 
boul  de  trois  minutes  ik  ne.  présentèrent  plus  aucun  signç 
de  vie.  Us  Gréai  d'abord  de  violentes  et  de  fréquenteslnspi- 
Baliei|s.»  et  tombèrent  ensuite  sans  mooTenient.  Un  de  ces 
anioMUx ,  retiré  au  ttiôment'aiéme  où  il  tomba  ainsi ,  ftit 
nippelé  k  la  yie  par  l'appliciation  de  la  chaleur  et  par  Pin- 
sufQation  de  Fair  dans  les  poumons;  les  autres,  qu'on 
laissa  eofTi ren  quatre  minules  soos  la  cioche  »  tue  donné- 
riBïA  auemi'  signe  de  vie  lorsqu'on  les  eut  retirés.  Le  S3ng 
était  !noir  dans  Ions  tes  poâ(nts  du  corps ,  el  te  <;œur  ne 
battait  plus.  Xes  pemnoM'  étaient  affaissés  ,  et  les  tais- 
seattK.ducerreau  me  par4irenV comme  resserrés.  » 

Les  animâûx'  plon^s  flatas  le  gazr  ïicide  carbeniqqe 
pacaîssent  y  succomber  beancocip  moins  rapidement  que 
dans  tout  autre  gaz  non  resptrable;  te  difiUrenqe  est»  en 
géséffal ,  de  une  detni-mti>ute  h  trots'  minute;  et  ee  der- 
ntor  terme  est  À-petHprèis  le  même  que  cekfi  de  l'asphyxie 
par^ÀdzhmérsiciD  oaper  strangiîbticfn.'  li'esl  ainsi ^trdfi^pro- 
babie  qqe  la  canse,  de  la  mcA^t  est  la  même  ;  c'ëst^h^dire 
le  manq^  d'air  4Mcygéné  qui  faiit  'ctrcùler  dains  le  cerveau 
du' sang  noirr^car  l'absence  da  sang  reuge  amené  dans 
les  animaux  à  sang  chaud  l'interruption  des  fonctions  du 
ôerfeau»  et  par  suite  ^insensibilité.  =11  est  à  rèi^arquer 
que,  dans  les  expériences  avec  l'acide  carbonique»  la 
température  du  corps  d«!8  animaux,  au  lieu  de  s'abaisser ,, 
s'est  élevée  sensiblement ,  comme  s'ils  enssent  été  cxpo^^ 
aés  à  rinfluence  d'une  forle  chaleur  extérieure. 
'  En  résomanl:  l'ensemble  des  faits  que  nous  avons  ex- 
posés dans  ee  mémoire ,  on  Toit  que  tous  \eé  gaz  employés 
dans  ies  expériences    précédentes  peuvent    franûRir  Ift 
glotte  et  pénétrer  plus  ou  moins  dans  les  poumons ,  et 
que;  excepté  Pacide  carbonique,  ils  détruisent  la  vie  de 
la  même  manière  et  en  beaucoup  moins  de  temps  que  ne 
le  fait  la  simple  suppression  de  l'air  atmosphérique.  Les 
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phénpiaèaes  qui  accompagneBl  la  respiration  de  ces  gaz 
semblpot  .conduire  à  pelte  suppositlbii  :  qu'ils  agiissent  de.' 
la  même  maaière  que  çertAÎnes  substances  Ténéheuses» 
dont  reffbt.bieQ/Çojanu  est  de  suspejidre  les  fonctiojas  du 
cerveau  el  dé  détruire  prooiptement  la  sensibilité;  tMidis 
que  la  coptr^ctilité  vitale  survit ,  dans  la  plupart  des  eas> 
à  la  eessftiion  de.  là  vie  «niuiale.  ! 

Jja  coHBparaistOQydeS'^fllsls^^desitgoz  nui  «antiènoent  de 
l'oxygèAe.  avec  ceiixr  de.  ces^  ^rpà'.qiji  nfoii^.  renferment 
pas;  no(i-seuJement  .fait  noîn'qne  les  psef&iers' détruisent 
à  Jaifio  la  sensîbilîAài  ,n)Aiflitf^èC0ffe«  montre  d^uaemsinière 
frappante,  les  ^rappprts  de  rosygtoei avec,  la  ne;  animale. 
.  Sir<)!n:rocberehe!kqiioUè  e«t  la.^aibfe' :d'agin:des  gaz 
d^mt  Hi#fttj:clMe9tiff**:rPn^:wi*  qik'<*»«lpew^  •fc  Tappo»l©c  à 
oetie ;d^pQi«pil6t 'narcotique.  (itf^daM'i^^)*.;  fin  effcft,/.ils  ne 
piisaj^S!»qt)  qgîrs:qiim  l^s(|U;iU'  Armvent  &  être  eh  xontccl 
a^QC  le  cëpYéfii^i  et;»lors.KmtwsMéide  iieur^action  irarte 
S4iîfr«Qt;0Q4»(  faille  dii  ctm)B()ti^i€e&'{quL  modifient,  aobiden* 
t^UbUtcuit^'l^ui^iifibts.  MatadAOfiLeis  expénfincésqqetioiiift 
9Wim  rapportées, . l'effet ^/eii:|i(iii  conslâniiiient;:  ^eulo* 
n^edHy  pluji>raiiiHtal  élail  péti4:>  splus  l'action  snr  Je  cer- 

u^^^nûn  i  dit  en  terminait  JM.  Broughton  ;  jer  ne  quitterai 
pas  pe^âpjet  6a»s  m'éWver  oontre.  la  méthode,  pen  6cîea-^> 
tî^uei  qA-'oxi  n^et  en.uaage  .pour,  rappeler- à  la  vielles 
personnes  asphyxiées  d^nt^  oertdios  gaz.  L'inutilité  et 
même  les  uiau vais  effets  de  ce  >ihutemBnt' ne  sauraient 
être  trop  fortement  ni  trop  souvent  signalés.  La  maDière 
d'pgir  des  gaz  nuisibles  sur  l'économie  animale ,  que  l'on 
peut  déduire  des  expériences,  précédentes,  conduit  tout 
naturellement  à  adopter  une  méthode  de  traitem(^nt  plus 
simple  et  plus  raiipnnelle.  ».  > 
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Befnarques  sur  ta  tendance  aux  maladies  calcûteuses  ,* 
observations' stir  la  nature  des  concrétions  urinaires  ; 
analyse  d'une  grande  partie  de  celles  qui  composent  la 
collection  de  l^ hôpital  de  Norfolk  et  de  Norivich;  par 
J.  Yelloly  ,  M'  D.  ,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  (i). 

Les  premiers  travaux  faits  dans  le  but  de  déterminer 
comparativement  la  fréquence  des  maladies  câtouieuses 
dans  les  diyerses  parties  de  l'Angleterre,  remontent  k 
177^  '  ^^  s^^  ^^^  ^"  docteur  Dobson.'L'un  des  résultats 
de  ces  recherches  était  que  la  proportion  de  ces  maladies 
à  ^infirmerie  de  Norwich  »  était  à-peu-près  trente  fois 
aussi  grande  qu'à  l'hâpital  de  Cambridge;  mais  que  dans 
tout  le*  reste  de  l'Angleterre  cette  proportion  était,  somme 
toute  ,  unifortne.  Ainsi  dans  les  hôpitaux  de  Gioucesler, 
de  Worcester  ,  de  Hcrefoird  et  d'Exeter',  )a  propor^ién 
descalculeux  était- de  i'S^r>3(j4  malades.  Dans  le^  dts<** 
tricts  du  nord-est ,  '  qui' eotttprenneûfl  l<ils  bâpMâUXidIe 
York,  de  Nerweâstle-,  de  Leèds  et  deManehesteri^'eUe 
était  de  i  sur  l^^o.  Dans>ceiradiii  n^d-oaest  où'se»  li»on^ 
vent  les  hôpitaux  de  Liverpôol  y  do  Chester  et  de  S^rè^tTs-' 
bury,ainsi  que  dans  tdut  le  nord  du  pays' «de 'Galles; 
cette  proportion  n'était  que  de  1  sur  sistS.  Le  docteur 
Dobson  attribuait  en  partie  ces  différences  à  rinfluence 
du  cidre  qu'il  regardait  comme  propre  à  faTSiriser  te  dé- 
veloppement de  cette  maladie* 

Après  cette  première  tentative  vinrent  les  recherches 
du  docteur  Alex.  Marcet^  recherches  qu'il  a'  publiées 
sous  le  titre  de  Essay  on  thechemieal  history  and  m^i- 
eal  treatm,ent  ofcalculous  disorders,  et  qui  ont  été  tra- 
duites en  français.    Les    principaux   résultats    auxquels 


(1)  Philosophical  Transactions  oftke  Royal  Society-,  Part.  i.  182g. 
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Tauteurest  arrivé,  prouvent  que  l'hôpital   deNorwich 
conservait  encore  à  cette  époque  ,  pour  le  nombre  des 
maladies]|calculeuses ,  la  supériorité  que  lui  avait  assignée 
le  docteur  Dobson.  Sur  un  nombre  moyen  de  Ji%S  adons- 
sions  par  an  ,  Tauleur  a  trouvé  que  l'opération  de  la  taille 
a  été  pratiqué»  dans  le  rapport  de  i  à  38  malades ,  c'est- 
à-dire  ,  un  peu  plus   de  onze  fois  pendant  une  année  , 
fréquence  beaucoup  plus  grande  que  dan»  aucun  des  hô- 
pitaux de  la  métropole.  M.  Marcot  a  constaté  ,  par  erem*' 
pie»  qu'àiThôpital  SainUThomas ,  pendant  les  dix  années 
antérieures  è  1819  i  le  nombre  moyen  dés  opérations  de 
taille  a  été  de  &  et  deaii  ou  de  11  pour  deux  ans  ;  ce  qui 
n'est  pas  la  moitié  de  celui  de  l'hepital  de  Norwieh;  et  si 
l'on  compare  le  nombre  des   admiasioins  dans  ces  deux 
hôpitaux ,  cette  proportion  ne  va  pas  mêttieà  un  septième. 
A  l'hôfHtal  Sai&t-Barthéleray  »  le  nombre  des  adâiissions 
annuelles  étant  de  5760»  le  terme  moyen  des  eas  de  caL 
culs  a  été  de  1 1  »  c'est-à-dire  »  de  1  sur  54o  malades  ,  eu 
à-peu«près  un  neuvième  de  la  proportion  des  opérations. 
Enfin  «  à  l'hôpital  de  Guy»  sur  2687  malades  admis  annuel- 
lement» le  terme  moyen  du  n<Naibre  des  opérations  ^  peflK 
'dant  tes  vingt  ou  trente  années  antérieures  à    »8i$,  a 
varié  de  g  à  30  ,  c'est4i^ire  »  dan»  b  rapport  de  i  sut 
environ  3oo  malades. 

Mé  Smith,  de  Bristol,  peu  satisfait  des  baaes  sur  les* 
.  quelles  reposaient  ks  travaux  précédées ,  a  entrepris  une 
série  de  recherches  très-étendues  sur  la  fréquence  des 
maladies  dont  il  s'agit  en  Angleterre  et  en  Irlande ,  et  il 
4U1  a  consigné  les  détails  dans  un  mémoire  inséré  dans  le 
XI.^  volume  des  Transaetions  Médico-^hirurgicate$* 
Le  résultat ''général  auquel  il  a  été  conduit  est  que  ,  sur 
le  nombre  des[cas  de  pierre  bien  avérés  ,  60  sont  opérés 
chaque  année  dans  les  comtés  d'Angleterre  et  du  pays  de 
Cràlles  ;  et  qu'en  admettant  la  moitié  pour  ceux  dont  il 
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n'est  pas  fait  meotioa  et  dont  Texistence  est  ainsi  ignorée , 
ee  qui  est  peul-étre  aii-4es5ous  de  la  réalité ,  il  se  pratique 
enWroil  90  opératiofis  dans  les  comtés.  A  Londres^»  le 
nonâbre  des  opérations  de  litbotomie  pratiquées ,  est  » 
ternie  jmoyen,  de  47  ehaque  année  »  et  en  y  ajoutant  5o  pour 
celles  qui  sont  faites  dans  la  pratique  particulière  >  ce  nom* 
bre  s'élève  à  environ  77.  En  Ecosse,  pour  une  population 
de  1  »6oo»ooo  ânies  i  M»  Smith  ne  porte  le  terme  tdoyea 
annuel  pour  tout  le  pays  ^  qu'à  1 9  ;  et  en  Irlande  i  sur  nn^ 
population  totale»  de  4»2âo^oapbabitaB»y  ce  terme  moyeo 
serait  le  méjme ,  et  ^ne  dépasserait  pas  »  comme  o»  voit , 
celui  de  rhôpital  de  Norwich  tout  seuh  Le  comté  de 
Norfolk  est  »  de^tous ,  celui  où  le  nombre  des  tailles  est  le 
plus  grand;  il  est  1 1  et  demi  par  an  ;  le  Yorkj»|iire  vient 
ensuite»  qui  donne  8  ou  9  opérations  chaque  année» 
dont  un  tiers  pour  Halifax  et  les  deux  autres  tiers  pour 
Leeds.  Le  Lancasbire  ne  donne  par  an  que  quatre  opérti* 
tiens;  et  pour  les  autres  parties  de  la  Grande-Bretagne» 
le  nombre  en  est  de  a  et  une  fraction  à  1  et  mémo  moins.  Le 
nombre  total  des  cas  de  ealcnls  vésicaux ,  sur  la  popula- 
ti<m  entière  de  F  Angleterre»  ^i»ooo»ooo  d'habitans»  est 
de  90Q  eaviroci  »  ou  da  1  sur  io5»ooo.  Les  comtés  deNor^ 
folk  et  de.  Suffolk  sont  ceux  qui  en  présentent  le  plus 
grand  nombrei  On  en  ci^^pte  en  eff^t  &  sut  4^77  indi* 
vidus* 

A  ces  données» M»  Yelloly  a  fait  quelques  mocMficationd 
et  d'importantes  additions.  En  examinant  les  registres  de 
l'bôpitiEil  de  Londres  »  dont  il  a  été  le  médecin  pendant  plu* 
sieui».  années  »  il  a  trouvé  que,  sur  le  nombre  total  descal* 
Gttleux  qui  y  sont  admis  »  les  deux  tiers  sont  fournis  parla  ville 
elle-même»  et  que  le  dernier  tiers  vient  de'  la  campagne; 
et  en  admettant  comme  exact  »  le  nombre  de  47  donné  par 
M.  Smitb  »  il  en  rapporte  3o  à  la  population  de  la  ville  qui 
s'élève. à. plus  de  i»«ioq»ooo»  et  les  i5  autres  à  celle  des 
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comtés  environnans  qui  ne  possèdent  pas  d'bopital  »  eu 
dans  lesquels  l'établissement  de  maisons  de  ce  g^ore  est 
encore  trop  récent  pour  influer  sur  les  résultais.  Le  total 
dos  opérations  de  taille  faites  publiquement  »  est ,  suivant 
M.  Smith  »  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles»  de  107» 
auquel  nombre  M.  Yelloly  ajoute  4  pour  Suffolk  ,  où 
depuis  le  travail  de  M.  Smith  on  a  établi  un  hôpital;  ce 
qui  fait  111  opérations  sur  une  population  de  près  de 
12^00,000  âmes,  soit  1  sur  108,000  habitans.  Si  ce- 
pendant on  déduit  de  ce  calcul  le  nombre  des  opérations 
de  Norfolk  et  de  Suffolk ,  c'est-à»dire  »  1 5  et  demi  de'  1 1 1  » 
on  aura  g5  et  demi ,  on  bien  1  calculeuK  sur  ii8»ooo 
habitans  ;  et  si  on  en  déduit  encore  les  4?  ibumis  par  la 
ville  de  Londres  et  les  campagnes  Voisines  #  il  n'en  reste 
plus  que  48  et  demi  sui:  une  population  de  9>oi5,ooo ,  ce 
qui  donne  1  sur  188,000  pour  t6ut  le  reste  de  la  popula- 
tion  d'Angleterre  et  du  pays  de  Galles ,  ou  environ  un 
cinquième  de  la  proportion  de  Londres  et  du  district  de 
Norfolk  ,  en  exceptant  Norwich  »  et  un  cinquième  "à-peu- 
près  de  celle  de  cette  dernière  ville.  De  ces  calculs ,  il  ré> 
suite  que,  quoique  le  district  de  Norfolk  et  Suffolk,  et  les 
comtés  voisins  de  Londres  fournissent  un  très-grand  nom- 
bre de  calculeux ,  la  tendance  générale  à  ce  genre  de  ma- 
ladies dans  la  totalité  du  royaume  «  est  très-faible. 

En  prenant  les  individus  depuis  l'âge  de  1 4  ans  jusqu'à 
la  fin  de  la  période  qui  constitue  l'âge  adulte  ,  5o  ans  ,'on 
trouve  que  le  nombre  des  maladies  calculeuses  est  encoife 
;de  beaucoup  diminué.  Les  documens  officiels  prouvent 
que  près  de  la  moitié  de  la  population  se  compose  de 
personnes  entre  ces  deux  âges  ;  cependant  le  nombre  des 
calculeux  appartenant  à-  cette  époque  de  la  vie ,  comme  le 
montrent  le^s  registres  de  l'hôpital  de  Norwich  ,  n'est  pas 
le  tiers  du  nombiie  total. 

L'examen  des  registres  .de  Norwich  et  de  Londres  fiiit 
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voir  que  la  disposition  aux  maladies  calculeuses  est  pres- 
que aussi  grande  pendant  les  dix  premières  années  de  la 
TÎe  que  dans  tout  le  reste  de  la  tie  ;  et  si  Ton  résume  les 
cas  fournis  par  Norwich  et  par  Londres  »  en  excluant  ceux 
des  comtés  voisins,  on  trouve  autant  de  calcoletix  ati- 
dessus  de  1-4  and  qu*au<-dessons'de  cet  âge;  ce  qui  prouvé 
que  la  pfop'ôf tion  dés  eiolfans  atteints  de  cette  maladie  est 
plus  grande  dans  les  yil.lea  que  dans  les  oampagnea. 

Quant^  à  .la. înortalité  résultant  de  ^opération  de  la 
taille,  le  nombre  des  morts ,  à  riiôpital  de  Norfolk  et  de 
Norwich ,  a  été  .de  89 ,  c'est  à-dire  de  1  sur  7»ag;  mais  en 
raiscm  des  améliorations  apportées  dans  le  procédé  opéra- 
toire, et  du.  talent  des  chirurgiens  de  cet  hôpital ,  «cette 
proportion  s- est' réduite  à  1  sur-8;4s  ;  ce  qui  tie  différé 
que  fort  peu  dés  réiuiltaU  obtenus  par  Ghéselden ,  qu'on 
évalue  ordinairç^inent  \  .1  sur .  ix)  et  demi, .  mais  que 
M.  Yelloly ,  paii*  diverses  .considération«^  qui-  paraissent 
très-jostés  /ramène  %  1  sur  8,6.  Une  chose'  très-impor- 
tante à  remarque^  dans  ce.  calcul ,  c'estqùe,  dans  l'enfance, 
la  mortalité  résultant  de  la  lithotomie  est  beaucoup  moin- 
dre que  dans  l'âge  adulte;  jusqu'à  i4  ans,  la  proportion 
des  morts  n'est  que  de  1  sur  \t\  et  demi ,  et  àu-dessûs  ^6 
cet  âge  elle  s'iélève  à  .1  >sur  5  et  demi.  Entre  i4  et  40  ans , 
elle  est  de   1  sur  10.  et  demi,  et  après  cette  demièi^ 
époque   elle  va  jusqu'à  .1   sur  5  trois-quarts.'  Les  ta*- 
bleaux  suivans  ,    dressés   par .  M.   Yelloly  ,  présenteot 
le  nombre  des  opérations  pratiquées  à  l'hôpital  de  Nor;- 
wich  et  de  Norfolk  ^  ainsi  que.  la  proportion  relative  de  la 

mortalité  aux  différentes  époques  de  la  vie. 

'     -  "         .  '  » 

.  'PioportioB 
if    .  I.  .,  .  opérations.   ;  Gi^éris.        Morts,  -delà  mortal. 

Des  (Içux  sexes 64q.  .....     56o 89 i  sur    7,30* 

Hommes.'. V.     618......     53i '.     87.. . . .  ..i  sur    7,?. 

Femmes  .....••.....■    Si '    29-. .,,. ,    -  -  3 .... .     i  sur  i5,5. 


23.  17 


Opêlrés  éUfê  âeuxstàces, 

Opëirëe.  Guéris.        Morts,    de  lu  mpctal. 

^U-èéssous  de  i4  ânis .     39:^ 372 ......     ao^ ....     x  sur  i^fil 

M'ilftflàtt-dtotMiéw.    357......    i89 'i^..>..«     tsa^  5,t^. 

De  4o.ettu:<les^us.. ..    aoa •...«•  i(fi.,^,,,    S^*****-    l'sut)  «B^Tt* 

t)e  i4  à  &> uns 196......  i7i.»..«.     a5.*. ...     i  sur  7.84* 

Dédbettio-desstis...     i9x 117 '44 ^isur  3,55; 

Au-desadMtodoiÇiaiU*    S»7.  »•. .'. .    9g4«v. . . .    ^ t  soc  1^,78.. 

9e  u^nfM;a«<d(W»^  .33a«t«i..^.«,   sfévr»,....^    .fi0 tasr  4l,o3. 


'    ''      X^e.        '  '  C^érës.  6aëriiB.  Morts,  delamortal. 

-MI-4ri«8Mr»ill»>M<a*».    «sâ. . -iâ^j tt\ . . .'.  t  ^ur  14,16. 

J^ ito^  i4'**> •»* <i ••^'  37««..*»  S5>«^««.  a*.*»...     1  «art8^S. 

De«4^  ^o-*^* «•••«*  •   69.....*      55. •. 74««f«  I  JBur  -S^. 

l)eaol3o 47 4^*-*-**  5..«...  i  sur   9,4. 

»e3io^à4b..c. 46 43 S...;.  rsuri5,38. 

ile;4oA5itu ..•«•  4^*v«.^«  •  3i..b.<»  'to....«  l'tnr    i^»'* 

De  60  à  70... ••..««.  63...«..  43* r**'*  3o*««., .  i  sur    3«i5. 

De7oà&o..' 6......  5.,..,.       1 '  i  sur'  6,0. 


OûelE'ôll  généfftletneiit  qae  le  TCftarbe^e  lé  pierre  con^ 
tetrtier  ddûlrfa  tessSe  âf  tmo  inlhience  tnarqilée  dai<  la  fnor- 
téfKté  plad  «ou  moins  grdtiAè  mésiil^iKt  dé  l'ôpératien  dé 
tk  tâfllë ,  'plit^e  t[ae  plus  te  ealctii  t%i  gros ,  plus  ri  offre 
de  dfflScultéd  pt)Ur  son  attraction ,  et  plus  on  est  en'datiger 
de  féser  Îe9  ètrganes  ch*conVoiâhs«  Les*  observations  de 
H.  Y^olj^  Viëiiriettt  pleinement  Côntirofter  cette  ôjpiiy^n. 
Sur  5s  t»lciileùx  àdtflt^  taillés  îi  rhdpîiai  dé  fforwîcïi^ 
et  qui  portaient  ded  piehrés  de  doux  ohcès  et  plu9,>Si 
moururent  »  ce  qui  fait  près  de  2  sur  3  ;  tandis  que  sur  sB» 
maladefs,  'ausïi'adultes , 4ent  les  pierres  étaient  d'an  poid» 
àn-dessoùs  de  deux  onces;  il  n'en  mourût  que  S7  dW 
suites  de  r^pération^ou  un  peu  moins  de  1  sur  7*-09 
voit  donc- combien  il  est  important  pour  lé  succès  de  {'o- 


j^j^ipQi  d(»l9.|>r<^tvi|i|0r  49  JkAilo  Jbevit*  «vint  que  iè 
calcul  ait  pu  a^véf^  w  ^ae4  Tolome;  «et ,  d'qs  auiof 
fi^,  (pe;«  ^i  )a  îPi^r^  e^  tr^op  groHo  pour  pouvoir  ôtné 
fii^l^QiWf  «^^(r^ite  pAP  ié^  ho\wt».0r,éimiMB ,  i)  est;  né^ 
cessais  d'epipIf^jW  lei9  tQ^]^^»^  «»l  MstdMiiM^A  «Mreoai^ 
l>)e8  pwr  4MVimuQr  iSoo  roiiwe  ^^nèxm  m.  sortie  laçile^ 
.    ^.  y^Voly  9&fc  popHé  |i  4Qi^o  4[iie  la  eAu&è  /h.  ^ikM^^c» 
4i&aire  4^  >1*J»»W  Iw^alo  de  i'^éi«tièa  jdè:k  Aailbv  «n 
ftiaant  ^slii^çtipo  do  l^ijofliieiiDede  la  gnuMuriâQ  «lU 
pli  »  ^  la  oeq^asfo  ppo<)MJ40  dMt  U  coôstàtutioft  pi«r  t'of 
pâratiofieUeia^it^me..  Valait  sr«ii|aj^«idi»lè4i^.foitvmr^(^ 
pjtofùftioii  ieh  »iorta]^4^  «^i;jto#pAi4|tiMyaitei6M«l'r 
da*i)çe  gépéral&à  iteator  .lawêmoigi^t  ollérpar  M^lT^lIbLy^i 
c'est  que  des  deux  lîlhotomistes  contemporajia»  h^  ^I# 
j^Uj^V^  4e  )fA^gl^^i^e.»  M|(l,  ]^|^jf.(^  le 

jpiwnp^er  u!^  pp^rd»  f^iifoi^  «»%la4o#>«ilR  )M^'P#tftio)lil» 
,  jguTl  îli  «opérés ,  ou  i  a#p  1 6  9/^  *  el  |  «  Si^riloD  64)  dewttwJi;^ 
p'oi^-idife- 1  iSMir  <^  3)4^  po  qMJ  4»nA»m  ^mio. mdîcfya 
4?  2;ii^  7;  I^Af)çop4#  Q»ii)^f^i4^^R^KApond«i«.4  lualadi^i 
^|irjfi9&^propHeR#4}tp^é^i^  i  ftlir  4^f|i^^ot  S*ideroflii*4 

jmc^Aa4e^^A^J^.NA(.  S}0iAin«(a(i.pMi^,aoiO9SÂeo^MrM»r 
^pijdu|)fimwi''ii>  ^^'UiBi  &u^  iti»a$^ 

l^^i  d^.Jla  »PÊm*  .I«P  gf>rg(Bi!^(p4>  lui  4§riif>lÂi  q^o  fm» 

ï^f^^  ué^dirfjs^  idflfj.ip^Ifid!f)f loajoulouw^  /lo  sont  p^a  fcér 
^(yi§9ia^  ,;.>lQtf  ir^gj^tir^  d^»  T^As^tHiiK)»  fd$  Noif^Jk  ^^.^ 
j)lfH^ip)).,Q§  ,f^^l^Q«t»t  q«io  quatpDïie  mooipiMi  »  avi!^ 
D^09p)^rei(ptol,4^a  fjpératiws ,  d'îijidiirîdvw  teilWfiid^Mxfo»;, 
#ftvpÂC,;  3fAh4fi»Mu#  d^,/>4.<iff#i»  ftt  9  aund^SftUS  4k?  cot  ftg»i 
Itag»  4«l  4j^W  l«#rea  n-oatpa^  i^q^.,Dan^  qn^tr^^iCM^ 
jl^,fQrm4iw  ()^  îft.^opf^e  I^çwe;wïïljeu.lla*ï^  û^filKO 
#m^  4ap#  mq  A^y^s,  hjf^^kM^  ^imruf;  .ap  boiir^a 
4ei)jf^,ai^^  d^A»  If^j^.ajrti^s.^  ,0u,b«ii  tdfiteçûs  au^  ejt  daAi 
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iès.'deu]ft.d6n]iatsv''l*opératk)2t'  ne  ^evîùt  nébessaii^  tfàrst 
près;  sept' «t  ièix  dOs;-  Dan»  idis  cas  de  rechiite,  la  pierre 
fiflfuvdie  a  est  pais  nécefisaiii^tîient  delà  iaénie  natûte  cht- 
mique^qùe  la/pveînièn^  M.  Yctioly  cité  plùèteur»  èxieifti- 
pleSi  neoiapqoaibles  éi  dette  variabititié  de  comiposition. '-''  ■* 
.  .  Qixan);.  .à /la.  fnèquenice  'iPôlàtive  de  là  pierre" danr  les 
classeÂ^ élevées  el  dlins^  tasses  inférieures  ;  il  «listtrès- 
di£$oiIe%d'aMTer'iuiciet"|igard  è  des  réscikats  d*une  ei^ac- 
titode incontestable.  Tout  oe 'qu'en  sait,~c'es(  que,  d'a- 
près la  pratique  de  M.  Mieit^itièaû  et  celle  de  M.Trje;  fà 
propordon'  des  oalcolevx  parmi  tes  gens  riches ,  compèfr 
réeà'eelle  des ''pa»ti^y«6t  comme'  l 'est  àr  1 1 ,  tenné:è[âé 
Bf;.  Y^lloly  regarde  c^bnime  ne  s'édartiant  pas  beàUcbu^ 

delà  vérité.  '••.••■-'";;.  ;  V  '  /^' '"  "''  ':^'^  '  "''' 
'  L'auteur  exainiDie  ènsiâte  la  question  dèe  «avôn^ 
influence  peuvent  avoir  sur  la  foritfatîdn  de  là  prërré 'fôi 
^limens ,  les  boissons  >  le  sol  ou  les  habitudes ,  et  il  avoué 
qu'il  est  très-dîfi&cile^e  rien  dire  de  positif  à  cet^gard! 
La  fréquence  des  maladies  caléUleusés  dans  le"c6mté  oè 
Mo^folièf  plii&  grande  bien  évidenïtneht'qtié  dans  tfucùn 
aul>« ,  polîrrïlit  sembler  ;  au  premier  abord ,  Idépendre 
de  l'usage  habituel,  parmi  le  peuple, 'd'iWmeÉsfâfiheilx 
et  mal  préparés;  mais  en  Ecosse  et  dans  le  nord  de  l'Ai^ 
glet^rre.,  on  emploie'  depuis  bien  long-temps'  des  àliàieîis 
de  même  nature,  et  pires  encore,  tels  que  le  "seiglè; 
l'oige,  l'avoine,  les  pois,  etcî. ,  et  l'on  n'observe  pas* les 
marnes  effets.  On  a  cru  aussi  que  les  comtés' où  le  cldâe 
«stJa  boisson  habituelle  offraient  plus  decalculettx  ;  maïs 
on  a  reconnu  que  c'était  une  erreut*;  Cependant;  il'dôft 
exister  quelque  cause  qui  influe  sur  la' fWquetee  pfefs'ëft 
«noins  grande  de  la  piei^re  dttïïs  les  df^c^ès'  locaUtés  ; 
mai» on  n'a  pas  encore  levé. le  voile  qui  la  couvrei  Quèî 
qu'il  en  soit,  M.  YeHoly  pense.que  la  si&ule  conchlsiôn 
pésitive  qu'on  putese  ti^ep  des  faits  connus,  c'est  que  k 
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tendaDce.aXix.jDiilàdiës  catculèiise^  est'  plu»  grande  dà&k 

le$  villes  que' dans  les  campagnes.       >•:'!  rî-rtf    •>*  -    i  .  .- 

Le  tableau  suivant  donne  leuMrpport  des  mieiladrés  ctil^ 

Guleuses  avec  la  population  dans  les  cas'  ejcainkiés  pa^ 

l'aiiteur.  ;    ;:    :    ■:.;    /      .  •!  ^    ^    '    '   ."    'i.w.;'"    >       'i 

f  I  '      • , 

Nombre       .<•  -i.  -  i  *  •   - 

Liens.  PopqUtioa.       djMcakulem.    PonruiUA.         Pioporttoa» 

'...•■..'  \  • 

Norwich. . .  ^ 5o,ooo. laS  en  56 ans.    sjaS.. ,  i  suq.  aiyoophah. 

Nomici ^**"^*^*  I      ?5i,ooo.a75en56«i3.  i<va6,   isor  <i4fOoa  . 

/i.  exe.  Norwick .  -    -   $oiyOoOé^')eu56ê,iï8.  '7998.   isnr  38yOÔ5"~' 

Sufiplk « .  < .        a34)Ooo.  .......  ; . .     5ya6.  i  sar  44i^o^ 

Norfolk  et  SiafTolk)       to/r       '  tr    c  o 

ycbmp.NorwicKf     585,ooo,  » ,.  ,5,  5-  i.ur  ,3a,«w         . 

Nbrfolk  et  Su£folkl     mk.^^    .  ...:     •.»■»»•..,     / 

excepte Norwich. f     *35'*"»-  »•••.•••••  >î,33-  i  snr  4,,ooo 

Londres.  ;.:.;.:.'    i,aoo,ooo .'  » 3i,'  o.   l'sûr  38,ooo 

Comtes  adjacens.  '    1,106^000.  »...  . .,. . ..,'16,  o. "x sur   76,000    ' 

Anglet.  et  Galles.  '  i'a,oob,odo.  » . .'.  ......  .'i  1 1^  o.   1  sur  xoS^ooio. 

Anglet.' et  Galle),)  '  -' 

excepte  Norfolk}  iT,4i5,'Ooo.  w; . .  .'».  :'.  .1  ^5,  *5'  ï'^ut'AV'o-^- 
et.  Sufiblk, . , . . ./.  ,  ,      ,  .  ^  .--.  '  -    , 

An|;let.  et  Galles  »\  ' 

excepté  Norfolk 'y  f  

Sûffolk,  Londres ^  9,01 5, ooe.  ».....•...  4g|9  o.  i.8uri38,ooo 

^  et  les  comtes  ad- 1  _ 

jaccns  ..:....../  '        ;    --    '  ~- 

idlpm.Indiyidusde-l^  /•*>>'  /  ^       ^o^ 

i4à5oan8.....rf  4»"^'^^*':  '' *   *4'  7-   t8ura8o,ooo 

Bristol  et  ses  faub.  87,60a.  173  en  82  ans.  3,  t.'isar  ^i,o6à 

Comte  de  Bristol..  ;  750,090, 181  en  83  ans*'  a,  tï^   isnr  340,000 

Ecosse 3,000,000.  » 8,  o .   i  sur aSip^ooo- 

Dundee.. 3o,ooo..  a6^n36an8.  0,86.  isur  4i>3oo, 

Quelle  est  la*  composition  des  divers  calculs  urinaîres , 
et  quelle  est  là  proportion  de  ceux  de  chaque,  espèce  ? 
Telle  est  la  question  que'  M.  Yelloly  a  cherché  à  résoudre. 
Les  recherches  snlr  ce  point  important  ont  été 'faites  sur 
les  pierres  qui  composent  la  collection  de  l'hôpital  d& 
Norwich,  la  plus  nombreuse  peut-être  qui  existe,  et  deqt 
le  nombre  s'élevait,  à  la  fin  de  1828 ,  à  65t)i  Ik  totalité 
de  ces  pierres  n'a  cependant  pas  été  soumise  à  l'anaijse; 


%^  ém  que  felle»  ^  éiaiclM  dhriaéetf  ârtiiete^tiieal 
ou  brisées  par  la  pression  de  ta  teoette  ^  0t  dont  )d  noixt'ï 
bl^  étÂii'Âo  S9o  environ^  Le»  autres  élàiil  eiftièrcte  ^ 
b'odI  p!iî  fooraîr  que  de»  notions  extrêmement  tagoes  swr 
leur  composition.  Le  tableau  suivant  présente  \iê  i^ééid!* 
^ts  de  ces  recherches^ 

Calculs  formés  Jtïm  seul  dépét, 

dalculs  déicide  urîqué.  «...........••..,.     Si 

■  «>*  dWdta  d'anàAMmifl^pie.  ......•.«•.•.<    30 

.  r-m  d'os^to  de  qbauz.  *  é  «...  é  ••......  ^  •    sa 

---^  dQ  phosphate  c(e  chaux.  .......   é 4 

.'  ■    ;  dé  phosphate  ammoniaco-magnésien  avec  le]phosphftte 
•Ôè'-çhaùt.  fOÉlcîilà  fùàîblés);     ....  '.   .   *   .-  .•   *     3^ 

Cmlctds  formel  âfi  d9u»  éêpéiSf 

•^Idlcnltd'aeideariqoe  et  d^urate  d'ammoniaque.  •  .  ...  ^  .  3^; 

«— ^                 ;-«^— et  d^oxalate  de  chaux.  ...«•...  11 

—                     ,..    et  de  phosphate  triple..   .   .   •   ^  *   •   .  10^ 

■  ■  '  ■  "  — ^  et  de  pliospliate  ée  chaux. .  «•'*»;..  a^ 
-*-«^  d'urate  d'ammoniaque  et  d'aetde  uni{ue«  .  k  '»«' •  .i  a- 
'  ■  ■  — rr  et  d'oxalate  d«  chaut.  •  #  •  #  •  ^  %S 
--^—  — -^  et-de  phosphate  trij^le»  4  .;  #  .  <4 
-^'*—  —*— et  de  phosphate  de 'chapx.  .  .  t 
— ^  d^èialate  dé  chaux  et  d'acide  uric(u6.  ...•.'..  ict 
-— -*  -T'-r- et  d'urated'ammoniaqtier  .....  s 
>.  ■  ^  —  et  de  phosphate  tripla*  •  4  *  .  #  ift 
— ■*^'                        '"  •'   *  et  de  phosphate  de  chaux.  »...  % 

•   — -  de  phosphate  triple  et  de  phosphate  de  chauxv  ....      % 

■  ^akuls  fmftêé  dé  trÔU  ddpSts. 

B'acidé  ntiquë ,  dé  phosph.  de  chaux  et  Ae  phosph.  triple.  .   .  a, 

— ^  d'oxal.  de  chaux  et  de  phosphate  de  chaux. 1 

— »•  -:— -  etd'urate  d'ammouiaquf.  ■..  *  .  4  •  a 

—  ,  — .  et  d'acide  urique.  .,..•...  ^ 
•j-t^^  d'uratcfd'&ftiniimia^uer  et  d'oxalaté  decliaut.  .  .  .*  .  a 
.-A-rr  d'oxalàttf  do  clhaiix  et  do  {>h<t8phaté  tri|4e.  «..-.«  i 

P'nrated'ommoniaqno^d'oxaLdaolutuXyOtdepho^pà.  tri^U.  d 

—  .                                            -—r  et  d'acîde  urique .  ...  Ç 
*'*■  de  phdsphite  de  èhaùx  et  a*urate  d'amnxoniaque  ...  i 

4*.*—^  d'addo  urîqtto  et  de  phosjdiàte  triple  .....      .  a 

B'OQuilate  da  chaax ,  d'acide  tiriq^e  eftd'nraite  d'umiaonk^dé, .  i 

— —  — — •  et  d'oxabte  da  chaux.  .  .  i 

■  ?-*~  —  et  de  phosphate  triple.  .   .  ^ 


^ 


Ûalads  formés  eh  quatre  dépdts  ou  piuf. 


/ 1 


l^^iu^Ate  4*antfumjy|qi|« ,  d>xal.  de  ^tiaM]B«.  d'aeidt»  uf^»  «i 
de  phosphate  triple. »...       i  ' 

D*(>xalate  de  chaux ,  d'acide  urîqùe '/  d*oxalate  de  chaux  et  de 
phosphate  triple.   ..« •••..       f 

D'Wratod'amiooiiiaine,  d'e^akde  cbavx.  êa  piioapbalV'  de 
ch«ux,  d*Q;iala|;«  dfi  chanx  et  dWat^  a'aiomoiii^({ii^-  •  -      9 

On  Toit  par  ce  tableau  qae  la  moitié  à«peu*prta  dei 
pierre»  4^  b  c^pUeoUoo  qui  iml^  été  e^minée» ,  B*eal<»»Qi- 
p^iée  que  d'ooe  seule  si|]>9tefie^»et  ^m^let  aiilnes.ioiil 
fovHiées  de  eouoli^  aftem4^vea  plus  ou  mom  Mmbrauf 
W^,  formée»  dorpteifuelottlea  toa  méètàmÙA  qiii  aitrM^ 
dans  1a  çompoiitim  d<di  calcuk  vrinaîrça  d^  fhaiBae, 
(^es  calculs  d'aeide  brique  fersient  un  liefs  de  ceax  qui 
ont  été  aaalyséa  doue  la  ooUectioi»  de  Nonriih«.et  si  TtcNi 
ajoute  à  ce  nombre  ceux  dont  le  noyau  <est  fiNmé  pa»  l'a* 
cide  urique  ou  par  Purate  d'ammoniaque ,  on  arrivera  à^ 
ce  curieux  résidtat»  que  s58  sur  5è8y  c^est-à-dire  près 
des  trois  quarts  de  la  totalité  »  sont  de  cette  nature.  Ce 
résultat  est  seinblable  à  celui  qui  a  fourni  Fexamen  chi- 
mique d^autres  collections.  Ainsi,  sur  187  calculs  analy* 
ses  par  le  docteur  Henry,  1 59,  on  les  5 fi,  étaient  for- 
més d'acide  urique ,.  ou  avait  un  noyau  de  cet  acide.  A 
I^bôpital  de  Cambridge ,  la  proportion  est  de  97  sur  4 1  > 
et  dans  la  collection  de  Leyde,  elle  est  de  58  sur  49  »  àa 
des  5;4«  Ces  faits  prouvent  que,  quelles  que  soient  les  diffé- 
rences de  sol ,.  de  climat  et  de  manière  de  vivre  qui  dis- 
tinguent chaque  pays ,.  le  résultat  général  est  partout  le^ 
même  »  c'^est-k^ire  une  tendance  à  la  formation  de  cal^ 
culs  composés  d'acide  urique  ou  de  ses  combinaisons. 

Quoique  les  pierres  composées  d'oxaiate  de  chaux  of 
frent  ordinairement  une  forme  tuberculaire  (calculs  nm^ 
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raux) ,  ce  sel  se  dépose  quelquefois  sous  la  forme  d'un' 
cristal  d'une  belle  couleur  d'ambre ,  ou  blanc ,  transpa- 
rent et  d'une  figure  octaédrique  Un  peu  d|rlatié.  La  col- 
lection dé  Ndrwich  contient  vingt  exemples  dé  cette  es- 
pèce de  calculs. 

Le  docteur  Yelloly  a  encore  constaté  la  présence  du 
carbonate  de  chaux  dans  les  calculs  formés  de  phosphate 
de  cette  base;  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  recherches 
de  MM.  Prou t ,  Proust  »  Gilby  de  Glifton  et  Smith  dé 
BristoL     r      : 

Tels  sont  les  faits  principaux  contenus  dans  le  mémoire 
de  M.' Yelloly;  nous  âreûs  cru  devoir  les  faire  connaître 
à  nos  lecteurs,  car  ils  nous  semblent  très-propres  à  jeter 
quelque  jour  sur  Tétiologie  dès  maladies  calcùleilscs ,  et  à 
fournir  d'utiles  applications  pratiques;  ir serait,  suivant 
\  nous ,  très-important  de  faire  pour  la  France  un  travail 
semblable.  Les  registres  des  hôpitaux  fourniraient  dés 
données  précieuses. 


■H'i<j* 


StSB 
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Anatomie  et  Physiologie* 

M  '  t  •*  * 

l^tsiàoaAwL  parsiOLoaiguB  pboduit  par  L'éuBcrBicivi  ;  pav  M»  Ma- 

rianini  ,  professeur  a  Venise,  —  Dans  un  précédent  méinôire  , 
M.  Marianini  a  examiné  les  secousses-  quMprouvcnt  les  grenouilles 
au  moment  où  elles  cessent  de  former  l'arc  de  communication  entrt 
les  pôles  d'un  électromoteur  ;  il  a  fait  connaître  la  différence  q^i 
existe  entre'  les  contractions  produites  par  l'action  immédiate  de 
rélectricité  sur  les  muscles ,  qu'il  a  nommées  contractions  idiopa- 
tluques ,  et, celles  qui  dépendent  de  l'action  que  Félectricité  exerce 
sur  les  nerfs  qui  piésident  aux  mouTcmens  des  muscles,  et  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  sympathiques.  Cette  différence  consiste  en  ce 
que  les  contractions  idiopathiques  ont  lieu  quelle  que  soit  la  direction 
dans  laquelle  le  couvant  éleotriqno  traverse  Us  mnsôlcs;  tandis  que 
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leai  coiktractioBs  sympathiques  ne  se  manifesteÀt  que  quand  le  cou- 
rant qui  trayerse  les  nerfs  est  dirige  dans  le  sens  de  lenrs  ramifica- 
tions. De  là ,  on  petit  déduire  le.  priiicipe  que  si  un  courant  électri- 
que traverse  un  membre  d'un  animal ,  les  deux  eecousses  auront  lieu 
en  même  temps  si  le  courant  suit  la  direction  des  nerfs ,  et  que  la 
contraction  idiopathique. seule  se  maniiestera  si  Tëlectricit^  marche 
en  sens  contraire;  les  contractions  devront  donc-  être  plus  fortes  dans* 
le  premier  cas  que  dans  le  second.  Les  expériences  suivantes  viennent 
confirmer  ce  résultat.  > 

«  Si^I'on  met  la  main  droite,  dit  l'auteur,  en  communication  avec 
le  pôle  positif  d'un  appareil  électromoteur,  et  la  gauche  avec  le  pôle* 
négatif ,  et  q^'  les  deux  communications  soient  établies  de  telle* 
sorte  que  le  courant  passe  avec  autant  de  facilité  d'un  côté  que  de 
l'autre,  l'on  ressent ,'ehaquetfeiff  que  le  eircnit  est  fermé,  une  con- 
traction dans. les  deux  bras,  mais. pi ua  forte  dans  le  gauche  qne- 
dans  le  droit ,,  et  vice  versd,  si  l'on  dirige. le  courant  en  sena  in- 
verse. 

«  Si  l'on  fait  communiquer  l'nnè  des  deux  mains  avec  le  pÂle 
positif^  et  l'un  des  pieds  avec  le  p^c  oppdsé ,  l'électricité  parcourt 
les  nerfs  dans  le  sens  de  leurs  ramifications ,  dans  la  jambe  et  non 
dans  le  bras;  aussi  la  contraction  est-elle  beaucoup  plus  forte  .dans 
la  jaAibe  y  où  elle  est  à  la  fois  idiopathique  et  sympathique ,  que  dans 
le  bras ,  où  elle  n'est  qu'idiopathique.  '        *   ' 

«  La  même  chose  a  lieu  lorsqu'on  fait  passer  l'électricité  de  Té- 
paule  à  la  main ,  d'un  pied  à  l'autre,  de  la  cuisse  au  pied,' etc.  Cette' 
différence  dans  la  force  de  la  secousse ,  suivant  que  le  courant  mar- 
ehe  dans  un  sens  ou  dans  un  autre ,  est  plus  grande  chea^  quelques 
personnes ,  surtout  chez  les  paralytiques ,  que  chez  d'autres.  J'ai  ob- 
servé ,  en  électrisant  un  homme,  atteint  d'hémiplégie ,  qu'en  faisant 
passer  le  courant:  d'une  pile  de  quatrervingt  paires  de  la  main  à  l'é- 
paule, les  muscles  du  bras  éprouvaient  une  contraction  à  peine  sen- 
sible à  la  même  place  où  ils  en  ressentaient-  une  très^£orte ,  si  le  cou- 
rant allait  de  l'épaule  à  la  main. 

:  (c  €hez:  quelques  individus  paraplégiques ,.  j'ai  constaté  que  cette 
différence  de  contraction  n'avait  lieu  que  dans  un  membre.  Une 
femme  qui  avait  perdu  l'usage  des  membres  iaférieurs  et  la  faculté 
'  de  les  étendre ,  à  la  suite  d'une  inflammation  de  la  moelle  épinière,. 
.  sentait  son  pied  gauche  se  contracter  avec  plus  de  force  lorsqu'il 
communiquait  avec  le  pôle  négatif;  tandis  que  le  pied  droit  se  con- 
tractait toujours  avee  la  même  fprce,  quel  que  fut  le  pôle  avec  lequel  il 
était  en<  rapport. 

<f  Si  l'on  plonge  un  doigt  jusqu'à  la  seconde  phalange  dans  une 
tasse  d'eau  où.  se  trouve  le  pôle  positif  d'une  pile  de  a5  à  3o  paire»,  e% 


i^ue  Ton  complote  FtfiSiÇ*  toiioh^tle.  f6H  o^ltf  af^evBOjèivdr» 
coadiiOeair ^c  Van  tmtd»  l'atttr«  mam ,  ëgif lançai  ^wnilMe ,  on 
ëprouTç  dan»  la  doigt  noe  sccquaM  qui  ne  s'iélbend  qoc  joaqi^  la  w^ 
condn  .plialang?  |.  n  IVn.teniferqe  le  «en»  du.  courant^  la  secoAniBe  se 
£era  s^tk  jnsqn'i  la  troMièn^  {^halap^^  Si  l'on,  étudie  avec  etten- 
tion.lanatorede«e&S0eoiif9«i»»  IW  rfconnattcfiie  la  pscmièfe  est  plo» 
•^3(térieiure  et  accompagnée  d'une  lensation  qut  est  ntéme  un  peu  don* 
lourewse  s  tandU  que  la  aecende  est  plua  pvolande  et  n'est  suivie  d'^»< 
«une  sensation  à  la  place  où  Peau  est  en  contact  oVee  le  doigt,  i» 
.  M*  Ifayiftaiwit  penee  que^  daa»le  seceodcasy  la  secoann  est  plus 
&rte  r  parce  qu'elle  est  le  résnltaÉ  des  secousse»  idiepatluques  et  s;fin^ 
patfasques  »  et  <|iie ,  dans  le  preniery  elle  est  {du»  &iMm  '^  acconpa- 
gUi^  d'une  Mveation»  parce  que  la  poFtioii  d'^leetriistë  qui  suit  la 
direction  de»  net£iiinalrGlie  en  sent  eontinire  de  leii^  raatificatiuna, 
«(;prediiÂtMasi  u«e  BeuMitien^aa  Ikud'uae  eoatraetion. 

Mn  saisûpant  deux  cylindces.  nëtaUiqnwv  veceu^rts  d^un  linge 
nouille  et  communiquant  avec  les  pôles  d'une  pile  de  3o  ou  ^o  pairea 
Bvédioctement  aisHTié,  en. ëprovfe,  .outre  les  seoaossesy  cdiaque  Ibis 
que  le  cveuit  est-Demplet ,  une  «ensatioB  pacticulière  dans  la  paume 
de  la  main  y  qui  est  en  rapport  avec  le  p^  positif.  Cette  sensation 
-est  «malogtte  à'  ce  frémissement  qu'on  ressent  souyent  aux  extrémitéa 
liorsqu'on  a  eu  pendant  quelque  tempe  le*  nctfs  comprimés* 

Ces  faits  nous  semblent  dignes  d?un  examen  plus  apprefoudi  ;  ila 
peqrrent' fournir  des  notiona  utiles  eur  l'action  de  l'ëlecliieité  et 
aur  aon  emploi  mëdiiAL  (BAlûahèfue  uni^rt&lU  d$  Oenètfe ,  dé< 
cembre  1699.) 

GnaviUB  sm^mMmmim  a  ka  veonma  «^^  Obtcrvation  par  le  doeteur 
Mtêteihueber,.  — «  La  foudre,  étant  tombée  car  urne'  aUe  de  la  ca- 
seniè  de  Montélîmart ,  treis  soldata  en  furent  atteinte  et  ^ymayèreiit 
à  la  «ttite  diyenr  aceidens  qui ,  tous  y  furent  combattus  avec  plus  eu 
moi^s  de  succès  ;  mais ,  plus  tard  y  ces  trots  militaires  pr^entèrent  dee 
sjflvptômes  d'irritation  vers  'la  YesÂe,  et  Ton  d'eux  étant  mort  apréa 
avoir  eu  un  membre  sphacëlë ,  on  trouva  des  grâvieri  dan»  ea  "fcisie. 
Le»  deux  autres  «ont  également  atteints  de  gravelle ,  et  jamais,  arant 
l'accident  dont  ils  ont  failli  devenir  victimes ,  ils  n'avaient  été  affec- 
tée de  cette  maladie,  le  docteur  ftistelbneber  demande  si  cet^  état 
de  la  vessie  chez  les  trois  individus  en  question -est  un  effet  du  ha- 
sard >^  ou  s'il  est  le  résultat  du  trouble  produit  par  l'effet  de  la  fîso- 
dre?  (  Journal  de  la  Société  de$  Sciences  du  Boê^Rhin  ,  n«^  i,  p.  ftf-  ) 

Gausb  onLWmxssioir  Bn^oivnmcnAiirf^'Aonei»  Dnaiemnm.-^Le  U.' 
Ooebel  pense  que  Foppression  de  poitrine  qu'on  éprouve  en  montait 
euflrune  montagne^  reconnaît  pour  caine  la  ftesion  plus  grande  et 
centinUe  de  l'articulation  coxo4émorale ,  flexion  par. laquelle  lea 


\  ■ 


AN ATOIMl»  IT  raniMftfilB.  «Sj 

TÎscérf s  contenus  dans  la  ctTÎté  •  abdoniuale  sont  infaulis  en  haut 
Ters  le  diaphragme  y  d^où  résulte  un  rëtrëcissement  proportionné  de 
la  cavité  thoracique»  et,  par  eiiitte  ^  ki  S^o»  de  la  respiration.  Dana 
les  autres  étata  pathelogiquâs  ^  tels  (fue  la  gestation ,  Ybyétitpmikê 
f^scîte ,  l'bypertrophie  du  foie ,  FfteeunMilatioD  considérable  de  g*Ms»e 
dans  l'abdomen  y  ete.  »  le  theràl.  est  également  pins  ou:  inoins-ri-' 
tréci,-  et  U'  en  résoltto  une  gtdne  de  la  respiration  enelogne  à  «elle 
éproQTée  par  «ne  perseime  mentant  snr  un  plan  in<diné.  8i  Vétt 
monte  à  reculons ,  ce  qui  d'aiUents  est  trés^ttgant ,  reppvessiew 
n'est  pluff  éprouTée  »  maie  ainsi ,  dans  oe  ^ea»  f  Ut  flesieti  de»  eiriefêi 
n^a  pas  lieu  ;  an  contrMre ,  s» ,  eft  nurehant  tme  «n  pin  hevitental  f 
on  flédbit  fortement  le  corps  suit  léa  cvissetf ,  la  gène  ck  la  MsfiitttN 
tion  ne  tarde  pas  â  se  faire  sîhitîr*  (  H^uiëlbérg,  kUnéf^uAiaHitênf 
t.  V ,  p.  70U.  ) 
Ca»  b»  néeUiei^MiiiT  nvéejib  sm  nm  ettws  »*««  «MS  MOetnaiiii 

La  nommée  fiertier,  âgée  de  3a  absr,  encexnfcponrla  qnvtrièmélSm  ^ 
se  rendait  à  la  maitfon  d'aocenekeesent  le  ^  juin  y  lenqu'elie  lai  prisé 
de  douleurs  d'enfbntenent  dana  la  rue  de  l\)urBine<  file  fct  portée 
clie%  M.»*  DumoQt ,  Sage-femme  ^  nm  de  IHHirsine  ,  N.f  56.  La  poche 
des  eaux  faisait  saillie  à  la  YuWe^  bientôt  les  eaux  s'écoulÂrent  ^  et  là 
tête  s'engagea.  Une  nouvelle  poehe  se  jpcésenta ,  eUe  fut  penée  par  iii 
9agè-femme  ^  et  il  »'^  iéoeola  une  assea  grande  quantité  d^une  eau 
yerdâtre ,  nais  saâs  aucune  edeuc  fétide,,  et  la  femme Bertkr  acoeo^ 
cha  d'un  enfant  du  uté»  meaoulia ,  au  terme  de  jMof  mois  de  cmh 
ception ,  bien  conformé  et  très-fort.  Cet  enfuit  existe ,  et  il  est  placé 
à  \(Bk  Marmite.  Au  beut  ^'ua  qnari^'heare  la  sage-femme  ^  apré« 
avoir  exercé  quelques- traetioBs  sur  le  oordon,  et  pratîqoé  des  frio^ 
tiens  sur  la  r^oa  hypOgastâque ,  £t  Aortîr  le  placenta ,  et  dans  l^e. 
inéme  instant  nne  nouvelle  quantité  d'eau  et  un  second  enCut  dtl 
f!exe  féminin^  à  cinq  mois  environ  de  conceptioii,  ainsi  que  le  pla- 
centa ^  furent  rejetés  en  bloe  par  l'utérus  revenu  sur  luif^néme.  Ce 
lioetus  »  bien  een&rméy  oonten^tt  dand  un^  poche  faite  expi^  pour  lui, 
n'ayant  aucune  communication  avec  e^e  du  premier  eafajat,  ne 
présentait  aueuue  trace  de  putséfaotion ,  et  le  lendemain  o«  ppatai^ 
soulever  le  placenta  â  l'aide  du  cordon.  Quoique,  l'on  vit  faîeBy  i 
l'affaissement  des  os  qui  concourent  k  la  formation  de  la  tête  et  â  la 
mollesse  des  articulations ,  qu'il  avait  dû  cesier  d'exister  depuis  long- 
temps r  on  ne  potivait  cependant  bmsux  la  ooasparer  qu'A  un  fostua 
'  conservé  dans  l'alcohol.  La  femme  Berti^r  est  donc  accouchée  de 
deuxenfsns  de  sexe  différent  »  dont  l'un  a  parcouru  toatea  lea  phases 
de  la  g^tation ,  tandis  .que  le  développement  du  secend  e'cst  arrêté, 
entre  le  ^quatrième  et  le  cinquième  nieis ,  eo  bien  a  commettcé  pis» 
^ard.  (  La  Lancette  ,  i5  juin  i83o.  ) 
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Pathologie,  , 

AvOrUXU   NBKTBVIB  ,    SAIffl  ALTliaATIOll  AI*PBiciABLC   QUZLCONQUK   DtT 

CBH<VBAU  OU  iMB  ikt  DiFBfTDAHCBSa  —  0^5.  'rccueiUie  à  ta  Clinique 
de  M.  Lohstpin ,  a  Strasbourg.  -^  François  Ghabrat ,  âgé  de  26  ans , 
chaudronnier,  doue  de  formes  athlétiques  et  d'an  tempérament  san- 
guin ,  était  sujet ,  depuis  six  mois ,  à  des  mau^  de  tête ,  à  des  vertiges , 
lorsque ,  le  5  avril ,  après  avoir  pris  une  tasse  de  café ,  dans  la  vue 
de  dissiper  un  de  ses  accès  de  céphalée,  il  perdit 'subitement  connais-' 
sance ,  et  fut  bieatôt  après  frappé  de  paralysie  des  extrémités.  Pen- 
dant trois  jours  il  ne  reçut  d'autre  secours  que  Papplication  de 
quelques  sangsues  aux  tempes.  Le  8  ,  il  fut  transportera  la  Clinique 
interne ,  et  présenta  à  la  visite  dé  ce  jour  les  symptômes  suivans  : 
abolition  complète  de  toutes  les  fonctions  de  relation  ;  face  rouge  ; 
pouls  fréquent  (  126  pulsations)  et  déprimé}  respiration  précipitée  y 
avec  râle  muqueux*;;  yeux  fermés ,  ne  s'ouvraot  que  par  intervalles 
d'une  manière  conrulsive ,  et  laissant  apercevoir,  alors  la  pupille 
contractée  ;  membres  paralysés ,  agités  quelquefois  par  une  contrac- 
*  tion  légère  ,  instantanée.  Avec  un  pareil  ensemble  de  symptômes,  le 
diagnostic.  taVtait  pas  difficile  ;  on  avait  afihire  à  une  apoplexie  san- 
guiae.  Le  traitement  fut  établi  ei^  conséquence.  (  Saignée  de  deux 
livrée;  sûtapismes  aux  extrémités  ;  emhrocations  froides  de  Sehmuc-' 
ker  sur  la  tête,  )  La  saignée  parut  produire  quelque  amendement  ;  le 
malade  sembla  revenir  à  lui  pour  un  iiïstant ,  mais  il  retomba  bien- 
tôt dans  son  premier  état;  et  son  insensibilité  fut  telle  qu'il  ne  sen« 
ttt  pas  même  les  sinapismes.  Ce  9  avril ,  coma  profond  ;  respiration' 
stertoreuse  ;  pouls  toujours  fréquent,  mais  petit;  plus  de  moùveméns 
dans  les  membres;  les  yeux  restent  constamment  fermés.  (Même 
médication,  )  Dans  la  journée ,  selles  et  urines'  involontaires:  Mort 
pendant  la  nuit.  -—  autopsie  trente-six  heures  après  la  jr^ort,  <—  On 
a!at^endait  à  trouver  quelque  désordre  grave  dans  le  cerveau  ;  mais 
l'examen  le  plus  scrupuleux  ne  put  faire  découvrir  la  moindre  alté- 
l*ation  dans  l'organe  cérébro-spinal  ni  dans  ses  dépendances.  Rien 
-dans  sa  texture,  sa  consistance',  sa  couleur  ou  ses  rapports,  qui  pût 
faire  présumer  seulement  une  irritation  ou  une  fluxion  vers  cet  or- 
gane. Ceux  dés  autres  cavités ,  sans  exception  y  furent  également  trou- 
vés sains. 

•  Après  quelques  réflexions  qui  paraissent  avoir  pour  but  de  repro- 
cher aux  médecins  de  notre  temps  de  n'admettre  d'autres  apoplexies 
que  l'hémorrhagie  cérébrale,  l'hydrocéphale  aiguë  et  le  coup  de  sang , 
l'auteur,  de  cette  observation  ajoute  la  phrase  suivante  :'  <c  Ce  fait 
^prouve ,  à  mon  sens ,  qit'il  est  des  cas  où  il  est  impossible  d expliquer 
le  développement  d'une- maladie  sans  lui  assigner  pour  cause  pr'o- 


«Aûtfia  un  âërasgement  dans  les  j}fpipriété9  vitales.  »  Et  d'où  vient 
ceCttf  prétention  fTéXfdiquer  une  «hose  sur  laqutelle  on  ne  sait  abso- 
Ivinent  rien  ;  car ,  assurément ,  on  ne  niera  pas  qn^on  ne  soit  dans  la 
plus  profonde  ignorance  sur  la  condition  qui  a  fait  périr  Fi^nçois 
Chabrat,  après  avoir  aboli  en  lui  pendant  cinq  jours  toutes  les  fouet- 
tions Je  relation!  Qn  /inexpliqué  pas  pourquoi  un  cerveau  eu  état 
•de  sauté  a  la  propriété  d^exercer  et  d'entretenir  ces  fonctions,  on 
n^expàque^pas  davantage  pourquoi  une  hémorrhagie  ou  toute,  autre 
désorganisation  lui  enlève  cette  propriété  :  seraiton  pl-us-  heureux  à. 
Fégaid  d'un' lait  dans  lequel  il  y  a  trèsH^eitainement  une  inconnue 
de  plus?  Mais,  de  bonne  £oi,  croit-on  expliquer  quelque  chose  avec 
un  dérangement  dans  les  .propriétés  vitales?  Qa'esit^ee  qu'une  pro- 
priété vitale  considérée  comme  quelque  chose  capable  de  produira 
ufie  maladie?  Dire  que  le  dérangement  et  Tabolition  des  fonctions  de^ 
ren<ïéphale ,  de  sa  manière  de  vivre ,  ont  été  produits  par  un  déran- 
gement de  ses  propriétés  vitales ,  n'est^cepas*  une  logomachie  qu'on  ne 
peut  comparer  qu'à  i'ejr/i£tcatcon  donnée  par  le*  médecin  d^  Molière 
de  la  propriété  dormitiv'e  de.  l'opium.  (  La  Clinique  ^  T.  II ,  n.^  4^.  ) 
Cas  BxYiiAOKDiiiAnB;p'AiiAvnon  vbodvivb  »ab  la  cAiinfr  n  vus  dsiit* 
t;  Observation'  communiqués  par  df.  le  docteur  GalenzoWski ,  pr9fi^ 
4idj\.a  tUnii^rsité  de  Wilna,  *—  F.  P<..J  ,  de -la'  Russie^Blanche ,  Égé 
d^environ  3o  ans»  doué-d*une  bonne  constitution- et'exemptd«malà- 
dies ,  à  l'exception  de  quelques  :  douleurs  passaigfères  aux  membres  et 
.a  la  tête,  ressentit  tout-à-coup ,  dans  l'autonnie  de  i8a5y  une  dou- 
leur très-forte  qui,  passant  de  la  région  temporale  gauche,  s'éten- 
dait à  l'œil  et  à  la  faoeilu  même  côté,  et  qui  fat  attribuée  à < un  re- 
fk-oidissement- subit.  Géfte  douleur,  assè»  :  aiguë  ;  pèf'èista'pl!Micul*s 
jours,  .puis  diminua  et  reparut  ensuite  de  temps  à  autre ,  sans  toutes^ 
fois  être  assez  forte  pour^  engager  le  malade  à  consulter  un  homme 
dé  l'art.  Mais  deuximois  plus  tard  environ  ,  elle  acquit  brusquement 
une  telle  intensité  ^  en  occupant  particulièrement  l'œil,  que  cet'ôr- 
,gane«emblait'an  patient  ^tre  sur  le  point  de  sortii'de  son  «H'bite.  A 
cette  in^me  éj^que ,  F.  P. ..  s'aperçut  que ,  de  ce  côté,  il  avait  perdu 
la.  faculté  de:voir^  Cette  découverte  l'engagea  à  réclainer  les  secours 
d'un  médiBcin  qui -habitait  le  voisina|;e  ,  et>  celui-ci  lui  donna  des 
0Qio9  deiix  mois  entiers ,  inais  sans'  amélioration  notable.  La  vue  ne 
'ftiii .pas,  recouvrée  ;  seulement  les  douleurs  cessèrent  d'être  contt- 
AfeUes  ,  et,  en  affectaitt  une  sorte  de  périodicité,  laissèrent  quel- 
.ques  heuâres  de  calmé  dans' lé  courant  de  la  journée.' Pendant  les  six 
moifi  qui  suivirent /plnstetirs  autres  méfiecins'furent  consultés  et  ne 
•parent  lui 'procurer  aucun  soulagement;  mais  ,  à  cette  époque,  les 
-douleutrs  reprirent  unnenyeau  degré  de  force,  la  joue  se  tuméfia', 
e$>,^da])i^  la.  nuit  qui  suivit  ,'*un  écôulementde  quelque»  cuillerées  de 


inatièflf  gaîi§iiindla»le.  ««t  Jîtii  par  lu  paupière  tnttièim ,  *|^rèB 
qoflâ  la  joua  rafimt  à  m»  4Mt  nonoaal»  et  la  doiklaiir  dîmiMia  telle»- 
mefitf  qu'alla  iat  à  pawe  romamie  idans  la  ré|(ion  taaq»onla  ^  eapa»- 
libuii  la  o4ê3M  mia  aoiapMia.  TàoU  Maaakias  |dtts  tanl  ^  le  mèaé 
ëcoulwBeiit'  vqpaiwit  et  ta  réMrê.  «aamiita  de  la  même  ma&îèca  ;^en^ 
iiUut,mmtp30L  vx  moia  $  diiiM»tJkaq«aU  IMiai  du  malade  fut  anppoi^ 
labié*  fi|<Uamflâ«i  9  dans  ho  aoora  da  l^momaa ,  et  surtout  de  Piiivar 
(«Baé)^  les  davlauas  «  aiirla«t  aelka  ide  TcBil  «  deTÎurent  si  mleiilM , 
qua  V.  F*.,  se  raadit  à  Vilva^  au  .eommmioemeat  de  1827»  daaa 
lHateB|ioa40S9  ^û'a  avlarar  Tollv  sfii'D'jr  avait  pas  d'awtie  magf^a 
^leaaufagar, 

Àya»t  M  appeU  prèsda  lui»  tf-Galanceianld  traufa  TcMlgaueitfB 
^patièrameitt  înseosibla  â  la  lumiéve^  et  tout^-feit  incapable  ds  la 
.diali^Suers  lapuptOe  4taîtdilatiief  du  resté,  le  gkbe  de  l'œil  «t4e8 
^aupîéra  na  préseutaiesH;  «ucwsa  akljnrtson  apparentes  la  finale 
«'ëtait  point  toaaéÔ^-:  la  malade  n^endurait  pas  des  douleurs  aaisii 
'ferlM  qjM  de  aoutuam^  maisdnaii  ^pranrar  par  instailsde  Tioieiis 
|iicDtemeas  à  U  lampe  gaoclie.»  «aux  parties  «ârconToisincs  de  l'toeil , 
M  d  la  région  -aua-orbitaîva  «esrespendante;  il  montrait  «osn^  un 
«Miller  sur  laquai  dm  ta<dies  d'un  rouge  pâle  avaient  élà  produites 
^ftat  l'jtfOQuImaïkt  purolaiit  delà  paupière  inftrieure  qui  avait  eu  lieu 
4aas jk  rauta.  ii«.'Galapiowaitt  fixa  paetioulièrement  son  aHentâon  sur 
«eue  aarlâe  de  matière  purulente,  et  l'on  nu  put  s'en  renchre  «onpie 
4piWn  adasatlasit  que  ee  pus  sortait  du  sinus  maxillaire  dans  leipiel 
Û  s'iJtait  aconmuU  en  grande  <|QaBtittf ,  après  quoi  il  s'était  hAjéune 
isena  d  trayem  la  paroâ  si^naure  .de  oeMs  lOaTité ,  dans  le  point 
jnémeoù  «a trouve  le  canal  sous-^orintave.  Il  pensa  en  outre  que  la 
-uMté -pouvait  d^ndrederaution  irrsttuate  du  pus  ou  des  bardsiad- 
.^UK  4a  la-parlîaa  perfeaëe  «t  f^ut^étra  ctriëe  de  Tos  sur  ks  'nar& 
<de  la  visiou  ;  et  «omme ,  d'un  antre  oftttf ,  il  savait  que  la  suppuration 
^ns  l'autre  d'Hy^gmose  reconnaît  souvent  pour  cause  une  carie  den- 
/taire ,  il  s'îafovma  s'il  n'y  avait  pas  da  dent  gâtée ,  et  ai  le  mai  n'avmt 
paadëbuté  par  des  douleurs  de  dents.  Le  malade  en  arait  une«u  tefltft , 
la  première  molaire  gauohe ,  qui  se  cariatt  depuis  long^-tamps  j  mais  il 
l/enav4itque  très-peu  «ouffiert durant. sa  maladie,  et^  dans 'Oa- cas 
-jmème,  les  doulaum  oocasionnëes  par  elle  n'waient  jamais  sttibiié 
.^ncidar  avec  celles  de  la  ten^  et  de  l'csil.  Malgré  cela,  i'évuHsiaii 
fut  décidée,  tant  ,pomr  jraconsattre  si  la  carie  arait  ounon  quelt^fw» 
;|îaiscBi  avec  l'affectitm  actuellement  existantie ,  que  pour  daaneriuu 
^s  une  nouvelle  issue .«  dans  le  cas  où  il  s'en  ,  serait  trauvé  dauale 
^alnus  maxillawre  »  et  cbanger  ainsi  m   direotion  habituelle.  Ostte 
dont  fut  donc  enlevée,  et  quelle  ne  fut  pas  alars  la  surprise  dudo^ 
'HwQ «t  du  malade,  iersqu^à  rextsémifetf  de  la  ratine  ils  apèp- 


^n&tiiB  iNïtift oorp9  iiffëgnlier ,  blatte-jaunâtre,  de  la  gMMear 

àViae  farté  épingle  ^  ce  aovp9  »  quitraiveriait  pcvpoadicaLairemeiii  le 

cse&tra  à»  la  âvtt ,  eictrait  à  l'aide  d'uaa  piiuse  d^li^ ,  n^^it  autn 

fâiooe  qu'iuMS  e^uille  de  bèif  de  tnât  lignes  de  longueur  ft-jpea  prte. 

PntbaJbUement  le  malade  avait  ÎBtvodak  dams  Towviertiife  de  sa  deift 

jomée  un.  odre^daatf  de  bow  (  co  deftt  il  tte  se  souvenait  d'aiHent» 

jiucniieineiit}  ;?  une  petÂle  esquille  s^eii  ^tait  dëtacbés,  et  ayant  "pé- 

^Mikné  JHSiqper'ià  r^rifibe  qm  existe  à  l'extrëmite'  de  la  raoitte  y  arak 

«terc^evr  le  serf  dootaive  «ne  irriftalion  eontmaelle  qvî ,  delàv 

nsTétak  propagée  aax  jramîteitwna  .de  la-  bi%MiM  oiojenne  •stip^enite 

du  nerf  trijumeau,  dfoùii'anaarose  et  rinflainfliation  de  la  meu^ 

brane  interne  qui  tapisse  le  ainue  maxillaire,  inflammation ^Mviè 

«nanite  de  8«]^»iraffeî<ta.  Xowtéfna ^l'absence  de  douleuvs  âéntëires 

coexistant  a¥ec  cellea  4e^la  feempeiet.  «de  Vmkj  poava&tMto  douter' 

.encore  un  peu  de  l'exf^tÂtind^  é»  diagnostib.  iln  atjrlet  porté  «dattS' 

l'alvëole  pén^trar^AW  U  -ffon^*  'Ot  vli^nq»^  'en  fot>  relûrë  »  >il  eW 

^ula  quelques  goutU»  d^wa  lîquidft  siâoeffoirulent,  preo>vi»-as8in^ 

de  la  suppuration  qoi  7  avait  été  soupçonnëe.  iippès'PeKtraotiD&de 

U  àev^ etpendant  Tex^vofen quitsui^nl;,, linéiques  piceteas^ne' furent 

yessentis  au-dessus  de  Tosil  et  à  la  tempede «e 4iôté ,  uiaiis  ila  n«*ta»^ 

.dirent  paa  à  disjpiaraitre*  Ub.  bouohe  £at  lav^.  à  diverses  ««piiaes  avec 

tdu  iait  étendu  4'eau  tiède  »  poiiJr  iaoUiter  T^onlemeiit  du  pus  qui 

pouvait  «ncore.se.  trouyerdas^^ainits,  mais  il  n'en  ftODti|qu'«9e 

tris-petite  quantité  ;  les  douleurs  cessèrent  presque  totalement,  et, 

dès  le  soir  jnime,  Vwjl  inalâde  oemmenfa  a  ee  muateer  aonsysle  à 

l'action  de  la  lumière,  l^a  vue  ae,vétaUk  pro|^esBiirf;nilmt,^  au  point 

quelle  neuvième  jour  depuî^^l'eigtractiftn^  de  la  dènt^  F..P voyait 

aussi  bien  de  i^œil  gauche  q^e  de  iWl  droit ,  après  une  c^itë  4e 
jbroize  mots  »  et  que  le  nm^kxkfiiona  il  quâtta-Wifaia  pou»  «etoumer 
f^anssafa.mille*  .  ;  .  >       .. 

JLe  docteur  Giilen^owski  d^uit  de  -cette  observatibn.  intéressante- 
Jbes  considérations  suivantesi»  qu'il  regaxde  «ommemérilant  >8i4r-to«t 
de  .fixer  l!attenti0n  : 

\u'*te  maUde  u?a  pu  iMiq»er  le  moment  de  FinCroduction  de- 
Peflqnille  dans  laioai'vÂt^'de  la^.dimt^cari^  :.'lo  eontaet  de  ee  corps: 
av^  la  substaiDkGe  jfàorveuse  ^ùt:dû'  cependant  déterminer ,  datts^ie* 
.premjler  instan,ty  «^ne  douleur  «(n^^vimB.    .    . 

a^Plia  présctnce  de . cette  fesquiUie  «dans  la  dont,  quoique  n^y  ûwà»- 
fionnai^t.pEffsque  aucune  jSoui&ance.,  a  o^endavt  donné  lien  à  de» 
ilouleoxe  «I  atvoces  dans  les  .rameaux  plus  éloignés  dos  nerfe  maiiîl^ 
laire  supérieur  et  opbthAlmtqtfe.,:et«  exeicévune  inAueficii  8i>viokttte 
.et  si  iHob^use  sur  l'org^tne  de^a>vHe,  cpiîeUeint  la  «anse  immédiate 
4e,ra4»fturA8ekGe^t^f9lenl'à..ra|itni)d^  expérieooe»  par  lesqueUes^ 


m.  Magendic  a.proi*y<J ,  oèntjre  l-opuiiéii  rcfoe^.  iqfae  lé  nerf  oij^iqti^ 
n^estpas  le  seul  organo  dé  la TÎsîoa ,  et.qqs  ni  )e  nerf  d«la  crnqtitèhié 
paire  n'en  est  fias  le  seul  moteur ,  il  7  exerbedu>  moins  uife  inftttcracë 
qu^on  ne  peiit  révoqiieir  en  doute  tilconâmkeaiifcsi  la  supposition  de 
<ce  physiologiste  par  riapport  i  la  8oii#cé  du.  mouYemeht  de  jiilâtàtion 
«t  de  contraoti<^n  de  Tiria  ,  doat .  le)  premier ,  snûrânt  lui  ,-^âoit  être 
présidé  par  le«  nerfe  eiliaires  qui!  I? teaneftfc -dmgangUbur 'tfphtbal^ 
jBÎiiue ,  et  le  dernier  p^ttr  c6lix  qui  naissent  tld': nerf  nasal.  *Cbez 
F.  P...;,  la  -pui^Ho  .ayant  «été  1  fortement;  dilîatéc  pcndanc;  toUle  là 
durée  deia  maladie  »<Na.neip<}i*tldoutëriqae«ene' soit  scrrtout  I«  neif 
Masal  qui  ait  ét4.eiN&aiP3>lihé  pas  les-aiMiBtdmosiis  .du-  nerf  làaliillaftre 
•upériaar.       .     ^   :     •      •  :  •  •»   -».•  ^         •     '  "•■  »    •  •••    •;  "*    •  *"'* 
.  3.9  La  ménç)  cldusea  anffià  la.pvedÉistidn  d^irtfe>Sttppurati6te'^an% 
l^antred'Hyf^bunoreyJSÙppùrationqui  téutèféis  8*iMt  bdrnée  al 'la  niem^ 
brane  muqueuse  iqAi.  In  tapisse ,  él:  n'a  poitrt 'altéré'  là'  subitatidè'de 
Tos  y  cç  qtte.prDttT«"rab8fn«etcoiBplè14f<èe  gorffféitte/nV  de  Tô^  maxil- 
laire supérieur «.«ft  de. tonlsès  1m •  an treè* altéra tibns  <j[trï  peuVent 'sur- 
venir en  pareil 'loa^  . ''  '      '■-••;.«'.';•• 

4.**  Le  ppe,  accumulé  da;ns  le  sinus', Vfestfrayé  tln6  issue  peu  cônï- 
muntf.  par  la  paupière  iafi$ri«nre»    :  .  '  -  -(     •  •     .<   i    <.-% 

.5.0  Ekiiin,  quoique  .l'%mdureii6  fût* empiété  et' datât "déj'ii  d*assre% 
loin,  elle  dîspanst-  ce'pendaint  presque  sûbitéiiiènt ,  puîsqiié',  'nétff 
jours api^  Fa^ulsion  deia dent  cariée-,  là'Tue- se  trobra  conipTète^ 
ment  réublie.  i    •  .^i     .     '  .    n -Ji!-.']  •  .  t 

.    Snvra 'a»v.{vsmit'>«B  aa.vtMiaiS' si^SB  i'AoiiWÉ'BT  ix%  Kàti^kÀXm  -^ 
Le  docteur  «Wagner,  <de  Scblieben ,  a  ttbserré  iqne  lé  renin  dé  là  vi- 
père paratt.aYoiril»  propriété  de  rattiener  de9  a^ïcidëtis  â^VééNi^  nohi- 
bre.d^ànnéea  pla8;oa]lioia6  considérable.  A  ce  sujet,  il  rappbrteTob- 
«j^rnation  d?uq  koàMiie  qâi,*  ayant  été  mordu' ]f>air<  iine  vipère' an 'dos 
du  pied ,  présenta  toute  la  série  des  symptômes  accouhitnésèn  p^di*eH 
«as,  et  «ni  fut* délivré  par  dos  sueurs  aboiidantes.  'Plus  dé  quàraVite 
ans  après  cet  àccideoU,  ce  même  homme  éprouva,  pour  là 'Seconde 
fois  et  sans  cause  manifeste,  les  mêmes  symptômes;  son  pied'  i^oiti- 
Aiença  a  se  Iwnéder ,  à  partir  de  l'endroit  où  les'deiils  dé  la' vipère 
vivaient  péniétEé  autrefois;  le  gonflement  sVtifédit  bientôt  à'toUt'ib 
Membre,  dont  la  teinte  devint  en'métne  temps* Méuâtr^;  line'fifVi^e 
très-forte  survint,  et  enfin  il'e»  mattIféMa  une  Stt|jpuratiôn  pî'èV&nHt 
^ns  lé.pointoocupé  par  la  «ioatrioe-de  rànciehne  morsure.' LHndi-  - 
vida  se  rétablit  \  cependantil  conserva*  tonjoui^  une  faiblesse  extrême 
4^n8  le.  membre  qui  avait  été  le'tiéga  du  taiali  (Itécker^s  Kttey,  J¥>i- 
jialendergejianiafiien  ifeilkunde'iT,}iW  f^.'^ib,')' 

Eiiroii0Nnisuirs   van   tas  nvn&ts  ler'tÈÈ^'kiJÊvm»  ni  t^AMiauB.  — * 
Observ,  par  U  prqfuêeur  ChristUon,  —  Le  -i^  tavai-  18)8',  d^ux  éik- 
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fâtis  jouant  ensemble  dans  les  environs  d'Ëdimbutgh ,  s'avisàrènt  de 
manger ,  l'un ,  des  fleurs  et  des  feuilles  de  ri)yèble.(^am&iicii^  ehi* 
lus)  i  Tautredes  fleuiy  seulement.  Le|>remier/nomm^  W.  Boss,  âgé 
de  huit  ans ,  commença ,  an  bout  d'enYii*on  deux  heures ,  à  se  plain- 
dre d^une  yiolente  colique ,  qui  continua  pendant  toute  la  soirëe    et 
à  laquelle  se  joignirent  delà  chaleur  à  la  peau ,  de  Taccëlëration  du 
pouls ,  et  une  sensibilité  très-grande  de  tout  le  .ventre >à  la  pression; 
Le  lendemain  matin  ces  syiniptôines  n'avaient  nullement  diminue 
et  le  jour  suivant  là  sensibÛitë  de  rabdoroén  était  tellement  augmen-» 
t^e ,  que  l'enfant  appréhendait  3e  moindre  coiitact.  Les  coliques  Té* 
venaient  toutes  les  demi-heures  plus  fortes ,  et  la  bouche  etl'AJrièré- 
bouche  étaiisnt  très-irritées  et  douloureuses.'  Le   igf  au  matin     \tA 
vomissemens  commencèrent  )  ils  oantiimèiient  peflidaht  toute  la  jour-* 
née  à  de  courts  intervalles,  et  le  so^  ils  étaient  saaguinolen».  On 
avait  administré  du  calomel  et  trois  lavèmens  pour  provoquer  les 
excrétions  alvines ,  mais  sanft  effet.  Le  2I0  au  eoir  ^  cet  enâmt  fut  ap- 
porté à  l'infirmerie  royale,  et  confié  aux  sbins  du  professeur  Ghristi- 
8on.  A  cette  époque ,  le  ventre  était  tendu ,  très-gonflé,  et  extrême^ 
Inent  sensible  à  la  pression;  le  pouls  était  .fréquent  et  petit,  la  face 
injectée  et  la  langue  très-nette.  (  Une  omee d'huile  de  ricin,  hivernent 
émoUient,  vingt  sangsues  ^urfabdcmen,  bain  chaud  et  fomentations 
continuelles  sur  le  ventre:  )  La  saignée  locale  et  le.  bain  produisit 
un  grand. soulagement,,  et  le  lendemain  matin ,  ai ,  la  tension  et  1^ 
gonflement  du  ventre  sont  beaucoup  diminuée;  le  laxatif' n'a  pas 
opéré  ;  quelques -grains  d'ipécacuanha,  administrés  à  deux  foisg  pro- 
duisent des  vomissemens  et  plusieurs  sdles  assez  copieuses.  Le  centre 
est  encore  tendu  et  très-douloureux  ;  hoquets  de  temps  en  temps; 
douleurs  d'entrailles  continuelles ,  mais  dont  la  violence  vaf  io';  pouls 
présentant  i4o  pulsations  par  minutes ,-  un  peu  dur  ;  langue  cl^irgée 
au  centré;  peau  assez  chaude.  {Large  vésicatoire  sur  la  région épir 
gastrique,  continuation  des. bains  chauds  et  des  lat^emens  émolUens ; 
une  saignée  est  recommandée  pour  le  soir  si  la  vîolenoe'des  symp" 
iômés  ne  diminue  pas,)  Le  soir,  amélioration  t^ès-sensible ,  de  sorte 
que  la  saignée  n'est  pas  pratiquée.  Le  aa,  pouls  à  108  pulsations  et 
mou  ;  deux  selles  copieuses  formées  de  matières  délayées  et  mêlées 
d'une  grande  quantité  de  petits  morceaux  de  feuilles  d'un  rouge  vé- 
gétal. Ces  fragmens  étaient  trop  petits  pour  qu'on  pût  déterminer  la 
plante  à  laquelle  ils  appartenaient  ;  mais  l'autre  enfant,  plus  âgé> 
de  trois  ans ,  interrogé  et  ne  connaissant  pas  le  nom  de  la  plante  dont' 
ils  avaient  mangé  les  feuilles,  en  apporta  une  branche ,  que  l'on  re-^ 
connut  pour  appartenir  a  l'hyèble.  Le  mieux  se  soutint;  le  a3,  cinq 
autres  sçUes ,  mais  nç  contenant  plus  de  morceaux  de  feuilles  ;  le  37  ,r 
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mivivlWy  etfo  i.^juÔM  9  guënsèiDicoB|ilète« 

L&  0cteAdeiifeiit,  Tli»iMiy»Uraaa»  Agé  de  eue  «Ba^^tquiikV 
TaU  «itittgë  qpi»  ^s  ieiMTft  d^^èUo^  n'ëproura  «Hotiotr  4C(»dc»t  pen^ 
4aat  tMil  1»  Mst*  du-  jour  |  BMis]MBdaptbi  pnit  il  fui  pm  d*uii  inal 
de  kéte  trè»*TioltfDt  ;  le  kqdemiaxii  matûk  ,  es  sti  levatnt  »  i\  eut  des  ^vei^ 
tiges  trèf-foris  fui  angitiestétocni  le  aoÎT  ann  pMAt  de  nndve  sa  d^ 
marche  clianociûiile  cewme.s^il  eat  dté  iyrecUa  laxAtil  ^u'én  lui  fit 
prendre-  ptodokit  des.  Tomiesement  et  daa  seties  liqûdea;  le  mal  de 
feéte-  revint-  le  soir  phia  ^olest ,  et  le  >9  »b  maii&  il  ^pr^uYa  des 
^toardis9eme«e  si  lovi»,  ^it'il  loi  d^ii  impossible  éû  se  tenât  debout 
Tous  «e»  sijFmpt^ee  âispavimiMi  gradnelkemest  pettd^t  1*  jcfumée , 
et  le  leadrâaain  il  ëtoi^  compUtemeat  sëtabli.  (  Tke  Edi/^mtrt^  med* 
tuid  surg*  lÂmn»;  janiriep  sd3o.  ) 

PujiwMi  ttv  cmoii»**^  Bicaimmc  us  a*  BAvan-^Noua  donnons  à 
Tobaorvatio»  siUTant*  un.  titre  différent  de  œlui  scmus  leqiMli  elle- a 
été  paUiée  par  Iq  Jaumaï  auquel  neua  l^empruatoaa;  qiidtlues  rer 
inanpies  que^noneplaoerosieâ  la  suite  eapliq lieront  eetHe  ^péSérfjiQ^ 
LBni8.Aj]b«n>y  olmvre^isr,  Ùgé  ds-ii3  aa^rd^an^constitulàanialMistf 
et  d'une  bonne  santé,  ajant  bv  plus  qoe  de  meanns'»  mftrdiait-eiii 
«hanoebuat  aiiprèa  de  sa»  ëqv^age,  lorsqu^U  £ut  vanoontré  pas  une 
antre  Toiture  qni  allait  en  son»  opposé.  Ce  jenne  homme  sc^trouKa 
ffl^ë  entre  les  deux -réueS' .sans  que  l'on  puisse  trop»  indiqow.  oomr* 
BMpit;  les  lésions  cadavëviqoes  seule»  ont  op^is  de  quelle  manbire  îà. 
avait  été  saisi  et  écrasé.  Il  resU  étendu  et  sana  niQiiiwnient,^  H£at 
transporte  attsail^t  â  riiâtel^4)ieii.  U  était  wamt,  en  y^  arr^Twiit^  et 
Vo^i -ne  mit  ap  juste  combien  de  temps  il  a  survéon  à  Vaacidnntîi.  qui 
arriva  .Ici 3  mai ,  Tcrs  le  milieu  de  la  jaumée^  VsakUftèA  pratâfués  In 
5  ao  matin ,  a  donné  lien  wax,  remarcpies  suivantea.  Leapavtâsalaté* 
raie»  et  inlerieures  du  thevax  seaat  contuaes ,  et  pkisinmra  cMm  gaa«« 
ekes  sont  iraeturées  de  debor»  en.  dedans.  Ces  côtes  mmk  la  hi^iAm^ 
>et  la  nenviteek  Lefixigment  poftèrisuw  ^  été  ptmué  en  â9it9fÊs..aveo 
une  violence  eàtFéma  (Cette  auppecitiôn ,  dont  en  'seara  plualotn  la 
motif ,  n'est  pas  suftaamiaent  prouvée  par  les  mots  quimôfrent  )  ? 
aussi  toutes  les.  parties  moHes  ^fui  Veïïwiremneni^  6oni^eUeS'4oniuse9  à 
un  é$ffrêcons^déraM&,  La  plèvre  gauche  est  remplâc'dn  aan^-  liquide. 
lie  diaphragme  e|t  fbrtemei^  dëpi|ii|ié>  oii>baSy  et  lait  saàiie  dana 
l^jpoehDndre  gauehe.  Le  poumon  est-  vappraché  dki  médiastin.  et 
Vide  d*air*  ie  péricarde  ne  contient  presqne  pas  de  sang  >  aa>  feoe  pos-» 
térieure  est  percëe  d'nne  ouvetiwre  honiontale ,   ajrant  prie  de  deun 
pouces  de  largeur.  IjCS  bords  de  cette  onTertare  sont  levtement  eochgF- 
mosés ,  ce  quHl  impôt  te  toujours  da  noter  pour  prouver  qnela  lésioi» 
A  été  faite  pendant  la  vie  de  Tindividu.  Le  cœur  ,  ferme  et  vofami* 
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lUïux^  [prii^exaii  àr  la  fae^  pogtëri^eure:  u«e  pUie  tra«Ét€fteil«'  de  dn4' 
huit  lign^ad'ojtendiip.  Sa»  borda  soni  irftff^ttlUrs,  tb  Vom  -mi  qtreilt 
corps  'voiiréniiit'iie  pouVaU  dins^r  qu'en  lacérant  lesstisraB.  La  plaÂDs 
située  YOi^Io  milieu  de  la  hauteur  do rorgiane ,  se  trout^  siilrla  p'ai^ 
tie  moycfnoe  derla  cloivim  Toutneulaire ,  qu'elle  dépasse  de  cbïnfva 
c6té  en  empiétant  sur  le»  reatricules.  Un  stylet  boufioûnë',  kitrodiait 
arec  précauUoii  dans  les  deux  exU^énilés  de  là  blessure  ,<  pénètre  avea 
une  ^ale  lacilité!  dans  les  deux  grandea  caTités  dé  Forgooe,  et  fait 
Yoir  qu'une  largfi  voie  a  été  ouverte  tont-àKsoup  au  sang  qui  a  rempli 
la  plèvre  gauche.  Parmi  les  rameaul  artériels  qui  parooareht  la  fioé 
inférieureido  IWgafne  »  plusieurs  a^sez  Tohimineux  ont  été  ouyètts.  Il 
Oit  à  noter  quelle  tissu'di^  ooêui*  n'càt  pas»  ecchymose  eomtné  le  péri* 
canie ,  ce-  qui  tient  à  sa  testute  sen^  y-  tandi»  que  là  membrane  aé^ 
«"euse  et  le  feuillet  fibreux- extéirieur  n'étant  unie  aut  partiferToidndi 
que  par  un  tissuoellulaire  trés^lAche  ,  ^e  laissént-facilement'i^nétffof 
par  le  sang*-  Le  diaphrafjme  est  intact.  Là  rate  est  déchirée  transVem 
ealement  dans  son  tiers  supérieur ,  et  cette  lésion  a  foémi  un  éphn^ 
chôment  sanguin  qui  s^est  répandu- d^  Vhypoohondre  gausho'  dawle 
reste  du  péritoiiie»  Tous  les.  auiresi  visoèree  de  cette  o«vfité  sont  en  boni 
eut.    ' 

Le. Rédacteur  a^outo,-  peut-être  'd'après  la*  diniqoe  de  It  'Dé-^ 
puytren.,  fes^  i^flexîoo^  suivantes  :  «  Une  blcasure  comme  cdlë  que 
noua  Tenons  de  iéevw,  est^  assurément  une  choie  rare.  En  efi^t',  il  a 
fallu. que  le  fragment  de  la  côte  se  diéplaeât  d'une- étrange  màhlèM 
pour  arriver  jusqu'à  la  face  postérieure  du  conir.  Il  a'fhllu  aussî  qu« 
le  ccnur  sotro«vât  en  quelque  sorto pressé  et  rendu  immobile',  pOuf 
que  W-covps  Tulnérant  pÀt  lo  perforer  avec  tant  de  fbrce.  Ce  dépla- 
cemeikt4u  cœur''  est  nédessaive  pour  que  l'on  puisse  concevoir  com- 
binent sa  face  postérieure^et  le  bout  de  l'os  ont  pu  se^trduver  en' rap- 
port^ cardan»  l'état  natiMvl  cela  serait  impossible. . . .  Les  fractlires 
-des  c^es  et  du  slemnm ,  quand  elles  ont  lieu  de  dehors  en  dédàn^  , 
entraînent*  souvent  à  leur  suite  des  ahérationê  ti'ès^gi'âives  des  pou- 
mons ou  des  giroa  Tflisacaux M'ois ,  jusqu'à  ce  jiMn^,  on  n^avaitpas' 

encore  YUles  deux  Tentricules  ouyerts  à  leur  face  postérieure  par  un 
frtig  fiwiU- de- la  nemnème  cété  goMhe^  »  Nous  ajouterons  à  notre  tour 
qu'on  est  encore  à  Toir  un  pareil  phénomène  ;  car  les  faits  analogues' 
qiiol'on  possède ,  et  qui  né  sont  point  aussi  rares  que  paratt  le  croire 
H.  I>upttytrén  ou  lé  rédacteur  de  la  Lancette  ,  et  les  circonstances 
màmes  de  rohsenration  qu'on  Tient  de  lire ,  tout  porte  à  croire  que 
ce-  i^est  point  le  fragment  de  la*  neuvième  cdte  qui  a  perforé  le 
c«9ar>-  nuM  que  oo'  -viscère,  comme  là  rate ,  a  tout  simplement 
«proaTé  une  rupture.  Qu'on  lise  poar  s'en  assurer ,  nous  ne  dirons 
pas  tous  les  cas  de  semblables  l'uptures  qu'on  trouve  consignés  dans 
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l«84naal«sde  l'art ,  ce  qui  serait  peut-être  un  peu  long,  mais  seule- 
ment ceux  qui  ont  été  rappèlës  par  M.  Dezeimcris ,  dans  son  Mémoire 
«ur  rhiatoirc  de  Tanatomie  pathologique,  pages  172-76  (Vby.  ^r- 
ehii>es  de  Méd. ,  tome  XXI ,  p.  343  ) ,  et  Ton  y  Tcrra  non-seule- 
ment des  ruptures  de  cœur  causées  par  des  violences  extérieures,  ^pî 
ont  1  la  vérité  fractaré  les  côtes  ou  le  sternum,  mais  sans  qu'il 
•oit  possible  de  considérer  la  première  de  ces  lésions  comme  un  effet 
de  celles-ci,  mais  encore  des  ruptures  toutes  pareilles,  sans  qu'aucun 
point  des  parob  de  la  cavité  thoracique  présentât  la  moindre  frac- 
tore.  Mais  sans  aller  chercher  des  preuves  ailleurs ,  qu'on  examine 
attentivement  les  circonstances  du  fait  rapporté  plus  haut  ;  le 
iîâge  de  la  blessure  du  cœur  ,  celui  de  là  déchirure  du  péricarde  et 
sa  direction ,  l'état  du  fragment  postérieur  de  la  neuvième  c6te , 
de  l'énorme  déplacement  duquel  on  ne  parle  que  par  supposition ,  et 
aans  autre  preuve  que  la  contusion  des  parties  molles  qui  l'environ- 
nent j  l'impossibilité,  soit  d'un  pareil  déplacement,' soit  du  retour 
du  fragment  à  sa  position  naturelle  ,  si  une  cause  qu'on  ne  petit  coù- 
cevoir  l'avait  pu  produire  ,  et  l'on  sera  convaincu  ^ue  ce  qui  paratt 
an  rédacteur  de  la  Lancette  une  chose  étonnante  et  sans  exemple  , 
la  déchirure  de  la  paroi  postérieure  des  ventricules  du  cœur  par 
unfrg^gmênt  de  la  neuvième  côte  ,  est^  mieux  que  cela ,  une  suppo- 
sition toul-à-fait  chimérique,  (^o^.  la  Lancette  au  i.'^juin  i83o). 

^  CqBPS     ivKAirOB»    DAIIS     I.B     «BCTIJM  y     IIICBUSTATIOIT    GALCAIBB   A    SA 

fVBTAcBa  •— ^  Obseru,   de  M.  Dahlerihamp ,  M,  D,  — -  L'auteur  fut 
.GOi^sulté  par  un  homme  âgé  de  65  ans  qui,  depuis  deux  ans ,  éprou- 
vait de  yiyes  douleurs  au  côté  droit  du  périnée  et  dans  le  rectum  , 
surtout  pçndant.l'excrétion  des  matières  fécales  ^  qui  étaient  ordinai- 
rement cou'^er-tes  de  pus  et  de  sang ,  et  qui ,  lorsqu'elles  étaient  soli- 
des >  étaient  applaties  au  lieu  d'être  arrondies  ;  les  douleurs  s'éten- 
.daient  fréquemment  vers  le  genou  *,  l'hypogastre  et  les  régions  lom- 
baires; le  malade  souffrait  davantage  lorsqu'il  fléchissait  le  corps  en 
ayant,  il  ne  pouvait  dormir  que  couché  sur  le  ventre ,  et  ne  pouvait 
a'asseoir  que  sur  un  siège  perce.  Depuis  six  mois  il  s'était  fait  une 
ouverture  fistuleuse  à  la  fesse  droite ,  par  laquelle  s'écoulait  '  une 
grande  quantité  de  liquide  ichoreux  et  sanguinolent ,  et  même  des 
^tuosités.  A  l'époque  qu^  nous  venons  d'indiquer,  le  malade,  qui^ 
jusqu'alors  avait  joui  d'une  santé  parfaite/  se  trouvant  dans  une 
forêt  chargé  d'un  fardeau  de  bois  et  pressé  par  le  besoin  d'aller  à 
la  selle ,  se  mit  en  devoir  de  le  satisfaire  ;  mais  le  pied  lui  glissa  ' 
comme  il.  était  accroupi  ,  et  il  tomba  sur  le  sol ,  qui  était  recouvert 
do  fragmcns  de  bois  de  diverses  formes.  U  éprouva  au  même  instant 
une  vive  douleur  à  l'anus  et  jusque  dans  la  profondeur  du  rectum; 
mais  comme  elle  ne  persista  pas  long-temps ,  cet  homme  n'y  fit  pas 
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4'atteiitioa,  et  ce  ao  fut  qu^du  bout  de  quelques-  8cmaHie$  <{ue  la 
difficulté  quHl  éprouvait  pour  rendre  les  inatiàres  rengagèrent  A 
riccporir  ■  aux  secours-  de  Fart.  .Une  première  exploration  ne 'fit  rien 
dëcoqTrir,.et  on  lui  administra  un  traitement  adoucissant',  «t  sai^ 
tout  des  laxatifs  qui  le  soulageaient  beaucoup.  M.  Dahlencamp*,  Mmp- 
çonnant  Texistence  de  quelque  corpa  étranger ,  introdaisit  Wne  Bond« 
■par  .VouTcrture  fistuleuse,  et  la .  poussa  jusqu'à  cinq  pouces  d(t*  pro- 
fondeur ;  là  il  heurta  contre  un  corps  solide  du  c6ié  dn  rect^mi  ^'et 
le  doigt  indicateur  introduit  dans  Tanus  rencontra  un  corps  étran- 
ger mobile.  Des  pinces  à, anneaux  conduites  sur  ce  doigt*  su ffireiàt 
pour,  en  faine  l'extraction >»  qui  ne  présenta  de  difficultés  que  pour 
le  dégager  des  replis  de  la  membrane  muqueuse.  Attiré  au  dehors , 
on  reconnut  un  fragment  de  bois  ,de  chêne  encore  en  partie  couvert 
de  son  écorce ,  long  de  4  ij^  pouces  et  de  six  lignes  d'épaisseur  à  son 
extrémité  supérieure ,  qui  se  terminait  en  pointe  ;  IHnlérienre  »  tail- 
lée^  en  biseau  ^  ayait  le  volume  d'un  gk-os  tuyau  de  plume.  Ce  corps 
«tait  recouvert. y. danÀ  une  moitié  de  sa  surface,  d'une  incrustation 
saline^  d'un  aspect  brillant. et  argenté  ,  régulièrement  cristallisée  et 
xx>mpo8ée  de  phosphate  de  chaux^  comme  on  s'en  assura- ensuite  par 
l'analyse.  L'emploi  de  lavemens  émolliens  et  un  bon  régime  suÀ- 
rent  pour  rétablir  la  santé  gé^iérale  du  malade;  les  .douleurs  di»- 
.parurent .complètement ,  et  il  ne  resta  plus  que  la  fistule,  qtt!iln'a 
pu  se  décider- à  faille  opérer.  (;ff^idelberg  Klinisehe  Annalen,  \j^ 
-«ahier ,  1839^  > 
■  i  CMiiKsov  sroinr Asis  d'un  ^no»  coiiraB»NATvm:  wtmmk  a.  la  soitb 
tm  t'irmAiiouBMBferT  et  de  Mk  oAscnim:  d'urs  ■uhib.  -—  Obêm  corn* 
iHMmiquéepar  M»  Debourge ,  chirurgien  à  RoUot  f  Somme).—*  Ap- 
pelé le  14  janvier  i83o ,  pour  .donner  des  soins  à  M^^"  M...  d'A... ,  je 
laiiroiiiâi  en  proie  aux  symptômes  d'un  étranglement  herniaire. 
Cette  Bjsmoisellc  âgée  d^^S-^*^'»  d'une  Ibrte  constitution  et  encore 
-régulièrement  menstmée,  est>  ent  effet  ^  sujette  depuis  près  de  deux 
ans,  à  une  hernie  crurale  du  c6té  droit,  dont  la  cause  fut  l'action 
de  soulever  un  lourd  fardeau ,  et  pour,  laquelle  elle  négligea  l'emploi 
dn,  bandage  herniaire.  Il  y  a  six  mois  elle  réclama  mes  soins  poor 
une  (*irci0nstànce  semblable  à  celle -qui  l'a  fait  ne  demander  aujour- 
d'hui. En  m'enquérant  des  commémoratifs  de  Paecident ,  j'appris  que 
-la  veille  cette  Demoiselle  parcourait  un.  chemin  montneux  et  pre»- 
qu'«ntièrement  couvert   de  glace,  sur   lequel  toutrà-coup  ello  fut 
prise  de  douleurs,  abdominales  tellement  violentes  ,  que-  force  lui  a 
été  d'attendre,  que  l'on  vint  à  son  secours  et  qu'on  la.transpoitât  chez 
'isn,  meunier  dont  la  demeure  se  trouve  près  de  l'endroit  où  «et  acci- 
dent venait  de  lui  arriver.  Des  vomissémens  réitérés  nodompagoés  de 
•  coliques  violentes^  de&angoissep  inexprima)>les ,  qui ,  à  chaque  instant , 
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sr  im9  rovovf  niiÊ^opK9  ;  par  7*.    K.  Simons ,  M.    D, ,   président 
dç  la  Sçciété  td^  Médecine,  de  la  Caroline  du  Sud,   —   L'autenc 
aj\8ure  que  ,  depuis  i8a4  »  il  a  constamment  fait  usage  de  ce  médica- 
ment dans  Ifi  traitement  de  diverses  maladies  extérieures  ^  et  ton-: 
jours  ayec  le  plus  grand  succès.  Voici  comment  il  Fa  employé  :  «  Il 
y  a^  dit-il,  dans  les  pharmacies  deux  sortes  d'acides  pyro-ligneux; 
Tun  transparent ,  et  lorsqa'on  Tagite ,  laissant  yoir  de  petits  cristaux 
flotMi|l9  ;  Taiitre ,  f^ligineni^  et  d'une  couleur  forcée  ;  tous  deux  ont 
u^e .  odeur  empyreumatique  s  le  premier  est  le  seul  que  j'emploie  ; 
il  est  de  beaacoqp-  supérieur  â  l'autre,  Lorsque  j'essayai  d'abord 
l'emploâ  4!^  ce  remède ,  je  Pétendis  de  six  fois  son  poids  d'eau  ;  mais  . 
dcy[>^Î8^je:l'ai  employa  étendu  de  moitié  d'eau  seulement,  en  ayant 
soin  de  l'affaiblir  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  plaie  prend  un 
faei)lenr.  aspect ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  à  un  yingt-quatrième* 
L'âfiiMoation  d^' l'acide  pyroligneux  doit  toujours  causer  unejcnis^ 
fen  ftfses  yive.  Ia  meilleure  manière  de  l'employer  est  d'en  imbiber, 
des.plubiasseaaxde  charpie,  qu'on  doit  entreteniir  toujours  humi^ef 
et  changer,  deux  ou  trois  fois  par  jour»  Sous  l'inflnej^ce  de  ce.i^éd»: 
caiMnt  l'ulcé^  ne  ^rde  pas  à  se  couvrir  de  bourgeons  charnus  de 
bonn^  Qgture  ;  mais  si  l'acide  est  trop  concentré ,  la  surface  ulcéré^ 
deiifint  blanche  et  présente  l'aspect  d'une  escarrhe.  »  L'auteur  rap^ 
po^te  ensuite  trois  ebservatioqs  qui  tendent  à  prouyer  l'efficacité  df 
ce  jnédicamenti 

O&f.  I.^  — :  William  Smith  fut  amené  à  l'hôpital  le  9  mai  1899 
pour  y  être  traité  d'tin  defy'ium  tremens»  Gomme  il  était  convales- 
cent de  cette  maladie,  on  aperçut  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe 
droite  une  tache  noire  qui  occupait  environ  les  deux  tiers  de  l'espace 
.  qu'avait  recouvert  un  vésîcatoire  qu'on  avait  appliqué  avant  son  en- 
trée À  l'hâtai.  L'exiç^tence  de  la  gangrène  dans  ce  point  n'était  pas 
douteuse,  et  malgré  l'emploi  de  cataplasmes  de  poudre  de  quinquina , 
de  sulfate  de  quinine ,  uni  à  Tacide  sulfurique  à  l'intérieur,  ainsi 
que  du  cjimphre  et  de  Vopiuooi ,  elle  fit  en  deux  jours  des  progrès  ^i 
rupides ,  que  plusieurs  personnes  furent  d'avis  de  pratiquer  immédia- 
tement l'amputation  du  membre;  mais  avant  d'en  venir  à  cette  ex- 
trémité, M.  Simoi^s  résojlat  d'essayer  l'emploi  de  l'acide  pyroligneux. 
|1  fit ,  en  conséquence ,  des  incisions  trapsversales  et  longitudinales 
•  dans  l'épaisseur  de  l'escarrhe ,  et  il  appliqua  sur  toute  la  surface 
gangrenée  de  la  charpie  imbibée  de  cet  acide ,  étendu  de  la  moitié  de 
son  poids  d'eau;  en  même  temps  on  continua  le  traitement  général 
^ndiqué  précédemment.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  une  ligne 


de  dëmarcatioii  isitîn  tranohde  sVtait  établie  autour  de  la  partie  frap-» 
pée  dq  gangrène  ,  et  au  bout  dû  même  espaice.  de.  temps  -une  bonne 
portion  dé  rescarrbe  commençait  à  se  détacher  des  parlâes  saines. 
Sept  jours  après  le  commencement  de.  ce  traitement ,  .tout  Vescârrhè 
était  tombé,  et  il  ne  restait  à  sa  placé  qu^uae plaie  viye'et  d^un'bon 
adpect.  Le  26  septembre ,  la  cicatrisation  de  cetterraste  surface  ulcé-» 
rée  était  parfaite. 

,  Ohs^  il.<>  ^  Edward  Campbell  entra  k  Thôpital  le  a4'août  1:839, 
pour  se  faire  traiter  d'une  yaste  ulcération  gangreneuse  qui  prove* 
nait  d^une  co^tusion  qu'il  s'était  faite  à  H'  jambe ,  et  qu'il  avait  tté^ 
gligée  depuis  plusieurs  mois.  La^  plaie  ,  profonde  ,  irréguliéve  ,  à 
bords  dentelés ,  s'étendait  depuis  l'extrémité  inférieur^  du  tibia  jiïs^ 
qu'à  ses  deux  tiers  supérieurs,*  et  laissai^  àiiku  une  portion  de <el 
08,  qui  paraissait  frappée  de  carie,  et. le  tendon  da  mfisole  extenseur 
commun  dies  orteils.  L'odeur  que  répandait  cette  ulcération  était  fit 
désagréable ,  qu'on  fut  obligé  de  placer  le  malade'  dans  un  lieu  aé* 
paré.  Le  malade  ,  ^n  pi^ie  â  la  fièyre  }i^liq^,  .^t%it<d«ap  un  ét^l 
d'affaiblissement  et  de  maigreur  extrême  »  et  on  ne  pouyait.enftrete* 
nir  le  qjoindre  espoir  de  conseryer  le  membre.  Maia  afyf^ÔA  fevtiâer 
un  peu  le  malade  arant  de  pratiquer  l'opérjoitioi^»  Mr  toft^na  lui  fît 
administrer,  comme  toniques  et  antiseplifquefl ,  lft,i«idfala«de >qiif^ 
nine ,  l'acide  sulfuriq^e ,.  l'opium;  et.  U  çjuypbrp  f  f^  iL-appUqua  à'  la 
surface^  de  la  plaie  ^acide  pyroligneux  ^  xxtiqonmeM^  }>«uri  oocsiger 
la  mauvaise  odeur.  En  effet,  aprô^.:deu3^  jour^  4^  .l'emploi  de  cet 
moyens,  l'odeur  fétide  avait  complètement  disparu;  au^  bontd^  dix 
jours  y  l'aspect  de  ift* plaie  /^tait  devenu  bq^^iKoup  meilleur,. on  dé^ 
tacha  «ans  difficulté  une  fprandei  partie  de  Vos.  nécrosé^  et..le.^Matov<- 
zième  jour  on- détacha  une,  portion  considérable  du  tendon  de  l'ex^ 
tenaeur  commun  des  orteils.  Depuis  ce  moii;ien|;.l^  plaie  parut  tentb^ 
à  la  guérison,  et  se  couvrit  de  bourgeons  .charnu3^  d'une  bonne  na- 
ture.' L'amélioration  continua  à  faire .,  des  progrès  rapides  pendant 
quelque  temps,  mais  le  malade  ayant  .,UQ  jpur.teiiu  sa  jambe  pen- 
dante ,  la  gangrène  reparut  ^  et  il  se  forma  une  large  escaniie  qui 
augmenta  pendant  trois  jours,  c'est*à-dire  ju^u'à  ce^qi^'on  «ut  r^ris 
l'usage  de  l'acide  pyrolignenx ,  dont  on  avail^ .manqué.  On,  avait  -ee- 
sayé  de  le  remplacer  par  celui  de  couleur  brune ,  mais  sans  en  obte- 
.nir  aucun  effet.  Vingt-quatre  heures  aprèjs  cettç  nouvelle.application, 
la  gangrène  était  bornée ,  et  au  bout  de  huit  jours  la  plaie  était  tout^* 
àr^it  nettoyée.  L'emploi  de  l'acide  fut  continué  sans  interruption 
jusqu'au  7  novembre  ;  à  cette  époque,  la  cicatrisation  ét^it  presque 
complètement  achevée. 

Ohs,  VI,*  —  Charles  Belton ,  adonné  à.  la  boisson,  fut  admis,  à 
rhâpital  le  i3  septembre  1829.  Il  portait  au  pouce  du  côté  gauche 
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un  |;dnfteiiieBt  emifidbdtoble  d^uiie  coiilefir  r«ig*  et  trés-doaUarMix.' 
On  y  àppUqna  poicllfriit  trois  jonin  des  tatapiasmea  ëmoUînii  ;  tnalsi 
Uinflàmmation  augmenka  aitist  4;u0  la  âoalvQT  et  la  tOKuéâtfttimi ,  et) 
M.  -Sinions  j  âécên'nit  vmé  'fludbuation  manilbete  ,  ee  «{«i  rengagea 
à  faire  une  large  ibcisi«a  6«r  là  tnaoear  »  vei«  Tattifculatteta  de  ht 
aeéoirde  phalange  éa  ponce ,  peint  où  elle  semblait  ée^r  to^ouwî» 
spontanément.  Il  s'en  écoula  trés-peu  de  matière  pUralettte  ^  mais 
une  assee  griiiidé  qiiiantité  de  edng  ;•  l'h^émerrha^e  ^ntÎQUa  toute  la 
nuit,  et  1«  «liikide  pecdit  À  pm*prèa  étu±  lirres  de  sang.  Le  lelideH 
miâûj  ta  j^âiii  ft^ait  «êWM-à^i'aât  l^aspétt  éhM  fengers  liljtnatedes  ;  «iHie 
^talt  eniiéreiiiént  féoeatrêrte-pfAi^  une  vëgétaftiott  fotogttéuM ,  eti  fatmê 
de  'ehami>i^cfti')  litige  y  è\ki«e  à^a!reti«6  %edtè  vàseolaire ,  e%  leislâiit 
suinter  le^afig  de«t<Mrte's4  SttYfuce.  U«i'«lkingein«iit  fei  brasque  et  # 
i^edeutaMe  tie  4tfls«fti»<gafét*e  d\intre%^^ifr  de  gtrëKMn  ^e  denir  Ta** 
Motion  d«i  )iMMe,  ^t^\^éiièxût.  M,  SSàiMiè  ^  ^tioiqitHl  n'elàt  aotwae 
ei^éranol»  déftu^G^s ,  rësblut  d^es^ajrer  Faeide  pyj^gneut ,  ^"â  fit 
aw)8i«ftt  â]^|)^4lef .  «AM  3ié«t dtf  *àtfttx  'jbuhrs ,  l^ehmrrliagie  tii^tises&é. 
cl»ili|>)éteMiettt ;  iet ^tkince  j&ott^  k'Ms',  là.  plalis  «tait  perdu  «en  ea»à(M 
1ère  fbiigfe^^.- Q^èlqftto  eatilâisàtien»  atéte  lè  ^%r^  ^'arjgent  «t 
Tep^catieii^idllie^Mfc  de^  baUdele^èii  arggltftin^ti'rëé>èêm]^liétèr«iit 
ia  ^é^séttK  •lie^nldade' eeirtit'éM  l%^itftl  ki  >i^  6(ftiifefre:  ^ 

l^a^ffet^.,  *^n  tërmtfi<éiitv<)Mffé  de«é,  ^t  k]«ïHl  ititatt  ptt  rtippMlb 
mik  'pitft  gMttd  ^Mlb¥ë4>ébsei'VàtiMis  ùù  g^iëotos  ebitenues  paT  l^eMU^- 
pl^i  de  l^«h!i^pyyoK^ux$  înak^D^'il  a  ))é^ë  ^tfe  les^  «rois  )>rèoi^ 
àèntèê  'AttÉsdiènt  "pbtMf  ^A^ttge^  les  pmftioÎMtrfll  à  iàîrè  l>e8sai  de  oe  «i^ 
di^aMenl ,  qéA  ^dan»  eète  liiAé  et  eotiiditeiièe^  Jtit  )^rM  .ateirptri^ 
ïàMWént^ïôtilrfll>«i^  ii  d«f^  ^iPÛétM  désespérées  dans  d^s  éérs  ^bî  ne 
lal^BailMtipyè)^  de  éAkatiee'i;tie'dàtis'l%lih^taé{m.  PUi^  ^1  bJMrtitt^^. 
R  Pendant  l'SfiSdt^teiê'dè  fiSVt^  jÉ<inii»'qttl  rc^a  km  ié*k$  à  Gh^estoWé-; 
j'ai  employé  l^ddii  -  pyi-oilfgàettx  eonvena-blement  ètettdtt  k  Tii^'- 
ri^nt  "I^ndaM  Ih  pMudé  dti'yémissem^l  •nii^it' ,  intivi  San»  «n  retit^elr 
mibuxi  lAVanibàge.  ^e  >MI  dtfute  paé  làëpetafdant  qilHI  nte  tsml?  trè^tiVOe 
^âhs  lèé^Mts  de-Mattldé  géflrge'gangvisneb& ,  elÀpley^<eisttimetgâygè^ 
Yîimiër^C  je  atoie'  qa'è!n"féMi<r'4>ien  de  lVss«yét  eentl^  leé  •^sMMttiis 
viÏKé^È.'  n-  '^SiWi  i4¥ieHean  ibimiàl- àf  thé  MfSéL  ^iéntoèit.  Février 

BinMliàk  «ie' svAutté  «lâMietar  «*  Éu^me;  péùrM.-  Weâekind. — 
L^empiM  <IssImi^9  de  tuMsntf  ,  éefût  «à  <  ne  fait  q«ie  t?rèB-4*aii9areDt 
u*ige  tti  ft'âtiei  ,  -a  ^Id-^  »à  «te  ^qKHl  ipar«ift ,  i|preposë  il.  y  a  eAvireii 
({ùairattte  a«s ,  ^  M.  de  Wèd^ind  ;  qui ,  depuis  <èetta  ^Spoqtte  ^  les  ia 
mis  en  usage  un  très-grand  nombre  de  fois  et^>srvee^beâueeiii^d^«e«i]H 
tag«ri.  Veîci  le»  ^tk»  ^«icifkflttk  contenue  dahis  W  méméire  «fùll  a 
lu  9tt#  ce^ujet  àia  niuùioa  de»  saTam  qui  a  en  li«a  l^iiinëedlamèite 
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^  ^Eesdelbftrg.  Ces  iiaina  doifept  étxé.ffm  à  la  températass -d»  %j^>'k 
35<>  oentigrfides  ;  H  vaut;  mîmn  que  le  malade  irotiTed'ubundlWÉitnp 
fi»>ide  que  trop'«ha«^*  A  l'iiRs^nli  où  il  veut  y  entrer,  \)an  y  vèrM 
«ne  difisolution  d'iHie  denu^eneede  salllMMé  oernosif  $  et  poiir  bevdre 
la  solubilîib^  de  ce  eel  plii«  graiide ,  on  f>çiii  y  ajouter  nine  jquamflbtf 
égale  djB  ^uiiiate  4*<H»i«miaqué>  d^^rèl  ht  fotBMile.  ^aiiraate  : 
y  nutfiate  jd'afftirtwilaqtie ,  dento-ebleinuw  de.  ownsure,  asa.3  iw.» 

lUi  cheidsBaivt  4e  Teati  l^en  i]Mve  |)6uv  fis  JI>aiift,'Cara|ve  «éettftdè 
pXuie;  .par  eo^^fti^lest  oa.|K>iiiM  «b  di^)eBier]de:L!àiUitsata  daaei 
a«»n9it4acr  LeiffQflUde  peut  rteter  fclalie  œ  bAin-  defunbiiin  quaart^i 
d'iiej^re  jusqu^è-w^e  bei»re  enl|j&i«  ^.toiif  qiis  i«Éiak  î&  en.iépfMiitt  U 
|ileJmdr0>liiei:>i>imedit^f7ajna«A  il  n*ft  «i  euniienâs  dis  ealJTatâeBiménié 
daua  lee  nae  oi  les  malades  étaÎMlt  Afféctifti  d'iiâcéiiatiaEq8(.TiëUrîèiH 
liAS iMi . Aujtfiefc^ Pondant •  IHtomerf io»^ ^an.  doit  frotter. ddiioemest: la 
pM^tle  affe«téa'i  ;êiiinln^dftllkeiiietit  ;ai)k^  ta  «oslieltf.BMiiaikqi  mat^ 
tta.dai6»B  sen  lit.  pai:^  «4Mi  liewre  ail  oioiMi  afia  d«  ia^anecD.la 
transpiratM^f    .  .•  ...  ..i-",    . 

l.es(  effet$  de  P#4to4efrte  de.Hi^âU;aitcte»eent«.x«t  de  rendit  avMdtât 
Ir  peiils  pl«s:lm}t  e»t'>plaa  mea,  «^bi-  oepitodaf^t  !«>  readfai'âiîldei 
^de  deiu3/eri^H'ipAUde0Aaeatii«iealdei%Q*idi»  fvafde^^^da» 
)eA(|«pep)t|ei:^;«l%n)eA9  a^n^.l^  sortie  du!bvii«(»'t^  i4x\(k«fiajMaf»f)lafe 
«èph^  ^t  pl<^  f  n^e  «aM  :|oif«lKîr  ^  tfta^^;^0xwalè  '^Awlatkt  mie  ibB|i#a 
^»VifV»ii^  jqsq^.M  qf«a  la  ilir«Mpinkt»éu  M.aoît  {d^^ltqip^çi^^'dè 
prpduii^  qu elt[i|^|bte  dtssdéitMifige^kww  a^a  >'ei^drei(is  ibùjâa.qaui  «et 
le.plfW  ee«9ibû]),fi,?  d'a»gfl*eii$ef  laie^cnSliosi'  do  àMrine  ;  M|lcan^ 
c|Ni'<an  eb  «  ^nitfts>u41Vwige.1»endai»l  limgHempe,  dtffroidreJeipeam 
iryde.^de>dQnqtfr  U^  ànme  }^g^red!vq»aliMiMtlen.>  et  à^4ùa^  pHn*- 
dre  aux  ongljeériiiie  tetnte  gris|ltreiqiii<B9flijNife|  jpeuido;  teHi|>siapr^  là 

ce«iatiou;dtt ttaHttiQitntk        •    m  ..  .    .    -     ..:. 

.  M.  Wedekind'  «mleiUe  IVinpUi .  deo .  baiaa  de  iublMné  dans  dMMea 
maladies ,  teUes  'que:  la  igale^  les  jafftftina»  dartreuséa, .  ht  Jipt a  ,  :  Vé* 
ItfphanUav^i^.lbs^diyenM^  inaladk»  yéa^riMii^v»  eualbateallef  ^i 
lont  rebeUeâij'la  goiilte>  le  rbusiatîemer  ohraaique*,-  las:  icaefuk»^ 
les  t4;Hiiefir$.:b)aacbBs  d^.  articulatiîi^xia,.  le  caelûtîs»  eiic.  «  #to«  11* 
affrme  qu'oa  .peut  prëserter  la  figuie  de  IVraptioh  Varioliqae^  an^ 
la  lavapt  ftTec  u«e  dÎABolutieiiëteikdtiede.Cfi'iel^  car*  dtttil,  oa  suit 
que  les  boutons  ne  paraissent  pas  aux  endroits  qui  so^t.  recouvertji 
d'un'  eonpUtiie  ««remel*  (  iSTekiefteg'^  Kliaisthe  jdmmaien ,  4**  ca- 

bte^-,  1839»');      ;;..''.  •■'•..'.   r      ^"       • 

Ab  t'aMVftoeatÉ  «hmata  *cina  aaaiaaainHB^nafif  «a  AiaamdaafcAfata^ 
par  iB'do^imr  Chàrdùt^  fiU»  -^  Ohs%  I«"  *^  VL  Ki»*..,  étudiant  oi: 
lâianaadie;  îvA  atteint  d'une}  liloa«ef|}ba(gifi  aeséa  vtolenta;  il  eia*- 
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ploya  successivement  la  Btiignëe,  l^s  satigsues  anpëriû«$e,  léâ  bèissdn» 
mucilagiiieases ,  'enfin ,  gaitla  le  repos;  et  la  diète.-  Au  bout  de  -six  se- 
maines ;.  IMconiemen^  necessant  pas,  M.  Cbai'don  lui -conseilla  de  se 
faire  des  injections  avec  une  liqueur  ëom posée  de  quatre  gouttes  de 
nitrate , acide  de  :nierçure,  tuv  quatre  onces  .d'eau  distillée.  Dès  la 
première,  l'ëcoolement  futprOsque  supprimé;  mais  ell^e  itrita  foi^te- 
ment  le  canal  ^  qui^  le  soir,  deTintle  siège  de  douleurs  extrêmement 
yiyes,  surtout  en  urinant;  on*  ne -fit  point  d^antres  injeotions,  et  à 
l^icEé  du  vepos  et  dès  baîn»,  l'irritation  disparut^  mais  l'écoulement 
Awhkt.iLe  malade 'se  fit  alors  de  lui-même  des  injections;  d'abord 
arec  une  décoction  de  ratanfaia;  qui  né  produisit  aucun  résultat, 
pbkr avec: -une  décoction  de  tannin ,  qui ,  sur  le  moment,  fit  «diminuer 
l'ccouleoient  >  mais  causa" au  malade  une  telle  astriction'du  canafl , 
quUr  n'osa  pas  réitérer.  M.  Chardon  lui  conseilla  de  rerètnr  alors  au 
i£trate;aoide  de  mercure,  en  mettant  seulement  uné^ goutté  de  ce  sel 
Jsns  quaitre  onces  d'eau  distillée.  En  effet, ^es  injection»  se  firent 
inatin  etreoir  sans  irriter  nullement  l'urètre;  en  quelques  jours  la 
guérison  fut  complète  ;  jamais  depuis  l'écoulement  n'a  re^a^n. 
}  Obs.  IL*  -^  M.  B.'....'.^  employé' dans  un  ministère',  âgé  de  a9  ans, 
d'un  tempérament  lymphatique  ;  eut  ene  blennèrrliH^eiau  comment 
«ment  cfe  septembre  i^i^  Pendant  six  semaines'il*  employa  les  bain^ 
les  <:arta]^asmes>,<ld  repos  et  la  diète;  l'écouletiiéi!yt'fét&nt  lis  mêine, 
il  prit  des  pilules  de  bdume.dé  copahu,  mais  il  \IqX-  iix%  impossible  de 
lés  supporter  ;  il- prit  alors  le  baume  en  lat^ment. 'Dè^  le.  premier-^ 
l'écoulement' fut  supprimé,  mais  le  malade  ;éprôttW  de  «i  Tiblentea 
coli^iles',-  qn*il  n'en  voulut' point  reprendre  d'autres* 'La  bl^ennor- 
rhagie  derint  alors  non*  iboins  Ibrté  qu'avant.  -M.  Chardon  lui  coiv- 
seilla  de  se  faitte  des  injections  avec  lé  nitraVe  ac&dè  dcmercura;  bè« , 
le  quatrième  jour ,  l'ébottlemeiitaYait  entièremient*  disparu. '•  > 

Obs.  m.*  —  Le  même  M.  B.,...,  au  milieu  ài^i^nmn  x^o;  ooiw 
tracta' 'une  noQyelle  blennorriîagïe.'ll  avait  ektrêmmdest' sbuffért  de 
la  rigueur  de  l'IÛTer,  un  catarrhe  pulmonaire  très^long^' et  assez  in« 
tesse  l'arpait  beaucoup  afikibli;  Craignant  les  effets- d*uit  régime- se- 
yère-,  IL  Chardon'  jugea  à  propos  de  faire'  cesser  i'éconlemcnt^  ^qui 
était  déjà  a^sez  abondant*  Dès  la  troisième  injection  du  nitrate  acide 
de  mercure ,  il  s'arrêta ,  et  âre6  lui  tous  les  autres  symptêmes  d'irri- 
tation. Toutefois,  MJ  B....;^>€ontifitta  encore  les  inactions  pendant 
quelque  temps.- 

.    Ob8,,\y',*  — <  M.  D ,  limonadier ,- contracta  une  blennorrhagle 

vers  le  milieu  de  décembre  1839.  ^^^'  jours  s'étaient  à  peine  écoul^^ 
qu'il  tenta  de  la  supprimer  ;  il  fit  d'abord  usage  de  la'  potion  de  Cho- 
part  ;  l'écoulement  diminua  nn  peu  ies  premiers  jours ,  mais  bient/^ 
il  redevint  aussi  abondant,  bien  que'  Ivmalade  augmentât  la  dosed^ 
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la  potion.  Le  cubèba,  substitudau  copaLu ,  ii*eut  pas  plus  de  «accès. . 
Gq  fut  le  ao  janvier  suivant  qqe  ^.  Chardon  vit  le  malade  ;  JL^ëodule-. 
ment  était  assez  fort,  mais  il  n^  avait  ni  gonflement,  ni  douleur.. 
Seulement,  quand  il  urinait,  le  malade  éprouvait  encore  une  cha-. 
leur  cuisante  désagréable.  Comme  il  avait  une  reipugnance  extrême . 
pourles  injections,  qu'il  croyait  devoir  rétrécir  son  canal,  M.  Char-' 
don  lui  fit  reprendre  Je  baume  de  copahu  en  potion.  Pendant  les  six 
jours  que  le  malade  en  prit^  il  eut  la  diarrhée  ;  Fécoulement  resta 
le  même,  le  malade  le  crut  même  augmenté.  Ce  fut  alors  quMl.  se 
décida  à  faire  matin  et  soir  des  injections  avec  le  nitrate  acide  de. 
mercure.  Au  bout  de  quatre  jours  l^écoulement  était  supprimé ,  et  il . 
n'a  plus  reparu  depuis. 

M.  Chardon  rapporte  encore  une  autre  observation,  dans  laj^uclle. 
on  voit  les  injections  avec  le  nitrate  acide  de  mercure  guérir  solide-  ^ 
ment  en  vingt-quatre  heures,  et  sans  le  moindre  inconvénient,  une, 
blennorrhagie  qui  avait  résisté  aux  traitemens  les  plus  énergiques  ,  ' 
par  les  antiphlogistiques ,  le  copahu  ,  le  poivre  de  cubébe ,  la  téré- 
benthine de  Venise ,  le  rob  de  L'afiectenr ,  etc.  etc.  Le  m^me  médecin 
parait  avoir  employé  ce  moyen  un  grand  nombre  de  fois  avec  le  m^me 
succès ,  et  il  ne  lui  connaît  encore  que  des  avantages.  Mais  il  ne  faut 
remployer  qu'à  très-petite  dose.  Le  nitrate  acide  de  mercure  doit  être 
étendu  dans  une  quantité  d'eau  distillée  telle  que  le  liquide  n'ait 
qu'une  saveur  très-légèrement  piquante  ;  il  ne  doit  être  employé  qu^'à 
la  dose  d'une  goutte ,  deux  gouttes  au  plus  dans  quatre  onces  d'eau 
distillée.  Les  injections  doivent  être  gardées  pendant  une  demi-mi;- , 
nute ,  et  doivent  se  faire  trois  fois  par  jour ,  et  \  bien  que  dès  le  second 
jour  l'écoulement  puisse  s'arrêter ,  il  est  prudent  de  continuer  l^es 
injections  pendant  plusieurs  jours.  (  Gazette  médicale ,  T.  I,  n.**  aa.  ) 

InconTiinEiicB  d'ubirs  TRAiTés  AVEC  succès.  -^  Obs,  communiquée 
par  Mn  J,-B'  Dehourge ,  chirurgien  h  RoUot  ('Somme  j.  —  Une  damé 
âgée. de  a8  ans  ,  d'une  excellente  constitution  et  primipare  ,  à  la  suite 
de  son  accouchement  qu'elle  dit  avoir  été  fort  long  et  très-laborieux , 
éprouva  une  incontinence  d'urine  qui ,  depuis  six  mois  qu'elle  y  est 
exposée ,  n'a  encore  rien  perdu  de  son  intensité  première.  L'écoule- 
ment continuel  et  goutte  à-goutte  de  l'urine  ,  les  ulcérations  très- 
douloureuses  que  son  contact  a  fait  naître  sur  les  cuisses ,  et  une 
odeur  urineuse  repoussante  ,  que  la  plus  grande  propreté  même  ne 
peut  empêcher  d'avoir  lieu ,  rendent  en  quelque  sorte  la  vie  à  charge 
à  cette  dame.  Ce  fut  dans  cet  état,  qu'ayant  recours  a  mes  soins  ,  je 
lui  introduisis  dans  la  vessie  une  sonde  en  gomme  élastique  d'un  gros 
calibre  ,  et  après  l'y  avoir  fixée  d'une  manière  convenable  ,  j'adaptai 
un  petit'bouchon  à  son  extrémité  libre.  Je  lui  recommandai  de  l'ôter 
chaque  fois  que  le  besoin  d'uriner  l'exigerait  ,  de  la  retirer  tous  les 
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seirsJlwsqi^lfiB  serait 'sur  le  poihit  èe  8t  remettre  au  li^',  6%  de'  la' 
remplaeeir  aloi^par  ime  -ressie'  soliâenichAt  fii^e  aif  pavâtbft*  à&  la^ 
séikè».  J9  klCssaî  së|é»nMr  tèii^  séndc^  pendlEiift  (fiatr^  jf^nrs  dkns>  Ifti 
Tcwiis ,  ef  Mimtfe  je  fkyaifl'prë^ii' ,  l'a-  portion  de'  cet-  ialstvaiÉfeïit  <|tt^ 
ffvait  ël^  e«  cmMaotavec  l'bri!^  ^  offihait  im*  aspect  Mat^âËâf^tM  ,  qbi'y> 
jokit  â  mo  petite  manitie  que  ,  tfê^-près  de  IHirifiice  ëc  l'urétl<e ,  j^î 
▼eBakfCfe' faîte  9iir  la  partie  exte'rietWe  ^  cette  sonde,  mUndiqottii^ 
préeisëinèiit  Tendait  oiV  je  devais  ptaeer  ht  prifparatî<yè  pbarmaeeti'> 
ti<{ue'qae  je  me  proposais  d^émptoyer,  elf  me  fournissait  ainsi  uâ 
moyen  sûr  de  mettre  la  muqueuse'  Ve'sicale  à  l'abri  dé  Faction'  ivA^ 
tante  dVn  mëiïicament  susceptible  d^jr  dëterminer  de»  acicldens  grà^* 
Tes.  JVtendis  alors  méthodiquement ,  sur  cette  partie  de  là  sonde,' 
une  légère  cottcbe  df'un*  mélange  de  deux  portions  d*éxtrailf  die  can- 
tharides  prépare  à  Tafisobol  et  d\ine  partie  d'extrait  aïcohoHque  d^ 
noix  Tomique ,  et  après^^r  a*roifr  laissé'  sëcheir  cet  enduit ,  je  la  rëin^* 
^  troduisîi  diins  la  vessie  et-  Fy  maintins  à  demeure  comme  je  Pavais' 
ûift  la  première  fbis-.  Cette  diame  res^fentit  à  peine  quelques picotemens> 
d^ns  le  canal  de  Fnrètre;  mais  bi&ntôt  cette  partie*  devint  le  s»%&' 
d^an  écoulement  mucoso^^nruliént  assez  con^idl^abte ,  dont  la  durées 
fut  de  six  jours  feulement.  Dix  jours  après  la*  cessation  de  ce  ftux' 
blennorbagique,  j'en  provoquai  un  autre  à  Faide  du  m^me  moyen  , 
et  cette  fois  1^  malade  épronra  dans  Furètre  des  picotemens  un  peu* 
plu»  forts  et  un  engourdissement'  tout  particulier  d^ns  f^s  cuises» 
Dou^e  jours's'étaient  encore  écoulée ,  lorsque  Fëtat  db£i  sonde  cmgea 
qu'on  là  remplaçât  par  ube  autre.  Alors  j;e  lai|sai'à  dessein' la  ressie 
libre  pendant  vingt-quatre  heures ',    et ,  a  îna  ^ande"  sàtfsfliction  , 
j^apprislé  lendemain ,  que  durant  ce  laps  de  temps  Furlne  avait  été- 
plusieurs  heures  sans  couler,  et  que  son- issue  n^ivait  même  eu  Keo 
que  pendant  la  marche  ou  quelques  autres  mouvemens  asgezibrts  aux- 
quels cette  dame  s^ëtaitlivrée.  Encouragé  par  cette  marque' d^amélibi^^'^ 
tîon,  je  continuai  le  moyen  déjà  mis  en  usage ,  et  trois  nouvelles  applt^ 
cations  irritantes  sur  la  sonde ,  que  je  fis  alors  à  des  intervalles  de  plus 
en  plus  éloignés ,  me  suffirent  enfin  pour  guérir  cette  infirmité  dégout- 
tante. En  terminant  cet  exposé,  j'ajouterai  que  lés  ulcérations  des' 
-cuisses  furent  enduites  avec  du  cérat  thridacé  ,'et  que  j);  prescrivis  un 
régime  très-an alëptique^  parce  que  la  constitution  de  ma  malade  était-' 
entièrement  détériorée.  J'ajouterai  encore  que,  consulté  une  autre  fois' 
pour  un  cas  semblable  à  celui  dont  je  viens  de  &ire  l'histoire  ,  je  fus 
loin  d'être  aussi  heureux.  Le  traitement  dont  il  vient  d'être  question' 
it  complètement  échoué  ,  et  il  en  fut  de  même  de  plusieurs  autrer 
moyens  que  l'on  employa  ensuite. 
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IBmrownnmmèm  db  six  nssoRiicf  vas  L'AMMàntm  — «  Ohsefv,  par 
M.  le  prqfBaaeur  Christison  f  d'Edimbourg,  —  Le  i.«»  noTembre 
dernier ,  vis  personnes  qni  «Ihiaient  chez  Sir  ***^  Baronet ,  dans  le 
ItoxHurgsliire  ,  furent  prises  cTan  malaise  violent  pendant  le  dtuer 
on  peu  de  temps  après;  deux  seulement  ne  commencèrent  à  sonfiHr 
qn'énrînni  «ne  heure  après.  Les  symptômes  qu'elles  présentèrent 
toutes  Paient  des  nausées  ,  des  vomissemens  et  de  fortes  coliques.  Les 
ToniissenMns  se  prc^n^rent  jusqu'au  lendemain  matin ,  et  on  les 
rendit  plu»  faciles  par  l'administration  de  Teau^tiède.  Pendant  la 
nuit ,  les  malades-  ëprouTerent  tous  un  sentiment  de  chalenr  brû- 
lante dan»  IVstomac ,  la  gorge  et  la  bouche ,  avec  sécheresse  très- 
grande  de»  Krres.  Cependant,  ara  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  tous 
elaîeiit  guértis  ;  il  ne  leur  restait  que  de  Pinappétence. 

La  simultanëité  de  ces  accidcns  ne  laissait  guère  de  doute  que 
^elque"  substance  Wnëheuse  n'eût  été  mêlée  aux  alimens  qu'on  arait 
servis  sur  la  table ,  et  pour  savoir  à  quoi  s^en  tenir  à  cet  égard ,  on 
envoya  les  restes  à  W.  Christison ,  ainsi  que  les  matières  vomiear  et 
ce  qui  restait  de  trois  bouteilles  de  vin  dont  tous  les  convives  avaient 
bu.  Comme  tous  avaient  mangé  de  la  soupe,  M.  Christison  procéda 
d^abord  k  son  examen.  Rien  ne  pouvait  faire  soupçonner  la  nature 
du  poison  ;  mais  comme  la  saveur  de  cette  soupe  n'offrait  rien  qui  pÛt 
faire  penser  à  la  présence  de  poisons  végétaux ,  il  en  conclQt  que  ce 
tie  i>onvatt  être  qne^uelqne  substance  métallique.  En  conséquence , 
9  traita  la  soupe  par  l'hydrogène  sulfbré  avec  les  précautions  ordï- 
naires ,  mais  sans  obtenir  aucun  résultat.  Les  matières  vomies  furent 
ensuite  soumises  à  Fanaljrse.  Une  petite  partie  de  ces  matières,  filtrée 
et  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré^  ne  donna  aucun  précipité;  mais 
^rsqu'on  eut  filtré  et  fkit  évaporer  tout  le  liquide  de  taanière  à  le 
réduire  à  deux  onces ,  le  même  réactif  détermina  la  formation  d'un 
,duage  d'un  jaune  sale ,  qui,  après  Fébullition  et  un  repos  de  douze 
heures ,  fournit  un  précipité  peu  abondant ,  jaune  et  floconneux.  Ce 
précipité  fat  recueilli  avec  soin ,  lavé  a  plusieurs  reprises  et  desséché 
dans  un  verre  de  montre  ;  ce  produit ,  qui  était  en  très-petite  quan- 
tité f  et  qni  contenait  une  grande  proportion  de  matière  animale  ^ 
fbt  ensuite  placé  dans  un  des  petits  tubes  de  verre  recommandés  pgir 
Berzèlius,  et  traité  à  la  manière  ordinaire  pour  obtenir  la  réduction 
du  métal.  On  obtint  ainsi ,  sur  un  des  points  les  plus  étroits  du  tube^ 
une  très-petite  quantité  de  matière  Volatile  qui  se  déposa  sous  forme 
d'une  croûte  extrêmement  mince  et  noirâtre ,  mais  qui ,  à  l'extérieur, 
ne  présentait  pas  d'aspect  brillant,  ni ,  à  l'intérieur ,  aucune  appa. 
rence  de  cristaux  ;  ainsi  il  était  impossible  de  rien  conclure  dé  ces 
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rdsultata  ;  mais  en  Bouinettatit  ensuite  cette  petite  croûte  â  des  su- 
blimationsr^pëtëes,  comme  Ta  recommande  le  docteur  Turner  pour 
oxyder  le  mëtal ,  il  se  forma  un  cercle  de  petits  cristaux  blancs  et 
brillans,  dont  quelques-uns,  examines  à  la  loupe,  offrirent  mani- 
festement .des  facettes  triangulaires.  On  ne  pouvait  guère  douter  q\ie 
,ce  ne  fût  de  Vozyde  d'arsenic ,  mais  la  quantité  en  ëtait  si  petite ,  que 
M.  Ghristison  estime  qu'elle  nVtait  guère  que  d'un  a5o.«  de  grain. 
Pour  compléter  la  série  des  preuves  ^  on  versa  deux  gouttes  d'eau 
dans  le  petit  tube ,  et  on  la  porta  à  l'ëbullition  pour  di&soudre  les 
cristaux;  l'addition  d'une  petite  quantité  de  nitrate  d'argent  am^ 
jBoniacal  y  produisit  à  l'instant  un  précipité  jaune-citron ,  que  l'oi^ 
sait  appartenir  à  toutes  les  dissolutions  arsenicales. 

On  procéda  ensuite  a  l'examen  des  restes  des  tPoi$  bouteilles  de  vin  ^ 
dont  Tun  était  du  vin  de  Ténérifife ,  l'autre  du  vin  blanc  léger  de 
France ,  et  le  troisième  du  Champagne.  Les  deux  premiers  ne  conte- 
naient aucune,  trace  de  matière  nuisible;  mais  le  dernier,  quoique 
sa  saveur  i^'ojSrit  rien  de  particulier ,  donna ,  par  l'hydrogène  sul- 
furé ,  un  précipité  jaune  très-abondant.  On  s'assura  de  la  véritable 
nature  du  précipité  par  la  réduction  du  métal.  Deux  onces  de  ce 
yin  contenaient  un  grain  et  quart  de  sulfure  d'arsenic ,  ce  qui  répond 
à  un  grain  d'oxyde  de  ce  métal. 

D^oÀ  provenait  ce  poison  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  savoir.  En 
effet ,  le  Baronet  lui-même  avait  été  chercher  le  vin  à  la  cave  avant 
le  dîner,  et  il  ne  le  déboucha  qu'au  moment  même  de  le  servir  :  il 
faut  donc  admjBttre  que  l'i^énio  avait  été  ajouté  avant  que  la  bou- 
teille fût  bouchée,  et  parle  marchand  lui-même.  Les  personnes  qui 
furent  indisposées  avaient  «b^  chacun  un  verre  de  ce  vin ,  c'est-à-dire 
à-peu-près  deux  onces ,  et  avaient  pris  ainsi  un  grain  d'oxyde  blanc 
d'arsenic  ;  et  l'on  voit  que  cette  quantité  a  suffi  pour  produire  de  gra- 
ves accidens ,  malgré  la  présence  des  alimens  dans  l'estomac  ;  on  voit 
aussi,  par  ce  qui  précède  ,  que  Tarsénic  n'a  pas  de  saveur,  quoiqu'on 
ait  dit  et  imprimé  le  contraire,  et  qu'aune  certi^ne  quantité  de  cette 
substance  peut  se  trouver  mêlée  aux  alimens  sans  qu'on  puisse  la  dé- 
couvrir au  goût.  Enfin,  ces  expériences  prouvent- que  le  procédé  de 
la  réduction  du  métal  peut  fournir  la  preuve  irrécusable  de  la  pré- 
sence de  Tarsénic ,  même  lorsque  la  quantité  est  trop  faible  pour 
fournir  une  croûte  métallique  évidente.  (  The  Editiburgh  med.  and 
sur  g.  Journal ,  janvier  i83o»  ) 

Hasaiioubts  wvmàB  viiiéRBUZa  -^  M.  Rruger  ayant  mangé  des  me- 

lets  ,  ou  haranguets  (  clapea  sprattus  ) ,  qui  étaient  fumés  et  très-gras  „ 

éprouva  quelques  heures  après  une  vive  céphalalgie ,  une  sécheresse 

insupportable  de  la  bouche  et  de  violentes  coliques ,  en  un  mot,  de 

symptômes  tout-a-fait  analogues  à  ceux  auxquels  donne  lieu  l'inges- 


Uen  «les  ss^uciases  tcorrompues.  Ces  accidem^  d^iâllealv/ceisértfttt 
bientôt  après  une  aboadasto  «véoiattftii  aUuie.r€«ft  petite  ipidswrtis 
ayanst  été  îum^  at^^c  4^  la  CoanlM/Jtf.  •Kïu^r.M  diBiniatidd  «i  ceMs 
dernière  suhaUnç^  pe  «ioatididriâi  pâfl  quelque  princiipt  ^éUkàH^ 
qui ,  eu  se  Volatilisant  drec  la  fàihiée ,  se  conèiuerait  avec  les  Vitfndtfs 
tet  leur  <:omi»&uniqu«rait  ses  projpriëtës  toxiques.  (MraMdèè,  Af^hès^ 
des  jifohthaher  Ker-f^eYems y  T.  &9UX,  p.  ïi;) 
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JSètmeediii  i<"  juift,  «^  Vaccnm.  •*- tableau  dés  Ta^ciil^iJ^^^i^. 
tiq<aëes  iën  \9ivQ  dans  les  dëpaiteuhéiis  du  Doubè,  êes  Bdiiëlxe^' du 
illîàne  ^  «t  de  la  Cba¥eiite-4nférie«Te.  Daés  le  Doubs ,  il  y  a- eu  78^ 
oaîssïiTièes,  ^^  vaecinations ,  3ï  varielès ,  et  S  morts  par  cette  der- 
nière ttialftdie.  Dans  les  Bouches  du  Rbène,  il  y  a  eu  ro^^t  Waîs^ 
sanœs ,  S,)58  Vaècinations  et  35i  varioles  dont  62  ont  p^ri.  ^nfîh- , 
danà  là  Chareâte-inférietli^ ,  il  y  a  en  dSslD  raccinationï ,  et  68'  Va- 
rioles ,  dont  il  <>ntpëii(i. 

Lëtti^  de  M.  Venauel ,  médecin  à  Kîort ,  qlii ,  ayant  appris  le  â^- 
bat  qui  s'est  ëlevë  dans  le  sein  de  Facadëmie  sur  le  degrë  dé  profori- 
detllrâ  Idonnêr  aât  piqûres  vuecinales  (Voyez  le  tome  présent  de  jl 
Archii}eè  ,  pag.  14^  )  >  <tS8Ure  avoir  toujours  re'ussi,  en  faisante  cha- 
que bras  deu^  Incisions  de  la  longueur  de  3  Signes ,  et  qui  n'intëre»- 
sent  c|ue  l'ëpiderme.  * 

M.  Emery ,  a^  nom  de  la  commission  dé  vaccine ,  reproduit  le 
projet  d*in8tmctidn  Relatif  à  la  vaccine  qui  a  déjà  occupée  Pacadëmie 
dans  «on  avant-dernière  séance  (  Voyez  la  page  des  Archives  citée  plus 
haut  ).  Cette  instruction  expose  successiyement ,  les  caràctèi^és  de  la 
vraie  et  de  la  fausse  vaccine,  la  manière  dVpërerla  vaccination  ,'ét 
les  moyens  de  conserver  le  vaccin  sur  les  plaquejs  de  verre  et  dans 
d^s  tubes  ,  ainsi  que  le  mode  de  s'en  servir  dans  ces  deux  cas.  Elle 
donne  lieu  à  une  discussion  qui  porte  surtout  sur  la  question  de  sa- 
vtjir  ii  l'oA  peut  employer ,  pour  vaeciuer ,  le  bouton  unique  que 
portent  certains  individus ,  sans  risque  d'annihiler  pour  ceux  cl  l'eH'et 
prétervatif  de  la  variole.  M.  Deiens  regrette  que  dans  lHnstt'ucti6u 
ton  ait  approuvé  cette  pratique ,  contrairement  à  l'opiuion  de  Ceux 
qui  pciiseni  que  tout  bouton  vaccinal  détruit  ne  concourt  plus  à  l'ef- 
fet préservatif,  il  lui  semble  que  ,  par  cela  seul  que  la  question  est 
Utigiense  eticore^  l'académie  ne  devait  pas  la  trancher;  etmémequ6 
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dans  le'âoiite  elle  ctevait  donner  le  conseil  contraire.,  c^ai  de  res- 
pecter les  boatons  uniques.  ■.  Marc  exprime  la 'même  opinion  ,   et 
11;  Chantourolle  cite  A  l'^pui .  on- lait  qui  a  été  rapporté  à  la  So- 
.Qiël^.de  mëdecine-pratiqiiede  rB6tel-de-YiUe  ;   et  dans  lequel  on  a 
TU  un.  individu  ëpronver  plus  .tard  la  variole ,  parce  qu'on  avait  fait 
avorter,  cbes  lui  la  .vaccine  9  en  employant  à  des.  vaccinations  l'uni- 
que bouton  qui  s'était  développé,  chez  lui.  Le  rapporteur  de  la  com-  < 
mission  ,  M.  Emery  »  son  président  M.  Goutanceau,  répliquent  que 
la  majorité  de  la  commission  a  pensé  que  la  pratique  de  piquer ,  pour 
des  vaccinations  ultérieures,  le  bouton  unique  des  vaccinés,  n'a-^ 
néantit  pa^  -cbeaceuxtfii'eÛet*  préservatif  de  ce  boatim  ;  ils  invo- 
quent à  l'appui  de  cette  opinion ,  l'autorité  de  H.  Nede}''  de  Yesoul , 
et  celle  de  beaucoup  de  médecias-iraBeais  ;  la  pratique  de  Jeûner  qui 
ne  faisait  qae  deux  piqûres  dont  souvent  une  seule  réussissait ,  pra- 
tique qui  est  encore  siiiVie  ep.  beaucoup  de  pays.  La.  commission  a 
surtout  été  inspirée  par  le  besoin  de  combattre  le  pr^ngé  trop  géné- 
ralement répandu  qu7on  nuit  .à  ■  l'effet  préservatif  de  la  vaccine  en 
prenant  du  vaccin  sur  les  boutons.  —  MM.  Bemangeon  et  Moreau 
soutiennent  cette  opinion  par  des  faits  nombreux  pris  dans  leur  pro  - 
pre  pratique  ,  et  particulièremei^t  par  l'inutilité  des  vaccinations 
secondaires  qu'ils  ont   tentées  sur  des  individus  qui  n'avaient  eu 
qu'un  seul  bouton  vaccin  qu'on  ayait  perforé.  —  C'est  aussi. le  sen- 
timent de  la  majorité  de  l'académie ,  puisque  l'instruction  est  ad- 
optée. 

BIoTSK  ns  vàtmvwmm  tM  ranova  aêêxb  mu  ai^Mcavnisa  —  Lettre  de 
M.  Tonery,  pharmacien  àSolomiac,  qui  assure  que.  le  .charbon  ani- 
mal détruit  le  principe  amer  des  divers  médicamens  avec  lesquels 
on  le  fait  bouillir.  Il  l'a  expérimenté  avec  le  lichen  d'Islande,  le 
,  quinquina ,  le  fucus  helmintho-corthon ,  la  centaurée ,  l'absynthe , 
la  germandrée ,  la  gentiane,  la  chicorée  saavage,  l'aloé's,  les  se- 
mences de  noix  vomique,  de  staphysaigre ,  decévadille,  etc.  —  L'A- 
cadémie nomme  MM.  Petit,  Husson,  Ghomel,  Derosne  et  Boude t, 
pour  répéter  les  expériences  de  M.  Tonery. 

PsnronaTioRSDu  piniais  daiis  {.'accoucHBiiaiiTa -r-  M.  Moreau  lit 
un  mémoire,  intitulé  :  Considérations  sur  les  perforations  du  pé" 
rinée,  et  sur  le  passage  de  S  enfant  a  travers  ces  perforations.  — 
If.  Moroftii  dbtinguc  les  pefforations  des  déchirure^  du  périnée ,  en 
ce  que  dans  les  premières  ne  spnt  intéressés  ni  ïa  commissure,  pos- 
térieure de  la  vulve  eh  avant,  ni  l'anus  en  arriére*  Il  en  rapporte 
sept  observations  ;  dans  lesquelles  l'enfant  est.  venu  ,  au  monde  par 
ciBtte  perforation  ;  i"  l'une  lui  a  été  offerte  par  la  pratiq.i:^e.  de 
M.  Evrat  ;  il  s'agissait  d'une  jeune  femme  accouchant  pour  la  pre- 
jnicrc  fois ,  et  chez  laquelle  l'enfant  à  terme  se  présentait  dans  la  4** 
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{MMÎtidn  db,8tftitimet  de  la  tête.  Au  moment  où  la  tête  allait  franchir 
ledëtroit  p^rinëal ,  le  périnée  se  déchira  enïre  la  coihinissure  posté- 
rieure de  la  Tulveet  Panus  ,  et  Tenfant  et  le  placenta  sortirent  par 
cette  déchirure.  La  .cicatrisation  s'en -fit  en  cinq  semaines  parle  fait 
seul  de  la  position  et  d'un  pansemeut  simple  ;  et  la'  femme  a  depuis 
accouché,  une-  seconde  fois  sans  que  la  cicatrice  se  soit  rompue.  3.*^  XTt9 
autre  est  empruntée  à  Harvey ,  daùs  son  ouvrage  sur  la  Génération  ; 
.  elle  est  relatire  a  une  jument  qui  était  bouclée  au  moment  du  part, 
et  chez  laquelle  il  se  fit  aussi  au  périnée  une  perforation  par  laquelle 
le  poulain  à  terme  fut  expulsé..  3.^  Une  troisième  est  celle  qu'envoya' 
en  1778,    à  l'Académie  royale  de  Chirurgie  ,  Nedey  ,  chirurgien  de 
Besançon.  Elle  a  trait  à  une  femme  chez  laquelle  il  se  fît  de  même 
au  périnée  une  perforation  longue  de  9  pouces  4  lignés  ,  s^étendant 
le  long  du  raphé  de  chaque  c6té  de  Vanus ,  ayant  la  forme  d'un  Y  » 
et  par  laquelle  l'enfant  passa.  4**  ^^^  quatrième  est  celle  qu'observa 
Goutouly  sur  une  femme  qui  avait  déjà  accouché.  '  5.<>  Une  autre  est 
eelle  qu'a  rapportée  Denman  dans  àon  introduction  à  la  pratique  des 
acouchemens.  6.**  La  sixième  est  celle  qu*a  publiée  M.  Champenois  en 
181 1 ,  dans  le  XLI"  volume  du  Journal  général  de  médecine  ;  dans 
celle-ci  l'anus  était  compris  dans  la  déchirure  ,  et  pour  hâter  sa 
guérison  ,  on  cmt  devoir  faire  l'incision  de  la  fourchette.  H.  Cham* 
penois  Ifii  a  joint  l'observation  d'une  jeune  femme  qui  avait  aux  par- 
ties extérieures  de  la  génération  une  cicatrice  dure  ,  résultant  d'une 
brûlure  ,   et  chez  laquelle  il  prévint  la  perforation  centrale  du  pé« 
rinée  en  incisant  cette  cicatrice.  7.^  Enfin  ,  la  septième  observation 
que  rapporte  M\  Moreau  est  celle  qu'a  publiée  en  1803;  dans  le  bul- 
letin de  la  jSociété  médicale  d'émulation  ,  le  D.'  Jonbert.  L'enfant 
était  aussi  à  terme ,  et  se  présentait  dams  une  des  trois  dernières 
poéitions  do  sommet.  Après  avoir  exposé  ces  cas  divers  de  perfora- 
tions du  périnée ,  M.  Moreau  recherche  les  causes  de  cet  accident. 
Harvey  j 'dans  le  cas  de  la  jument  bouclée ,  l'attribua  aux  efforts  du 
fœtus  ;  Nedey  ,  dans  l'obsarvatiori  qu'il  adressa  en  1778  à  l'Académie 
de  chirurgie  ,  accusa  la  position  qu'on  avait  donnée  à  la  femme  pour 
qu'elle  pût  aller  à  lagarderobe.  Beaucoup  de  médecins  ont  pensé  que 
cet  accident  était  dû  à  ce  que  le  périnée  ,  dans  le  travail  de  l'accou- 
chement,  n'avait  pas  ou  avait  été  mal  soutenu.  M.  Moresiu  rejette  ces 
diverses  explications  ;.  il  trouve  dans  la  mère  et  dans  l'enfint  les 
causes  de  cet  accident,  i.^  Du  côté  de  la  mère,  certains  vices  de  con- 
formation du  bassin*,  comme  une*  trop  grande  saillie  de  l'angle  sacro- 
vertébral  ,  un  alongement  trop  considérable  de  la  symphyse  du  pu- 
^    bis  ,  le  resserrement  de  l'arcade  du  pubis  ,  toutes  circonstances  qui 
portent  davântagre  la  tête  de  l'enfant  sur  le  périnée  j   une  obliquité 
antérieure  du  £oI  de  l'utérus  ;  une  trop  grande  largetlr  du  périnée , 
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Surtout  9^U  y  fi  en  pnjlnie  temps  ëtroites^e  de  la  yul?e»  œ  <|utest  dW- 
dinaire  ;  enfin  un.o)iBt«çie  qrnlçtmqv^  eu  c6të  <&  la  jviiwe.  9.0  I>u 
calé  de  Veafant ,  dans  le«  dernier»  temps  dn  traTail ,  le  déî^ut  â'efxc- 

,  tension  de  la  tête  de  Tenfant»  ppur  la-fortie  de  l'0coi|»utdaii8  le$  3  pre- 
iniéres  positions  du  8oni|net  $  le  défautde  rotaiioxi  dans  les  3  damUrt»  ; 
>niin  son  défaut  de  flexion  ,  quand  la  face  se  d<%age  en  devant ,. 
sous  la  symphyse  du  pubis»^  i^'est  quand  «quelquiea^unes  de  ces  cir-n 
coDstanees  exjbstept  ^  -que  la  tête ,  arrivée  au  détroit  pi$rinéal ,  disi 
tend  fortemeut  le  pMnee  et  le  dëchire;  Si  reocifiut  est  déjà  en^^ 
dans  la  tuItc  ,  la  décl)irure  commence  par  la  fourchettes ,  la  corar* 
Ipissure  poetiéirieure  de  la  vulve ,  et  suivant  le  raphé  ,  ellq  t Vtead 
Jusqu'à  l'anus,  6i  au  contraire  Tocpiput  n'est  pa?  en0oi:e  enj^agtf 
jans  la  vulve ,  et  que  le  mouvement  d'extension  de  la  tête  ne  ae 
fass^  pas  y  le  .périnée  se  déchim  à  wxa  centre  »  de  dedans  en  dehors; 
^'t  çojcnrae  alera  la  yulve  est  relâchée ,  et  aa  commissure  postérieuro^ 
retirée  vers  lu  sjmphise  du  pi)bis  ,  comuD»e  aloyrs  le  périnée  est  tiré 
en  devant  et  ne-  peut  pas  glisser  en  arriére,  comme  cela  devrait 
^tre  ^  la  perforation  ne  s'étend  pas  à  la  commissure  postérieure  de  la 
Tulre ,  et  reste  bornée  au  périnée.  M.  Moreau  conclut  des  c^servatiens 
^u'il  a  rapportées ,  que  le  pronostic  de  ces  perforations  est  peu  fâ^ 
çheui:  9  qu'elles  se  cicatrisent  aisément ,  et  n'aj^rtent  aucun  ob- 
stacle aux  aecoucfaemens  subséquens.  Gomme  moyens  propres  j^  les 
l^révenir  y  il  conseille  i.^  de  combattre  |)endant  le  travail ,  par  les 
ii^oyens  convenables ,  les  causes  qui  dans  la  mère  y  prédispoeent.. 
^f^"  de  favoriser  j  dans  les  derniers  temp»  du  travail,  les^mouvemeus 
çrci^tçnsion ,  de  ftexion  de  la  tête ,  selon  sa  position-  3^  De  soutenir 
convçnablement  (e  périnée  ,  et  de  favoriser  la  dilatation  de  la  vulve 
tiu  même  temps  qu'op  place  la  femv^e  dans  une  position  complète* 
nient  horizontale ,  et  qu'on  l'engage  à  modère^  ses  efforts,  4***  Enfin, 
si  tout  cela  çst  inutile ,  de  recourir  promptemen^  au  forceps,  soit 
pour  accélérer  les  monvemens  que  la  tête  du  foetus  doit  exécuter, 

^^  {ioit  pour  corriger  sa  position  vicieuse.  Il  ne  propose  Ja  section  du 
^>érinée  ,  qui  a  été  préconisée  dans  ces  cas  p  que  lorsqu'il  existe  des 
l)rides ,  des  cicatrices  aux  parties  génitales  externes  ;  et  encore  veutr 
il  que  rîDcision  ne  porte  que  sur  la  bride  ,  la  cicatrice  ;  si  l'ouvert- 
ture  faite  est.  trop  petite ,  l'enfant  l'aggrandira  assea;  lors  de  son  pas* 
l>a|ge.  Quant  au  traitement  de  ces  perforations,  il  se  borne  à  faire 
rapprocher  les  jambes  de  la  malade  ,  à  la  tenir  couchée  sur  le  côté 
(Uns  un  état  de  demi-Hexion ,  et  à  panser  à  plat.  .11  croit  inutile  d'in«- 
tîoduire  une  mèche  exilée,  ou  une  canule  de  gomme  élastique  dans 
lu  vulve  ,  comme  on  l'avait  conseille. 

M.  Gapuron  présente  quelques  objections  à  M.  Moreau»  sur  l'objet 
dç  ce  mémoire.  U  regrette  que  dans  les  observat^ns  que  J^.  AQorcau 
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A'ra)^4Hrtëea,  c^ai  ci  n'ait  pus  menlioBBe  lesdûnensions  de  la  tète 
•des  enfatlâ.  Selon  lâi,  powr  éfvte  Ift  perforatrahi  eèntralo  dà  perioitftt 
iurriVe  dans  les  tréi»  dernières  poeitioiiè  du  «omaat  /  (|iii  sgfxt  celle* 
i{ue  M.  Moreair  |nrëKnte'comtne  |»rëdifl|ioflBint  à  ^t  accident ,  il'  faiit 
^ue  la  téta  so&t/  nan  d^dnc  dimestioB  noyenney  comiwe  Ta;  dit 
flf.  Moreau,  ntai«  très-petite.  Cela  IwiparaU  d^ta^t  plus  n^^ceSMiire'', 
c|ue,  selon  Itti^  O  ebt  g^om^triqueiieiit  ivrpaa^ible  <ivkê^  diittâ  déi 
troi^ositions,  Vonictlrat  te  d^aga  ao^devant  du  p^ritH^  ^  si!  l&i  tétU 
d^  rènfantet  le  bassin  de  la  mère  cwt  leuvsrdÎBlvnsions-norttàlé»/ — 
If.  Morean  n^liqfiie  ,  i.^  que  les  aiiteiffs  au^tcfiHd»  il  à  empruâfé  téé 
«bsenratioBS  qu'il  a  rappariées,  n'ont  pa»  fait  merntioa-.dtfs  d'Iiden'^ 
siens  de  )a  tête*  des  enfan» ,  et  ont  dit  sealenent  qu'il  »'agîsttfit  d'èik^ 
fnts  à  tertte  $  i,^  qu'âne  grosseur  iiioyenn«f  de: la  tite  liii  paratt  itié 
uiie  côné^on  iuicesslnre  pour  que  la  perforation  cetotrala  du  périnée 
puisse  arvirer,  attendu  cfùe'  éî  la  t^e  est  petite ,  cAle  tratvrsera  -rite 
la  vulve ,  et  que  si  elle  etft  grosse  elk  déchinera  af  ec  Impériw^ 
Fanns  et  U  conimissvit»  p«Mérieiaré  det  la  ^ve;  3«*  que  s'il  à  j^iSi^ 
senlié  le»  troî»  detuières  positions  du  sommet  de  1^  tête ,  comme  pré-' 
dispositions  à  Fàcdideftt ,  (S'est  qne  la  théorie  y  conditit ,  et  qikc  cei 
positions'  étaient  belles  qui  existaient  dMs  le  plus.gt^tftd  nombre -dei 
Sept  observations  qu'il  a  rapportées;  ^.°  eiAùn,  M.  lierean  contesté 
Fassertion que' l'otfèiptitae' puisse  se- dégager  arii-devant  du  périnée; 
*  dans  les  trois  dernières  potions  dtt  sommet ,  qmind  le  bassin  de  la 
liiéreet  la  tête  de  l'eufanl  ont  leurs  dimeusioirt'norniïiles  :  dans  les 
deux  tkfrS  de'  ces  cas,  l'accouchement  se  fait  par  le  dégagement  d# 
FètecSput'  an<deVânt  du  péfinée*. 

GadsiKSss  DOVBUi  ^owâart  ratiui  tmàtmit  a  «at  ivrmviCvAYioH.  -— 
M.  Moreau  présente  un  placenta  provenant  d'un  enfant  venu  vrvatit 
et  âT  terme ,  aaqirel  tient,  par»  tin  cordon  gréte  et  Icmg  de  sqït  S  huit 
pfeuce»,  un  petit  fifetus- applatî  qui  payait  étrle  de  l'âge  de  trois  I 
quatre  mois  de  conception.  M.-  Hforéâu.  croit  que  ce  petit  fœt'à^  dkfè 
de  lia  même  époque  que  l'enfant  veutr  k  t^pse,  et  qu'il  n'est  qued^ 
tî6ii  fèî  que  d'ùn^  grossesse  doubla.  '|ï  se  fonde ,  i..*  stfr  ce  que  la 
mière,  à  quatre  mofe  de  sa  grossesse,  éprouva  wne  grande  irayeùr ,  'â 
la  suite  àe  laquelle^  survint  une  perte  qui  nécessita  Pemf^Ioi  dé  l^a 
«aîgnéte  et  le  tepos  ;■  2.*  sur  ce  que  le  cordon  du  petit  fcâtùs  va  s'îtt- 
pYanter  à  une  portion  de  placenta'  atrophiée ,  et  qui  semble  un  pla- 
centa à  part  uni  du  bord  dii  placenta  principiarl.  M.  Moreair  dit  avoif 
déjà  quatre  faits  de  éB  geUi^ ,  dans  TesqHiels  un.  des  fistus  morts  s'est 
conservé  dans  lîrs  eïrùx  de  Famnios  comme-dans  une  saumure,  et  sans 
n^ire  au  développetaent  de  l'autre  jâmeau. 

'  Sénncc  da  B  ferni'. -^fHWkAîset ,  «eterétaire-pcfpétoeT ,  de    retuiuf^ 
de  son  Voyage  d'Egypte ,  est  présent  â  la  séance. 
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Taccim  vr  VAMtoiAÏDÉ.  -^  Tablcaux  des  Taocinations  pratiquées 
en  1809  dans  les  départemens  da  Morbihan ,  de  l'isère ,  da  Tarn  et  de 
rArriège.  -^  Il  y  a  eu ',^  dans  le  Morbihan ,  t3,6o3  naissances ,  5,i65 
vaccinations,  eft  .i45  personnes  atteintes  de  Tariole,  dont  19  ont 
|>ëri.  Dans  risére,  t7i944  naissances,  10,570  Taccinations^  et  96  in- 
diTtdus  atteiiiU  de  variole ,  dont  1 1  ont  përi  :  dans  le  Tarn ,  9,985 
naissances,  et  a,iiS yacoinations  :  enfin ,  dans  FArriège ,  ^f^Bi  vaor 
cinations ,  et  76^  varioles  dont  100  ont  été  mortelles.'  ^^ 

Méçdoire  de  M*  Guchet ,  médecin  à  Mont^limart  ;  rapport  de  M.  Ge^ 
rardijk.  *-*<  M».  CuèhH  pense,  diaprés  dies  faits  nombreux:  1.^  que  la 
vacciftc  ne  préserve  certains  sujets  de  la  variole  que  pendant  un  cer« 
tain  temps  ;  A<°!<îtte  chez  ces  sujets,  après  sept  ans  survient  une  va-» 
rioloïde-ou  Vdriole  mitigëe ,  mais  qui  est  toujours  exempte  de  dan- 
gers ;  3.^. quel  çons^quetnment  pour  prëyenir  cette  vdriololde  il  faut, 
dans  les  sept  années  qui  suivent  la  vaccination  »  vacciner  de  nou- 
veau; .4*^  enfî^»  qi4e;ce9  secondes  vaccinations  ont  souvent  donné 
lieM  à  \ine  vraie  Vaccine  ;qul  a  pu  être  inoculée  avec  profit.  -* 
MAf.,  Delens  et  C^haiittfu relie  regrettent  que  le  rapporteur  ait  laissé 
passer  sans  blâme ,  (Tune  part ,  Tassertion  que  la  vaccine  ne  préserve 
de.la.r^iQle;  am^  pour  tin  certain  temps  ;  de  l'autre,  le*  conseil  de 
renouveler  la  vacciufitipn  après  quelques  années  )  ib  remarquent 
que  le  plus-  s9ju.TeBt  (es  secondes  vaccinations  ne  réussissent  pas. 

VjLALfpjjfs  jiKifsnrAMcE  pari  l'iu^.db  Coba*  —  M.  Hedelhofer  fait  un 
rappprt,  verbal  sur  un  lx?re  écrit  en  espagnol ,  de  .M.  .Bjslot ,  médecin 
de  la  JFacjuUé.  de  Paris ,  et  intitulé  :  Ohsçrvations  sur  les  maladies 
que  Von  éprouve  dès  V enfance  a  Vite  de  Ciiha*  Ce  livre  est  un 
traité  de  réducation  physique  des  enfiEins ,  «Vjec  des  détails  #ur  Fhj- 
giène  dç  la  femme* ,  ,    '  .  «         :      <  .  . 

.  ^CoaiuBSPoiisAïf s  éTBAiroBitsa  —  M.  Vir^qy,  au  pçm  d'une  commis- 
sion ,  jBxpose  que  les  ordonnances  constitutives  de  l'Académie  don- 
nant 1^  droj^àla  compagnie  dénommer  des  correspondans  tant  na- 
^onfi,upL  qu'étrangers,  en,  npn^re  indéterminé. .  Il  rappelle; que  si 
l'A<^démie  ,a  déjà  beaucoup  de  correspondans  nationaux ,  ,  elle  n'a 
encore  Aucuns  correspondans  étrangers.  Enfin  comme.  l'Académie  ua 
pev^t  avoir  que  v*J^S^  associé^  étrangers  y  et  qu^elle  n'a .  actuelle^* 
,ment  que,dix-hmt.de  ces  associés^  il  propose  au  no^n^  de  |a  commis- 
sion ,  que  TAcadémie  nomme  un.  certnui  nombre  de  correspondans 
étrangers^  Cette  proposition  est  adoptée ,  et  une  commission  est  nom- 
mée au.  scrutin  pour  préparer  une  liste  de  présentation.    ..  ■ 

ps  i.'sçcuqTiuiB,  Bv  m£i»ci»b#<*-M.  J.  Guérinlit  la  seconde  partie, 
de  son  mémoire  fur  Vecclectùmeen  médecine,  (  f^ojrez  le  tome  pré- 
sen t des  ^rc^^e^ ,  page  i38).  Dans  cette  seconde  partie,  M.  Guérin 
établit  que  l'ecclectisme. portera  jla  médecine  au  ran^  des  science» 
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positiyes,  lorsque,  cessant  de  n'être  qu'une  critique  des  systèmes,  il 
s'occupera  à   son  tour  de.  sjrstématiser  les.  faits  d'après  une  analyse 
coœpliète  de  tous  leurs  ëlëmens.  Il  compare  le  mode  die  procéder  dés^ 
empyriques ,  des  systématiques  et  des  ecclectîques ,  pour  arriver  i 
oonnakre  »  cla$ser  ;  «t  >  expliquer  les  maladies.  Les  empyriques  iioh* 
seulement  se.  reûisent  à  touibe  fiéaëralisation  ,  ne' veulent  Yoir  par- 
tout que  vdes  individualités', 'mais  ils,  ne  font  même  de  ces  indirillbk-' 
litës  qu'une  observation  superficielle  et  incomplète.  Les  systémati^fuek' 
ne  recherclie&t  dans   lés   faits  que  ce  qui  se  i^ttache  au  prïncipéf 
quïls  ont  admis  à  priori.  Les  écclecUques  seuls  s'ëloignant ,  et  de  la 
neutralité  passive  dés:]kremiers ,  et  de  l'activité  partielle  des  seconds  ,* 
tiennent  compte,  selon  la  méthode  expérimentale  de  Bacon  ,detbuV 
les  élémens  des  faits,    et  ont -par  ^conséquent  tine  observation  qui' 
n'est  ni'superfittielle^t  stérile  comme  dans  le  premier  cas;  ni  faussé* 
et  partielle  comme  dai^s. le  second ,  mais  qui  est  complète  et  métho- 
dique. Lorsque .  Jussieu. ,'  dit  M*  Guérin  ,  substitua  en  botanique  la' 
méihode  naturelle  "aux  systèmes ,  il  fut  inspiré  par  l'ecclèctisme  ;, 
c'est^à'-dire,  qu'au,  lieu  de  cla^sser  les  plantes  d'après  une  ob^rva^ 
tion  incomplète,  et  sur  un  seul  élément  de  l'organisation  végétale ,  iî 
1«  fit  d'«après  •l'observation  de  tous.  Or,  c'est  ce  que  doit  faire' main^-' 
tenant  l'ecclèctisme /en  médecine.  Apvcs  ayoir  acquis  la  connaiteàndé' 
complète  des  faits  par  J'analyse,  il  faut  qu'il  les  systématisé  pdr  W 
synthèse  ^  '.o^estTi-^dire  ;  qu'il  les  ra{)préche  oii  les  s^^re  selon  lèur^'. 
analogies  et  leurs  ressemblances  ;  il  faut  qu^il  dénomme  les'  tinè^^'tfl' 
les  autres,  et  établisse  et  des  individualités  et  des  espèces;  il  fàiXt 
qu'il  vérifié  Icb  individualités  et  les;  espèces  qui  ont  été  déjà  constfr-^ 
t-uées  dans  la  science ,  qu'il  corrige  celles  qui  ont  été  mal  ébtblies>> 
qu'il  crée  celles  qui  ont .  été  omises ,.  et  qu'il  <  marché  âfftrsi  vefH  Vtt^ 
nité  synthétique. générale  qui  refoiermant  :tpntesi les  autres  dbit'êtrê^ 
le  dernier  terme  de  .la  science.  Il  faut  'enfin. que  par  Te  concoure  â'è' 
l'analyse  qui  fait.  reeuôUir  scrupuleusement 'tous  les  élémens  ^des' 
faits,  et  de  la  synthèse  qui  déduit  des  faits  les  généralisations :aux^* 
quelles  ils  conduisent,,  il  s'élève  à  la  connaissance  des  lois  qtiipk*o(^> 
duisent  les  maladies.   Ainâ.la  médecine  ne  sâra  pas  seulement  ^iP 
science  expérimentale,,  mais  elle  aura  une  philosophie  dans  ];alc|«èl)e 
les  faits  seront  expliqués.  Sous  ce  demieur  rappdrt.,  les  ecclëc triques ,' 
qui  ont  pour  point  de,  départ  une  observation  complète,'  ne  penvent 
qu'être  de  beaucoup  supérieurs,  et  aux > empyriques  qui  se-  refusent 
à  rien  expliquer  ;> et  aux  systématiques  qui  ne  basent  leurs  explicâ^ 
tiens  que  sur  une  partie  d^^élémens  des  maladies.  C'est  enfin  de 
cette  manière,  que  l'ecclèctisme  fera  de  la  médecine  une  science,' 
sans  doute  chaque  jour  déplus  en  plus  perfectible ,  mais  stable,  nos 
destructible  ,  et  partconséquent  digne  d'être  mi^e  au  rfu^des  scieiw- 
ces  positives. 
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;j4q;A«<^i9  A«TiAîeniù««'--nâfw  A(»zoiix  ptëtaml»  unryèôee  d'iiiiato-:' 
i9J«'«?liflciell0  sur  laqtutellescmtfijgaFéMr.  tsuteR  leS' partiêsr  ecmsti- ^ 
^;^ifp^€(9.4u.  corps  hug^aiii,  Cette  pièce  représeotoiui  <ltoa^toiiJ  de à^nttf 
s^tMve  ;  UB  d96  oâ|ës  sintiiU  F^orckë.  l^aoïti»  4}àté  perncH  de  d^* 
plfice^  'gucQ^ssiyemeat,.  coucljye^  pmt  couche,  'tMites  les  -^rfîie»  dtt 
cpKPp  Jusqu'au  squelotte,  «t  lause  .¥oir  dans  tons  leun'  détails  le» 
T.qines,'ies  artères^  l^Si  ii^irf»^  ItSi  maacl/is^.elc.  >Baaff  las  cQvitëaJ 
&|4a3:^liaiques  soti.t  UaTiscétea,  et  des  coupes  pvatiqwéeff  d«D8.  l'é- 
p^is^ei^r  de  çeu^c-cî  e»  fotul  voie  la  diapositioa  ititëfeîeHseï     . 

ilS4'(^no€  cbi  i5jian.  ^-^  Yagcibb» -^  TaUsaux  des  TaeçmBttàâim  pca^ 
tiq)u4^&  ea  1829  dans  le^  depairteioeistdo  laHaulie^Gavmi*  f  t  dtt<  Jumi. 
Çanç  la.  ^au,te-Oaronne ,.  le  jaombra  des  vaccii^tiaDS  si^at  éte^é  k- 
Sj^Sp^^  celui  dés  rapiolest  à  aSa  ^  et  oelui  deji  mofts.de  la  yarâole  à  90. 
I)an3  l)e  ,|u^a ,  sitr ^,990  nais^ancea ,  il  7  a  mt^^yaUd  vacmutioQs; 

I9l^iai«  Biioovi  DAMa  i.'îuqcovcflnBKCk  •^.  Rapport  et  M»-  Villèiw«vet> 
1^  ^^  inëmôire  dfi.M.  Bon^,  médecifià  Bri^nolea»  départemettt  du 
Vac*  Co.JtNknQiFe  contiexit  cinq  observations  t  L^nnefeiatiDe  avorte 
au.  clnquièrae  moi&  d'une  troisième  grossasse^y  la  délûrrance  dVi  pci 
slopereir  eàoore  au  laont  de  deux  jours  $>  des  douleurs  abéominalea , 
dç  1/IL{  fièYiîG,  des  symptômes  alar^nis  «aùstept.  Une  inîaitjure  laite, 
B,YQ<^  uti  gros^  de  seigle  ergote  et  une  once  et  demû  de  sirop  eapil- 
VJPi^est  âdmitiistrée  par  cuillerée,  de  dix  en  di^  mioutes|  ile8€on>-> 
factions  utérines,  suryienniént  et  la  délivrance  a  fiev»;  La  femme  es^ 
Itieniét  cétablie ,  mais;  ^fouve  d^al^rd  des  vertiges,  uste  aorte  dH^ 
^ire^e,  probablemenit  parce  que  la.  seigle  crgotë  a  ëté.  donne  à  trop» 
fo):ikeidosei  a.<*  Une  femme  primipare  eat  en  travail  depuis>ua  jour,, 
^trdepui))  dix  heures  ses  douleqps  se  8oi)it  arrâlées)  niy  aoeouchenr 
aidant  à  unie  difformité  de  l'ar^cade  du  pubis,  songeait  à  pratiqojnt' 
l?fii|tbryotomle  ;  mais  un  gros  de  sei^e.ergottf  csi  adminiatrëi  en.  qua-^ 
ti^f^  doives.  Les  douleurs  reparaissent,  et-  la  fisinme  acitoocha  hieslôt 
4^Un  enfant  mort.  M.  Roux  pense  (fue  le  seigle  ergotëv  n^'a  eu  10»  ai»- 
çu^ji^part  à,  la  mort  ds  Fenfant,  et  M.  Villeneuve  exprime  1»  mètae^ 
0|ki|û<jn.  2.*^  Une  femtne  prijpoiipare  est  en  travail  depuis  quatre  jours, 
^«depuis  deux  les  douleurs:  se  aont  suapendnesw  Un- gros  de-seigfoer-' 
§Blijé  administre  en  trois  dpses  fait  terminer  l'açeoucbement  ai*  bout 
dç.  deux  heures.  M.  Ylkleaenve  r^ix>ehe  à  M.  Roux  de  n'avoir  paa: 
indique  quel  était,  dans  ces  deux  observationa,  IMtat  d^  l'orbe  utë- 
xm*  4^  Dans  la  quatrième  observation,   M<  Reuac  ar  arrêté  avec  du 
seigle  ergoté  donné  trois  fois  dana  le  jour,  à  la  dose  de  20  grains 
dans  du  vin  ,  une  perte  qui  depuis  de^s  mois  et.  demi  revenait  tous 
les  deux  ou»  trois  jours ,  avec  une  abondance  tellQ  que  la  fonarae 
ëtoit  épuisée.  '  M.  Villeneuve  rappelle  ,  que  Heaack  c^iea  les  Améiâ- 
^ains  et  Graipii  en  France,  ont  réussi  «veq  use  dosai  moindre,  «eUe 


46' .  I  Dx^^rniiM,  »  t^ldei  tréia  '  fou  par  :j«tijr.  &<>!  Bnfitt  ',  Ain»  la  eîi^. 
qqiéioe-  obs0rv4tio«  «  'il  ^-a^  d'une  ^rte  -ufnhnme  «urrenne  après 
raiicouc)i^in4Mlit  /  «t  Mroétôe  '.mtaBtaïkëiiieiit  par  lâ  gvaitts  âte  «éiglé 
e]:g9té.'S«lpn  M»  Beux',  le  SMitiesr  Téhieiile  pour  t^achriimstraiioii 
d|»,8eJL§^'iyfgfl4  «fttie  YÎmi  M»  MargriAE  ajoute  à  s<m  âélion  ,  en  lui 
a9^ci4^  qilçlqiijM  g^AÎilA  dfl  Sttlfate  de  qainiiie.  M.  YâleneAVe  blÉmn 
U,  IVqi^x  d^yoir  cpnseiUé  li'emploi  da  teigie  ergoté'  ebes  lés  fAnuneê 
^t^p^m^es.  di^  hamies  «a  d'ânévi&sBie  ;  il  préféra  ici  l^asfâge  do  foreepa: 
)1  tr^uTe  ^u  ijQotrairéy  rtâuomtà ,  lé  pr^cc^te  qtta  M.  Homt  a  renotiir^lé 
à!^<Vfikek.i  d'i^naplayeir  ps^n^tjèineiii àe  seigle  èrgotë  dato» les  caa  d?ini^ 
plafitobiosa  dupla^eQla:  atur-  Vonfioe  -  de^  là  ma  triée. 

Ce,rappj9«t  9S$kègM  Utte^Mosatén.'  **^M^  CapisrMi  trettve  Im  iabser-» 

cations  d^Q|(-  Baux  inoonplàtea;  en  66  aena  qvVites  ne^dëtafllenlpas 

toutes  les  woomstamoM  de  Facooitôliemeiit^  par  infeiHple ,' quelles 

fStaiçi^^  lfs&  pc>ë«eBl»tie«8  des  «hi^Sfuàa ,  et  les  oauaes  qm  âVàieiit  ame- 

DjLX^ia^jfU^  de  la  ntàtrioe^  GepeadaoKt  eela  est  tetendel  pour  spécMer 

l(t$v.pa#  oui  Jk  seif^  etgjàlé.  ycsnt  clee  iMÊe  ^  caroiv  ne  pedt  fki  faire 

dç,q«Ue  subsilance  ifin  remède  baml  etpraipoe  »  toufes-  le»  ^stbeîesL 

IjACift^iai^  a^Tn  son.  elv^doi-  prévdquer  dés  do«deàrs  dangereines  par 

leur  ^wtoés>»  ^  ^ui.  piersièliéreittpluneurs  joura  âpre»  l'acceùellemeBt^ 

-TrM..Moreau.re^ratte  adasique  lea-obaeriralîoiu  da  Bl.  Roum  «a  £i8- 

sei^  paa  ménjtioR  de-  l'état  d#  via  on  de  niovt  daoaa  lequel  aaol  âtivh^ 

\g9.  «nfama  ;  oa  a(  craint  quar  la  aieiglïi  «vgotë  iialUpériv  les  ehÙMff^  et 

cels^  suffirait  poujr  que  Véîéit  de^  eafass  lût  toujours  indiqtt^^  M.-Mo^ 

feau  «.'ans^de.^  mey<aii.  ^'ium  ùhs  yVesdé^t  quâcertainâmttbt  éta^ 

yi,Taxkt^  au  nomaat  do  sod  aiBLplèi'tnsa  aussitôt  de  présente»  des, 

((i^ri^s  4^  -vi^y  et  arriva  naord  ;  tt  croit  qju'ift  aurait-amené  cet  «niant 

yiyaut  s'il  e^ût  en  recouirsi  ai»  aa  fbreep».  Basa  d'antres  casi,  eu  il  à 

agi  aye^  cet  juofstcumeBt ,  il  a  eu  ce  Bcmhaiir  ;  et  eheA  des  femmes 

%i\|icmel^  on  arait  adm&Hiatrié  dans  Iflurs  aoucbas  prëoëdeÉtes»  le  sei^ 

gle  çcgot^,  et  qui  mimîA  toujoilrs'aaooaohë  d'ea^ns  morts.  Al.  Ètoptan 

enfÎA  .peuM  qi^  les  cwitrftetiona  utériiMa  (|uiBiuàeita  le  seigle  crgoéé, 

Ite  sont  .pas  des  conttfactifaflisijouiialéa^  nais  des  «ofétanactibiis^malac^ 

Te»,  -r"  9f ••  ÏÀTrat  a  employé  tfois  fcàs  le  seâgU' ergoté  f  dans  uia  caa,  e^ 

fut  avec.  sudiÀs  },dans.un  autve  la  fiemne  acODuoh&d^uh:  cs&iat  mort^ 

daua  le  troisième  ,  les  eontraetiosÀ.  utétiites  suscitées  pav  ce  moyen 

furent  si  irir^s  qïa'il  fiadlut  veeourir  An  lorceps*.  — *•  M.  Gérianlin  rap*- 

pell|9  que  c'est  ^>,  Amérique  qu'oiî  a  d'al)ord  iàgà  usagé  du  seigle  er^ 

goté  comme  m«^an  propre  aréyejiUev  les  contcactions  de  Fittétros  ;  or^ 

le  gfMurevnemaot  de  Ifew-Yoyck  ,  fraftpé  da  grand  néoibre  d'anfaaa 

qui  y  depuis  l'emploi  de  cette  slibatasce  ,  aitriTiaoent  morts  ,  a  cm 

devoir  cirdqnnep  une  enqilétepour  8aT4>i£  si  lai  mor<  des  enfans  n'était 

p^V»  due  à  Tact^n  de  cette  substan^ev  M.  Gevatdin  qiiitU'  rAmérique. 
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avant  la  fini  de  cette  enquête  ;  mais  elle  justifie  le  doute  éiewé  par 
M.  Moreaa.— *  M .  Deneax  craint  aussi  Temploida  seigle  ergoté,  onda 
moins  croit  que  Iq  pins  sonrent  on  pent  s*en  passer  :  mais  il  blâme 
surtout  son  emploi  dans  les  ca^  dHnsertion  du  placenta  sur  ForifiCe 
de  la  matrice  ;  le  seigle  ergoté,  en  suscitant  des  contractions  uté- 
rines ,  ne  fait  en  ce  cas  quViugmeuter  le  décollement  du  placenta  , 
^t  par  conséquent  rhémorrhagie.  Du  reste ,  ajoute  M.  Deneux  ,  -  si 
dans  les  cas  où  le  seigle  ergoté  a  été  donné ,  les  en£ins  sont  arriva 
morts  y'  OD.  ne  peut  en  condnre  la  nocoité  de  c^te  snhptance  ;  la 
mort  des  enfans  peut  tenir  au  iJBdt  seul  de  la  langueur  du  trayail.  — 
Plusieurs  membres.de  Tacadémie  aTancent  au  contraire  que  lesdgle 
^goté  est  sans -action  nuisible  surlVn£amt  :  M.  Burdin  aine,  qui  a 
TU  employer  une  fois  avec  succès  cette  subMaiice ,-  et  qui  sait  que  M. 
Gardien  en  a  iîsit -plusieurs  fois  usage  dans  sa  grande  pratique  : 
H.  Ollivier  d^^ngers,  qui  a  participé  aux  premiers  essais  qu'en  a 
fait  M.  Cheirrewil ,  à  Angers ,  et  qni'assure  que  depuis  19  ans  ce  pra- 
ticien n'en  a  retirëique  de  boosefiéts  :  M.  Villeneuve,  qui  sans  con- 
tester que  certaines. circomtanoes  en  contre^ndiquent  l'emploi, 
comme  l'irritabliié  de  l'estomac  de  l'accoudiée ,  la  rigidité  du  col 
de  l'utérus,  xctc-r  en, a  fsit  usage  aveorsuôe^  ;^us^  ^"gt  ^û. 

CkaoïD  «oiisJéiBé  coms»  MÉaMatWm  -^  Le  sieur  Rourlet"'a   tu  em- 
ployer dans  le  Levant  f  pour  lortîfier  l'eslomac  et  donner  de  l'em- 
bonpoint, une  pr4^paration  appelée  racahonte,  et  faite- aVèc  le  gland 
d'un,  ché&e  idu  pays.: Or,  il  a  pensé  quW   pouvait  employer  de 
même  le  gland. de> notre  France,  mais  Après  une  préparation' qui  lui 
iait  perdre  son  amertume.  i.«  Il  écraa#  l'amande  du  gland  parvenu 
à  sa  maturité  ^  en  fait  une  pâte  quHl  *  laisse  séjourner  dans  une  vase 
clos  pour  qu'un  commencement 'de  fisrmenCation  détruise  son  amer- 
tume ,  puis X  lave  cette  pâte^  jusqu'à  ce  qiie  Teau  de  lavage  soit  sans 
4;ouleur  et  sanssayeur ,  et  enfin  ,  la  fait  sécber  et  la  met  en  poudre. 
U  a  ainsi  une.  fécule  qu'il  employé  dans  des  potages  *,  du  pain  ,  le 
chocolat ,  etc..  2.^.  U  ^t  de  même  nne  farùie  efi  perçut  les  a'Éiakides 
de  gland  bien  mûres  avec  un  poinçon  ^  bois ,  les  exposàtit  an  soleH 
pendant. cinq,  à  six  jours ,  et  ayàtft  le  Sein  de  les  retourner  souvent  '; 
pnis  ies  enfouissant  en  terre  pendant  quelques  jours  aussi,  etenfin^ 
les  torréfiant  légèrement  et  les  réduisant  en-poadre.  Il  employé  cette 
farine ,  qui  est  légèrement  colorée*,  de  la  même  manière  que  la  fécule. 
M.  Bourlet  a  demandé  un  brevet  d'invention  pour  ce^  préparations  , 
et  avant  de  l'acorder  ,  le  ministre  demancLe  à  l'académie  si  elles  sont 
sans  inconvénieos  sous  le  rapport  de  la  santé  publique.  M.  Mérat , 
au  nom  d^une  commission  chargée  de  l'examen  de  cette  àfl&iré  ,*  fait 
un  rapport  dans  lequel  il  établit  que  le  gland  employé  dans  le  Le- 
vant est  le  quercus  ballùsta  dcmt  les  insulaires  de  la  Grèce ,  les  Maures 
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et  kt  Arab^  de*  l'Atlas  mangent  les  fruits ,  et  dont  le  gland  contient 
une  huile  qui  s'extrait  dana  la  Mauritanie  et  qu'on  èmroye  i  Mar> 
seille.Rappellant  que  potre  gland  contient  nn  tiers  d'amidon,  un  peu 
moins  de  fibre H^ei^se,-  Un quinaiéma  de  gomme,  un  Tingtièmé  de  < 
résine ,  un  peumpina  dlbuiU gnasse^  presqu'un  dixième  de  tannin , 
et  un,  cinquième,  d'extraciif  timer^   etc.  il  troure  dans  cette  com-* 
position ,  4'une  paît  assez  de  piHncipes  nutritifs  pour  que  ce  gland 
soit  alimentaire,.'  et  4*a^iV0r :pari  des  principes  mëdieamenteux , 
comme,  le  tannin,  la  résine  ,-qui  doivent  corroborer  l'estomac.  Il 
conclut  donc  à  cç  .qu'on  réponde  au  ministre ,  que  le  ^and  de  notre 
pays  débarrassé  de  son  amertuiqe.pQut  ^tre  employé  comme  aliment. 
II  ajoute  que  M,  Jadelot  a.d^à  usé  arec  arantage  dan»  sa  pratique 
des  préparation^  de  M.  Bourlet.*  «—L'Académie  ajourne  sa  réponse^ 
jusqu'à  ce  que  la  comn^^sion  ai|^ par  des  expériences,  vérifié:  i^que 
les  préparations  indiquées  par  Mu.  Bourlet ,  ôtent  au  glalid  de  notre 
pays  son  amertume  ;  :».<^.qfie«e^  préparations  sont' alors  lin.  bon  ali- 
ment* • — M.  CbeTalier  dit  çepeiidaiit.aYoir  £sit  usage  avec  s  accès  pour 
lui-même  de  ces,  prép^irations  ^  et  a^oir  fabriqué  d'après  le  procédé 
de  M,  Bou^ljQt ,  u^  e^cell^nt. chocolat  ayec  du  gland  recueilli  au -bols 
dç  BoulQgqe.,.pr-  M-Virey  i^rppltque  ce.A'est  pas  le  queraus  haUosta , 
mais  le '^uercus., €e|[^/Q/7«,,., qui  (fournit  le  |;laad  employé  dansleLe* 
vant.— M,  ThilIaye.rappelLe.qu'xl  y.  a^dca^e  mk% ,  on  af  déjà  présenté 
à  l'Institut ,  un  paîn,  fabriqué  .ay^  df^:la  farine  de  gland. 

Sr^THOscopsa  rr^^HL  Piorry. i^^ente  l<s.  modèlff  'd'an:nMrTeaa  stxl^ 
thoscope  ;  il, est  e^  jcuii;re ,  au  fie\i.  d'être  ea  iyeûe ,  et.- si  petit  qu'on 
peut  Le. mettre  dans  un  agpnda.,;Uiie -tjlg& qui  a  deux 'l^eB~de« dia- 
mètre remplace  le  cylia^e,  i^tÂses  de.i^x.>0KtréaBiité»  scr  Tissefat  Fo- 
percule.;^t  le  plessimètrer/Il  ofife.jBe^^aTan&igis^^qu'QD  peut  avec  lui 
tout  à;]arfois  auscul,ter.et'pQi;cv,t.er  }a.  pçitr^ue*  La; petitesse  de  la  tige 
peut  paraître  un,  incony|éaicnt  fCn,  c#  i^fjui  «conoeme  la.pectorikiquîe,; 
mais  ce  signe  n'est  pa^  le  s$i4,qui  vévéle  l'e^îstenoe  des  caYemes| 
on  en  est  instruit  aussi  par  les  .râles,  et  lai  percUssMn*     -    ï 

OnBATiON  vouB  ciGATisMaai..«if9ronia«.  A.  «A  \fanxm:\vm'*wmavawa» 
OBAVJB8,  par  le. professeur  fi^^gpxv  "^  Un>  gai^n  pâtissieK.^trant 
dans  un  cabin^^ d,'^isapcQ  ay^ec  un^ lampe  allumée  alla  main  i-  en*- 
flamme  le  gaz  qui  se  dégage  de  l'ùuyerture  du  siège ,  efr  est  gravement 
brûlé  à  la- face  ,•  au.  cou  ^  à  la  poitrine ,  et  •  surtout  -au  ventre  et  au 
bras  droit.  Il  guéfi^  au  bout  de  qoelque$  mois  de  ces  brûlures  multi* 
plss  ;.,|nais  i|l  en  ^a^it  conservé  au  bras  dréit  des  brides  telles  .qu'elles 
maintenaiei^t  l'ay^nt-^bras  fléchi  aur  le  bras  selon  un  angle  de  4o  de- 
grés, et  qu'elles  emi>êchaient  tous  mouvemcns  d'extension  et  de  fle- 
xion«  M.  .Bougon  se  décida  à  faire  l'ablation  de  ces  brides  ;  la  plaie 
qui  ;fésulta  de  l'opératjioii  avait  a»  pouces  de  longueur  sur  4  ^^  ^^r- 
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l^ur  ;  quelques  biid99 ,  qai  ne  pkirei4  paw  élr»  -éimport^ ,  fthpefit 
Mulenieat  imsécs  ;  ^  viftlade  a  -poMfakiemxmt  hu/a  gaétij  et  a  rtcoit- 
iiv»  Vm9^  de  son  bras  àrtâu.  M.  Bongim  ii^t  reiiiffrquer  qu'ici ,  il  a 
«||ip^)éwat-à-4a,foM.y.  poflûp  kt  giirfnsfn  derAm-  mÊikârt,  et  lar  liië- 
|;ho4«^  de  Vablation  des  hriàe»  ,  et<MlL)é  qiii  céntù^Serteviiettkenîh'îé- 
cîf^  tranftTersaleiiMmt  cekbiidesy  et  à  pètMiit  les  parties  ddir^  hiii 
4keîÂi9^  »a«ufdil«.  Il  ajoute  (faola-ckbtHoé,  quid^BoM  ëtaitdttfcf, 
poiMi^peii  ft^esibeancoup  a^etoplie  fkrYëÊÊtt  àtê  bains. 
:  «SAjuwg  <?!!,!»  /lia.  >— Bparfiiaiii*  ^^M.  eeèflfrojf»  fifaint'-Ëiîaire;  p^- 
aaptDWcorpswoaiifiëd'me  fille  bîttfpliale ,  uée  att  nfois  d<  ntaitSàp  , 
{Wiis  Un  TiUage  français  aa  pied  de»  Vyl/élÊiêéê ,  et  ^i  resireinbfc/  e^ 
tottlk  à  colU  qae  Pana  a  Tae  Heetkmeot  seus  le»  noms  de  Ritia-4^lrri^ 
|<i«a.  Los  aMikr  difii^mioes  soat  que  la  tête  droite  est  hr  plqs  forte  ,  H 
que  les  deux  cosorssbat  log^s  ebaaudi  dans  un  péricarde  particulîer'y 
atv  lieu,  da  Pâtre  V  Aonme  ebteê  Ritta-Chiistina  ,  dam  tin  seul  p^- 
oAxàe*  Jâ^  6eaffroj)  «ffpello  Vattetrtion  diîi'àcadëmfe'  sur  un  appendfdb. 
TaamiOttiaire  qjBo.cv  bidtfpbàle  ptéiente  2  )a  partie  poM^ieurë  et  in^ 
IIÂouro  du  tronc.,  an  poiiit  médias  de  la  croupe ,  et  qui  n'est ,  selôi^ 
l|iÂ9C|iié'lo:rQdiànent  avovtië  des  membres  rniîfHecrrs;  lï  est  défait 
qua>»^jrkndent  etay  torminent  loé  n^riSi  et  Yaisseam  «irùrad t.  lettré 
Riflta4GlnDbt.ina  il- n'y  «l'ait ,  »cr  lieu  occupé  par  cette*  appendiee*, 
èp^'utte  cioàiricoy  et  oependant  Bf .  Serres  ,  g^dé  par  la  théorie  cfés 
analogues,  enooapçonn»  la  nature- H.  Geo&oy  a  tu* cette  appendice 
^«■éo.daaiipivsieifra  dessins  de  bie^baies  ancienffement  recueillis. 
I! .  Jb^vtitaïf  ÔMi  :nB,#iHatna  caaeéaaunfi.  ^^  '  Méincire  So^  M,  Lhfranê. 
-tnDèà^lBaigtemp»  M^  Lisfraïkc  a^it  remarqué  c|ae  \'éi  cancers  n'en^ 
^mibitaoBife par déslear' otigtse ,- eS'Ukléfiletdë'longtenips ,  Xfifû!ê Testfestkk 
'àA  ovgaiMa qùils^égitalv  Danè  de  Tieox  cancers  dn  aenr  ,'  delà  v^ 
^v  >ll'^^>"rait  Tii ,  :]^r  cnettipin  y  )ft  'j^Sè^rf*  bdrner  la  maladie  &ns'^ 
q^uQBmîidr.cas,  eti  ka  oorpa  ctt^narfafeux  rester-  intact»  cfons*  le  second.  Il 
ipn' aniaikxx>aalu  qua  dâas  le»anif  utatiônsqu^  «écessitent  c^  cancers  v 
on  pourrait  soumaat  éviten  yâbhitSoii^^  la  ptaHie  entière,  et  sé^boi^ 
VÊÊtk  «dl«  dwtiiau  «lalado;-  McftiéÉMSirtf  qufH»  lie  i  Pacàdétoiè'  CÀn- 
timt  apiatiie^obseraatllmp  où'il-a  mis  tntft  ënccéa  ce.  précepte  en-]^!^ 
.tique.  liP.tiJn  ihoniaia  portai»  dai>yière' le* glarad- un  bourreVet* i^amcé^ 
reum épnA diUiii  cUad>*poaea  ^  'longue  deux. poncés ,  et  qui ,  embrai- 
tontitoat^  \»  corps  delà  Terge ,, faisait  corps  av«e'ellè.  ko:  lîeu'd'^mpè^ 
|ér<aati  organe,  itt<idlattan>i(ui  lepluasontent  jel^'1'baminedhms  nn-è 
mélanQoHefnu>rteilat,  At  bisf^ané  inoise^  svr  la  ftee  dorsale- drl^inèr^ 
goyla.tvsneur  ^afin  devoir  jusqu'il^  eelle^  s'étend;  etf  ve^atft  i{u'att« 
dafcBoas'd'alie  les>oorpS'  oaTemeax  sont  sahis  ,  alla  sépare  par  unà 
dissection  délîoato,  enlève  avec  -des  ciseanx  les  iiidarations  quitta 
tm4  et  uac  ^ito  pot^tion  de  l'emreN^pe  fibrèfttse  des  Corps' carêmèbit 


.qui  ^tait  naalade,  elrparnent ainsi  à  conserver  le  pënis.  a.®  Un  autrp 
iiomme  partait  inicasoel^  fort  ancien  â  la  partie  antérieure  du  scro- 
tum »  â  la  radae  de  la  Vergei  «ta  la  moitié  postérieure  de  cet  or- 
gane. Mk  Li^rdlie  cerne  encore  ,  pair  une  dissection  délicate ,  le  car- 
ùi»ome'f  Le  coupé xlans  son  épaisseur  pour  explorer  jusqu'où  il  s'étend , 
et  1«  pDUrsuÎTant  jusque  dans  ses  plus  profondes  racines ,'  parvient  à 
P«nleyer  eii  coniservaiit  encore  le  pénis.  B.^  Un  avocat  avait  un  cancer 
«(ui  paraissait  occpper  les  -de^k  tiers  de  la  langue  et  en  exiger  Tabla- 
tjon.  M.  Lisfranc  sépare  éticore ,  avec  uti  bistouri ,  les  parties  saines 
'  des  parties  malades  }  il  lie  celles^i  avec  un  lien  qui  les  fait  tomber  - 
a»  bput  dé'sept  jours  ,  etil  volt  alors  avec  étonnementque  là, surface 
seule  4ç  la  langue  ^Cait  matade  ,  et  que  cet  organe  n'a  perdu  que  a 
lignes  de  sa  pointé.  4*^  Enfin  ,  une  femme  avait  dans  le  vagin  une 
ulcération  cancéreuse  de  la  largeur  d'un  écu  de  six  francs  ,  et  M.  Lis- 
franc  est  encore  parvenu  à  extirper  le  mal  seul ,  en  conservant  l!or- 
gane  où  il  aidait  son  siégé.  Dans  la  prochaine' séance  de  ^académie ,  ce 
chirurgien  présentera  dés  faits  analogues  relatifs  â  des  cancers  du. 
col  de  la  inatiiee  pi  fie  la  paitie  inférieure  du  recta  m. 

Angiivx  covcififKvsxa  •—  Rapport  de  H.  Bourgeois ,  médecin  de  la  Mai- 
son royale  de  St.-Deni8 ,  sûr  deux  mémoires ,  l'un  de  M.  Ràgneau  aîné, 
officier  de  santé  à  Chahfis  (Cher),  et  l'autre  de  M.  Cayre-Miralus , 
médecin  à  Issoudaaa ,  même  dl^partement.  i.^  La  maladie  dont  parle 
M.  Ragnenu  ,  avait  pofir  symptômes ,  mal  de  gorge ,  gène  de  la  dé- 
glptitien ,  gonflement  des  ganglions  cervicaux ,  rougeur  du  pharynx, 
.  ulcérations  blanchâtres  sur  la  luette  et  les  tonsilles  fortement  tumé- 
fiées ,  éjection  par  la  bouche  et  le*  narines  d'une  sanie  sanguinolente 
et  fétide,  lia  cause  a  ét^ ,  selon  cet  officier  de-santé,  une  cause  mias- 
matique, circonscritjB  â  certaines  habitations  encombrées,  malpropres 
et  entourées  de  fla<}ues  fangeuses.  Elle  a  été,  dit-il,  plutôt  endé^ 
^ique  qn'épidémtque ,  et  stirfcout  ne  s'est  pas  montrée  contagieuse. 
En0n  des -sangsues  au  col  et  dés  vomitifs  l'ont  souvent  arrêtée  dans 
son  débnt,  et  dans  plusieurs  cas  ménie  la  guéiison  s^est  opérée  spon- 
tanément. M<  Bourgeois  ne  trouve  ici  aucun  des  caractères  propres  à 
iustifier  le  nem  d^angine  couenneuse  que  M.  Ragneau  a  donnié  à  la 
maladie;-  point  de  ties  fausses  membranes  qui  se  renouvellent  sans 
cesse  et  qu'accompagnent  si  souvent  les  symptômes  du  croup  ;  rien  qnî 
décèle  ici  ces  épidémiésmeurtrières  qui  sévissent  en  toutes  saisons ,  en 
tous  climats  et  sur  les  sujets  de  toutes  les  conditions  ;  la  maïadié  est 
dite  non  contagieuse ,  tandis  qne  l'angine  couenneuse  l'est  presque 
autant  <{ue  la  variole  ;  elle  cède  aux  remède^ ,  même  spontanément  ^ 
taudis  que  l'angine  couenneuse  le  pins  souvent  résiste  â  tous  les  re- 
mèdes, sauf  à  la  cautéri^tion.  M.  Bmirgeois  pense  donc  que  la  ma- 
ladie qu'a  décrite  M.  Ragneau,  n'était  qu'une  angine  pharyngo-ton- 
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sillairey  inflammatoire,   ou  catarrhale,  ou  aphtheuse,  avec  sëcrë- 
tion  muqueuâe  abondante  et  dépravée,  a.**  Au  contraire  ,  la  maladie 
dont  parle  M.  Gayre-Miralus ,  dans  son  mémoire,  est  bien'  Tangine 
couenneuse.  Dans  le  début  et  ayant  renyabissemen^  des  yoies  aë* 
riennes,   ce  médecin   cautérisait    ayec  divers  acides^  ou-  Tammo- 
niaqûe,  les  cblornres ,  Palun  ,  l'alcobol  concentré ,  une  «olutlon  de 
nitrate  d'argent  (a4  grains  pour  une  once  d'eau  )  :  iTpréférait  sur- 
tout pour  cette  cautérisation  Facide' hydrocbloriqué  à  aa  ou  a4  de- 
grés ,  bien  que  ce  moyen  ait  Finconvénient  de  dégager  beaucoup  de 
yapeurs  qui  peuyent  suffoquer  le  malade ,  et  lui  inspirent  de  Teffiroi. 
Plus  tard,  quand  les  yoies  aériennes  étaient  enyahies,  il  insufflait 
tontes  les  trois  heures  de  la  poudre  d*alun  dans'  la  trachée-artère ,  et 
faisait  prendre  à  haute  dose  du  calomel  préparé  à  la  vapeur  et  mélë 
à  du  miel,  deux  grains  toutes  les  demi  heures ,  par  exemple.  Ainsi  il 
a  fait  prendre  à  un  enfant  de  vingt-neuf  mois  ,  et  qu*il  a  sauvé ,  jus- 
qu'à quatre  gros  de  ce  médicament  en  67  heures.  Souvent  il  lui  a 
joint ,  quand  la  toux  était  sèche  et  que  les  fausses  membranes  ne 
pouvaient  pas  se  détacher  ,  le  ppiygala  senega,  cinq  grains  par 
dose. 

PsiiirOBATicms  du  wéaxniofi  pam  sum  de  L'AccoucHfemitT  y  rr  bobtis 
DB  L^BNrAifT  vAB  CBTTK  voïK.  —-  M.  Gapurou  Ut  un  mémoire  criti^ 
que  de  celui  qu'a  présenté  sur  ce  sujet  M.  Moreau  dans  Tavant-der- 
nière  séance  de  l'Académie  (Voyez  le  tome  présent  des  Archwes , 
page  a8a).  Ce  médecin  n'a  jamais  cru  possible  le  passage  de  l'enfant 
à  travers  les  déchirures  périnéales ,  dans  lesquelles  ne  sont  intéres" 
ses  ni  l'anus ,  ni  la  comtaissure  postérieure  de  la  vulve  ;  et  le  mé- 
moire de  M.  Moreau  n'a  pas  vaincu  à  cet  égard  son  incrédulité.  Les 
faits  qu'a  rapportés  M.  Moreau  lui  paraissent,  en  effet,  pécher  en 
deux  points  essentiels  :  i.<*  parce  que  les  dimensions  des  enfans  n'y 
sont  pas  indiquées,  dimensions  qu'il  impÎDrte  cepentlantde  connatti'e 
toujours  pour  les  opposer  à  celles  du  bassin ,  quand  il  s'agit  de  pro- 
noncer  sur  la  possibilité  ou  l'impossibilité  d'accouchemens  anor- 
maux ;  a.^  parce  que  les  trois  dernières  positions  du  sommet  de  la 
tête  y  sont  présentées  comme  cause  de  la  perforation  centrale  du 
périnée,  tandis  qu'il  est,  selon  lui,  géométriquement  impossible 
que  l'accouchement  se  termine  seul  dans  ces  trois  positions  ,  à  moins 
"que  la  tête  de  l'enfant  ne  soit  très-petite ,  ou  le  bassin  de  la  mère 
plus  large  qu'à  Pordinaire.  A  ces  premières  objections ,  M.  Gapuron 
ajoute  un  examen  critique  de  chacune  des  .observations  rapportées 
par  M.  Moreau  :  i,**  dans  celle  de  M.  Evrat,  on  n'a  parlé  ni  du  vo- 
lume de  l'enfant ,  ni  des  dimensions  du  bassin'  de  la  mère ,  ni  de  la 
forme  de  la  vulve.  On  dit  seulement  que  la  tête  s'engagea  sans  beAU* 
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coup  de  peine  dans  Texcavation  pelvienne.  Or ,  si  <m  rapproche  de 
ce  dernier  fait ,  que  la  femme  était  primipare ,  et  que  la  présentation  « 
de  Tenfant  était  l'occipito-symphysienne  droito.,  on  aura  tontes  pré- 
somptions de  croire  ,  dit  M.  Capuron,  que  Venfant  était  petit,  on  le 
bassin  de  la  mère  plus  large  qu'A  Fordinaire.  D'ailleurs ,  s'e^t-on  bien 
assuré  que  Tenfant.a  passé  par  la  perforation  périnéale,  et  non  par 
la  Yulve?  a.**  Dans  le  cas  de  la  jument  bouclée  de  Harvey ,  ccn'est 
point,  dit  M.  Capuron  ,  le  périnée  proprement  dit  qui  s'est  déchiré, 
mais'  bien  la  partie  latérale  du  pudendum  comprise  entre  la  lèvre 
^oite  et  la  hanche  du  même  côté.  Le  cas  est  donc  étranger  à  la  ques- 
tion. D'ailleurs ,  combien  n'estril  pas  probable  encore ,  qu'ici  le  pou- 
lain était  plus  petit  qu'à  l'ordinaire,  puisque  là  gestation  de  la  ju- 
ment avait  été  méconnue  jusqu'au  jour  du  part.  3.<>>Dans  l'observa- 
tion de  Nedey ,  même  silence  sor  le  volume  de  l'enfant,  et  de  plus , 
comme  c'est  pendant  que  l'accouchée  était  sur  une  espèce  de  chaise» 
percée  que  la  déchirure  périnéale  s'et»t  faite  etquel'aocoachement  a 
eu  lieu ,  la  sage-femme  n'a  ni  vu ,  ni  senti  au  toucher ,  IVnfant  sortir 
par  la  déchirure.  4***  M.  Capuron  reproche  à  l'observation  de  Cou- 
touly  cette  même  omission  des  dimensions  du  fœtus  :  il  soupçonne 
que  cet  habile  accoucheur  aura  négligé  de  soutenir  convenablement 
le  périnée ,  et  aura  cru  que  l'enfant  était  sorti  par  la  déchirure  de 
cette  partie  ^  tandis  qu'il  aura  passé  par  la  voie  ordinaire ,  la  vulve. 
Il  objecte  enfin  à  cette  observation ,  que  Cotitouly  et  Baudelocqae 
ont  varié  dans  la  description  qu'ils  ont  donnée  delà  forme  et  de  reten- 
due de'  la  déchirure  périnéale ,  et  que ,  d'après  Baudelocque ,  cette 
déchirure  aurait  été  du  même  genre  que  celle  de  la  jument  de  Har* 
vey ,  c'est'à-dire  entre  la  vulve  et  la  hanche  ,  et  non  dans  le  périnée. 
5.^  Dans  l'observation  de  Denmann  ,  cet  accoucheur  ne  dit  pas  que 
le  fœtus  a  passé  par  la  déchirure  périnéale  ;  mais  seulement  qu'il  a 
senti  cette  déchirure  se  faire  sous  sa  main  ,  et  avant  que  la  tête  de 
l'enfant  soit  sortie.  6.**  Dans  l'observation  de  Champenois  ,  la  femme 
avait  eu  dans  son.  enfance  un  dépôt  près  de  la  fourchette ,  duquel  était 
résultée  une  cicatrice  dure,  comme  calleuse ,  qui  rétrécissait  la  vulve 
et  rendait  la  sortie  de  l'enfant  impossible  par  cette  voie.  D'ailleurs, 
le  sphincter  de  l'anus  était  compris  dans  la  déchirure  ,  c-e  qui  don- 
nait plus  d'espace  pour  le  passage  de  l'eiifant,  et  encore  n'est-il  pas 
dit  que  ce  passage  ait  eu  lieu.  7.**  Enfin  ,  M.  Capuron  récuse  l'obser- 
vation de  M.  Joubert ,  sur  le  motif  que  cet  accoucheur  avait  de  son 
aveu  perdu  la  tête  dans  cet  accouchement.  Il  préjuge,  d'ailleurs, 
que ,  vu  la  présentation  de  l'enfant  dans  une  des  positions  occipito^ 
postérieures ,  et  vu  la  rapidité  de  l'accouchement ,  l'enfant  devait  être, 
fort  petit.  M.  Capuron  revient  encore  ici  sur  cette  assertion  ,  que  la 
tète  ne  paut  jamais  sç  dégager  au  détroit  inférieur  dans  les  trois  der« 


9^  ÀCisiMIJB  XÔTAlE. 

aières  j^osUioDSk  du  ^<M9inBi#  â  moii»  qa^elie  né  soit  pluë  pelîté  ^  &ë 
le  bafisia  de  la  mère  pliw  Ittgê  qo^  l'eidiiuîre.  Il  invoqae  T^^torlté 
de  madiuDe  XAch^peUe  ;  qui»  comme  lui ^  ne  «rayait  pas  qae  Penfàtft 
p(it  jamais  pasaar^  iray^rs  l^s  déchiruires  centrales  da  î^éiiàée.  h^ 
accou^sheius  se  sajait»  dit-il ,  lait«ii  iccci  ilhislaii ,  au  ménie'titlre  que 
les  fimimes  firsmt^re»,  qui,  dans  les  demien  temps  dtl .travail v 
croieat  que  leur  eiifaût  va  se  faire  jeur  par  l'anus.    . 

HmmfwwmB»  -^  M.  Laorrej  amMuoeiareir  t^aitrfaveo  succès  delairgeif 
iNrûX^ures  >  Avec  Tappareil  inamovible  des  fraèCures  des  membres  com^ 
pUquëeB  de  plaiss.  11  perce  toutes  les  phljnBtènes  de  la  br ftlure ,  et  eu 
fait  sertir  la  .s^ivasitë  i  et  le  plus  promptement  possible ,  erant  tout 
travail  de  suppuration ,  il  pose  des  couches  de  «oton  cârd^  sut  la 
brûlure ,  et  les  maintient  avec  des  o^apresses  et  une  bande  lëgérei- 
ment  aerrëe ,  sans  rien  dc^ranger  jusqu'à  la  guërison  complète,  hes 
douleurs  s'appaisent  aussitôt;  aà  lieu  d'une  suppuration  abondante , 
il  ne  M  fait  qu*tin  léger  suînbemént  sëreûx ,  qui  m^me  est  bientft 
tari  ;  la  cicalTioe  se  fait  sous  le  coton ,  et  est  achevée  en  quinte  jour^ 
au  pluâ  tard.  M.  Larrey  a  déjà  dix  cas  dé  succès  )  et  à  la  première 
séance  de  l'Académie ,  il  présentera  un  des  malades  qli^il  a  guéris  paf 
cette  méthode  ^et  qui  avait  à  ravant^-bras  une  large  bHiilure  faite  paf* 
de  la  graisse  bouillante.  '  ^ 

Ca,«a£T]faiis«sa  — *-  M.  Amussat  rend  compte  d'une  o4)âervatioii 
de  catbétérisme  chet  un  homme  de  soiaanté-seize  ans,  qui  avaifc 
e'té  sondé  plusieurs  fois  depuis  deux  ans  avec  une  difficulté  telle  *, 
qu'on  avait  feit  de6  fausses  routes  ,  et  qui  portait  depuis  soA 
«nftince  une  hernie  inguinale  droite.  Cette  hernie  faisait  dans  le  scro-^ 
tum«tne  tumeur  grosse  comme  la  tôted'un  enfant,  et  apportait  un 
grand  obstacle  au  cathétérisme,  en  déviant  le  pénis  à  gauche,  et 
comprimant  le  canal  de  Turètre.  M.  Amussat  n'ayant  pu  réussir ,  ni 
avec  une  sonde  d'argent,  ni  avec  une  sonde  de  gomme  élastique 
garnie  de  son  mandrin,  même  après  avoir  fait  une  injection  dans  la 
vessie^  imagina  d'user  d'une  sonde  de  gomme  Mastique  sans  mandrin 
«t  flexible;  ayant  pu  la  faire  pénétrer  jusqu'à  la  prostate,  il  y  inf- 
troduiqit  alors  un  mandrin ,  courbe  et  à  plaque  ,  et  arriva  dans  la 
▼essiè.  M.  Amussat  fait  remarquer  que  dans  ce  mode  d'opérer,  il  faut 
que  la  sonde  de  gomme  élastique  n'ait  qu'un  osil ,  et  que  cet  oedl  soit 
toujours  tourné  vers  la  partie  inférieure  du  canal  de  l'uréthre ,  s^non 
lorsqu'on  introduirait  le  mandrin ,  on  courrait  risque  de  blesser  Ye 
canal  et  de  faire  fausse  route.  11  ajoute  que  dans  des  cas  de  courbure 
imSgulière  de  l'uréthre ,  il  a  employé  aussi  avec  succès  un  mandrill 
a  ressort ,  fm-mé  d'une  tige  élastique  à  laquelle  on  peut  donner  di- 
verses courbures  au  moyen  d'un  fil  métallique  plus  ou  moins  tehdu 
et  fixé  par  une  sorte  de  crémaillèra,  et  qiie  l'on  peut  rendte  entt^ 


ploott  et  le  giHW'lrfB^ftbi'rW>  Sïi^  rtii^feëi  àVai?t'^iou*frff<!?vift8s 
rau^àfeà'Vdd'téiiiïii  mOé  et  à  !a ^Arflîef  Jl*^  '^é  fa-^frB*tà^é  feéâît 

Méârè.-^M:  AuMnskt  i«éiiï«r4iié'<(}iiHdi;'i&la  Uteotrl«iè>i  %4  àtfiMUé 
taillè^otH^^abl^nifé^  ti^àtii^MI  p^  être  utHè^;  è^qiikts-lirtàfllê  ]^k^Ié 
^làiWràJkpâï^il^tait  iâ  «cui«  a|>0îcâ1aafè-(t)* 


'iS'eaRtfè  iftt  Si'iffi'rt/î:!^^  0è  ptrot^k^^^^'M;  Obvier  l^fittim  14  \ffetJute 
é«  Hkéaoneqii^il  avait  commette^  da^s  ta'A^âttl^Akrë^^tt^Wdtfrttièfi^y 
^8wr  Vik  hyoïde,  il  aTaât  alors  exattiktë  oet  «iipàtrdil  ««setix  cliet  Us 
cnimmO'  <vn  reépire^tdaiû  Tair;:  aujoarâPkai  if  rétamibe  ehé2  cseUiL 
«pli  respirent  par  llÂtermédeée  Teab.  fliatsM.  «^eoUVoySalUt-IlHaii^ 
tsonfiidârànt  ces  os  ^  chez  les  poissons ,  comme  furnv^du  «lëlangi!^  des 
|>ièaes  propres  aux  hyoïdes  ordinaires  ^  iveo  d'a^ires  pié<;efl  qui-iie  i^ 
Tttncotitfenttqué  dans  le  -atémiiku.  dèSxoiseMix  ,  il  décrient  îtldiSfiéK- 
"saklkp  de  traitef'  d'abbrd  da  stertebm  dans  U»  Aiv^rseé  otàéses  d'anî- 
ntaàX;  .....  .:,,.-  ,  ••   .. 

M.  Cuvîcr  paiïè  dbflic  shbtéîj^TèWffeftt  èff  iilràé  restefaiifB?  'élMfà 
4)Viadihiy^és  ,  les  ô$sèàtfi!,'  les  reiSttiics ,  ét^. ,  tant  séâs  le  rap'péft  du 
HlbmB'rè  à%  IfeUrs  pièfëèè  <tJ\à'èfeAtrs  celui  de  lëufi'  cfonnexïons.  11  prouVè 
^11  n'y  i'pah  inêlfté aippài'ébèe cPônî^iJé îièmbte ,'  car  ïéà  pièces  va- 
¥ient  dfe  î  i  i  i  ;  cet  o'fj^fiêès't  même  rédtiit  â  iëro  che:^  une  assez  gran^'e 
cfaantit^d^nimaax,  pair  exemple  chez  les îîA vertèbres  et  chez  beau- 
tùù^  dé  \éttébté$  ,  tels  que  les  sefpens.  Il  en  est  de  même  cle  ru'nitë 
dé  côiibelâônbQ  Tahtàt,  et  c'est  le  plus  ôrâïnaire,  il  y  a  dés  coîes 
tt  un  étérntiib^  tantôt  dés  ci&tès  sads  steruu'iU  ;(  dans  les  serpents  ')'  : 
tantdt  iiA  sternum  sans  ôôtes  (  datis  les  grenouilles),  tes  rapports  avec 
la  clavicule  n'dffraîit  pas  ihotns  de  variations,  fï  ne  restait  ^onc 
tjue  les  fonettohs  pdUt  é«abl4#  î^atfalbgie  ^' 'mfais  É.  Gèôltroy  Saint- 
HiUire  à  in'veqné  leuftémbigna^e  ^éuleAi'êntj  et  avec  raison,  j^u^ï- 
ijii'il  eût  pri^tëndu  jusqu'alors  q'àé  la  fliirforie  deé  analogues  basait  ex- 
«lusivemtBnt  sea  détérit&iihtions  su^  la  co'nnd^ratibh  des  Siemens  ana- 
tomiqtiM*  «  

(i)  Le  d^Knirt  d*és{(a<i^  à'otis  '««npêchê  dé  mettre  la  suite  des  ^c'ances.  / 
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jease ,  M.  Cuvier  fait  remaïqacr  (|ne  ,  ch^  lc«  (juadnipèd«9  j:  où  1» 
paîtriRe  dmt  »  pour  la  facilité  de  la.  jn;iarçhe^,  ^tt»  droite  et  flexible  «  ' 
.où  le  fiterimiaB*a  q^'uir  effoct  ipi«diôcreâflout€pir,  cet  os  e^  compas^ 
de  pbisiâius  petit» <^  i^4^  à. la  fiiç .;  cbex  les  oiseanx,  où  1«?  .mod- 
elés énormes  qQe:nëce9site  le  fol  doiv^eat  j  ti»u?er  destpoints  d^atta;*- 
,che ,  eto|i  ^  1110079119(999  .Yioleas-^ecç  genre  partîcolier  de  pcogres- 
_siea  doÎTent  être'Si:yiipaitiés.parliii  ,  ;ii:e»tr  ëlai^  ,  iBuni  d'une  crête 
saillante  ,  et  formé  de  4âi^c^grandes  pièces  placées  en  quinconce ,  a^- 
.payées  les  unes  suBfass4iu^es;pffr'de  larges  satures  y  et  qai  bientôt  œ 
soudent  en.  un  seul  disque  aussi  roboste  qu'^étendu.  Dans  1m  tortues, 
où  il  derait  servir  d'arc-boutant  à  là  Toute  ^»aisse  qui.reoonrrc  ces 
animaux ,  il  se  compose  de  neii£pîfififi3.un  peu  autrement  arrangées  , 
et  toujours  de  la  manière  la  ^lus  propre  à  remplir  ce  but. 

Mais  le  sternum ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  est  si  peu  un  organe  néces- 
saire à  la  refepûratioif ,  qoe  dana  Jes  sefpens ,  qui  req»irent  fout  aussi 
bien  que  les  autres  animaux  à  poumons,  on  n'en  rencontre  pas  du  tooA. 
La  jaison  de  cette  absence  n'est  pas-ntoins  sensiUe  que  celle  des 
édifications  dont  il  rient  d'être  question.  Le  corps  alongé  des 
ne  pourait  se  -mouToir  que  par  des  ondulations  faciles  et  répétées  ;  um 
sternum  qui  eùC^éum  leurs  côtes  eût  été  un  obstacle  à  «tes  ondalatiens; 
il  était  incctaipatible  arec  les  autres  caractères  de  ces  animaux,  et 
par  consécfuent  a  dû  y  di^Miraitre.  Aussi  en  trouTê-t^on  à  peine  un 
vestige  dans  un  ou  deux  genres ,  les  orvets  et  les  ophisaurts ,  gonraB 
que  certains  naturalistes  regardent  même,  «^  peut-être  avec  raisan  , 
comme  plus  voisins  des  lézards  que  des  vrais  serpens. 

Passant  à  l'examen  des  faits  d'analogie  empruntés  à  l'organisation 
de  l'b joîde  cbez  les  poissons  ,  M»  Cuvier  commence  par  rappeler  que 
c'est  à  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  qu'est  due  la  première  détermina- 
tion précise  du  nombre  de  pièces  dont  se  compose  ^:et  organe  cheiles 
poissons  osseux.  U  examine  ensuite  comparativement,  cbex  le»  digé- 
rons individus  de  cette  classe  ,  le  nombre ,  les  connexions  des  parties 
dont  il  -se  compose ,  par  rapport  a  ce  qu'il  est  cbez  les  autres  animaux. 
La  structure  de  l'os  byoïde  cbez  les  poissons ,  qu'il  trouve  très*difie- 
rente  de  celle  des  animaux  aériens  ,  s'explique  en  ce  que  la  respira- 
ration  des  poissons  se  faisant  par  un  transport  continuel  de  l'eau  ao 
travers  de  la  bouche  et  des  branchies ,  l'hjoïde  est  un  organe  prin- 
cipal de  ce  mouvement ,  qui  se  répète  uniformément  pendant  toute  la 
vie  du  poisson  :  il  était  naturel  qu'il  reçût  un  développement  plus 
considérable ,  des  pièces  plus  grandes  et  en  plus  grand  nombre,  en 
un  mot ,  qu'il  fut  plus  puissancié,  comme  disent  les  aUemands  ,  que 
dans  les  animaux  a  poumons ,  où  son  usage  ^est  à-peu  près  restreint 
à  la  dentition  et  à  la  voix,  tandis  que  ,  dans  ces  demieis»  c'était 
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W  fternum  qui  »  V€fBpliftmt«l6s  mêmes  fonotit&f ,  àewailUtm'Mfé'k 

«ne  plus  baiste>|Hiinanoe..    .  «    i 

.  rRappelaBt  les  >efibrts  faits  par  M.  Geoffroy  Saiut-Hilaire  poùi'  rame^ 
aer  la  composition  ide  Phyoïdei  des  poi8soii9  à  celle  des  antres  verte* 
hréa  y  M.  Guvisr  prétend  que  c^cst  au  moyen  d'une  succession  de  mou- 
vemens  îaïa^nairesi  de  culbutes,  d'observations  exceptionnelles  , 
«pi'il'est  arrivé  à  son;  but  »  et  il  applique  une  critique  spéciale  à  cha-* 
cane  des  opérations  de  son  adversaire.  Il  s'attacbe  surtout   à  le 
«lontrer  en  eontradietion  avec  sa  théorie ,  et  à  prouver  que  les  carac* 
«ères  qu^l  avait  présentés  d'abord  comme  propres  à  sa  méthode  ,  il 
les  néglige  dans  quedques  circonstance^  pour  recourir  à  ceux  qu'il  avih 
dédale  lai. être  ton t-à-fait  étrangers.  Ainsi  M.  Geoffroy  ,  après  avoir 
démonti'é  que  la  théorie  des  analogues  base  uniquement  ses  détermi* 
nations  sur  la  considération  des  élémeos  anatomiques ,  â  Fexclusion 
des  formes  et  des  fonctions  ,  s'est  cependant  renfermé  dans  ces  der- 
nières toutes  les  fois  que  les  autres  ne  lui  ont  pas  fourni  d'argnmens 
£atvorables.  En  général ,  dit  M.  Cuvier ,  le  malheur  de  M.  Geoffroy, 
•  djias  ses  spéculations .,  a  été  de  n^avoir  en  vue  que  le  squelette  ,  d'i- 
maginer des  mouvemens  tels  que  la  nature  pourrait  les  produire  si 
elle  n'avait  qu'à  jouer  avec  des  os  qui  ne  seraient  liés  que  par  du  fil 
djç.fer.  M.  Cuvier  ne  croit  pouvoir  mieux  exprimer  la  manière  dont' 
H.  Geoffroy  couçoit  les  changemens  perpétuels  de  connexions  ;  en 
effet ,  les  muscles ,  les  vaisseaux ,  et  toutes  les  parties  molles  Sont 
oubliées  :  cependant,  si  la  nature  s'est  astreinte  à  conserver  tes  nolta- 
bres,  ou  au  moins  les  connexions,  elle  doit  s'y  être  astreinte  pour 
les  muscles  autant  que  pour  les  os-;  car  les  muscles  sont,  pour^aitisi 
dire  Avant  les  os,. on  du  moins  ce  sont  eux  qui  en  déterminent  le 
formes  et  les  relations. 

En. définitive,  ajoute  M.  Cuvier,  pour  l'hyoïde  comme  pour  les 
autrep  organes,  ni  l'unité  de  composition,  ni  l'unité  de  plan ,  tli 'aucun 
f)rincipe  de  la  théorie  de  analogues  ne  sont  applicables.  L'es  poissons , 
en  .qualité  de  vertébrés ,  ont  un  hyoïde  parce  que,  comme  les  autres 
vertébrés,  ils  respirent  par  la  bouche  ;  c'est  un  caractère  d^embranche- 
mentEn  qualité  de  poissons,  ils  ont  un  hyoïde  plus  grand,  plus  fort , 
plus  compliqué  que  les  autres  vertébrés  ,  parce  que  chez  eux,  à  cause 
de  leur  respiration  branchiale,  l'hyoïde  a  un  plus  grand  emploi,  une 
fonction  plus  continue ,  plus  importante  ;  c'est  un  caractère  de 
classe  ,  et  voilà  tout.  Mais  la  nature  n'a  pas  été  obligée ,  pour"  le 
développer. ainsi,  d'aller  chercher,  emprunter  des  fragmensde  ster- 
num et  de  côtes,  et  de  venir  les  coudre  à  un  mécanisme  auquel  ils 
avaient  jusque-là  été  étrangers.  Quand  même  elle  l'aurait  voulu, -elle 
ne  l'aurait  pas  pu  de  la  manière  que  la  théorie  des  analogues  l'in- 
dique :  mais  dleVavait  nul  besoin  de  le  vouloir.  Comment  !  la  ihéfh' 
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lié  diV  âiMlo^es  lui  |MvlftalfiiflBidAiftotnlel*49iiitntilH«l*^  «fio  |Mi{r6irf 

de  côtes  aux  serpens,  tandis  qu'elle  ne  doDiie'aini|[fei<Mnnet  4|u'otf 
tr^s-petit  aombi'e  de  yenèbrétl  .et:aàbaDe  <t^ë  y  et;  >cèlè  ne  Iqi  jjér^ 
nfettrait  pas  de  douter  quatre  on  eniq  os  fie  plira  â  Vkyifiàé  tm 
pcâssonSy  a  moins  de  \eê  aller  prendre  dan»  lé  stfe^nin  deé  oMearà?' 
fc  Pour  moi  y  dit  en  terminatit  M.  Gnrisr  >  je  peu»  tyw ciès-foi  tl 
crétitrices  â»  la  nature  suffisaient  pour  donner  aux  poisson»^  )setitiif# 
à -ses  autres  preduotrons ,  ce  qui  était  neceteaive'À  ékaounl  d'eino 
Espaminer  ces  nécessites ,  rechercher  oommentil  Jr  a  4^  ssrtisânt;  c» 
«ont  là  les  -vieux  principes  qui  )  dit-on  ,  tfe  iheriitot  pins  dé  servir  dé 
iNiseâila  zoologie;  J'ignore,  s'ils  sont  dignes  de  tkntdeniepfiij  «afti 
certainement  tous  ceux  quiTiônnent  de  m'entebdvecABTièndUokt^é* 
sQr  ce  point,  ils  n'ont' pas  encore  éUé  remplaces,  d  ;    ' 

-^  BI.  Gfsofiroy  Saint-Bilaire  ^  adirés  âvotr  entéi^dD  la»  lerAnrtrà^i» 
mémoire,  dit  qu'il  nesetiedt  pas  pou^  battu  ;  qu'il  a  dd^rafisoniquir 
lui  semblent  tout-à-fait  përemptoires  ;  mais* .que  ^  bofrinte' cette' dis- 
cussion se  prolonge  ;  il  ne  pense  pas  dtf^bir  bin<  oèquptir  plcrÂ  h>nig- 
temps  FAeadëmie  j  il  les  soumettra  dn  ptiblio  par  là  fèiv  de  l'inir» 
^essioA, 

fSéàn€6  du  12  di^riL  — -  LiTâorannir  — •  M'^  Tabcheu'  adrésse>à 
l'Acftdëmie  ses  iustrumens  lithcitritéurs  aven  leur  desci^ptiolf  et  l'ia^ 
dieation  de  la  manière  de  s'en  sei'yir.  Aprèk  aviràr  knuonctf  qute  long- 
temps il' a' chercha  un  moyen  de  dissoudrei  ht  picrk^.dans' la  -^eà-i 
sie^  et  que  VinutUitë  de  ses  essais  l'a  bondtiit  naFtuvtelléUMÎit  à 
diriger  seB.Tues  -vers  la  Hthotritie,  H  isjoute  que',  pour  Id  perfection- 
lier  ;  il  a  change  ed  totalité  le  système  sur  leqa«l  tef^èsent  ioutéé  lés 
m^thod^9  adoptées  jusqu'ici  pour  la  prati(|ue  de  cette  *opératiiMi^ 
Chez  quelques  calculeux ,  ou  bien  La  glande  prostate-  est  ti'o^  grosâe^ 
ou  le  canal  urinaife  est  trop  courbii;  il  éift  ptcrrenu  à  Seièedri^sëer 
graduellement  au  moyeti  d'un  mandrin  afr^cuié'  qu'il  a*  fait  fàhti"* 
qiter  a  cette  intention  4  Si  l'existence  d'une  pibrrè  dai^  la  réâëSè  est 
douteuse,  il  s'en  assure  à  l'aide  du  sthétoscope  et  Wttmt  s!ondi^  dil!e  1 
chapelet,  qui  est  munie  d'inëgalitéi ,  et  ss^ns  laVpielle  oiki  lie  |)dùlTài( 
reeontiaUre  ]^sitivem<ent  la  présence  du  corps  étrang<!if  ;  dit  ré^e  ; 
Mv  le  professeur  Kécamier  se  sert  ë^s^i  d'une  solide' sémM^bte.  Pouif 
rendra  le  calcul  plu^  facile  â  Saisir ,  M.  Tanchbu  à  siihsiîtilë  à  la 
ptùce  à'  trois  branches  une  pince  qui  en  a  dix ,  Tinie  desquelles  se 
Oftbbe  dans  Fintërîeur  du  tube  principal ,  d'dù  elle  né  sort  que  lors-< 
que  la  pllerre  est  saisie ,  et  afin  de  l'enf  eloilper  (6dt-à-^farît  ;  le  calcdl , 
prîsJeiUrdelà  de  ses  diamètre^,  est  embi'assëde  tbiltes parts  aVëc cette 
pitick,  et  ne  peut  plu^  s'ëchapper;  des  prëcatîtiiriis  éont  prises  peut 
qu^àttcune  branche  ne  sdit  offensive,  et  us  odrdonaet  de  i<Ae,  pà^â^ 
danis  un  oeil  pratique  6  rèxtrëmitë  de  cHacutfe  d'elle^,  etkpêcheqùe 


la  i;cfwie  via  mît  pincée  ou  accrochée.  En  outre,  le  calcul  enfermé 
éapf  cettis  «spèce  ^  café  j  «et  solidement  retenii)  et  peut  y  être 
«ttaumé  dan» tous. le&aeiis  à  Toloatë.  VL  Tanchou  déclare  «|[Qe'llâée 
de  cette  pinoe  ingéqieuae  ne  lui  appartient  pas^  qu'elle  ett  due  à  fe«i  ^ 
IfeiviQux.  Poui;  placer  le  malade  oonTenablement  pendant  Topera^ 
tien  ;  M.  Tanctott  a  inyen^  un  lit  en  fer  à  deuXreupporls*^  -qui  rei»^ 
pltt,  dit^ly  toute»  les  epnditfons  que  i^a  pciut 'désiver ':  |e  aouiladf 
fifeut  f.  ètrç  Qouc^é  ou  aisîs,  à  la  volonté  de  l?opérat|pr  «t  ^eeWn  les 
temps  de  l'opéni^^  ;  de.  plus,  ce  Ut  a  l^aFantagoB pouvoir  étri 
pliié  et  de  «se  i^uire  de  trente  poueea  df  hauteur  à  six,  ce  qui  peM 
iaeiliier  9on  t^an^port  di'«n  endroit  dans  un, autre.  Avec  «es  instrnr 
irwps,  Ucaloifli peut ^ca détruit  en  unq  yeule  séanoà ,  et  sans  laissait 
c'a  fragraens,  pante  qu'ilicst  détruit  couche  par«ouohe,  tu  aftlanl 
4a  {a  qiroQiulérenoe  ^u  centi^  .     *     .    '*     «^ 

:.  Âf>sfff«AT^fr«  rrn  Ât*  Fhiurena  Ut  un.  mém«irb  ïtOÊXan^M^êeêêx" 
fiôri^»ciM  sur.ip  nieaa«i4me  de.:la^  etspiratioH  dos:  pûiiâoiu»  Il  s^est 
proposé  cU  déi^ffmifLÇf  cfonment  MeaiL  agit  .dnos  la  i^piratjsa  dea 
ë9^^mèh  \]^m:i^W\  ^HPrççr,  m  tr^?.  gei^n^s^.â-^tipa  s  «nft  Mlîoo 
jpjiipa^cjue ,  4^95.  l^  ç^f  ou  01e,^r»ilt  4é«Rinpf«Ô?.44'l%lV)9  dft  i» 

^^H^.B^ynm^]mî^P^m\^y  f^4p  d^eapp^cher  tfi^rt^cfc^wnti^W. 

l¥^rt^î?ce..à  ÇR  mo^e.^'ftç^on;^  ejjljij,  un^  Ifitioft.  «^çhmWPSj  et  9:1^ 
S^lp'U  ^Wi\  çoj:^ai^r.çj.c9uifl;ie  la  prinçip^Je.  ^.  iS^W^»^  rappeljl^ 
Iffft  rççherc\içft  qui,  xjn^  ^é  f^itea  prqcç^uînieïij^^ijr  l^.,^p^jîir^ftn  dçp. 
fi?H?9^.*  f*  W^  ^Kf^pt^rp  d^  l'app^çç^  fi|i.j5«^|;  f  <?^^.  fonç^9P^ 
J^j^'arifêtç  surtout  91V  les  ^r^^yaux  de  Duv^ri^ey,  <<  Çq  sayant ,  dit^il , 

/HPoi^ue  ay^i^t  dëci-it  ç^i  genérajl  tr^,-!?iç»  ^.ffl"Pirfi  4??  WWW*5!¥ 
(fjfi  çp^§.lit.^ept  1^  |n.ecanisfl[»e  ^e  U  r^^iji^^^^çç  df!^  pçî^pons,  i^'f 
J^jy^^^  P^f  »I?1^'^&^  9^  wéc^^i^e.dap&.9.9B^pfttj^er  ,.ct  e'^tpyvf  ce}f 
q^ifHf  a  d.on]^  ^ne  qx^plioa^ip^  etfpnép  de  çfi  ph^i^Q^dèjUç  si  sing^ijiief,, 
s^T(f^}j:  ;  qjujB  >9  pp^s^if^  i)[(eurent  par  asphyfiiç.  d<i»s  Vair ,  f ii  poMfr 
l^p;  ils  ^çyjTîfi^n^  JTÇgWy  ftlua  çaiftinodémeni ,  pif^çqu'iU  ^le  rffpf- 
Mt  pa?  H'ç^pjiqais.  Jj^^i^qi^iy  estmélé..  »  Aprèf  poir  c^rii;  ]^ 
deux  mouyç^ens  p^ucip^^^x  qui  confitituçuJ^  la  rç^pir^tion  d!^ 
|K>is^n  ^ans  l'eau ,  Tipspjùçatigai  o^  ei^^^e  de  Tçj^i^  pf^  la  bQUfhe,,  et 
lVxBirati,on  ousor^e^di^ff  liqifidq  parrouyertiyre(^9Ui|eS|  i^.fl^^r 
rena  arrive  à  dire  qi^e^  quelque  y^^  et  qu^qy/e  no^Lhr|p;^x  quUt» 
fy^ei^t ,  cf  s  lupqyenifSRs  ne  cojwposent  pas  à  eux  seuls  tout  Ip  m^qv 
i^n^  fçapira.ijo.ijîe ,  ej^  q^'iU  nq  sont  qu'uQ  mpyçn  4*  prpdwirp  ifl  d^i- 
Teïoppement  dp^  i>;-auc^^çs  ;  c'est  le  ppipt  q^e  tonçirçey  *  ftwi^àifo^t 
^^f^P*  Comm^^jt  4p9ç  ^e  ^9^1  çfi  4évçlopiyîm^*^  ? 

.  a.  ^  Xw^  ex<Hnû»« ,  4»!^  l-itutaur ,  UA  j^fw^  qu»  n^^w  d^Qs  V^%  ^ 


/ 
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3o9  AGAftilUB   BOTALE 

<Vua«  r^i^irftt&oii'libraijel  rdgiilicre  I   on  .T«it  se»  branchies  Va|>pro^ 

oh^r  ou.$-epai7ter>:  oufien  dîautxes  termes,  ae  resserrer  et  se  déyeloppér 

^i](r^à;.«toyii'r«  Ifoitr  -mii^us  suiTré  ce  mëcanisme  du  niomretaent  dans 

^  tous  ses  détail^  y.i'^i  succes^iv^inent  eolerë  sur  plasiéurs  tanckes  et 

sur  plt|si«^^< carpes  ,.s0it  Topereule  d^un  seul  côté,  soit  les^  deux 

operpMfles  ^^çt  comme  ces  ablations  n^ont  pas  empêché  ces  poissons  de 

aOfTiYre. .pondant  f>lusie9ra  jàurs-,- j'ai  pii  répéter  et  varier  avec  tout 

le  soi9iî^M>qvemi]^le  mes  obsenradons.  J^ai  donc-  tu  ^ue  ,  pendant  )« 

vespir^tipo 9* ]j||tf>ranchiesj  i.^^'sMcartent  et  se  rapprochent  les  unes 

4i9a  autre»  tour^  a  toiuz  ;  >  Q&.<!  qu'elles  sMcartent  Tune  de  Vautre  en 'se 

portant;'f]i 'avaÀt  ^"et  qu'elles  se  rapprochent  en.  se  portant  en  ar- 

kiàré  j  3*?  que  dan»  leur' rapprochement  elle»  ne  vont' jamais  jusqa'à 

se.tfeucher  y.et;gftrdei|t  tbujoncs  une  eerlainç  distance  entr'elles  : 

/!>  Qu'au  contraire  ,  les  deux  feuillets  de  chaque  branchie-  ^  après 

«'étr^.brafSqueiBentdéta4:hés  et  écartés,  se  réappliquent  promptement 

et  .eoitiplètemeot  l'un  aur  l'autre  ;  '5.^  que  les  branchies  sont  contb- 

iHielkoiient  a^pltées  d'un  double  mouyemont  d'extension  et  de  rac- 

^  qpwroissmient  alternatif  ^  d'uae  part ,  et  de  rot^ôn  d^arriéré  ea 

-alrafBt  61  ^'àrattt  en  «iviSre'de  l'antre  ;  6.<>  que  les  lames  ou  franges 

^'eha^èfeuiHety  comme  les  deux  feuillets  de  chaque  branchies 

'  '•a^élr  V4tre  écartés  ,  se  rapprochent  et  Tont  quelquefois  jusqu'à  se- 

terichéè.  J'ai  va  en'secèhd  Iféu  que  les  ércs  branchiaux' x.*^  ont  cha- 

fmn  deux  mouremeas  diftincts ,  Pun  de  rotation  d'avant  en    arriéré 

•et  liéfct^réqùcfmént  ;  l'arutre  d'élongation  et  de  rat;courcissement  al- 

tembt&ff  y  lequel*,  cimnne  le  mouvement  particulier  de  l'arcade  pa- 

hitine,  avait  échappé  a  Duverhey ,  et  qui  ,  comme  le  mouvement d^ 

'  dette  arcade,  a  été  si  bien  décrit  par  M.  Guvier  ;  3.^  qne  le  mouve- 

men't  <Ie  rbtation  ou  de  'trfinsport  en  avant  correspond  toujours  àà 

"mouvement  d'élongation  ,  et  le  mouvement  de  rotation  ei^  arriére  ao 

ihouvéttieht  de  raccourcissement;  3.^  que  le.  mouvement  dé  rotation  , 

en  avant  écarte  les  arceaux  ,  et  que  celui  de  rotation  en  arriére  les 

i^pptrdàhe  ;  et  4*^  ce  qui  se  voit  surtout  par  la  bouche  maintenue* ou~ 

ierté ,  que  ie  mouvement  d'écartement  va  jusqu'à  amener  un  Vid^ 

'eAtre'les  dentelures  des  arceaux  ,  et  le  mouvement  de  rapproche- 

incVit  juS<Ju'à  porter  ces  déti'tëlurcs  les  un^é  sur  les  autres.  » 

"  Mr.*ï*lburcns? 'examine 'eusiilte'  Tordre  quê  ces  moùvémens  dîvéii 

6bservient  etrtr'èox.  ïl  ^  constaté  i.*  que  la  rotartibn  Bés  arcs  et^'Vl^s 

l)TaîichieS'ên''aVaiif ,  'la  séparation  des  déux^feuillets  de  chaque  bran- 

éhîé',  l'éloignemetit des  lamés  ou  franges  de  chaque  feuillet," c'est-  . 

à-di¥e't6'us  les  mouvemens^  d'écartement  où  dé  développement  Voî» 

pérent  simultanément,  a^.*  Que,  par  opposition ,  la  rotation  desarcis 

et  des  branchies  en  arrière  ,'la  rejonction  des  feuillets,  le  réapplB- 

quement  des  -lames ,  c-èst-^dire  teus  lés  mouvemeiks  de  resserrement. 


»B8^>CIBKCK8/     '^  5èB' 


^    r 


de  dëveloppèmeKt' ,  ddftré^dli^'tc^btlrs  è«^  1nl6oWiB&iit  pareil  dé^^ 
parties  extérieures  de' la  réspirâtioiQ:''''  ^^     •     ii  ...i.  L       ->-.,;    .  s  ^  nn 
'  Quels  sont  ûët&id  fês^Vta  par  le^bël»  <5è§'éen]B  hirféirnfs^ei  s'o- ' 
I^èt-e*àft ,  soit  dkiis  f  âîk" ,  '8t»itidàBrVé*«?-Ott'  suit  ce  qui  sélpasseJôrsqûô; 
le  poissoii  respijccflillrèmeftt daiï&i'eârît  r sil'dii'met iinde  6es amniaux  ' 
dans  Pair  ,  :t<»lil^'fes?f»a[rttt8iîm  se-m^uYatem-âaitisf-PeàU',  scs^fai*-  ' 
choires,  son'kyoîftkr;  80ii  ar^aée^paUthib  ^  t)te.  ,  non  sënleihent'se^ 
meuvent  encore  ,  mais  aussi  elles  le  font'âYeé'une  énergie,  avec  tiiie- 
violence  qu^eiksi/d^tiient  f^lfi^n»  Teftli.  Cependant  le  poisson  meurt 
bientôt  par  asphyxier  donc  j  ni  te  'mtoaTelne*t  de' tirâtes  cespàHies  ,'  * 
p«isq[u'il  subsisté' j'  ni- i'intorvirtitfotf'îBld  riArv  pùisqtte  Panimai  y  est 
plonge',  né  suffiseb^  ptus  pour  râ0C6ti(|iiisMmétit  de* là  respiration!  Sî'^ 
alors  on  eiamiti»  «ë^i  èepttBséîdaM  lâttbr^mcbics  ënéft-mémês,Â  ' 
le^  voit  ainsi  qii«»'i:â^a«éf  leurs  parties ,  quand 'le 'poisson  rèsjfiirê  dans  ' 
Feaù ,  se  iA««ifrt»i«  dtintf  FordJré  dAé««Ptoitient  et  tle  rapprocàeméAt  ' 
alteruatîft  sigii&l^plasihaitt..  M*i8  ai  Vaniual  est  plàêë- dans  Voit,  ' 
tout  aiiîMitdt  les  ll*a«êbi«fr  ne  'm  mtavént phis  ^ 41  nVn  est  doïre  j^s  t 
dè^  leni^  iftb(l%éli^^:«^nnnie  âff  eeM'^e  i^qpparéil  «^xliiîiiéttr  ;  oehii- 
ci  péreiiltfe  ^àHs'ràir^  ô«itii-làli''y  p««ift«ip  fiafSA  Sf .  Flourens  a  obsérré;  ^ 
sur ■'  plilsieurs  >  de  e9s  -  siiinMui  y  qiie«,  Vians  ITair ,  les  branchies  et  ' 
toutes  tell  lis  parties  i«e  lffiwtftetir)pluâf'qu*ttc0' masse  /un  fkisceftti  sa-' 
lide  qui'à'peiné^'sie  mbiiyiaiteiiblocv  A^ine  si  M  bi-dhèlifieflr^  ëbran-' 
l^ël-p^rlesiëîRMrtB^VibUn^del'appàrfilt  ««1^        gliasaletrt'ttiipeti  1er 
ntres  sur  le^'àmVesi''^  maiss.  atiimtte  jtasttxtf  àé  cette  lâalsse  V^^VH^fbr-^  ^ 
niâién^ne  'se' iM«<4iM«'^  a»'S«u«4^rtllt,f>.n«'Vâitfrtâit  plus  j  tébtes^ 
ces  paniés^éîÂétifi^tâ^iè^rp^^mlUfèê^eéfûbéê  aTil'iitfÉ^d.  'En  teploû- 
géant  ;  âu'con^HEfi^é ^  'i'à«ii«l4l^aieffl'»Mj> /*oâ') TGr^hf ^Hésitôt' tbiÀéb* 
ces  parties  se  détacher  et  se  sépaver,  les  branchies  prendre  fîTaë'dèV-' 
tâiné  aistancè'iètttreiéltôs,  i^tr  feuilleta 'VèArFir 'et  sé^ftrmer 'tdûV- 
â-tdur  ,  leur  latties-  s'ëkrigtiè¥»  èt'>8^  ^a'f^lî«d6h^r^•AînH^■lé'd^^ 
^etotèài,  total' dc<^:bnin0li|èi»',^bèt  final  d£<tout  le  '^«^àuisme  respira- 
toire ,  ne's'opériltft  '^ompl^tft«fik'6i^t^Ué'MaA§  -l'eau  ;  et  tîe  sVyj^^i'artfc' 
plusNàfàns  l'air,  •  FgtriMl'iWS':'réspir« '««Ë«'rMièiiièilt-plu^ 'àaHs'èè^ 
dernier  milieu,  dU  s'il*  y  resp^,^fctf''n*e8tt[|rtè  d^*ié  «âtfiérè'liiiésA' 
impai^jite ^  et éotiS^qoéÂméttl;! il "Siic^or^ bientôt- par* as^i^ykie.  Lcj 
m  o  irvemen t  -  ^btif  '  dte  r^ppatjeilr  e%té»hdat'  :  fié  •  sù^t  '  donti  '  pai ,  i  sans 
Tintefrvention 'de  Fean,  «pour  (»péfer  le  d^vdleppfeinèât'îdëi  bràb- 
cliies  V  pas  plus  'q^é>  le-  moiivettieût'  Aa  thorax  ,  'dâùs  lés  ^  màMtnifé^ 
et  daus  lea^  animaux ,  ne  Sttffîdadi^eloppe9r'lje<picmtn<fti  eàés'^'iijtér- 
yientidn  de  Tair.  Ainsi  déno>FieaU' joue  km  rôle  constan<t'^t  dët'^^iné 
dans  la  respiration  de»  pbis6o«9  ,  et  cevôie  est  d^^oarter  les  branei&ie» 


•9?î5  ¥M?fttj«?ii^.'^*ilw  }^eip^fif%9rF^mf»  fifiiiv,f^rAmy%9np  ^ns 

un  état  presque  d'équilibre.  "Dans  V;^i^^^  au  qçyi^ria^^  ,  ît'f^ujrfû^  , 
po^jr  Jesfl^ovyTO  >  «u?:i|M>P^.;l>c;|i«»«.J«taJi<i4fl  Uïirpçî|an^uç.  T^pt 
aj^p;€i  Jiç[ui4<?.pSM^  ^ea^pÏACçr  a^q^Of^MIT  Bro4«iW  k  4jj?;cïwfil>e#eiit 

soi|i9  jdans  4.11  nA  fl(  daiM  4»A*^1ltU;  tem  oti  Mf  t ^w  le»  HaitVlt^  9i|i- 
si^lfsde  cçsj  Uq^4«8  9|;le  0étoit:d(fiv;iMspe]aii»ttr4Îftl^i;à,r»nijQAA)  dp 

quç.^j;^  d^va)<)FF»llieiit  dw  biMlfilkieft ,  4  roa^jen^artli^  içe  <j|éyç}pp- 
Pfn^€^(  .4î>i9A:ï<^»M[>  il^n^miU  y.  {JQfiOQinbeiEi^it  bifln^t  p^T  aï;p)iyxi« 
<^?êPffi8:<^»«^'l'wW^^*<i^flft-^'»*f«w*  «**  «ff^  1|«?9Î  fi«  li«  lesopei^ 
<=ilfr^4ÇîflW|0*ÇrPl  i  i9IBF*«*9«lD«»#lit«l»feni  i^PKii  «WWffPftcftH»  de 
"^^I^  imfi)PfW9^'>'^9i^P6tk^»\l^  toinnhf  dA:«|iri^(m:d«»  it»];apr^ip9  çu 

^^^%f^/^^^  jiY^u'à^priasfittt^  pli«i5tf}iM^pn»fip'4.;iqa$  bmprMq 
I¥)W^(^'#'^'a^  '^^^^^'?^'»^^^'^*^  Mplij4i».f.«f;  J^iimus  ?.ii?g^ 

dj'^  kflfi^^f ;f*  êfi^MTtfi^i  tt  i*r a  yi»fqiJ*;i«e8:p^i8K9iii^j<  Jtewqu'iJ% 
et^^l  4^j4  près  4e:ifaçG(mi^er^!.fepMlMmt  f*n^r«<t^ii©  uç^-çer- 
•^5.ÂçftÇ^^P?'^i?.^ttm<WP1^t  qrt'V  'éca»t«iâ  Hl  braiMlues^  «^ygiapkcptaî^t 

l^  b|;afm:hif 4  4^iï^9kl^4i^£hp«li^ib4è«â«fe0(^  pnte  InMlms  »  ef;  nloii 
^^h^  ^9}%JAf^,mT t^^fi  ou.q»0tf|ff.r^^pM<l«rle^«ig|lfPfflj»8l|fq^ 

On  voit  dpjxQ,  4it  H^1fiquff9ii^,  k^\q^  ^MUl  lep,p9ÎVftyW„qo^^« 
dffl?  le«  vef t%éf  .a^ç^çp#^:  le  but  dé^niktilides  t04(>  h  m^^dsipe  de 
h  F^!^P}f^t^^  P*t  !*  4^T«}9PP?»«»I  1*9  rorgïWfl  iimpi^tftir^  f?4^fte  ;. 
^1°  W?  *  dans  les  poissofii» ,  •  le  fi^yf§}fi9^pf»n%  de  c«|;  Ar|;iiiii|  pe  peut 
^^'«.  ÎÎPJ^ré.qije  p^E  ^'W^^^F^^rio©  d^  r,eaiA ;  5*f,  «M  ,  qH^l<W'(^<»'gi- 
qi^  que  se  viaijatiennent  k^.mpuveniiens  ,dq  teste  ie  L'^ppi^retl  dan» 
l'air,  ces mquyèmfçns  «V  pVftdui«Bntpwdftdl<T0<oppWf»t;  fl^lfe.«que 
Ç'fi^^parpe  qMfi  fie  4^velQppçm^i>t  u'esfc  p«%  produit ,  qpe  V^w^ilgal  y 
«HfiÇpl^b^parufpfcfcyx^^  On  vpit  ni»foteAA«^  qne  |a  «pnt^44ji«U9i>  ePr 
\Ke  ces  de\i9ç  faifis ,  l'un^  que  le  poisson  oe  respbe  dl»«  Va»**  iq^e  l'ain 
çtl>Htfe  qu'il  meurt  aspUgn^ifl  daxM  rflin  «  n'eflit  qu'inM'-e^vitaidieticm 
%PP^^Qt^>pui»qM  c'est  pnéoiséro^at  ^liaixl  il  «Ml  daA$  l*|iiit  qp«i'aif 
V^..  9^'péUie  p^sdûu  le»  poûntom  ^  M  qiM  l'ai*  uY  p^àtnrqiie^QlIlid. 
il  c^  dai^s  Tcau. 


î  m*  H^R^j*r,mfih^^  9^p  Ifs^ft^AU-  M  employrf  plu*  d'«wc  &!»: 

4Tje|ç,9ir.aj^tag&  cpfn^p^^  V^m^^V  f^brffM»? ,  TPttlat  sftypic  ^  Ids  doèrccs . 
*dB*  y?ï^??^î'-«Hi  fP»l  J^t^çMw  d«ï  i'o|i<jr  (*afe  hdix)^  avaat  ds  lé 
«^Sltf^.  ^  «^e^yjTfi»  ^SIÇ  !ÇftPfii^dr$»i^ç[t'poixjt  quelque  prinqiptï  actif 
a,pf49<gi}«  à  U  quiniçf.  .L'£(i)alj.6e  lui  fournit  deox  prpdtiiU  c|uHl 
a^fi^si^  ^  r^çadiéiiiiei  l'iiç.  qii'&  npiamaii  $alicine',  et  qu'il  consir. 
dq'A^I:  <?^i9)ii)Q  uiie  base  salifialâe-r^'^^tr^,  qu'il  donnait «om me  uul 
a^lifate  4e  cçt);^  ^^se.  Il  ^ignalaitMCes  d^dx  substances  con^me  douées., 
4^fPj^flBn<t^,M^fr^gfi9  i  pftte.  pK9{vriété  ne  pou^ant^e  donsUter  qfie. 
P4fi  4l¥  #9p«^^nçet.li}|^Tt<fmpftr^pétiéét,  les  cofaifnîasairds  ^f^mmA^ 
V^V.X^^^^9W^^Ml»^t^f  «àcoiie  eniMsive 'do  faire  leui^  rapfiOrt ,: 
1^6qiiQ>-M>'liefftut^.iyflQ«i)i^ttt:lài^rnlémB  cpiel^  saJ^icine  n'est  poini  uixe 
&uj!^t^c4  fdôaliu^l,  etquoi, iôin  de satuifer'  les  acides,  elle  est  dé(!4>in«' 
JHfUlé^,  i?4r  :^|xii;«l  j^vféfs  def.sa  piiDpriété  de  cristalliser  ;  enfin  ,  qu'elle 
i»Q  CQt)tie»t'^pj|inl  dksote',  «t^  qu'ainsi  ellie  nO  peut ,  soiis  aucpn  rAf^ 
port^.iétff«:  ^saimilëo  aux  àloaH»  vëgëtaux   dëcouTerts  dopuia  quel-* 
ques  années.   L'analyse  •fyHUi  -par  MM.'  les  coninJissai)res . a  'confirmé 
]^<9ii|pteent  la  iK>UTelle  opinion  ^t'HL,  Lèroiix. 

'  h%Mhsin¥.,  .loM^'idlQfeBfe  pure  ;  ae  présente  soni»  là  forme  de  cm- 

U^UK .  blancs-» >4rà»-ttottS«  et  liaoèë»;  ^le-  est  trés-solùble  dans  Fëau  et 

Vfjkobpl^.maiftr'iien  dans  i'tétherl  sa  saveur  est -des>  plus  amSrcfa,  et 

V^I^It^ll^  n«9«ane  de  l'ëoorce  d^*  saule^  {four  l'obtenir ,  un  fait  bdiûllit: 

pondant  une  l^eare  trçis  livres  do  l^éqoxce  de  saule  (^salix  halLr,  dét^ 

tecii^Î9éipi|r  Jl^  Diesfontain^s)  fléchée^  réduite  en  poudre',  daçs  quinze 

livres  d'eau  chargée  de  quatre  onceade  cari)onate  de  potassf;«  l>n 

pâSM  9  on  ^joilte  à  f^oiddeux  Uvtes  de  sous-acéiate  de  ploii|b. liquide , 

çt  on  laisso 'déposer  ;  puis  on  filtre  et. os  traite  par  Faciide  sulfurique» 

en  aofamrantde'précijpiter  le  plémb  pat*  Un  courant  d'acide,  bydro*^,. 

«Ulfiariquo.  il.  fant  alors .  saturer  l'exoés  ^d'aqi^è. par  le  càHiopate  (lo. 

«baux  y  filtveC'4^<aonTeau ,  concentfra*rlà  lijciue'ur  et  la  aatuter  ju^r: 

qu]à  njButiralisiCtîon  par  l'aoide  sulfumque  étendu  ;  on.  décoldre  ensnltè, 

psac  le  noir!  animai,  on  QUre.baniUaàt ,  et,  enfin  j  on  fait  cristallissr 

â'.d3ax  jnepriseact  séchera  Fabri  du  contact  dé  la  lumière.  Cette  epé- 

rati^,  qpiVSAptibliB  sans  doute  d'être  beaucoup  simplifiée.,  donne  eiw, 

yiron  une  once  de  saUeine  ;  faite  en  grand,  die  pourrait  e|i  donner. 

le. double,  attendu  les  pertes  oocasiofanées  par  le  noir ,  «t  les  (lltri^ 

tiona  répétées  sur  une  aussi  petite 'quantité.  Cette  substance  s«  cou- 

^ye  dans  des  flacons  bien  bonçhés  el  n^attire  point  rhiimid^ité.   ' 


3o6  xck&imvR  aotale  ^ 

La  rialicine^jouifr^êlle- de  la  vertu  fébrifuge  ? 'Peut-eile  rem^tacér 
la  quinine?  Sur  le  premier  point,  M.  Magendle  s'est  assure,  par  âès 
essais  sur  des  fiérres  de  diff^rens  tjpes,  que  là  saHcine  est  un  agent 
fébrifuge  suffisant  pour  arrêter  leS  fièvres  d^aocèls,  sans  en  porter  là 
^ose  très-haut.  Il  a  vu  des  ûèvres  couples  du  jour  au  lendemain  par 
trois  doses  de  salicine  de  six  grainii'ehaque.  Des  r^ullatt  analogues 
ont  été  obtenus  par  d'autres  praticiens.  M.  Magtendie  cite  les  expif-' 
riences  de  M.  le  docteur  Iliguel ,  à  l'hôpital  de  la  Gharitë;  celles  de 
HM.  Husson  et  Bal]y ,  à  l'Hôtel-Bieu ,  et  d'antres  encore  dues  à  plu- 
sieurs praticiens  de  Paris  et  des  dëparteroens*  Tous* se  sont  accordes  à 
ne  pas  donner-plus  de  vingt-quatre  à  trente  grains  de-  salicine  pour 
arrêter  complètement  les  ^ccès  de  âèvre ,  quel  que-  fût  leur  type. 
C'est  à-pen-près  la  dose  du  sulfate  de  quinine.  «  En  résume ,  dit  M.  le 
rapporteur ,  la  ^découverte  de  Bf.  Lerottz  est ,  sans  contredit;  l'une  des 
plus  importantes  qu*on  ait  faites  depuis  plusieurs  années  eto  théra- 
peutique. On  doit  savoir  d'autant  plus  de  grë  à  H^  Leroux  ^es  résul- 
tats de  son  travail ,  que  plusieurs  chiini^es^  parmi  lesquels  se  tretK' 
vent  Rigatclli,  Buchner  et  Fontana,  s'étaient  déjA  ocôapésde  Vé- 
corce  du  saule ,  et  pensaient  y  avoir  trouré  le  priticipeaistîf  dând  soa 
état  de  pureté.  Mais  il  est  évident ,  d'après  le»  termes  mènes  de  ces- 
chimistès,  qu'ils  ne  sont  point  arrivés  â  isoler  la  salficiiie  pure  et  cris- 
tallisée ,  «telle  que  M,  Leroux  l'a  firit  connal^tre.  » 

Voix  RUMAiivca  —  M.  Cuvlcr  lit,  en  son  nom  el  ^en  celui  de 
MM.  Prony  et  Sivart ,  nn  rapport  sur  ute  mébioire  de  M.  ledoctmir 
Bennati ,  intitulé  :  2}u  mécanisme  de  la  -voix-  kuwutine  pêndani*  le 
chant»  Le  but  de  ce  mémoire  est  de  faire  connaître  la  part' que  prend , 
dans  Les  modulations  de  la  voix  ,  un  organe  aux  fonctions  duquel  les 
pbysiologisteè  ont  donné 'assez  peu  d'attention  ;  c'est  le^  i^oile-da  pa-  \ 
lais,  ou  plutôt  le  dqtroit  du  gosier  formé  par  le  voile  dû 'palais  ,'see 
deux  piliers  et  la  base  de  la  langue.  -    i    :       >,    'i    >  v  •  ' 

.  On  sait  que  les.  physiologistes  qui  se  sont  occupés  de  Tefgane  «de  la^ 
voix  1  jont  comparé ,  les  uns  ,  k  uii-  instrument  à  corde^  ^  les  aâtres  ^ 
à  nn  instrument  à  anche.  M.  Savart  l'a  comparé  heureusement 'à- une  * 
espèce  particulière,  d'appeau  ,  et  a  établi  que  lee  deox  Ugamens  de  la 
glotte  et- -les  ventricules  qui  lés  séparent  prennent  tine'part  essejxtielAe 
à  la  formation  .principale  du  son.  Il  a  fait  voir  en  même  temps  que 
la  nature  des  parois  de  la  bouche ,  sa  configuration  intérieure ,  et  If 
plus  oa  moins  de  tension  des  parties  qui  la  forment,  conconrenC  à 
modifier  ce  son  primitif,  et  peuvent  surtout  le  faire:  baisser- par- 'des 
moyens  qui  ne.  consistent  point  dans  le  plus  oumoivsde  hauteur» ou 
d''abaissemeot  du  larynx  pris  dans  sa  totalité*  M.  Savâtot  né  s'était 
pourtant  point  occupé  du  rôle  spécial  de  chacune  des  parties  de  la 
bouche ,  et  il  n'a  point  examiné  non  plus  celui  que  le  voile  du  palais 


peut  veniplir.  £0  -général  /on  s'est  peu  occupé  de  ce  second  détroit  ^ 
par  lequel  Tair  qui  prodait  la  voix  est  obligé  de  passer.  Fabricitis , 
d^Aquopanâente ,  en  araife  cependant  fait  remarqtrer  rînportance , 
apréft  «avoir  montré  que  la  -voix  s^  forme  à  la  glotte',  après  atoir  fait 
GonnaUré  les; rapports  d^élévation  et  d'abaissement  dn  larynx,  et, 
par  conséquent',  les  yariations  en  longueur  de  la  cavité' buccale.  Cet 
illustre  anatomiste  décrit  aussi  les  yariations  en  largeur  qu«  subit  le 
méma^gane  en  passant  des  tons  graves  aux  tons  aigus.  Ferréin ,  bien 
Ifling-témps. après, .parait  s'être  occupé  des  mêmes  considé'rations  et 
avoir  été  encore  plus  loin  qneTabrIcius;  car,  en  terminant  son  mé*- 
K^oire  sur  la  toix,  il  dit  que  les  cordes  vocales  ne  sont  pas  les  or- 
ganes de  truies-  leS'  espèces  de  roix  ;  qu'une  certaine  voix  de  gosier  et 
un  fausset  de  même  nature  sont  produits  par  un  nouvel  organe  dont 
il  a  constaté  l'existence ,  >et  qu'il  se  propose  de  faire  connattre  dans 
un  0eçAXi4  ifaeAoife,.  Le.  mémoire  promis  n'a  jamais  paru,  et  ainsi  on 
ne  sait  pas  quel  était  l'organe  dont  il  voulait  parler  ;  Haller  a  sup- 
posa qua  c'était le:.f«ile.du  palais,  mais,  du  reste ,  il  n'a  point  dit 
OHOment  cette. partie  concoiirait  a  la  formation  de  la  voix. 

Dans  ooe  tbèse  soutenue  à  Tubingue ,  en  1781 ,  M.  Hellvay^  a  con- 
signé i^^r|ait«  <fue»  dans  la.  voix  de  fansset,  la  ln«tte  se  contracte; 
tandis  que,  dans  la  toix  ordinaire,  elle  ne  change  point  de  forme.' 
'Voilà  :a-peu-|^S't0ut  ee  qui  avait  été  dit  sur  le  rôle  que  joue  le  voile 
do»  palais  dans  les  productions  de  la  voix ,  avant  le  mémoire  dont  îl 
(Oit  gestion) ici.: M.;  Bennati-,' qui  joint  aux  connarîssances  d'un  m^ 
dacini  un  graad  exercice,  de  l'art  du  chant ,  et  qui  a  Tune  dés  voix 
les  plus  étend ue^  que  l'on  .connaisse,  a  donné  une  attention  partîcu-* 
lière-è.  ces  aipuivemena,;.  il>  s'est  assuré  que  la  langue  elle  même  ,  en  se 
xeleyapt ,  en  s'ahaissant ,  ou  inéme  en  se  creusant  en  canal ,  éxeree 
une  influcsoce  puissante  sur  les  modulations,  etque,-ponr  que  le  ia- 
rv.ox  puisset  donner  une  etitonation  quelconque ,  il  est  nécessaire  que 
Y.^  hyojide  soit  itiaiqtenu  fixement  dans  une  position  déterminée..  Il 
a.:reconnu  en  outre  que  les  notes  improprement  appelées  </e  la  tété 
At  4ia/a4£Ss«lyiS0nt  du^saM  travail  presque  exclusif  et  à  la  plus  forte 
conjbrdQtiçn.  s^péjirifiure  du  tuyau  vocal.  Il  les  nomme ,  en  consé^ 
quence  ,  notes  sus-laryngiennes ,  et  il  appelle  leur  réunion  second 
registre ,  pour  les  distinguer  des  notes  dites  </e  poitrine f  qu'il  aime 
mieuXi  appeler  laryngiennes  ,  et  dont  il  nomme  l'ensemble  premier 
rfi^istre,  il  ne  veut  pas  dire  cependant  par  là  que  le  larynx  ne  soil 
pour  rien  dans  les  unes ,  ni  le  gosier  dans  les  autres  ;  mais  il  veut 
seulement,  montrer  la  part  plus  essentielle  que  prend  le  gosier  à 
qelles-dJl.xecon^ registre.  Quant  au  troisième  registre,  dont  parlent 
quelques  méthodes  de  chant,  il  le  regarde  comme  imaginaire  ,  et  dti 
simplement  à  la  vibration  plus  ou*  moins  forte  des  dernières  notes  du 
premier,  et  des  premières  du  second. 


( 

h^  cfa^ntenn  dont  la  yù^  se  coippo^ç.  dç  deux  pegUtsei'qBi  llesdtii 
âç  pl^  4*frt  pour-m^siger  lei  jttavsitsons'd'up  rçgisbre  k  lUutfe; 
dq  £^gf^  à  les  upir  p9f)r  Voreilli; ,  ^t  «e  faUsntot-pliis  facfleupift'qu^ 
jç9  a\i;^^*  I^ns  les  soptyani  sfygaU,  qài,  au  i^ojeii  du  léoov&d  N- 
gi«|:re,  d4pfi99^t  rëchpUe  ordinaire  du  topratiQ  ,01^  iroit  là  laiign^se 
çelçver  par  ses  i^rds,  ^t  forn^^r  une  cavité  aëim<«anîipie.  '  Dans  lei 
Aç^rçtni  pf^rfaiu,  doqt  la  tqîk  est  liiodalëe  presqikd  exclu lelT^meni 
^|r  le  prqmifr  regisUfi,  la  langue  pr^ente ,  au  eoi|  traire,  une  «ui&. 
|%ce  arrondie  P/M*  T^ll^sement  de  ses  feords  ^  et,  ce  qui  n'est  pas 
inçin^  ]:emarqufi)>le ,  leur  langue  est  d^un  iici»  plod  volumineuse  <f  ue 
df^s  ]ps  8ujet#  ordinaires.  C^est  k  cetàe  ii^fluènde  de  la  langue  €{Ué 
lifif  Çcnuati  rapportf^  le  plus  ou  moint  de  eoaTépi&«e  des  divers  i^ér 
i^j^^  p^ur  la  n^usiqiie^,  selon  que  les  mouveuena  qu'exigent  de  Id 
pf^ff  d^  la  langue  hs  Ireiours.plns  où  m'oins  fMqnena  «fo  certaiihê% 
^ftt^res',.  secondent  OU'  eoiitrariént  ceux  quelle  est  obligée  àé  Ivtre  polir 
la  projeption  ^  là  n^te. 

Pf  ïa  langue,  y.  Beanati  pas^e  aux*  autres  parttee  du  dînait  dii 
^  gosier  ;  il  .fait^e^airqneje  que  dans  los  sonsgrayes',  tandis  que  le  ta-' 
irjrn^  s'abaitte,  le  voile  du  palais  se  hausse  et  se  porte  en  airiéM ,  que 
^  lyiet:!^  se  raccouTtit  et 'prend  plurde  consistenoe.  liCcàntrlthre  41^ 
N^iTfi  ^^^  l^-too^.  aigus  ,  et  tançlis  que  larynx  sMldre,'  le^^oiW  ffa*^ 
&M^,»  ^  port^  en  av4nA  ;  la  luette  se  replie  sur  elle-mé^e  ;  et  dâtie 
|fS}f^o|;p^  1^  i4u9  a(gv^.du  second  registre  elle  dépavait  teab-A^iif  V 
U.^<^tfoi^  pr^pd  )a  fprme  d^un  triangle  lëgéremettt  itfmousàë»  à  èon 
^ff^jnpX,  Ahs^,  lea  Unor^  contF^abinàeï  \m  sopnmi^sfifgaU  oftt-ils  Uê, 
pgcti^S  de  c0  dëtnpitplus  mobiles^  et*  pins  développées  q^ue  -ks^  itisse^- 
^U^s^ ,  et  il  y  a  des  différence^  proportienn^s^entite  les  autre»  espéoêk 
d9::VoiXt  C'est  anssi  au  voile  du  palais  quHls  éprouvent  de  la  latine 
apirès  avoir  beaucoup  chanta  dans  le  second  rfegfetre ,  et  Pinâalnmàf^ 
tion  qui  s'y  manifeste  ,  H  elle  se  communique  à  la  trackéc^^attèrcL'^ 
àttâTe  rarement  aux  bronches  et  aux  poumoné , 'tandis  que  cent  iloni 
léchant  dépend  saitont  du  premier  i^gistres  i^êsentent  la  Aitîgu^ 
aux  r<^|;iops  diaphrâgmatiqueet  tlv>ràciqiie  ;  lenrs  iuâami&atioM^'soiA 
plus  profondes ,  et  ^niseent  souvent  par  lat  pleurésie  et  la  péHpneu-^ 
isMiie. 

'  M.  Bennati  discute  la  part  que  prennent  les  diiférens  mu«0losd{|nt 
leé  mouvemens  du  larynx  ou  du  gosier;,  il  rapporte  ensuite  plutieatft. 
làlls  relatifs  k  ces  mouvemens;  tel  est  celui  d'un  malade  dont  1^^ 
mygdale  abcëdëe  ne  pouvait  être  aperçue  ;  elle  parut  sttbitemeal 
au^essus  du  gosier  ,  lorsque  par  le  conseil  de  sota  médecin  ,  ce  ma-'- 
lade  cbanta  la  note  la  plus  aiguë  à  laquelle  il  pouvait  atteindre.  Il 
j.  encore  le  fhit  d'un  chanteur  qui  s'^tant  fait  extirper  une  partie  d<|S' 
iviygdales  ,  acquit  deux  notes  du   premier  registre  ,  et  en  perdîl^ 
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quatre  du  teeonà.  V.  betittàtii,  éû  B^a^Ubani ,  pdr  kii  cktitëicc  corn- 
itini<ié  dé  trè94>0DiiQ  lietkf é. ,  ft  i^iidre  obéissant  les  tntiéèlè^  dé  cette 
friartie  j  est  parrëbd  à  Se  éVëdr  ùii  ôl^âné  qui  iHarque  ja'sqii^5  troi^ 
oetaresi  li  ludique  dttns  Mû  Mttiàite  les  pt^cdtttitoxii  que  l'on  doit 
jpvendre  àcetëgalrd  pbat  Pîdètt^iicttMr  dtes  jemiéts  gens  destîii^s  à  la 
musique  Té^flle  i  ef  dont  ndë  des  piiiïcipaAeé  est  d'interrompre  tes 
exercibesii  F<^p<M[iîè  di0  la  mue.  Eioffin  ,  il  éonclut  ston  in'<^moire  pair 
cette  proposition  :   que  ce  ne  sont  pas  les  seuls  muscles  du  larjnr 
qui  servent  à  moduler  Tes  sons  ,  mais  encore  ceux  de  Tos  hyoïde,  ceux 
de  la  langue  et  ceux  du  toil;9  flq  ^fiffi»^  ^ans  lesquels  on  ne  pourrait 
atteindre  à  tous  les  degrës  <£e  modulation  nécessaires  pour  levhant, 
d'où  il  résulte  que  Porgane  d€  H  toîx  est  un  instrument  sut  generis  ; 
un  instrument  inimitable  par  Part  f  parce  que  la  matière  dôsoil  n^ 
canisme  n^est  pas  à.  notre  disposition  ,  et  qae  .nouç  ne  fiancerons  pas 
même  comment  il  s'approprie  l'espèce  de  sonorëîtë  qu'il  produit. 
«  M  y  Bennuti  ,  disctet  en  terminant  MM.  le^  oommiâsatres ,  à'  dëcHt 
aToc  beaucoup  pluft  de.  détail^  qu'on  ne  l'air  ait  fiiit  aVarntliii ,  lés 
mouyemens  da  vOile  àà  palais  et  àé  ses  annetee  ;  et ,  quoique ,  danè 
son  travail ,  il  y  ait  plusieurs  ohoseé  qpi  ne  sont  pas  Âeuieé ,  i!iô'ài 
croyons  que  le  mémoire  qui  noios  a  été  soumis  mériî/e  àé  reeéVoir  l'ap- 
probation de  l'académie;  » 

A  l'appui  de  la  théorie  de  H.  Bennâti ,  êUr  les  voix  dit  secofi^  rè^ 
gpstre  ,  -  M.  Sertes  oitë  le  eas  d'tin  îotqëk  de  Toalov  ,  qui  a  été  cofhi- 
muniqué  à  l'acisidémie  par  M.  Renàiid.  Après  phisieurs  tentatives  Sh 
suicide  ohez^  cet  homme  ^  lés  plaies  transversales  du  gosier  8*ëtaîeî/t 
cicatrisées  de  riianiéfre  à  oblitérer  complètement  l'otrvertareifkféiieurè 
<l|u  laryiix  :  ce  forçat  était  jiaifvenu  èe^eildant  â  articuler  j^ltisfeuH 
mots.  lf>  Puméril  ijoùte;  contre  l'opinioA  de  ]É.  îfagendie ,  que  ke^ 
sons  étaient  formés  pat  lea  v3in£lions  de  l'ait  que^et  iudrvidd  accu- 
mulait à  volonté  au'  fond  du  larynx  ,  et  qu'il  île  laissait  sortir  qu"*! 
mesure  qu'il  en  avait  besoin  pour  parler; 

FdbvkBS  iwinaÊMmîèknB  '— «Le  D.'  E.  Rousseau  àdvesse  ttehlè  Obser- 
r^ops  détaillées  »  rêcueiliies  parle  médecîii  du  bagne  de  AochefoH:, 
et  par  divers  praticiens  dé  Pari»  et  des  d^épartemens  ,  ei  qui  toutek 
.  confirment  l'efficacité  de  In  poudre  de  boux  (  llex  aqiiifolium.  )  dank 
le  traitement  des  fièvres  intermittentes.  Il  est  dijSérente.Q  inafiii^l^ék 
d'emploifer  lé  houx  1  là  formule  la  plus  ordinaire  est  Ih  saiVantcb 
après  à^oir  fait  sécher  les  feuilles ,  soit  au  four ,  sèit  à  Vàit  libre ,  6à 
les  pulvérise  et  on  ld6  passe  au  tamis  dé  soie.  La  poudre  bbtenué  se 
donne. à  la  dose  de  un  À  deux  gros,  macérée  â  froid  peûdniit  dôuz^ 
heures  dans  un  vefere  de  vin  blanc  Ordinaire ,  ou  ed  décoction  dàkts 
l'eau  et  sans  être  passée.  On  l'admifUistre  deux  ou  trois  heuires  avànt 
racées ,   et  dans  le  cas  où  cctt«  dose  ne  suffirait  pas  pour  coinlfatti^é 


ôio  nAMikrts. 

TÎcloneiiMmentlafiC^TieyOïm porte  U  doieâ  tmugvot;  am.  iilf ite 
quatre ,  cinq  ,  six  et  même  sept  lois  cette  pracriptîiOD  (ce  qui  cet  tr<èe- 
rare  ),  ajant  soin  toatefois  d^atteadre  one  nomrelle  rémisnon  de  la 
fiérre ,  poar  en  poonoiTre  Fadminîstration ,  un  pea  aTanft  oa  pen- 
dant TaGcès.  —  La  poudre  de  iioiix  peut  encore  se  donner  coqs  forme 
de  lavement,  et  on  en  a  obtenu  d^heureux  effets  de  csette  manière» 
chez  des  sujpts  qui  la  romissaient  après  son  ingesdon  dans  Festomac 
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De  la  lûU  de  eanâulatB  présentés  par  la  Facuhé  de  Médecine  de 
Paris ,  pour  la  chaire  d accouchement  vacante. 

Depuis  i8i5 ,  ëpoqne  où  fat  aboli  le  conconrt  dans  les  FaeultÀ  de 
Médecine,  il  est  peu  d'occasions  que  Ton  n'ait  saisies  pour  réclamer 
ce  mode  de  nomination ,  le  seul  qui  gwantisse  l'intérêt  de  rensei- 
gnement etrbonaeur  des  corps  auxquels  cet  enseignement  est  confié. 
Mais  ces  yœux  exprimés  de  toutes  parts  n'ont  point  été  exaucés  par  le 
pouToir,  jaloux   d^cxercer  une  influence  directe  ou   indirecte  sur 
toutes  les  fonctions  publiques.  Ce  n'était  guèresdans  ce  moment  qu'on 
pouTait  espérer  qu^il  serait  fsit  droit  a  ces  réclamations.  Il  était  ^ 
cile  de  prédire  le  sort  de  la  pétition  que  les  agrégés  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  adressèrent  au  conseil  de  l'Université  pour  deman- 
der le  rétablissement  du  concours,  lorsqu'une  des  chaires  d'accou- 
chement devint  vacante  par  la  mort  du  professeur  Desorraeaux.  11 
iant  l'avouer  aussi ,  la  pétition  ne  fut  que  faiblement  appuyée  par  la 
Faculté  ;  une  simjde  apostille  au  bas  de  la  pétition  lut  la  seule  ex- 
pression du  vœu  de  la  majorité  de  la  Faculté  en  faveur  du  coneoun. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ordre  fut  enjoint  de<  procéder  comme  d'usage  à  la 
présentation  de  trois  candidats  au  mix^stre  de  l'instruction  publique. 
Un  grand  nombre  de  compétiteurs  se  sont  mis  sur  les  rangs.  Ce- 
'  taient  MM.  Capnron,  Morat ,  Moreau ,  Paul  Dubois,  Yelpean ,  Dogés, 
Baudelocque  et  Jules  Hatin.  Les  trois  premiers  agrégés  par  ordon- 
nance ,  les  autres  par  concours ,  et  M.  Dngès  ,  en  outre ,  psofesseur 
de  pathologie  externe  à  l'Ecole  de  Montpellier ,  où  il  avait  occupé 
précédemment  la  chaire  d'accouchement.  La  Faculté  a  présenté,  dans 
Tordre  suivant,  MM.  Moreau, Paul  Dubois  et  Velpeao.  Cet  ordre  de 
liste  a  été  assez  généralement  désapprouvé.  On  n'a  pas  pensé  que  le 
candidat  qui  se  trouve  le  premier  sur  la  liste  méritât  ce  rang ,  qui,  sui- 
vant l'usage  et  les  convenances ,  assure  à  celui  qui  l'obtient  la  nomina- 
tion ministérielle.  M.  Moreau  a  sans  douté  la  réputation  d'un  praticien 
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habile  9  mais  ses  titres  scientifiques  sont  à-peu-prés  bq)s,  al  s'il  a  fait 
j^ndant  plusieurs  années  des  cours  d^accouchement,  on  assure  qu'il 
n^a  pas  professé  avec  assez  de  succès  pour  ei^leve^  les  suâragesi  de  la  Fa- 
culté, et  être  appelé ,  sa^s  auc^n  autre  titre ,  à.  s'asseoir  dans  la  chaire 
illustrée  par  Baudelocque  et  Desormeani.  Livré tqut entier,  du  reste , 
fi  la  pratique  de  son  art,  il  ne  peut  en  rien  seryir  la  sc^eiice  et  Ten*- 
seignement,  ni  par  l'autorité  de  son  nom,  ni  par  l'espérance  à  fon- 
der sur  des  travaux  futurs.  On  a  lieu  de  s'étonner ,  après  un  choix 
dirigé  dans  ce  sens,  que  M.  Murât,  homme  honorable,  connu  par 
des  articles  estiiÉ^s  et  sur  l'art  des  accouchemens  et  sur  diverses 
parties  dé  la  chirurgie,  n'ait  obtenu  aucune  place  sur  la  liste  de 
présentation»  A  quoi  tient  donc  cette  espèce  d'inconséquence  ?  A  ce 
que  ce  n'est  pas  l'intérêt  de  l'enseignement  et  le  mérite  des  candidats , 
mais  bien  des  considérations  personnelles,  qui  ont  inspiré  le  vote 
■d'un  grand  nombre  de  membres  de  la  Faculté  en  faveur  de  tel  ou  tel 
compétiteur.  Des  affections  particulières  ont  porté  celui->là,  celui-ci 
a  été  obstinément  repoussé  par  des  inimitiés  de  famille  ,  par  des  pré- 
ventions politiques  :  un  autre  ,  à  la  faveur  de  cette  division ,  a  gagné 
un  grand  nombre  de  suffrages.  Dans  cette  lutte  de  préventions  ou  de 
mauvaises  passions ,  il  n'est  pas  jusqu'à  un  nom  indigne  qui  n'ait 
compté  pour  lui  un  certain  nombre  de  voix. 

Des  considérations  d'égards  et  de  justice  envers  les  agrégés  de  la 
Faculté  de  Paris  devaient  faire  écarter  M.  Dugès.  Ce  candidat  était 
sans  contredit  l'un  des  plus  distingués  ;  mais  ses  titres  n'étaient  pas 
assez  considérables  pour  que,  au  mépris  des  droits  acquis  par  ceux 
qui  se  livrent,  au  sein  de  la  Faculté  de  Paris ,  à  la  carrière  de  l'en- 
seignement ,  l'Ecole  de  Paris  dût  l'enlever  à  celle  de  Montpellier.  Si 
l'on  voulait  un  professeur  jeune  ,  qui  servit  activement  la  Faculté , 
en  se  dévouant  entièrement  à  la  science  et  à  l'ensejlgnejnent ,  qui  réu- 
nit les  qualités  que  l'on  a  droit  d'exiger  pour  une  place  semblable , 
le  débat  ne  pouvait  être  ^sérieusement  établi  qu'entre  MM.  Paul 
Dubois  et  Velpeau.  Ces  deux  candidats  avaient  assez  de  titres  polar 
partager  les  suffrages  et  justifier  la  {^référence  qui  eût  été  accordée  à 
l'un  ou  à  l'autre.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  ils  ne  sont  portés  qu'en  se- 
conde ligne  sur  la  liste  de  présentation.  A  deux  hommes  qui  poursui- 
vent avec  avantage  l'enseignement  et  l'exercice  de-,  l'art  des  ac- 
couchemens et  de  la  chirurgie ,  dont  l'un  s'est  distingué  par  des  re- 
cherches pleines  de  sagacité  sur  l'embryologie ,  et  a  publié  divers 
ouvrages  estimables ,  dont  l'autre  se  recommande  par  un  excellent 
esprit  et  par  une  instruction  solide  (i)  ;  à  ces  deux  hommes ,  disons- 


(i)  Nous  pensons  que  dans  divers  journaux  qui  ont  paillé  des  titres 
des  divers  candidats,  on   n'a  pas  été  tout-à-fait  juste  à  l'égard  de 
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nouk y  \à  t^eûma  |frétËf^  nii  candidat  dont  noirs  ne  càtLïèsititûk  )^ 
le  iàëritê'yllitfls  ((itin*est  conntt  qne  par  une  position  aTanta^àsè  âkhb 
là  pratique  ci^fle.  Certes ,  le  concours ,  en  affsîgnant  à  chacuiî  le  rAii|^ 
tf ne ,  par  préveùtimi  on  injustice ,  Topinion  publique  lui  kcùùtàe  oà 
lui  dénié;  àonSt  epargh<^  à  là  FacnlU  une  situation  embarrâsiiinte  , 
plus  «Piine  critique  amère  et  bien  fondée ,  et ,  enfin ,  llndigmtj^  dfmt 
vile  est,  £t-oto ,  m'eimb^. 

Le  bruit  s^est  ^pandu  que  celui  ^és  canoidats  que  rabsénce'  dé 
iionte  espèce  de  titré  et  des  moiifi  plus  grares  encore ,  si  Yo^  en  trôî^ 
re  qui  se  dit  hautement  et  s^èst  imprimé ,  deVaie^p,  tenir  ^  plus  a€ 
distance  d*nne  cbaire  de  professeur  dans  là  Faculté,  que  IL  J.  Hatift 
serait  .porté  sur  la  ^te  de  présentation  faite  de  droit  en  pareQ  eàà 
par  le  conseil  académique ,  et  serait  nommé  par  le  ministre.  lÂyen 
joiimaak  ont  rapporté  lès  détails  de  toutes  les  intrigues  qui  s^onrdis* 
sent  à  ce  sujet.  Nous  pensons  que ,  s^il  j  à  quelque  cbose  de  Vrai 
dans  ces  bruits  scandaleux ,  la  ÉacuHé  conjurera  cette  profonde 
insulte ,  ou  protestera  unanimement  pour  que  justice  soit  faite  en 
^emps  opportun.  Au  surplus,  ce  qui  s'est  passé  au  sein  et  au  débors  de 
la  Faculté  pourra  fournir  de  nombreux  et  puissans  argumens  en 
laveur  du  oolicours.  Nous  reriendroiis  sur  la  question  si  rebattue  des 
avantages  de  ce  mode  de  nomination ,  .piiisqu^il  trouve  encore  des 
contradicteurs,  même  parmi  des  gens  éclairés,  et  nous  examinerons 
tes  inconvéniens  qu'on  lui  suppose ,  et  qui ,  même  admis  comme 
f>éels ,  Seraient  si  loin  dé  balancer  ses  Avantages. 


Prix  pr0poaéfmrM  SùçiéU  r^ynU  dé  Maneille. 

La  9dmtii  met  an  concours  pon^  Tannée  i83i ,  la  qbestioii  suivantes 

«  T •*  Existé' t-il  des  altérations  pathologiques  des  liquidés  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  Tbomme  ? 

«  3.*  Dans  raffinAatîve ,  faire  connaître  pai*  Panatomie  paÀolO' 
gîqée  et  Tobservation  clinique ,  quelles  sont  ces  altérations ,  lés 
causes  capables  de  les  produire ,  leurs  signes  généraux  et  diffé- 
rentiels? 

«  3.*  ^ètlTent-ellés  être  primitives  ou  secondaires  ?  ou  bien  sont- 
elles  constamment  les  unes  ou  les  autres  ? 

JM[.  Paul  Dubois  ,  en  le  mettant  au-dessous  de  son  principal  compéti- 
teur. M.  P.  Dubois  a  peu  écrit ,  il  est  vrai  ;  mais  est-il  donc  nécessaire 
d''avoir  beaucoup  écrit  pour  donner  la  mesure£de  sa  capacité.  On  ne 
connaît  de  ce  médecin  qu'un  rapport^â  •  l'Académie ,  sur  la  vaccdne  ; 
et  ce  r;ipport  seul ,  dont  la  lecture 'fit  une  Wve  sensation,  décèle 
une  rectitude  de  jugement  peu  commune  et  un  talent  d'analyse  et 
de  rédaction  des  plus  remarquables. 
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«4**'  ^°  admettant  qu'elles  soient  primitives,  existent-elles  seules , 
ou  Jiîen  entraînent-elles  toujours  Paltëration  des  solides  ? 

«c  5.<*  En  coexistant  ayec  Taltëration  des  solides  ,^  qn'elles  soient' 
primitives  ou  secondaires ,  peuventrelles  imprimer  an  caractère  par- 
ticulier à  la  maladie  ?  Dans  Taffirmative  ,  faire  connaître  ce  carac- 
tére  y  s'il  existe  constamment ,  ou  seulement  dans  certaines  condi- 
tions. Dans  la  négative ,  donner  des  preuves  incontestables  à  ce 
égard. 

«  û'^  Exigent-elles  un  traitement  spécial ,   et  chacune  d'elles  un 
traitement  différent  ?  Signaler  ces  divers  traitemens. 

a  ^.o  Dans  la  négative  de  l'existence  des  altérations  des  liquides  , 
sur  quelles  preuves  peut-on  fonder  cette  opinion  ?  >» 

.  La  Société  décernera  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr.  à  Fauteur  qui 
aura  le  mieux  traité  ces  questions.  Les  mémoires ,  écrits  en  français 
ott  en  latin,  doivent  être  adressés ,  francs  de  port,  et  dans  les  formes 
académiques,  à  M. P.  M.  Roux,  secrétaire-général  de  la  Société,  rue 
des  Petits-Péres ,  N.<*  1 1 ,  à  Marseille.  Ils  doivent  être  rendus  avant  le 
i.**"  juillet  i83i.  Ce  terme  est  de  rigueur.  , 


Prix  proposé  par  la'  Société  ^s  Sciences  médicales   et   naturelles 

de  Bruxelles, 

La  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles  a  mb 
au  concours  la  question  suivante  : 

«c  En  quoi  consiste  l'ab-irritation  ?  quelles  sont  les  maladies  qui 
peuvent  en  résulter  ?  déterminer  leurs  causes  ,  leurs  symptômes  et 
leur  traitement.  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  loo  florins  des  Pays-Bas ,  ou  cette 
valeur  en  espèces. 

Les  mémoires ,  écrits-  en  latin  ,  français  ,  flamand  ou  hollandais , 
doivent  être  adressés,  dans  les  formes  académiques,  avant  le  i.*'mai 
i83i ,  à  M.  J.  Tallois ,  secrétaire-adjoint,  rue  d'Accolay ,  N.<>  i8. 

Tout  mémoire  soumis  au  jugement  de  la  Société  devient  sa  pro-. 
priété  ;  mais  l'auteur  a  la  faculté  d'en  faire  prendre  des  copies. 


Piix  proposé  par  la  Société  Médico-Pratique  de  Paris. 

a  Quelles  sont  les  lois  de  la  révulsion  ?  signaler  les  seisours  que  la 
thérapeutique  peut  en  attendre ,  et  par  conséquent  les  avantages  ou 
les  inconvéniens  des  révubifs  ,  suivant  les  cas  auxquels  on  les  ap- 
plique,  l'opportunité  de  leur  emploi ,  etc. ,  etc.  » 

La  Société  Médico-Pratique  de  Paris ,  tout  en  faisant  dans  cette 
question  ,  la  part  à  la  théorie ,  désire  surtout  cjué  l'on  insiste  sur  la 
s5.  21 
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partie  pratique.  VM^ol  eu  priacip»lement  pour  but  d^ippeler  Paitt»- 
rité  de  faits  bieA  obsenrës,  à  éclairer  la  grand» qaestîon  delà  r^ul- 
sion,  et  à  établir,  autant  que  possible ,  des  règles  sages  et  posilÎTes 
sur  remploi  de  ce  majen  si  fréquemment  mis  en  usage ,  et  si  puis- 
sant dans  la  main  du  tbérapeutiste. 
.  Lç  prix  est  une  m<$daille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. 
.I^es  mémoires ,  en  latin  ou  en  français ,  doÎTent  être  rendus  (franc» 
de  port) ,  avec  les  formes  académiques  ordinaires,  cbez  M.  ledoQ~ 
tçur  Àlpbëe  Casenave  ,  secrétaire-général  de  la  Société ,  rue  Saint- 
AnasUse,  N."  3  ,  avant  le  i.«  janvier  î83i. 


\  ui.jjf.'i  ■  n   „  ■    .  .,'.■   'i  iM.Miri'i  r.un  ii-,  r  .n  ,/  yu» 
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J^eiioe  sur  les  propriétés  physiques  y  chimiques  et  médicinales  des 
eauas  de  Cantrexéville  (f^osges);  par  A.  F.  Mamelst,  ancien  chi- 
rurgien militaire,  médecin  d*  l'hospice  civil  de  Bulguéville  (f^osges)» 
Paris,  iS^Qi  in-S.^pp,  119.  Chez^,^*  Auger-Méquigaon, 

Précis  sur  les  eaux  minérales  de  Plombières ,  utile  aux  médecins  et 
aux  personnei  qui  fréquentent  cet  établissement  thermal;  pétr  M,.k. 
GaosjBAïf ,  de  Plombières ,  />.  M.  P,  ;  suivi  d'une  JYqtiçe  sur  le» 
eaux  ferrugino-gazeuses  de  Bussang,  analys/êes  par  M,  Baakpv.. 
Paris,  1829,  *»-8.**,  /jp.Tï-ii4.  Chez  Rouen  frères. 

Notice  sur  Bourhonne  et  ses  eaux  thermales;  parV.  Le  Molt  ,  D,  M,  y 
médedin-inspecteur  des  eaux  thermales  de  Bourbonne ,  etc.  Prix  , 
I  /r. ,  et  I  fr.  a5  cent,  par  la  poste ,  au  profit  des  malades  îndîgens 
stdmisk  Vusage  de  ces  eaux.  Paris,  i83o ,  inS.^  pp.  3o.  Chez  Gabon^ 

Les  eaux  minérales ,  après  avoir  joui  long^temps  d'u-ne  vogue  très 
grande,  sont  tombées  de  nos  joura  dans  un  discrédit  qu'elles  ne  mé- 
ritaient pas  toat-à-£»it.  Ce  n'est  pas  sealemant  le  changement  'de 
doctrine  médicale,  rinfluence  du  sjrslème  de  l'irrita ti on ,  qui  a  amené 
cette  baisse  dans  leur  réputation;  l'abus  qu'on  en  a  fait,  les  éloges 
exagérés  que  leur  ont  prodigués  trop  souvent  de  maladroits  prôneiirs, 
ignorans  'OU  intéressés ,  y  ont,  sains  contredit,  autant  oontribué.  Si 
des  exemples  nombreux  ont  éclairé  sur  les  dangers  d'une  médioa  • 
tion  stimulante  ,  dans  une  foule  de  cas  d«  pUegmasies  cbroniques , 
de  désorganisations  de  viscères,  où  Us  eaux  minéraka  étaifint  M- 
quemn&eni  employées ,  on  n'a  pas  moins  été  fatigué  dn  récit  des  suc- 
eè$  sans  nombre  qu'on  prétendait  en  avoir  obtenus,  sans  aucun  mé"* 
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limg»  do  revek  >  étûM  lè'tfâltèincfnt  àe  pt«^cfe  bitites  les  tnatàiiresy 
éff  celles  même  àott%  Fetp^rienéë  &  trop  exactement  constaté  Tinca' 
nbilitrfi  II  appartient  à  notre  ëpeqne  d'examen  consciencieux  de  se 
garder  de  cette  exagëintion  dans  l'une  ou  l'autre  opinion.  H  est  cer- 
tain que,  indëpeadMonient  des  Toyaj^S;  des  distractions,  etc. ,  qui 
edt  aonrent  une  grsf nde  part ,  et  souTênt  la  prit&cipale ,  dans  certaines 
«urc»,  le»  eaux  minérales  constituent  des  moyens  médicaraentenx 
d'une  action  puissant»,  ^nt  les  effets  doîveUt  être  arantageux  dans 
certaines  (tiroonstanees*  Il  ne  i^agit  dbnc  que  d'apprëciet  arèc  exao^ 
titiide  cette  actiMi ,  tes  e£(etB ,  ces  circonstancéâ.  Jusqu'à  présent ,  les 
auteurs  qui  se  sont  occupes  des  eaux  minërales ,  à  très^peu  d'excep- 
tions "près  ,  se  sont  Qontent^s  d'assettion^  viigues  sur  ce  sujet.  Les  faits 
qu'il»  apporttfieni  à  l'app«ii  ne  semblent  que  to»  deflificats  de  gué- 
risott  :  di^ot  de  pt^sion  dans  le  diagnostic  dès  maladie»  que  l'on  a 
eu  à  traiter,  silence  absolu  sur  tous  les  ca»  où  l'administration  de» 
•aux  a  échoué;  o'est  ce  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  écrits 
où  l'on  a  prétendu  démontrer  les  propriétés  médicinales  de  ces  eaux* 
Le  modèle  d^obserf  btiotis  et  de  rapport  qu'a  proposé  l'Académie  de 
roédetine  pour  être  suivi  par  leë  médemns  inspecteurs  des  eaux  mi^ 
oérale»  y>aiirtt ,  n«U8  le  cro^ron» ,  des  i^ésaltat»  arantageux.  Sans  douté , 
im  méducifl  âé  talent  pourra  faire  pliiA ,  pour  éclairer  la  question , 
que  dé  âoutier  UU  ftimfde  teleyé  statistique  ;  mais  ce  sera  beaucoup 
Ifne  de  connuftre  te  nombM  de  malade»  qui  font  usage  des  eaux  mi- 
aëraks ,  de  pOësédet  »ur  le  toraptt  de  ffhacun  d'eux  de»  donnée»  gé-^ 
flënile»qui  approciient|ilu»ou  moin»  de  Texactitude.  En  attendant 
ee»  heureux  résultats ,  examinons  le»  trbi»  brochuife»  diont  nou»  aToUl- 
d#i|né  le  titre. 

La  brocftinre  de  M.  Varmelét  e»t ,  sam»  contredit,  celîe  qui  pré»ei^te 
le  plus  d'intérêt  $  ciAé  ticfUt  princSpfllement  au  genre  de  malade» 
«out^e  )e»quelle»  sont  plu»  spécialement  employées  les  eaux  de  Gott»^ 
U^tévilie.  L'afUtenr,  apt^s  «Toir  donné  quelque»  détails  »ur  la  topo- 
grupliîe  ^  Qontréxéville  et  sur  l'histoire  des  deux  source»  qui  s*y 
trauven^,  indique  les  pi^opriétés  physique»  et  chimiques  qui  ont  été 
reconnue»  aux  èWx  que  fournit  la  fontaine  dite  dit  PavUîori,  et  qui 
»ont  uttiquemelit  employées  en  boisson ,  l'autre  fontaine  étant  exclu- 
»ivem<Aat  destinée  aux  bains ,  douches ,  etc.  Nous  rapporterons  ici 
l'afialjf^e  que  M.  Collurd  de  Martigny  a  faite  récemment  de  l'èan  du 
FUtiflon. 

<^ialre  livf«s  d'eau  évaporée  au  feu  doux  d^nne  lampe  et  dans  de» 
capsules  de  poirCelainG  ^  oUt  laisse  un  résidu  brillant,  lamelleux  et 
«ristaH^  ,  du  poids  de  4  gramme»  SSg  milligrammes ,  lequel ,  suc- 
4ies»ivement  ti'aîté  pur  l'alcohol,  à  divers  degrés  de  concentration  , 
par  l'eau  froide  et  bouillante,  l'acii^e  hydroehloriqué  et  le  sous-car— 
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bonate  <l6  potasse  à  chaud ,  a  été  trouyë  €om|H>së  de  :  iu^ate  de 
chaux,  3  gram./iSQ  iiiilligr.  ;  —  c2e  magnésie,  o,  o43  ;  êùus-^aréonate 
de  chaux,  i ,  6it  ;  — de  magnésie  y  i>,  o33;-— <&  soude,  o,  007;  mw^ 
riate  de  ehaux ,  o,  076  l'^de  magnésie ,  o,  oaS;  nitrate  de  chaux  ^  des 
.traces  >  protoxyde  de  fer  surcarbonaté ,  o,  i^i  ;  silice,  o,  356;  matière 
organique  insolnblo  dans  IVau,  solnble  dans  Talcohol,  surtout  à 
chaud,  peu  soluble  dans  T^ther ,  o,  067  ;  perte ,  o,  oo3.  — *  A  zëro  de 
température,  et  sous  la  pression  de  o,  770  de  mercure«  M.  Gollard  A 
trouinë  que  cette  eau  contieat  un  peu  moins  que  les  deux  tiers  de  son 
volume  de  gaz,  composé  à-peu-prés  ainsi  qu'il  suit  :  oxygène,  it  $ 
azote ,  3oj  acide  carbonique ,  $9*  Enfitf ,  le  dépôt  rouge  ochracé  qu'on 
recueille  sur  les  parois  du  bassin  où'  Teau  est  reçue ,  a  été  trouva 
composé,  sur  a  décigrarames  33  milligrammes,  de  :  peroxyde  de 
ferf  o,  o38;  sable  siliceux,  0,011  ;  50115  carbonate  de  ohéotx ,  — *  de 
fnagnésie ,  — •  d'ammoniaque ,  des  iraees  ;  sulfate  de  ehaux  ,0,  071  ^ 
piousse,  o,  007.  M.  Gollard  pense  d^ailleurs  que  la  composition  de  ce 
dépdt'doityarier  beaucoup. 

Après  aToir  indiqué  le  mode  d'administration  des  eaux  de  Con« 
trexéville,  M.  B|amelet  décrit  leurs  eflëts  imihédiats,  qui  sont  Tac* 
célératÎQn  de  la  circulation  et  de  la  respiration  ,  Taugmentation  de 
la  transpiration  insennble ,  et  de  toutes  les  sécrétioB3  muqueuse»^ 
des  urines  et-des  selles.  Quand  on  en  boit  une  grande  quantité ,  les 
deri|ières  urines  rendues ,  soumises  à  Taction  des  réactifs,  présentent 
les  mêmes  phénomènes  que  ceux  qui  sont  observés  dan?  Teau  puisée 
à  la  source.  L'auteur  signale  alors  les  cas  où  elles  sont  utiles,  cy&ux 
où  elles  seraient  contraires  ;  puis  il  passe  aux  observations  qui  prou- 
vent leurs  propriétés  médicinales  :  sur  55  observations  qui  sont  ra^ 
portées  ,  les  a8  premières  appartiennent  à  la  gravelle ,  et  constatent 
l'efiicacité  des  eaux  de  Gontrexéyillc  dans  cette  maladie,  pour  la- 
quelle elles  sont  principalement  usitées.  On  se  rend  aisément  compte 
•de  cette  efficacité,  d'après  la  composition  4^  <^e5  eaux ,  et  dans-  le 
traitement  d'une  maladie  contre  laquelle  le  régime  et  l'ingestioA 
journalière  d'une  quantité  considérable  d'eau  seraient  seules  un 
moyen  puissant.  Sept  observations  ont  trait  à  la  guérison  du  catar- 
rhe chronique  de  la  vessie  ;  quatre  concernent  des  affections  des  voie» 
digestives  qui  paraissent  devoir  être  rapportées  à  la  gastralgie  et  à  la 
gastro- hépatite  ;  trois,  des  vices  de  la  menstruation;  une,  un  cas 
de  leucorrhée  ;  quatre  ,  des  affections  goutteuses  ;  une,  un  casd'ana- 
s%rque  survenue  après  une  fièvre  quarte;  deux,  des  affections  céré- 
brales caractérisées  par  des  vertiges  ;  deux ,  dans  lesquelles  la  cica- 
trisation d'ulcères  est  rapportée  à  l'usage  extérieur  des  eaux.  Les 
trois  dernières  .observations  ont  pour  sujet  des  individus  atteints  de 
calculs  volumineux  dans  les  reins  ou  la  vessie,  contre  "lesquels-  le» 
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•aux  ne  purent  rien.  Ces  observalions  sont,  en  géiéral ,  bien  r^i' 
gëes ,  mais  on  regrettera  qu'elles  soient  en  si  petit  nombre,  surtottt 
pour  les  cas  de  maladies  autres  que  la  grayelle  et  le  catarrhe  chro- 
nique ,  et  que  Tauteur  n'ait  presque  rapporté  que  les  cas  de  gu^rison. 
Nous  serons  donc  loin  de  lui  accorder  les  conclusions  qu'il  tire  dans 
le  résumé  qui  termine  son  opuscule,  et  nous  attendrons  pour  juger 
des  propriétés  médicinales  des  eaux  de  Contrexéville ,  le  tableau 
complet  des  maladies  où  elles  auront  été  employées. 

L'opuscule  de  M.  Grosjean  sur  les  eaux  dç  Plombières ,  est  encwre 
moins  satisfaisant  sous  le  ra]^iort.roédical  ;  mais  on  le  consultera  arec 
intérêt  pour  ce  qui  concerne  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
de  ces  eaux.  L'autPor  rapporte  un  grand  nombre  d'obseryations  qui 
cpnatatent  la  guérison  de  maladies  des  ▼oievdigestires  (gastralgie  > 
^slrile  I  gastro- hépatite  y  entérite ,  diarrhée  )  ;  de  maladies  des  or* 
ganes  urinaires  et  génitauSt  (  ménorrhagie ,  aménorrhée ,  leucorrhée , 
engorgement  des  ovaires ,  dysurie ,  catarrhe  vcsical  «  douleurs  néphré** 
tiques ,  grairelle  )  ;  d'engorgeroèns  des  articulations ,  '  de  rhumati»* 
mes ,  d'affections  cutanées  et .  d'ulcères ,  enfin  de  diverses  maladies 
an  système  nerveux,  telles  que  chorée ,  paralysie  suite  d^apoplexie  | 
paraplégie ,  spasbes  hystériques.  Mats  la  plupart  de  ces  observations 
sont  incomplètes ,  et  n'ont ,  comme  nous  l'avons  dit  ^  pour  sujet  > 
que  des  cas  de  guérison.  Or ,  l'on  peut  douter  de  l'in^illibilité  des 
eaux  d»  Plembi^es  dans  tant  de  maladies.  Du  reste ,  elles  décèlent 
«n praticien  habile  et  éclairé  dans  le  médecin,  II« Grosjean  père,  q«i 
en  a  fourni  les  matériaux. 

La  Notice  sur  les  eaux  de  Bnssang,  par  laquelle  M.  Grosjean  ter* 
mine  sa  brochure ,  contient  une  analyse  récente  de  ces  eaux  «fake 
p^r  M.  Barruel  ;  nous  la  rapporterons  :  un  litre  a  donné ,  sUfce , 
o,o56  grains;  proto-carbonaie  de  fer,  0,016;  carbonate  de  chaux, 
o,S6i  ;  —  de  magnésie ,  o,iSo;  —  de  soude ,  0,770  ;  sulfate  de  soude , 
«,iio;  chlorure  de  sodium,  0,080. 'La  quantité  moyenne  de  gaz 
aeide  carbonique  libre  est  d'une  fois  et  demie  le  volume  de  l'eao  ;  i 
la  source  même,  M.  Barruel  estime  cette  quantité  une  fois  plus 
grande.  (L'analyse  a  été  faite  sur  de  l'eau  renfeirmée  dans  des  bou- 
teilles. )  •  -    ' 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  choses  de  la  Notice  de  M.  LeMolt,  sur 
les  eaux  thermales  de  Bourbonne.  Ce  n'est  qu'un  simple  prospectus 
utile  aux  personnes  qui  voudraient  en  user.  Si  nous  avons  critiqué  le 
genre  d'observations  sur  lesquelles  les  auteurs  préeédeus  ont  appuyé 
les  propriétés  attribuées  aux  eaux  de  Gontrexéville  et  de  Plombières , 
que  diri%ns-nou8  d'une  longue  et  simple  énumération  des  maladies 
que  combattent  avec,  avantage;,  suivant  M.  Le  Mult  ^  les  çaux  de 
Bourbonue  ?  Cet  auteur  rapporte  l'analyse  qui  a  été  faite  de  ces  eaux 
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en  t897  ,j|>9if  JIM.  l>«9fo8ièB  et  .Rôamier.  Elle  esl  toiltqurfc  dans  !• 
Wine  XV  de  ce  Jbamal  y  page  6sio.  ;      . 
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De  V imagination  consiâérée  dans  ses  effets  directs  sur  thorAme  et  tê^ 
animaux ,  et  flans  ses  effets  indirects  sur  tés  produits  de,  la  gesta- 
tion ;  at'ec  une  IS^oticè  sur  la  génération  et  les  causes  tés  plus  proba- 
bles ies  diffbrmités  de  naissance;  ouvrage  où  F  on  fait  la  part  éê 
F  imagination  dans  les  phénomènes  du  magnétisme  y  ée  t  exorcisme  ^ 
de  Facétisme  et  Vautres  prestiges;  pari,  B.  Démarcbon,  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine ,  membre  de  t  Académie  royate  de  Mé- 

'    decine,etc,  i.*  édit,  Paris,  1819;  InS.^pp,  56o.  Chez  Rouen ,  frères. 

he  Itmg  titre  que  nom  Tenons  do  oopier  indiqué  aesez  la  natvM  do 
TotiTràge  de  M.  Démangeon;  ouvrage  iatëressant-et  agivable  h  iivtf^ 
desdné  principoleneiit  aux  gens  du  inonde  qoi  y  trouToront  nmv 
a'anple  rëftitalîon  du  préjuge  si  coronrua  ^i  attribue  leb  citffafrmitife 
de  naiaiànce  aux  prestiges  de  rimagioation  inatenieilo.  On.  r^retiè 
toutefois  que ,  dans  ee  lÎFre  eonsaer^  à  oombattns  des  érreàrs ,  rao» 
teiir  ée  soit  abandonne  trop  faoitenient  à  des  idées  hypoibëli^Éfes,  et 
qné  aes  raisonncméns  niaient  pas  toujours  la  rigùeui^qui  donna  aolo4> 
rit^à  la  -mÎ88i<Mi  qoHl  a  choisie.  Noua  ne  {Mirleràns  pas  de  la  partia 
pi^s  ^ëctaleasent  scientifique  de  cxst  ouvrage ,  parce  que  la  inatièra 
qsd  cm  fait  le  sujet  n'y  est  en  quelque  sorte  qu^aocessbiremênf  expo* 
iéq  y  efqn'tllé  m  trouve  dëv^epp^e  dans  roovriige  suivant  du  inésa 
auteur. 

iiiC  JiilrM      '         ' 


Jhtthropègêhèse \  />u  Génération,  de  Vhomme j  avec  dès  imes  de 
comparaison  sur  les  reproductions  des  tràti  règnes  de  ïa  nature ,  ei 

•  des  recnerchts  sur'  la  conservation  dès  espèces  et  des  racts  ^  lei 
ressemblances  sexuelles  et  autres ,  lô  croisement  des  races ,  les 
causes  âè  U  fécondité  ^  de  ïa  stérilité,  de  F  impuissance ,  et  jWH 
d'mures  phénomènes  des  rtfvitHficOtioHs  naturelles  ;  paY  J.  'B. 
DauANcsbit ,  doct,  eh  philosophie  et  en  médecine ,  etc, ,  etc.  Un  vol. 
in-^.^  Paris ,  iB^.  Chez  Rouen /florès. 

lia  génération  est  sans  contredit  le  pkënomène  dont  Tegipliaatiott  a 
le  plus  exercé  Tesprit  des  philosophes  et  dés  obaerrateors  de  tous 
les  temps.  Une  foule  de  systèmes  ont  été  créés  pour  réM>udre  cette 
question  intéressante  ;  des  recherches  et  des  expërienbes  non  moins 
nombreuses  ont  ^té  répétées  dans  le  mène  but,  et  ont  fait  du  mon» 
connaître  tout  ce  qu'il  j  a  d'appt^ciable  dans  cet  acte  pi^âique  : 
sous  ce  rapport ,  Panatomie  cwmparative  a  fourni'de  grandes  Inmiél^es. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  a  pensé  qu'il  fallait  s'entourer  dMléfeens  de 
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solution  plus  miiltipliës  encore  pour  approfondir  ce  sujet  difficile, 
«  et  pour  en  lustrer  le$  parties  obscures,  j'ai,  dit-il ,  été  obligé  de 
«  faire  des  excursions  nombreuses  dans  les  trois  régnes  de  la  nature  , 
«  dont  j'ai  examiné  les  productions  comparativement  avec  celles  de 
«  rhomme.  »  Vojons  si  cette  marche  Ta  plus  rapproché  du  but  que  ses 
devanciers*  U  admet  d'abord,  avec  la  plupart  des , naturalistes ,  une 
génération  spontanée  pour  quelques  organisations  imparfaites ,  telles 
que  celles  des  moisissures ,  des  conferves ,  des  hydatides ,  génération 
qui  annonce  l'existence  d'un  principe  d'activité  ou  de  spontanéité 
inhérente  à  la  matière  en  général.  De  l'examen  des  entosooîrcs  ou 
animaux  intestins,  il  conclud  qu'on  ne  connaît  pas  encore  le  mçde 
de  production  de  cea  animalcules  ;  que  l'existence  d'oeufs  et  d^  se- 
mences imperceptibles  n'est  pas  plus  démontrée  comme  cause  de  leur 
génération ,  que  celle  de  sexes  différens  admn  par  quelques  appiv* 
i^ences  douteuses,  I^'auteur  traite  ensuite  des  racef  et  des  r^ssi^blçip" 
ces  dans  les  vivifications  sexuelles  mf  nifestes  ;  nons  n'nrons  pas  v-u 
que  cette  étude  l'ait  conduit  A  quelques  conséquences  suscepUbies 
d'éclairer  le  phénomène  qu'il  cherche  -a  expliquer,  et  qui,  suivant 
lui,  résulte  de  la  combinaison  Je  trois  iigens  ,  le  calorique,  seul  ou 
avec  l'électricité,  et  la  contractilité  :  t4BHe  est  la  triple  source  de  ce 
que  l'auteur  nomme  la  première  synthèse  de  l'embryon.  ]Hous  en-* 
gageons  du  reste  le  lecteur  à  puiser  dans  l'ouvrage  même  les  écloir- 
ctssemens  nécessaires  pour  comprendre  cette  théorie. 

L'auteur^xposc  et  discute  les  différens  systèmes  iài^ginés  sur  les 
élémens  de  cette  synthèse  organique,  et  en  combattant  lesargumens 
employés  par  les  ovaristes ,  il  avance  qu'on  ne  trouve  que  de  l'ai  bu* 
mine  dans  les  vésicules  de  l'ovaire  ,  et  nie  qu'on  y  ait  remarqué  antre 
chose.  Cependant  les  observations  dç  MM.  Plagge  et  £m.  de  Baer  #ont 
sans  réplique  à  cet  égard ,  et  prouvent  que  chaque  vésicule  contient 
un  ovule  très-diatuict ,  qu'on  p^ut  étudier  facilement  chez  certains 
animaux*  Nous  jouterons  que  l'explication  donnée  par  l'auteur  j^près 
8^  réfutation  du  système  des  ovaristes,  est  une  pure  hypothèse,  suS'-» 
ceptible  d'une  réfutation  facile ,  et  qui  ne  dévoile  en  aucune  maniera 
ce  que  le  phénomène  de  la  génération  a  d'obscur  pour  nous.  L'auteur 
termine  son  ouvrage  par  l'exposition  de  ce  qu'on  sait  sur  les  causes  de 
stérilité  et  d'impuissance,  l'hermaphrodisme,  la  superfétation  et  le 
terme  de  la  gestation.  Ces  différens  chapitres  renferment ,  comme  les 
précédens^  des  faits  nombreux. qu'on  lira  avec  internet,  mais  qui  ne 
servent  en  rien  à  la  solution  de  la  question  que  l'auteur  s'était  pro^ 
posé ,  sinon  de  résoudre ,  du  moins  d'éclaircir  plus  qu'elle  ne  l'est 
jusqu'à  présent. 
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Fastes  de  la  pharmacie  française  y  exposé  des  travaux  scientifiques 
publiés  depuis  quarante  années  par  les  pharmaciens  français  ;  avec 

'  Vindication  des  ouvrages  dans  lesquels  ces  travaux  ont  été  consi- 
gnés ;  suivi  d'un  Dictionnaire  des  résultats  obtenus  de  V analyse  des 

^  Substances  végétales  ;  précédé  dun  annuaire ,  etc. ,  etc.  ;  publié 
sous  ta  direction  de  M*  A.  Ghbv allier  ,  par  M,  P.  db  Hizs. 
Un  vol.  wi-8.®  de  'a44  poges.  Paris  ,  i83o.  TTiomine,  rue  de 
la  Harpe, 

La  littérature  et  la  "bibliograiphie  de  la  mëdecine  et  des  sciences 
oui  s*j  rattachent,  si  florissantes  en  Allemagne,  étaient  pprmi  nous 
tombées  dans  un  abandon  absolu.  Taudis  que  les  Allemands  possè- 
dent de  nombreux  et  d'ezcellens  ouVrages  sur  cette  importante  ma- 
tière ,  nous  (étions  réduits  à  des  essais  informes ,  tels  que  les  articles 
bibliographiques  du  grand  Dictionnaire  de  Panckoucke.  Cependant 
grâce  aux  efforts  de  Horeau  de  la  Sarthe  ,  une  première  impulsion  a 
ëtë donnée,  et  Pon  peut  espérer  qu^elle  continuera  à  être  suivie,  et 
quMle  produira  d'heureux  résultats.  L'ouvrage  dont  le  titre ,  copié' 
ci-desssus,  indique  complètement  le  contenu ,  estun  essai  tenté  dans 
le  même  but,  et  dont  l'utilité  sera  facilement  appréciée  par 
tontes  les  personnes  qui  s'occupent  de  matière  médicale  et  de 
pharmacie.  Ce  livre  ,  comme  le  titre  Tannonce*,  est  divisé  en  deux 
parties  bien  distinctes  et  presque  indépendantes  l'une  de  l'autre. 
La  première  contient  ,  d'après  l'ordre  alphabétique  du  nom  des 
auteurs',  l'énoncé  des'  travaux  de  chacun  d'eux ,  avec  l'indication 
des  ouvrages  ou  écrits  périodiques  dans  lesquels  ils  ont  été  pu- 
bliés. Nous  regrettons  que  la  modestie  de  l'àuteùr  l'ait  porté  A  se 
restreîndi^  à  une  période  de  quarante  ans  et  aux  pharmaciens  fran- 
çais', au  lieu  de  donner  un  ouvrage  coitiplet  sur  cette  branche  im- 
portante. Nous  regrettons  aussi  qu'il  n'y  ait  pas  joint  une  table  al- 
phabétique par  ordre  de  matières ,'  car  ce  nous  semble  un  complément 
indispensable  de  tous  Içes  ouvrages  de  cette  nature,  et  faute  dbquel 
les  recherches  deviennent  presque  impraticables.  La  seconde  partie 
contient  par  ordre  alphabétique  du  nom- des  substances,  les  résultats 
de  l'analyse  chimique  de  celles  qui  sont  *  employées  en  médecine. 
Nous  ne  pbuvoilsque  féliciter  l'auteur  de  cet  essai,  surtout  pour  la 
première  partie ,  et  nous  désirons  que  son  exemple  soit  suivi  pour 
touces  les  autres  branches  de  la  médecine  et  des  sciences  naturelles* 
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JUILLET    l83o/ 

Recherches  mr  les  altérations  que  présentent  les  viscères 
dans  la  scarlatine  et  la  variole;  inductions  qu'on 
peut  en  tirer  concernant  le  traitement;  par  M •DkftCEf 
agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 

S'il  y  a  des  maladies  bien  connues  sous  le  rapport  de 
leurs  caractères  anatomiques  extérieurs ,  ce  sont  assuré-^ 
ment  les  fièvres  exanthématiques.  L'éruption  qu'elles  dé- 
terminent sur  la  peau,  soumise  directement  à  Testima- 
tion  des  sens»   a   pu  être  appréciée  dans  ses  formes  , 
analysée  et  suivie  dans  ses  périodes  diverses  avec  toute 
Texactitude  désirable  ;   mais  peut-être  cette  étude  facile 
et  en  apparence  satisfaisante  a-t-elle  fait  négliger  d'autres   « 
recherches  plus  importantes  ,  car  ce  n'est  pas  là  que  se 
borne  le  rôle  de  l'anatomie  pathologique  dans  ces  affec- 
tions* Trop   souvent  le  mal  extérieur  n'est  qu'un  reflet 
du  mal  intérieur  9  et  ce  serait  avoir  des  notions  bien  su-^ 
perficielles  de  ses  ravages  que  de   s'en  tenir,  en  quelque 
façon  ,   à  son  écorce.   Ce  n'est  point  en  eifet  la  rougeur 
cutanée ,  quelqu'intense  qu'elle  soit ,  qui ,  dans  la  scar-- 
latine  ,  devient  la  cause  matérielle  principale  de  la  mort  ; 
ce  ne  sont  point  également  les  pustules  nombreuses  qui» 
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couvrent  la  peau  dans  la  variole.  Le  plus  souvent  alors 
des  désordres  intérieurs  ,  comparables  à  ceux  qui  se  pas- 
sent au  dehors ,  compromettent  Texistence  d'une  manière 
bien  autrement  grave. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé d'étudier  la  scarlatine  et  la  variole  ,  insistant  par- 
ticulièrement  sur  la  première  de  ces  affections  dont  les 
complications  sont  moins  connues.  Il  semble  en  effet ,  en 
consultant  les  auteurs ,  que  le  seul  accident  à  redouter 
dans  la  scarlatine ,  soit  l'anasarque  qui  succède  quelque- 
fois  au  travail  de  la  desquammation.  Mais  avant  celte  pé- 
riode  ,  il  est  des  orages  plus  redoutables  qui  éclatent 
quelquefçii  h  l'invasion  mênje  de  h  D^ladie  ,  et  pQuv^m 
a^  renouveller  à  des  époques  plus  éloignée*,  comme  nous 
allons  le  démontrer.  Dans  ce  but ,  nous  soumettrons  suc- 
cessivement aux  yeux  du  lecteur,  i.»  des  faUs de  scarla^ 
tine  mortelle  ,  du  deuxième  au  cinquième  jour  de  l'inva- 
sion, de  la  maladie  ;  a."»  d'autres  faits ,  dans  lesquels  la 
moirt  ^  été  plus  tardive ,  afin  de  faire  voir  la  gradation 
des  lé^c^ns  à  mesure  que  le  mal  s'est  prolongé  ;  S.*»  quel- 
qvç«  C3S  dç  scarlatine  simple  et  béaigne  qui  serviront  d^ 
point  de  coïpparaisoa  entre  les  symptômes  observés  dana 
ces  ç^s,  et  ceux  dans  le8q^els  la  maladie  a  été  funeste  ; 
A,»  çjïfiu,  quelques  exemples  de  scarlatines  graves  c»on-  ^ 
i^ç^  à  bien  sous  l'inûuçnce  du  traitement  antiphlogis- 
iique ,  traitement  que  ces  recherches  seules  porteraient 
à  adopter,  si  dé)^  l'expérience  n'avait  prononcé  sursai 
valeur  da^  ces  maladies;  5,*»  k  ces  faits  nous  eu  joindrons 
quelques  autres  de  varioles  graves  et  morldlw  dans  le 
fort  de  l'éruption,  par  suite  d'accidens  internes  analogues 
à  ceux  qui  surviennent  dans  la  scarlatine;  6.*  un  court 
résumé  fera  condaître  Tensemble  d^  ces  observations , 
d^nt  le  seul  mérite  est  d'appuyer  par  le  secours  de  l'ana- 
lomie  pathologique  l'excellence  de*  préceptes  de  l'immor- 
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tel  Sydenham,  qui  s'éleva  avec  taot  de  for«e  c0Blre  les 
remèdes  incendiaires  prodigués  jadis ,  et  quelquefois  «n- 
oore  de  nos  jours  »  dans  les  oialadÎQs  érupUves, 

Prefnière  série  de  faits. 

Scarlatines  funestes  dès  les  premiers  jours  de  Finta^ 
sion  de  la  maladie,  —  Obs.  I.'* —  Une  femme  âgée  de' 
a5  ans  ,  très-colorée  ,  d'un  gros  embonpoint ,  était  arri-' 
vée  au  sixième  mois  de  sa  seconde  grossesse  ,  lorsqu'elle- 
fut  prise  (  le  9  juillet  i8»S)  ^  d'un' grand  màrdé  tête  avec 
rougeur  et  chaleur  a  la  face  »   douleur  jirofonde  dans  les 
reins  ,  sentiment  de  constriction  rapporté  h  la  l>ase  dfe  Tà^ 
poitrine ,  enfin  douleur  dans  la  gorge  augmentant  pen- 
dant l'acte  de  la  déglutition.  Le  5  ,  ces  accidens  àltèreùt 
en  augmentant.  Sur  le  soir»  la  malade  fut  reçue  à  l'Hôtel- 
Dieu ,  et  ne  fit  que  se  plaindre  et  se  lamenter  toute  là  tialtl^ 
Le4t  nous  la  trouvons  dans  l'état  que  voici  :  face  d*un  roiige 
vif,  grande    céphalalgie ,   grande    anxiété  ,    respiration 
courte  et  précipitée ,  percussion  du  thorax  sonore  »  aùs- 
<5fiItâ|ion  satisfaisante  ,  pas   de  toux  »  coloration'  fôugè' 
uniforme  de  la  peau  »  un  peu  moins  marquée  sur  lé  ven- 
tre que  dans  le  reste  du  corps;  langue  humide  et  blan- 
châtre ,  pouls  petit  et  fréquent.  A  l'hypogastre»  on  sen- 
tait ta  matrice  dure  et  contractée ,  comme  si  cet  organe 
eût  été  sur  le  point  de  se  débarrasser  du  produit  de  la 
conception  ;  le  toucher  indiquait  en  effet  une  légère  dila- 
tation du  col  utérin.  Deux  heures  après  cetexamen ,  issue 
des  eaux  de  l'amnios  ,  avortement  et  délivrance  qui  s'o- 
pèrent presque  en  même  temps ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  sans 
que  la  malade  s*en  aperçût.   Au  soir ,  la  rougeur  de  la 
peau  était  devenue  plus  intense  et  plus  générale;  la  respi- 
ration paraissait  moins  gênée  que  le  matin;  le  pouls  con- 
tôrvait  la  même  fréquence.  Pendant  la  nuit,  la  malade  a 
succombé  inopinément  après  avoir  éprouvé   un  peu  de 
délire.  \ 
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Ouverture  du  cadavre  au  bout  de  vtngt-^uatre  heures^ 
—  Forte  rigidité  cadà?érique;  couleur  de  la  peau  chan- 
gée en  rouge  violet  partiel ,  notamment  aux  plis  des  arti- 
culations ;   tissu    cellulaire  graisseux    très-abondant.  — 
T^Xe.  Aucune  lésion  appréciable  dans  cette  cavité  >  dans  les 
iQ^ninges.  comme  dans  la  substance  cérébrale.  — Poitrine^ 
Larynx  dans  l'état  naturel ,  rougeur  vive  et  uniforme ,  mais 
sgps  épaississement ,  dans  la  membrane  muqueuse  delà 
trachée-artère  et  de$  bronches;  engorgement  sanguin , 
sans  hépatisation  ou  ramollissement,  dans  le  bord  posté** 
rieur  des   poumons;    cœur  sain. — Abdomen.   Intégrité 
complète  de  toute  la  membrane  muqueuse  digestive  ;  pé- 
ritoine exempt  de  traces  d'inflammation;  utérus  de  six 
pouces  de  hauteur ,  contenant  quelques  caillots  de  sang , 
n'oi&aiit  du  reste  aucune  altération  dans  son  tissu  ou  ses 
veines;  autres  organes  dans  Tétat  naturel  »  examen  qui  a 
été  fait  avec  le  plus  grand  soin. 

Obs,  IJ(.' — Une  couturière ,  âgée  do  aS  ans,  belle  et^ 
^ande  femme. y  accouche  à  terme  le  a8  mars  iSaS  (huit 
he^re$  du  matin) ,  à  la  suite  d'une  grossesse  exempte  de 
(oui  accident  ;  elle  passe  le  reste  de  la  journée  dans  un 
état  satisfaisant. .  Le  29  au  matin,  elle  est  encore  très- 
bien.  Sur  le  soir,  frisson  suivi  de  sueur,  frisson  qui  se 
renouvelle  pendant  la  nuit,  insomnie.  Le  3o ,  fièvre  forte, 
céphalalgie  ,  brisement  général  sans  doufeur  locale,  lo- 
chies coulant  naturellement.  (  Saignée  de  trois  palettes  > 
ti/sane  de  guimauve.  )  Au  soir,  vomissemens  bilieux  qui  se 
renouvellentàplusieurs  reprises,  chaleur  intense  à  la  peau  , 
coloration  vive  des  pommettes,  langue  sale  à  sabase,  rouge 
à  ses  bords.  En  outre ,  sur  la  poitrine ,  les  bras ,  et  à  la  partie 
interne  des  cuisses  ,  existe  une  rougeur  claire  et  djfTuse  , 
indice  d'une  éruption  qui  est  sur  le  point  de  s'opérer  ; 
pendant  la  nuit ,  agitation  et  délire  qui  portent  la  malade 
à  quitter  son  lit.  Le  3i  ,  face  altérée  ,   rougeur  vive  et 
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uniforme  des  tégumens  »  notamment  sur  ie  ,  devant  de  la 
poitrine;  chaleur  ardeate»  soif  inextinguible ,  pouls  fré- 
quent et  dépressible  9  point  de  douleur  accusée  par  la 
malade;  les  lochies  continuent  à. couler  naturellement. 
(  Même  tiscme.  )  Au  soir ,  vomissemens  ré|>étés  d'un  li- 
quide  verdâtre  »  au  milieu  duquel  se  trouvent  deux  asca- 
rides lombricoïdes  ;  retour  de  l'agitation  et  du  délire  qui 
avaient  paru  la  nuit  précédente.  Le  i.**  avril»  &ce  tou- 
jours altérée»  yeux  injectés  et  larmoyans,  fréquence  et 
petitesse  du  pouls  ,  rougeur  de  la  peau  plus  marquée  au 
tronc  que  dans  les  membres,  grand  mal  de  gotge  accusé 
pour  la  première  fois  par  la  malade ,  diminution  ,Ae  l'ex- 
crétion lochiale  ,  point  de  gonflement  des^  mamelles»: 
(3o  sang^sues  à  la  vulve).  Au  soir  ,  état  extrêmement 
grave  ,  perle  de  la  connaissance ,  coloration  violacée  de 
la  face»  paupières  à  demi-closes,  cornées  opaques  /ren- 
versement des  globes  oculaire» ,  respiration  courte  et 
précipitée  9  faisant  entendre  un  siiQement  désagréable  qui 
semble  se  passer  dans  l'arrière-gorge  ;  extrémités  cou^. 
vertes  d'une  sueur  froide,  ppuls  filiforme.  Mort  à  9  heures 
du  soir.  La  poitrine ,  le  ventre  et  les  caisses  étaient  encore' 
le  siège  d'une  rougeur  assez  vive.  * 

Ouverture  ducadavre  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 
-—  La  rougeur  des  tégumens  avait  disparu  en  grande. par- 
tie ,  et  s'était  convertie  en  une  teinte  violacée  partielle. 
Au  cerveau  ,  les  piéoinges  étaient  dans  l'état  le  plus  natu- 
rel ;  on  remarquait  seulement  un  peu  d'engorgement  dans 
les  veines  qui  aboutissent  aux  sinus;  la  substance  céré- 
brale avait  une  bonne  consistance  ,  mais  présentait  dans, 
sou  épaisseur  un  grand  nombre  de  points  rouges  corres- 
pocdans.à  la  section  et  à  l'orifice  des  vaisseaux.  Le$.  ven- 
tricules contenaient  à  peine  une  demi-cuillerée  de  séro- 
sité; le  cervelet  sain.  Dans  la  poitriue  :  le  cœur  ,  les  prin- 
cipaux vaisseaux  sanguins  artériels  et  veineux  étaient  dan& 
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rétat  naturel  ;  lès  f^oumons  étaièBt  libres  ée  toute  tidhè^ 
rente»  faiblement  engouée  à  leur  partie  postérieure, 
exempts  d'ailleurs  de  toute  dltératios  ;  mais  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  le  larynx,  la  trachée -artère  et  les 
grosses  bronches  ,  offrait  une  couleur  violacée  uniforme  » 
était  recouverte  d'une^  légère  couché  de  piucus  tenace, 
ne  présentait  du  reste  aucun  épaississement.  La  métne 
couleur  existait  dans  tout^  Tétendue  du  pharynx  »  et  de 
plus,  à  la  paroi  postérieure  de  cette  cavité, en  regard  des» 
fosses  nasales ,  on  voyait  deux  à  trois  traînées  de  mucua 
iellement  épais ,  qu'il  semblait  converti  en  couenne  inflam- 
matoire. La  membrane  muqueuse  digestive,  examinée  dans 
toute  son  étendue,  avait  une  couleur  naturelle  et  ne  pré. 
sentait  aucune  trace  d'injection ,  de  ramoliisselaietit  ou 
d'ulcérations.  Douze  ascarides  lomlbricoîdes  se  trouvaient 
h  là  fin  de  l'intestin  grêle.  La  matrice  recelait  une  portion 
asseî  considérable  de  placenta  restée  adhérente  ii  sa  paroi 
postérieure;  elle  n'offrait  d'ailleurs  aucune  trace  d'ian 
flammatîon. 

Obs.  III.^  —  Une  cuisinière,  âgée  de  i5  ans,  d'une 
bonne  constitution ,  forte  et  sanguine ,  fut  reçue  à  THAtel- 
Dieu  le  22  décembre  i&sS.  Le  20,  elle  était  bien  por- 
tante  ;  le  2 1 ,  elle  fut  prise ,  sans  cause  connue ,  de  fris- 
sons ,  d'enviés  de  vomir  et  de  vomisseinens,  enfin  d'un 
grand  mal  de  gorge  avec  gêne  dans  la  déglutition  ;  la  nuit 
suivante ,  fièvre  et  agitation.  Le  22 ,  nous  observons  tous 
les  symptômes  d'une  forte  angine  ,  les  amygdales  rouges 
et  un  peu  tuméfiées  ,  et  par  suite  la  parole  cotifuse  ,  la 
déglutition  douloureuse  ;  la  langue  était  rouge ,  mais  hii- 
mide  :  on  apercevait  sur  la  face  et  le  devant  de  la  poitrine 
une  coloration  rosée ,  indice  d'une  éruption  commençante; 
mais  ce  qui  frappait  le  plus  dans  l'état  <le  la  malade ,  était 
une  anxiété ,  un  accablement  peu  en  rapport  avec  les  effets 
(frdînnires  d'une  simple  angine.  (  i  5  sangsues  à  ia  partie 
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Le  :95,  syttiptôiiiûs  «ogini^ux  plus  prononcés  et  porté» 

biêiD6  jusquesi  produire  une  sorte  de  strangulation  «ubat* 

tement  pliks  considérable,  coloration  rouge  plus  intense 

el  pins  génécale  des  tégumens ,  pouls  fréquent ,  el  de  plus 

vomisBémens  verdâtres.  {SaipUedu  bras^deuw  pedettes^ 

tisane  de  Im-guifnauve ,  gargarimie  ),  Le  ^4  *  aggrava^ 

tbn  des  syviptômes  »  rougeur  générale  de  la  peau ,  corn-» 

parable  au  test  d'une  écre visse  cuite.  {MémetUane).  Sur 

leaoir»  agitation  >  délire  »  plaintes  et  cris  étouSS&s ,  croûtes 

fuligineuses  autour  des  gencives.  {Sinap.  atioù  piedèy 

Pendant  la  nuit,  le  délire  augmente  et  porte  la  maM^  à 

quitter  son  lit;  des  vomissemens  d'un  liquide  verdâtre  «e 

montrent  de  nouveau*  Le  s& ,  eok)ratîon  des  tégument 

oomme  la  veille  »  assoupissement  »  et  même  coma  duquel 

on  né  peut  retirer  la  maladç  ,  pouls  petit  et  d'une  fré**" 

queiice  considérable ,  langue  sèche  et  croûteuse  y  douleur 

à  i'épigastre  manifestée  par  des  cris  plaintifs  lorsqu'on 

exerce  une  pression  sur  cette  région.  (  la  sangsues  à  Vé^ 

pigastre.)  Au  soir»  coma  plus  complet.  M«rt  la  nuit 

écrivante. 

Ou$9iirture  du  cadavre  vingt*huit  heures  après  ta  moru 
— '  Peau  marquetée  de  rouge  et  de  noir  et  dans  des  points 
isolés ,  forte  rigidité  cadavérique  >  engorgement  des  vais* 
seaux  cérébraux ,  injection  marquée  de  la  pie4nère  , 
«9blure  de  la  substance  cérébrale,  mais  sans  trace  de 
suppuration  en  aucun  point  de  l'encéphale.  Membrane 
muqueuse  du  pharynx  ^  de  la  trachée-artère  et  des  grosses 
bronches  »  offrant  une  rougeur  foncée  presque  livide  , 
mais  sans  autre  aitération  ;  poumons  simplement  engoués 
à  leur  partie  postérieure  ;  oeeur  dans  l'état  naturel  ;  esto- 
mac de  couleur  rougeÂtre ,  piqueté  en  certains  points  , 
comme  ecchymose  en  d'autres  ;  sa  membrane  interne  aVaît 
d'ailleurs  une  bonne  consistance  ;   intestins  n'offrant  que. 
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quelques .  points  d'ÎDJécUons  qui  ue  constiluaient  point 
une  lésion  éyidente;  autres  organes  dans  l'état  natorei. 

06«.  IV.^  —  Un  marchand  de  salade,  âgé  de  17  ans  , 
bien  constitué  »   d*une  stature  ordinaire,»   fut  admis  à 
THôtel-Dieu  le  5  juillet  iS^j*  ^^  ^^"^  raconta  que  le 
3o  )uin  il  avait  trayaillé  à  son  ordinaire ,  éprouvant  cepen- 
dant un  peu   de  lassitude  et  suant  contre  son  habitude». 
Le  !•"' juillet  ;  à  trois  heures  du  matin  ,  il  fut  réveillé  par 
un- mal  de  gorge  assez  violent;  bientôt  il  éprouva  de  la 
douleur  à  la  tête  et  dans  les  reins  »  il  se  sentit  courbaturé. 
Le  s ,  cet  état  empira  ,  et  sur  le  soir  quelques  tâches 
roujges  se  manifestèrent  à  la  peau.  Le  3,  il  était  dans  l'état 
suivant  :  douleur  assez  vive  dans  le  fond  de  la  gorge  »  dé- 
glutition gênée»  parole  nasbjinée»  tuméfaction  et  rougeur 
des  bords  du  voile  du  palais  et  des  amygdales  ,  qui  sont 
en  outre  recouvertes  de  concrétions  partielles ,  semblables 
à  des  feusses  membranes;  rougeur  vive  et  sécheresse  de 
la  langue ,  dont  le  volume  paraît  augmenté;  injection  des 
conjonctives.  Sur  la  peau ,  dont  la  température, est  chaude 
et  sèche ,  on  voit  une  rougeur  uniforme  et  claire  sans 
saillie  apparente»  à  Texception  des  avant-bras  où  existent 
un  assez  grand  nombre  de  papules  rougea  et  proéminen- 
tes. Du  reste  »  l'entrée  des  narines  est  bordée  par  un  cercle 
rose;  il  en  découle  quelques  gouttes  d'un  liquide  ténu , 
comme  il  arrive  au  début  d'un  coryza;  le  malade  éprouve 
enfin  une  certaine  anxiété  qui  le  porte  à  changer  fréquem- 
ment de  position  ;  le  pouls  est  d'une  fréquence  modérée. 
{Tisane  de  chiendent  et  réglisse,   lavement  émollient^ 
diète.  )  Le  4  »  la  rougeur  de  la  peau  paraissait  moins  intense 
que  la  veille  »   le  mal  de  gorge  et  les  autres  symptômes 
persistaient  au  même  degré;  il  s'y  était  joint  une  soif  très- 
vive.  (  Même  prescript.  )  Au  soir  »  chaleur  ardente  à  la 
peau,  pouls  battant  de  120a  i3o  pulsations  par  minute  » 
douleur  gutturale  des  plus  vives.  (  3o  sangsues  au^essous 
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de  la  mâchotrô  tnfttieuTeysinap^  aux  pieds).  Pendamt  la 
nuit /agitation  et  déKre  qui  portent  le  malade  à  courir 
dans  ;la  salle.  Le  5,  il  était  plus   calme,  sans  avoir  ce- 
pendant toute  sa  raison;,  il  appelait  des  personnes  ab- 
.sentestet  se  livrait  à. des  propos  incohérens;  toutefois  il 
répondait  sensément  à   des  questions  directes  et  pres- 
santes; un  mucus  'épais.»  semblable  à  de  la  morve». dé-p 
coulait  des  narines;  la  langue  »  les  amygdales  »  1er  voile  du 
palais  »  offraient  une  couleur  rouge-vif;  toutes  ces  parties 
étaient  tapissées  par  des  stries  muqueuses  épaisses;  la 
peau  présentait  une  teinte  rose-pâle  qui  se  fondait  avec  la 
t^oûleur  naturelle  de  cette  membrane;  le  pouls] dépassait 
i5o  pulsations  par  minute  ;  il  était  très-dépressible.  Mort 
à  deux  heures  après-midi ,  sans  aucun  aulre  sjmptôme.^ 
f    Ouverture  du  cadavre  au  bout  rfe  1 7  heures,  —  Exté- 
rieur.—Héff^on  dorsale  du  tronc  sur  laquelle  reposait 
le  cadavre  »  présentant  une  couleur  noire-violacée ,  uni- 
forme ;  couleur  à  peine  marquée  à  la  région  .antérieure  ; 
reste  de  chaleur  vitale  se  faisant  encore  sentir  à  l'épigastre 
et  à  l'ombilic;  nonobstant /les  membres,  tant  supérieurs 
qu'inférieurs  ,  offraient  une  raideur  cadavérique  très-pro- 
noncée. —  Tête,  Vaisseaux  de  la  pie-mère  plus  ramifiés» 
plus  rouges  et  plus  engorgés  que  dans  l'état  naturel ,  formant 
par  leur  réunion  deux  taches  rouges  apparentes  sur  les  côtés 
des  hémisphères  cérébraux;  arachnoïde  sèche  au  tou- 
cher et  se  rompant  facilement  ;  substance  cérébrale  d'une 
bonne  consistance  »  mais  sablée  de  points  rouges  dans  toute 
son   épaisseur;  ventricules  ne  contenant  pas  une  goutte 
de  sérosité;  cervelet  dans  l'état  naturel.  —  Thorax.  Pou  • 
mons   comme  emphysémateux»  remplissant  exactement 
la  poitrine  même  après  l'ouverture  de  cette  cavité  »  gorgés 
d'une  sérosité  spumeuse»  sains  d'ailleurs.  Cœur  naturel;  la 
membrane  muqueuse  qui  recouvre  les  deux  faces  de  l'épi- 
glotte»  celle  qui  tapisse  les  fosses  nasales  »  le  pharynx  ,  le 
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larynx  et  la  frachée^rtère ,  oflSrait  une  couleur  violacée 
uniforme»  ttiâis  sans  épaississement.  Cette  couleur  s'arrd^ 
tait  brusquement  au  commencement  de  Tœsopbage;  è  la 
trachée-artère  elle  n'élit  bien  apparente  que  dans  les  in^ 
tervàlles  d^s  cerceaux  cartilagineux,  ^s—  Abdomen,  Mem>- 
brane  muqueuse  gastrique  ponctuée  en  rouge  rapproché 
surtout  Ters  la  région  pylorique ,  et  d'une  médiocre  co^ 
sistanoe;  mêmes  altérations  sur  la  membrane  muqueuse 
des  deux  premières  portions  du  duodénum;  cette  mem>- 
brane  était  en  outre  parsemée  de  petites  satiUes  coniques 
formées  par  des  follicules  tuméfiés.  La  même  éruption  > 
mais  plus  confluente»  se  rencontrait  vers  la  fin  de  Tintesr 
lin  grêle  »  et  dans  l'étendue  de  trois  pieds  ;  cette  éruption 
existait  sans  rougeur  environnante ,  et  n'atteignait  que  les 
Ibllicules  isolés^  Deux  gros  paquets,  formés  chacun  de 
quinze  vers  ascarides  lombricoîdes  pelotonnés  ensemble  « 
étaient  contenus  dans  l'intestin  grôlo»  et  avaient  riéter*^ 
miné  une  rougeur  limitée  aux  points  qu'ils  occupaient. 
Autres  Viscères  sains. 

Obê,  V.*  —  Un  serrurier  âgé  de  se  ans»  d'nn  tetnpé^ 
rament  sanguin  »  fortement  constitué ,  fut  pris,-  sans  cauae 
connue  (le  i. "octobre  i825) ,  d'un  violent  mal  de  reins, 
accompagné  de  céphalalgie ,  de  lassitudes  générales ,  et 
bienlât  de  fièvre.  Le  a  ,  le  mal  de  reins  s'accrut  >  il  s'y 
joignit  quelques  envies  de  vomir;  le  malade  voulat  pren- 
dre un  peu  de  vin  chaud  pour  se  feire  suer  »  maie  il  le 
rejeta  aussitôt  par  le  vomissement»  Le  5  ,  au  soir ,  41  fut 
reçu  à  l'Hôtel-Dieu  dans  l'état  que  voici  :  Anxiété  portée 
au  dernier  degré ,  changement  continuel  de  position  s 
douleur  de  reins  atroce»  objet  unique  des  plaintes  du  ma* 
lade  »  douleur  qui  l'oblige  involontairement  à  se  tourner 
et  à  se  ployer  dans  tous  les  sens  »  et  qui  s'accompagne  de 
^énesme  et  d'envie  d'aller  à  la  selle»  ce  que  le  malade 
sollicite ,  pensant  qu'il  en  retirera  quelque  soulagement. 


•  I 


Et  VABIOliC.  5Si 

Letiëge  principal  de  cetto  doulea^  cf^rrespotad  au  hh 
veau  de  la'  région  lombaire,  elle  s'éteod  de  làaar  les 
parties  latérales  du  Teotre ,  lesquelles  sont  tendues  etTé« 
sistantes  au  toucher t  la  face,  est  vultueuse  -,  le.nèi  paratt 
gonflé  t  les  yeux  sont  rouges  et  lanaoyans ,  la  langue  hu* 
BSfide  et  blanche ,  le  pouls  d'une  médiocre  fréquence  et 
peu  fésittent  ;  sur  le  devant  de  la  poitrine  on  T^t  nm 
rougeur  diffuse  qui  semble  annoncer  le  commensement 
dfune  éruption;  il  n'y  a' point  de  mal  de  gorge.  {Saignée 
de  dmj  paUtteê,  qui  fburni4  un  sang  légèrement  couen^ 
neux  €t  un  caillot  peu  coneiêtant).  Cotte  émissisn  san<^ 
guine  n'est  suivie  d'aucun  soulagement ,  la  nuit  S3  passe 
dans  la  souffranoe  et  les  gémissemens.  Le  4  »  méoie  état 
d'anxiété  que  la  veiHe,  même  acuité  dans  la  douleur  de 
rein ,  rougeur  de  la  peau  plus  apparente  et  s'étendsnt  aux 
membres. supérieors;  pouls  d'une  fainle  résistanca  (Pfou* 
vetie  saignée  de  quatre  paUUes»  qui  a  fourni  'pareiUs^ 
ment  un  sang  ôouenneum^  tisane  de  chiendent  ei  de  ré* 
glisse 9  diète).  La  nuit  suivante»  agitation,  délire  de 
douleur  qui  porte  le  malade  à  sortir  de  son  lit  ^t  à  courir 
dans  la  salle*  Le  S,  changement  inopiné  dans. la  couleur 
de  l'éruption  ;  elle  se  présente  aujourd'hui  sous  la  forme 
de  pétécbîèe  ou  de  points  noirs  rapprochés  sen^lables  à 
des  piqûres  de  puce  ;  sur  la  poitrine  on  remarque  ea  . 
outre  quelques  vergetures  comparables  à  celles  fue  pré» 
sente  la  peau  des  cadavres  qui. ont  reposé  sur  un  plan 
inégal;  ailleurs»  on  observe  des  espèces  de  marbrures 
sous^épîdéraiques  »  comme  si  on  eût  passé  légèrement  le 
crayon  sur  la  peau;  la  langue  offre  une  couleur  d'un 
blanc  de  lait,  couleur  qui  s'étend  dans  tous  les  points 
riEibles  de  la  bouche  et  de  l'arrière'boucfae  ;  à  la  Vioâte 
palatine ,  on  aperçoit  de  plus  trois  à  quatre  points,  aoirs^ 
semblables  à  ceux  de  la  peau.  D'ailleurs  »  l'anxiélé.  est  1 
son  comble ,  la  face  horriblement  décomposée  ,  le  pouk 
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petit  et  dépreMÎble.  Mort  à  dix  heures  du  matin ,  précédée 
d*un  seniiùient  de  suffocation  et  de  strangulation. 
'  Autopsie  cadavérique  vingt  heures  après  la  mort.  — 
Extérieur.  —  A  la  peau  i  rien  autre  de  particulier  que 
i'éruptipn  pétéchiale»  dont  les  traces  étaient  moins  appa- 
rentes ({ue  pendant,  la  vie.  -^  Tétei  —  Engorgement  eon- 
sidéraUe  des  raisseaux  cérébraux;  couleur  rouge  vif, 
imitant  celle  de  la  garance  »  répandue  dans  tout  le  réseau 
vasculaire  de  la  pie-mère;  cette  couleur  se  retrouyait.sur 
les  circonvolutions  mômes,  qui  en  étaient  teintes  sùper- 
cielleœiettt,  mais  d'une  manière  indélébile  par  les  lavages 
les  pUs  répétés.  En  outré»  les  circonvolutions. étaient 
aplaties,  rapprochées  les  unes  des  autres;  les  ventricules 
ne  contenaient  cependant  aucune,  trace  d'épanchément; 
les  plexus  choroifdes;  la  toile  choroïdienne  participaient  à 
rinjection  et  à  la  couleur  de  la  pte^mère  extérieure;  la 
substaoce  cérébrale  était  sablée  de  points  rouges,  parfaîte- 
ment>s4ine  d'ailleurs.  —  Poitrine^  —  Couleur  roséoi  de 
l'intérieur  du  larynx  et  des  bronches,  dont  les  extrémités 
étaient  pleines  d'une  sérosité  spumeuse;  engouement  du 
paréncbyihe  des  deux  poumons;  côsur  sain.. —  F  isoères 
digestiftf  —  Membrane  muqueuse  de  la  bouche  partout 
d  un  blsBc  laiteux  ,  à  l'exception  des  trois  à  quatre  points 
Doirâtrear  dont  iha'été  parlé;  pharynx  d'une  couleur  vio- 
lacée générale;  œsophage  parsemé  dans  presque  toute  sa 
longueur  de  péléchies  livides,  semblables  à  celle  de  la 
peau,  el situées  sous  l'épithélium  de  la  membrane* mu- 
queuse le  ce  canal;  estomac  Clément. parsemé  dans 
toute  son  étendue  (et  principalement  vers  le  cardia  et  le 
long  de  la  grande  courbure)  de  ponctuations . pétéchiales 
d'un  noir  un,  peu  moins  foncé,  tirant  sof  la  couleur  rose; 
duodénum  offrant  .encore  quelques  traces  de  ces  ponctua- 
tions ,  qui  cessaient  entièrement  dans  les  autres  intestins 
grêles  ,  mais  reparaissaient  dans  le  gros  intestin  plus 
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nombreuses  et  plus  coufluentes  qulen  aucun  autre  point*. 
Elles  ressemblaient  à  de.  petites  ecchymoses  circulaires  de 
la  grandeur  d'une  lentille ,  situées  dans  l'épaisseur  même 
de  la  membrane  muqueuse;  c'est  dans  le  cœcum  et  l'S 
iliaque  que  leur  nombre  était  le  plus  considérable  «  il  en 
existait  peu  dans  le  rectum  ;  c'était  là  d'ailleurs  les  seule» 
lésions  que  présentât,  la  membrane  muqueuse.  digesti?e» 
à  l'exception ,  toutefois»  de  trois  à  quatre  plaques. foUi- 
cnlaires  saillantes  qui  s'obserTaient  à  la  fin  de  l'intèstia 
grêle;  les. autres  organes  étaient  dans  l'état  naturel.  > 

En   rapprochant  les  cinq  observations  précédentes , 
notre' intention  a  été  de  faire  voir  que  la  première  période^ 
de  la  scarlatine  est  loin. d'être  exempte  de  dangers ,  et 
que  ces  dangers  (mettant  à  part  l'influence  propre  de  le 
cause  spécifique  de  cette  maladie ,  influencé  que  nous  ne 
pouvons  saisir}  tirent  leur  source  principale  des  conges- 
tions sanguines  qui  s'opèrent  quelquefois  à  l'époque  de 
l'éruption  dans  un  certain  nombre  de  viscères,  enimême 
temps  qu'elles  ont  lieu  sur  la  peau.  De  ce$  cinq  qbserva.- 
tiens,  la  première  semkle  d'abord  contraire  à.  cette  .opir: 
nion;  le  cadavre  n'a  offert,  en  effet»  qu'un  peu  de.  rou- 
geur dans  la  membrane .  muqueuse  bronchique  ;  tous  lea 
autres  organes  ont  été  trouvés  sains  :  mais  la.  mort  a  été 
des  plus  rapide^ ,  elle  est  survenue  deux  jours  après  l'in*^ 
vasion  de  la  maladie,  vingt-quatre  heures  après  l'éruption 
de  la^  scarlatine  qui ,  dans  cette  circonstance ,  n'a  pas  eu 
le  tbmps  de  laisser  des  trace»  durables  de   son  passage  » 
ces  traces  s'étant  évanouies  presque  entièrenient  après  la 
mort  sur  la  peau ,  de  la  même  manière  qu'elles  ont  pu 
disparaître  dans  les  viscères.  .'Suivons  d'ailletirs  la  grada- 
tion que  présentent  les  autres  observations  :  dans  la  se- 
conde,  la  mort  n'est  arrivée  qu'au  trpi&ième  jour;,  aussi 
trouve-t-on  une  rougeur  plus  intense  ,  une  .rougeur  uni- 
forme de  la  membrane  muqueuse,  qui  tapisse  le  pharynx  » 
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le  iarprix ,  la  Irachéevartère  et  le»  bronches  ;  en  outre ,  le 
€er?ea<i  présente  un  engorgement  sanguin  considérable  } 
dans  la  troisième  »  la  maladie  a  duré  quatre  jours  ,  et  à  la 
ebuiéur  rouge  uniforme  de  la  membrane  muqueuse  pha** 
rjngo^polmonaire ,  à  l'engorgement  dos  Taisseaux  céré-^ 
biMmx ,  se  joint  une  congestion  sanguine  par  piquetures 
<et  eochymosos  de  la  membrane  muqueuse  gastrique; 
darns  la  quatrième  et  la  cinquième»  la  maladie  s'est  pro- 
longée  jusqu'au  cinquième  jour,  et  ici  les  lésions  sont  des 
des  plus  marquées  ;   outre  celles  dont  nous  venons  de 
parler  »  on  trouire  dans  un  ca|  un  gonflement  insolite  d*un 
goand  sombre  de  follicules  intestinaux ,  et  dans  Tautre 
des  pétéohies  répandues  dans  presque  toute  la  longueur 
du  canal  digestif ,  pétéchies  qui ,  probablement ,  se  sont 
développées  è  Tintérieur ,  en  même  temps  qu'elles  ont 
parii  k  l'extérieur;  dans  ces  deux  cas  ,  la  congestion  cé« 
rébralp  était  portée  au  point  de  déterminer  une  rougeur 
TÎTe  de  tout  le  réseau  vasculaire  de  la  pte-mère»  colora-^ 
tien  à  laquelle  la  substance  cérébrale   participait  elle-r 
même ,  du  moins  à   la  superficie  des   circonvolutions* 
{Obi.   y.*)   Ce  rapprochement  n'indiquent -jl  pas  que» 
dans  les  maladies ,  le  degré  d'altération  que  subissent  les 
Qrgan.es  est ,  tout  étant  égal  d^ailleurs  ,  subordonné  à  la 
durée  d'action  des  causes  morbiflques?  Or  si,  dans  quel- 
ques cas,  cette  action»  quoique  très-passagère  »  est  suffi- 
sante pour  déterminer  la  mort,  soit  qu'elle  ait  une  inten^ 
site  plus  grande ,  soit  qu'elle  s'exerce  snr  un  stijet  autre* 
fltieBt  disposé  (comme  chet  les  femmes  du  premier  et  du 
deuxième  faits ,  dont  l'une  était  enceinte  et  l'autre  récem- 
ment accouchée  ) ,  doit-on  s'attendre  à  trouver  des  lésions 
^ui  exigent  un  plus  long  espaoe  de  temps  pour  devenir 
manifestes  ou  pour  rester  telles  après  la  mort  ?  Si  nos 
moyens  d'investigation  ne  peuvent  nous  les  faire  recon* 
Qaitre ,  la  raison  les  indique  et  Tinduction  les  confirme. 


Mais  qoelles  soat  donc  oe9  lésions  dans  la  premièie,  pé- 
riode de  la  sfiart^Une?  Ce  sont^  comme  nous  yemos  de  le 
yoir»  de  simples  congestions  sanguines ,  mais  des  congés- 
tioos  doQl  le  nombre  el  l'étendue  remplacent  en  quelque 
sorte  la  profoodeur^des  congestions  qui  s'étalent  largement 
aur  la  peau  et  à  l'origine  des  meiçbranes  muqueuses ,  pé- 
nètrent quelquefois  dans  leu^  intérieur»  envahissent  le 
cerveau >. et»  chose  remarquable»  qqi  tie^t  probablement 
au  génie  de  la  maladie  ,  s'éparpillent  sqr  les  yiseèrés  de  la 
même  maoière  qu'elles  le  font  sur  la  peau  :  ainsi  nous  avons 
trouvé  les  membranes  muqueusesgastrjque  et  pulmonaire , 
et  surtout  cette  dernière  »  d'un  rouge  livide  uniforme  ;  le 
cerveau  lui-même  coloré  en  rouge  »  comme  si  une  teinture 
eût  été  appliquée  à  sa  surface.  (  Obs.  Y.')  On  dirait  que, 
dans  ces  cas  »  la  cause  de  la  scarlatine»  quelle  qu-elle  soit  » 
étant  surabondante  »  ne  peut  épuiser  toute  son  action  au 
dehors»  et  déborde  sur  les  viscères  en  s'y  compoi'tani 
comme  à  la  surface  de  la  peau.  Maïs  comment  accorder 
le  danger  de  la  maladie  »  la  promptitude  de  la  mort-  surve- 
nue dans  les  cas  précédent  avec  de  sippiples  congestion» 
sanguines  qui  n'altèrent  point  la  structure  des  organe», 
n'y  laissent  aucun  produit  inflammatoire  »  et  ne  font  qu'y 
^ccumulpr  du  sang  e^  quantité  contre*nature  ?  Ici  ce  n'est 
point  par  le  degré  de  Taltération  »  mais  par  son  étendue 
et  son  siège»  qu'il  faut  j-uger  de  la  gravité  du  mal;  si  un 
simple  éry thème  de  ja  peau»  déterminé  par  une  brûlure 
occupant  toute  la  surface  de  cette  membrane  »  est  capable 
de  déterminer  la  mort»  comme  on  en  possède  des  exem-^ 
pies»  que  seva^ce  lorsque  cet  érythème  s'emparera  du 
tégument  interne  et  portera  son  action  jusqu'au  cerveau? 
Aussi  voyez  quelle  série  de  symptômes  elTrayans  annon<» 
cent  la  souillrance  successive  des  organes  compromis.  C.Q 
sont  d!abord  des  lassitudes  générales»  un  accablement 
insolite  »  des  douleurs  atroces  dans  les  reins  »  à  la  tête  ; 
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auxquelles  taccëdent  un  maltaise ,  une  anxiété  inexpri- 
mables  »  ayant  leur  source  dans  cette  irritation  et  cette' 
chaleur  brûlante  qui  dévorent  l'individu  au  dedans  comme' 
au-dehors;  bientôt  se  manifestent  une  .douleur  acre  et 
persévérante  dans  le  fond  de  la  goi^>  une  soif  ardente  / 
des  vomlssemens  verdâtres  réitérés;  enfin  l'agitation  re** 
double,  un^ délire  vif  et  pénétrant  s'empare  des  malades 
qui  succotnbent  presque  aussitôt  que  |es  atteintes  du  mal 
sont  parvenues  jusqu'au  cerveau.  C'est  donc  par  une  irri- 
tation portée  sur  les  organes  les  plus  nobles  »  que  la  scar- 
latine devient  quelquefois  mortelle  dès  son  début  ;  par 
une  irritation  qui  a  sans  doute  quelque  chose  de  spécial 
en  vertu  de  la  spécialité  de  la:  cause ,  mais  qui  n'en  réclame 
pas  moins  un  tr^iitement  antiphlogistîque  comme  nous  le 
dirons  plus  tard.   Çxaminons  à  présent  quelques  autées 
£ai(s  dans  Ici^quels  la  mort  est  survenue  au  bout   d'un 
temps  plus,  éloigné  à  dater  de  l'invasion  de  la  maladie ,  et 
voyons  si  les  lésions  seront  de  mémo  nature  ,  et  si  elle» 
croîtront  encore  avec  la  durée  du  .mal. 

ùéuxièmfi  série  de  faits. 

Scarlatines  funestes  à  Cépot/ue  de  la  desquammatian» 
—  Obs.  VI.* — Un  porteur  d'eau  ,  âgé  de  22  ans^  grand» 
fort  et  bien  musclé ,  fut  reçu  à  l'Hôtel-Dieu  le  4  novembre 
1825  ,  atteint ,  depuis  trois  jours ,  de  tous  les  prodromes 
d'une  maladie  grave  :  lassitudes  générales  ,  courbature, 
forte  céphalalgie  ,  douleur  de  rein  avec  sensation  de  bri- 
sement dans  cette  région ,  enfin  perte  complète  d'appétit , 
nausées  et  même  vomissemens.  Ces  symptômes  étaient 
survenus  sans  cause  appréciable  ,  et  vers  la  fin  du  second 
jour  une  rougeur  érysipélateuse  s'était  répandue  sur  toute 
la  surface  du  corps.  A  l'époque  de  l'entrée  du  malade  à 
l'hôpilal ,  cette  rougeur  persistait ,  niais  d'une  manière 
partielle;  la  douleur  de  rein  se  faisait  sentir  avec  vio-. 
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lence  »  îl  y  avait  ui^  grand  accablemeDk  et  un  état  d*<iQg9iaae 
extraordinaire;  la  langue  élait  d'un  rouge   couleur.de 
frambioiseSf  Tarrière  gorge  douloureuse  ,  principalèoieilt 
dans  l'acte  de  la  déglutition  >  la  peau  chaude  et  sèche  »  lo 
pouls  fréquent  et  dépressible.  {Tisane  (V orge,  cataplasme 
autour  du  eau).  Jae  lendemain  et  jours  suivans,  aux 
symptômes  précédons  s'ajoute  une  Inflammation  vive  des 
membranes  muqueuses  nasales  »  auriculaires  et  oculaires  ; 
les  yeux  deviennent  rouges  et  chassieux  ;  par  les  oreilles 
et  le  nez  s'écoule  un  mucus  visqueux  et  odorant;  l'air 
gêné  dans  son  passage  à  travers  les  fosses  nasales ,  fait 
entendre  un  sifflement  désagréable;  la  rougeur  de  la  peau 
a'4^anouit  peu4i-p«u;  en  même  temps  le  malade  est  pris 
de  surdité  et  tombe  dans  l'assoupiséemept' ,  la  langue  se 
d^sèche  rcoiuplètement  >  le  pouls  perd  un  peu   de  fré* 
.quence  :  des  stnéipistnes  sont  appliqués  aiix  îmembres  iii^- 
férieurs  ,  aiin  de  dissiper  cet  état  de  stiipeur.  Au  is.*^  jiôit^, 
.un  peu  de  tqmélaeti<ui  se  manifeste  le  long'  de  la  partie 
antérieure  et  latérale  gauche  du  larynx;  ^on  y  fait  peu  , 
d'attention.  Au  iS.^'et  i4«."k  le  catarrhe  nasal  efaurica^ 
Jaire  s'appaise  graduellement,   la  surdité  se  dissipe /le 
malade  revient  à  lui  et  t^prend  tdute  sa  connaissance»  le 
pouls  rentre  dans  l'état  naturel ,  mais  peu-à-peu  la  tumé- 
faction du  cou  fait  des  progrès  ;  au  17.*  et  1.8. "^  jour  ellç 
s'étend  sur  toute  la  partie  antérieure  et  supérieure  de 
cette  région ,  de  manière  à  simuler  un  goitre  volumineux* 
Une  rougeur  érysipélateuse  se  répand  sur  cet  engorge^ 
ment  et  à  son  voisinage.  Enfin ,  les  deux  derniers  jours  ^  la 
tmnéfaction  devient  ^1  considérable  ^  que  la  respiration 
s'en  trouve  gênée ,  et  que  la  parole  dévient  entièrement 
rauque.  Une  prompte  asphyxie  (ait  périr   le  malade  au 
fil»'  jour  y  malgré  deux  fortes  applications  de  sangsues. 

Ouverture  du  cadavre  le  tendemaifié  —  A  gauche  du 
larynx  »^  vaste  abcès  s'étendant  entre  les  muscles  qu'H 

23.  aS 


.  /  . 

358  :ft«'AftLA.TI!IÉ 

•  •  •  , 

«vâtt  en  (jaélque  '  sèvte  disséqués  jasfq^esà'ki  coldiiitfe 
V^rtébrahï ,  et  ciit^diiseriVânt  mêHie  la  pàf*dt  |»6âfMèUrfe 
jèniplfarJBx;  à  droite,  infihfîBiflôÉl  d*un6  lyttïfÂ^  })Iét- 
lique'dàn^le  tisAucelluMresoUs-cutanéet  in  terni  u^ùhrire'» 
de  manière  à  vi^.  former  des'  parties  .  Mùlles  de  \k  *  régidii 
jceirvioale  antérieqre  qiï'utie  sorte  de  ffssu  Moiiibgè'dë 
partout  pénëtré  de  ^upparalion*  Les  métcies  d'ésok^dri^ 
sV^eDdaient  jdsques  à  rentrée  tleà  voie»  rieribfidës;  Tép?* 
^lie'^  leb  i^atnQns  arytiiëtib^piglo^tiquéd  ju^quès,auk 
coVdes .  Toôaied  ,  étaient  boursonfBés  ,  doublés  €^  ithêmè 
tiri^lés  devoimno  9  par  suite  de  rinflitration  de  là  mêîiie 
ijmpl^  ^astique  dabs  le  tissu  cellulaire  sbus^iiltièiuétix; 
âifi^ii^'il  arrÎTe  danaTangine  œdéniàtelMe.  La  ^étUbraM 
•  "  «(iu:<{ueu^  de  Ib  trachée-artère  et  des  broûéhés  o#raitunè 
W^i^eùr  9%s^  viire»  prinoipalemëtit  danB  les  itffërv&U^ 
ijiîi  fé|^ar6ttt  lea  cerceaux  bartitagîneux^  les  pôûtboiM»^ 
étaient,  aîmj^ement  engoués  d'une '^rositè  fifii^ilinéiise;  fe 
•Goaur  sdim  Au  cérieau  ^  rien  de  eoiitrè^-diaitit^  ^  ^unpeà 
id'in)e€llpn'(daiis  les  méninges  et  «quel^uej  pokftillurés 
roi^p».  dfemb  la<  substance  cérébrale*  Danfs  l'abdotdèn ,  dé- 
«brdres^plus  cbilsidérables  (|u'^dii  aurait  pii  le  |>ëri$ér  d'a^^ 
frir^a  les  '  symptômes;- rides  nombi'euâds  fbrmées  '  (lar  là 
iliAmbraine  muqueuse  gastrique ,  ca  qui  dôntiàil  lîlèli  à  deb 
,  fllb  disposés  plir  cprés  aSscdi  réguliers  |  dôtlt'^  le  sMimet 
'  ^iè  diW  rougé  vif,  et  les  espacèS^  iblërinédiàii^ote^kiènl 
un&cbuleuF  ardioi^ée^mugeâtré  avec  épais^isëè^ë'Âf  Iréel 
de  la  mekxd^rane  muqueuse.  Dâibs-  les  intëstîiEti"'^rélds 
dDmme^^ans  le  grcm  intestin  ,  déyeloppèiiièût  remaîrçjùablè 
do. la. plupart  des  folliéules  nrueipâres  ;  formant  «  'bu  voi^ 
aîoagQriâiâ  la  Valvule  ccecalë»  des  platfuéé  ovafaifès  ,  èaih- 
Iftntès  9  et  d'une  copieur  brune.  Dafii  le  colon  ,  '  ces  follî^ 
culea  >  tous  isolés  inafs  très'^rappréc^b^  /'ddhkiaîélM  lieu  à 
«hie  feule,  de  petits  mamelons  lenticulaires' màrqliés  d^un 
point  noir  à  leur  centre.  &u  re^té  ,  çà  et  )à   itfjeciibn  ra^ 


ialimaé  «éicéplttiiiiièy  âè''la'itténibr«rn&  muqiiéUAe  ,àiai» 
pb^^tilééraUon's  :' foie  dâus  l'état  naturel;  Téslciile: l»|î- 
fiairé  disfeiàdtié' j^atf  Unie  bif^ é^aisMé  elt'  rerdÀti^;  aat*«l 

of^nes  saitts.  ■'  =  '=  '''•^î"!  '^^  '" •'  ■  •  '     ■  ■     '  ■  ■  C  >-, 

a»».;  VH.'— *Jii  gj^çod  ft«ttiét,-  â^é  dé  ï6  ans ,  fAi 
^ï^U  ;èhy  càtrise  cotahttb ,''((é"6  foriRel  iSiS)  -,  dé  éftcHCf- 
taeure  et  db  làts^itiidës  géb^raléé^;  a'Veé  doutetlr  à  l'a  fUm 
è&ns  mtéM  ieti'^mmOiéhi'liU  'gôfge.  Le  7  et  )e%'. 
ceé  à^th^Kômèè'alft^ént  Viil'!A(igniëiiteÙ«/ Lé  9  ,  le  taïAUdb 
ie  'Ât  tfabéjiîoVtéi» Ùà'  'di&mà  Sé'SàùVè'ûa  & biôUi^-Sàitt»- 
neës  ^  otf 'TVïii^fetotfàW^  ti«fe"M  eârtcfèreà  dé  1#  scéri»- 
tibé:  ÎL  p'da'à  âViAf^ii^^^fiedMîIeât  ^Ûgë  j^énëi'albi ^f^. 
tbûy  'tëb  'i^^èWe8''s*g<àiit'''aitilind^  p^6iiipt^iii4W;^lb 
baladé'  V^rûtl  ;  mim^'àe  ^kV^ôtNsj-qlihVé^  l'8tiîVl»fii^ 
iÉd(!i(t-db'tit'''iâiU&{^ë&yB»'d0j^rf^i).'Û'  i«  .  B  ^àtl4i>ehék 


■pm  iiii'pëb  db  ^ër(!|'l%yeaneiïti>à;<!  lildrb  «lï 'âéâqiiéiânâ(t- 
ti6n."Btfèri'ile'"i^,"îî  éiift)Wè'dè''iibûVySiu  d«  R-eiS^lfiB- 
H^'W'be'fe'fiiVre  ;  lé'  Mïi:<ly'gdf^e'i^UÀt(<aitjl&<ae»I- 
iàih''Së'ivé.-^ë'2^  ,'  It'énM  «  l^flStéf^Ditiiâ-'. 'dû  A^a|É| 
troaV^'  (MM  r!aiiki«(e:U'<^ruy^iia^.%biiN^àw  '^âUQ^ 
mestiVë'  'ia^  'â^%iiféi'^itU\3èi»'itfeg@]^f^l»  »  W'Wtiffi'iltfèes , 
^mW^icbhtîbiMlein»U!''^''^69itnHPi>''ré[>il{(M^ê<^ï^ 
teéh^'h'  'fé^é  'à^'  Wiài  W-la  'tlldtt(e^i<fti¥f{ëd»<éia1t 


bre'soiffrait  pareillement  ode-bôùgelir  assez  vifë,  par  s'Aîté 
de  ki'^s^tiaiiiMatitoh  dotit  «Hé  était  lé  riè^;  dii  ëùi^ait^ 
que -c^aît  dïi  î'etbai*  de  ï'éruptiofa  'âe.hi  ^(ja^lMiné.  Lu 
\etitVè  mit  iÛméiBi,  ,ékr' ;'t^&a  et  â<fa\oùtèù%  h  h  près^ 
sion ,  surtoirfîi  répîgaslrfe ,  la-  langue  b<3frdéé'eto  «"on^', 
inais  humide  ,  te  pouls  fréqiicnt.    {io  sangsues' d^.l^i^- 
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castre ^  oataplaBtneay  Le  95 ,  aucuD  souiagemçaat  «  même 
état  d'anxiélé  avec  chaleur  brûlante  exiérieure  dont  le 
malade ,se  plaint  vivement»  ce  qui  le  porte  àsç  Recouvrir 
et  à  varier  continuellement  sa  position  ;  mêmç  tension  et 
diireté  du  veqtre  que  la  vaille,   respiration  anxieaae  et 
4N*écîpitée ,  rougeur  uniforme  de. la  peau  »  moins  vive  q^e 
d^oa  l'éruption  ^e  la  scarlatine»  mais  cependant  assex 
,aiarqqée>poi|r  feire  croire  à  une  nouvelle  invasion  de  la 
ma|a(lie>  grande  soif.,  pouls  toujours  âtéquent.  (  â5  sang^ 
sues'à  Canus  gui  fournissant  t^n  écoulement  de  sang  très- 
abpndqi^V,  vésicatoires  aux  Jambes  s  trpis  pois  de  Umo- 
nofUhb  uù  •  pendant  la  nuit  »  agitation  et,  délire.  Ije.  s6  , 
Hiunét^  inexprimable  qui,  £9iit  que  le  malade  se  'retourne 
Continuellement  dans  son  lit,  et  ne  -peut  assigner  aucun 
l^ractère  ii  ses  douleurs;  conjonctives  in jectéof >  yeux 
Jt^nnoyans,  respira.tion    saccadée,    suspirieuçe ;. parole 
iaible  et  yitrecoupée;  abdomen  con^me^onfié  et  empfité 
4ons  ses  parois,  plus  dur  et  plus  socilevé  à  la  .fégion  épi- 
^sif^ique  que  dans  le  reste  de  son  étendue  «douioareux  à 
la  prefsipn  d4ip&  sa  totalité.;  pouls  fréquent  et  ifiisiiral^je. 

»m4i  V  la  respiration  ^-embarrasfe  ;  le  malade  rend  une 
e liquide ;et  noirâtre.  Il  meurt  peu  de. temps  q>rè««    . 
.  QuvefftftredtJ^  ead^^vre  vingt  heures  après  lu  mort,  -n- 
.Très 'faible  roideur  ^cadavérique ,  parois  de  l'abdomen 
«CfOmmei^nt.à  verdir.  — Tête.  Arachnoïde  dure  et  sèche 
^n.  tpucjxer ,  paraissant  être  le  si^ge  d'une  roug^ur*-vios- 
letiO;  uniforme  ;  mais  ayant  séparé  cette  membrane  de  I9 
fiUrtnère ,  il  a  été  façîlo;  de  voir  que  cette  color^s^tion  ap- 
partenait en  propre  à  cette  dernière  membrane ,  laquelle 
élaii  partout  pénétrée  de  sang ,  tant  son  réseau  vasculaire 
était  injecté.  Ajant  décollé  pareillement  la  pie-mère  et 
nm  è  nu  les  circonvolutions  cérébrales  ,  les  écartant  les 
unes  des  autres ,  nous  avons  vu  que  la  même  couleur 
était  partout  répandue  à  la  périphérie  du  cerveau ,  comme 


ET    VARIOLE.  ?l^t 

si  on  eût  trempé  cet  organe  dans  une  tcintiare  de  boià  dé  Cain- 
pécbe;les  lavages  les  plus  répétés  ne  changeaient  rien  à  cétle 
coloration ,  qui  cependant  était  tout-à^fait  supèrfîcielfe.^ 
En  effet ,  à  un  q^uart  de  ligne  db  profondeur,  la  substance 
cérébrale  était  pâle  ,.niédîpcren)ent  Consistante  et  faible- 
ment ponctuée  en  Fougc.  Les  deux  plexus  choroïdes  ,  la 
toile  choroïdienne ,    et  h  portion  de  pie-mère  qui  envi- 
ronne le  cervelet  «  ofTraienj;  la  même  coloration  que  lès. 
autres  points  de  cette  membrane ,   mais  sans  que  ceite^ 
coloration  s*é(endit  à  h  substance  cérébrale  du  voisinage. 
—  Thorax.  Plusieurs   onces   de  sérosité    sanguiiiofente 
épanchée  dans  I^s  cavités  dës^ plèvres  ,  rougeur  violacée 
partielle  de  Ta  trachée-artère- et  des  bronches ,  engoue* 
ment  des  poumons  à  leur  partie  postérieure  »  cœur  sain^ 
' —  Abdomen.    Membrane    muqueuse    gastrtque    d*^âne 
couteur  rouge  générale  par  ponctuations  et  petites  ec- 
chymoses p  épaissie ,  ramollie ,  et  s'enlevant  facilement 
par  le  grattage  ;  intestins  présentant  à  leur  partie  rnfô-^ 
rieure  un  certain  nombre  de  follicules  de  Poyér  i^ouges  et 
gonflés  ;  gros  intestin  rempli  d'une  bouillie  noirâtre  for- 
mée par  les  matières  fécales  délayées  avec  du  sang.  On 
voyait  en  outre  dans  le  cœcum  une  ulcération  étroite  et 
très-profonde  paraissant  être  ancienne  ;  et  plus  loin  dans 
le  colon  ,  un  grand  nombre  dé  franges  d'un  dèmi-poiJKie 
h  un  pouce  de  longueur ,  continues  dans  la  membrati'e 
muqueuse ,  et  formant  autant  d'appendices  d^un  rouge 
foncé. 

Obs.  Yllf.'  —  Un  maçon,  âgé  de  2ie  ans,  d*une  belle 
taille ,  d'une  bonne  constitution ,  est  É^is  sur  le  soir  ^^ea 
revenant  de  aon  travail  (  12*  juillet  i8fi5),  de  fMsseiis 
%]ivis  d'un  mal-aise  général»  ^céphalalgie  et  de  doutèurs 
dans  les  reins.  Le'i3»ii  ces  symptômes  s'ajoute  an  grand 
mal  de  gorge;  le  malade  est  obligé  de  garder  k)  lit ,  fait 
diète  »  et  ne  prend  que  de  l'eau  sucrée  pour  boisson.  Le 
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i4^'fedP^^  devient  rose,  puis  rouge.  Le  ji|i..(jiour  d^e 
repjtrée  du  mala^^  if  PHôtel^Die^  ) ,  elle  ayalt  une  couleur 
d'mrotug^  aui^n>erCpittpara|)Ie  a^^        dVne  éçrevisse 
c^i^i^e  »  et  disparaissant  uiççient^piéipeut  pajr.Ia,  pression  ; 
la/lougue»  le  vçile  du 'palais  et  tout,  rintérii^up  de  la 
^pucbe.^  oiSraient  upe  rougpqr  encore  plus  vive;  en  même 
t^emp^  un.  aeniimei^  d'ardeur  avec  gêne  de  la  déglutition 
$^  faisait  sentir  da^s.  Ji'arrièf  e-g9rge  ;  une  chaleur  brûlante 
f$^^tfiit,i^,la.peau,-çt.|i  ces^yQtptômes  se  joignaient  une  cer- 
taine an^^té  di^nÂ  l'expression  de  la  face ,  une  grande  soif 
Qt  b,fAP<f<^^R  f^®  A:équeocçj  dans  lé  pouls  »  qpi  tqutefoif  se 
dj^jrîfp^it  ds^ément.  1,U0  .scingst^^es  sous  ta  p^âch^ire  ^  U- 
fftH^<^^;90jiir<6o]Î4«fni.).L^s  jours  suivans.i  cos.phéjAaiipèr 
iffr^yofit  gi^adueliement  eu  diiuiuuaut  d'intensi)^^  la^pii^- 
gl^^^  ,de4a.peftu  js'évanouit  pçu-à-peu .  lepoulç  jentr,edaus 
i'^aï  iî#l>rfîl ,  te  inal^^p  ejfc  Tanfuété  ce^^sçp^tj  ei^ti^riÇ': 
$[^€^.^;a)f|is.ia  lapguj^  conserve  sa  rougeur,  elle^ pré^e^t^ 
ix^fl^aofi.peu  de  s^cl^er^&e  ^,squ  pient^.  lAU^  Um€ifiq4^ 
ç^fljouff  pour  boisson  ti^n  juUp  avec  ^  j  e('^£^;afç  d^an^r 
nnfinia^fie.  )  Le  93  ,;le  iqajla(|e  étai^  très-bien;  on.s^frc^* 
;irfi)t  d^j4  lej&  tr^Cjes  d'Mnp  desqua^mation  çQOHnençanti^ 
fi^tpqrfdu/çaUf  loif^que  le  $4f  dans  le  cours  d^  la, jour- 
q^e^  s<9  ipfi^ijQefte  un^^isson  s^ivi  d'une  forte  çéplp^l^tlj^i^.» 
^\me  g]|^^qd?soifet  de  fièvre.  Le  9a,»  agitation,,  mala^c^^ 
iW^Mté  qui  forcent  le  in^l^d^  à  clianger  souyent  4e  pç^v^ 
iion;.  âr^euce  du  pouls, ,  ^mpouI^8  uoQi))i^uses,?^wpVff# 
d^un  fluide  transparent,  formées  par  un  soulèvement irré- 
4||i^pr  .de  l'épîderme ,:  et  situé^  principalement  >ipr  les 
jinembr^s  et  le  ^^tjcei:  («ociit  ^u(bur  4e  ces  e^peft  de 
^fffflapfinii^»  la  peau  a.  yjeprîs  ijuie  rougeur  unifppiue, 
c^NMW^  fiii'^ruptiou  de  1^  siçai|lati«e  tendafit,^  jirep^nàtiaqi» 
(4l#4fn^  de^  t^Pih p^im^  qui  4«  refio^yre  immidit^P^mml 
4\unerÇ0(itenns  élp4ii«%.).t4e  4>6,  .peM.  de  spuli^em^ut. , 
n!éi«^:  ^cit  d'anxiél^,,  fwte'.  céphalalgie.»  aiMJsuuhc,  outi^- 
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rus  djijuUfi  gofnv^ux.Minc^rçru^^,^^,  v^i^c  at^ 
jambes^  ),  Lç^  jours  $plvitïW .  Jt^flMe^  s^^  fV^mkt  AnvMnè' 
4'août ,  la  fièvre  cessé,. eaUèrepi^Dt  v^jrsi  Jp  4l^ljOp''io«b 
çhaqup  spir  c|Ue.roparatt)par  paro^y«ft$§  V;iQlçiu(f»tiiM's4fr 
çhaldur ,  de  roi^ge^^  à  la  peau ,  ,ç|; .  d'mi. gipaod)  mal-niaii 
gui  fe  proloagQ  l>b^  ^vant  dans  l|i,9Mi(^^TMirtefmsJ«)ftoiair 
çutre  ^n  dcsq/i^ampaiipn  »  r^ipî4#p)p.4f»^iiipiafl#»4étaafaét 
par  lioj^gues  Ifiniè^eiB.  La  i^i.^pAt^  tift<iiJi<^<w.ftigMa^^^ 
d.éçlârAb.i'^^ueroeQt.dqj)^  1^  c^)t^  .gt^M^.4e  Ui^Attiiae;) 
lie.  2»  la  fièvre  et  la  cttal^^Mr  ^pi^t)  w.^r^qi}«iic<)>»..itli 
dpulbur  de  çoié  dçyie^t  plju§'9Îj[||g:Qt^^'alwa1ttpc|;D&d!lUttB» 
yjvê  ^çasibili^  i}eç5.n^i?/çiQei;qvi^^v#4^i|«^94;  o0.o^â,Ao.ia| 
^gjlrlne,  ensoi^e  que  Jb  u^IsmI^  A^'ifiçilï  4«fip9rtorJ«i 
paolodre  percussion  ^t  pe  «s^  rpdm^a^e  ^^'nvee  i^eim^il» 
respiration  çst  sj^spiri^use^  ei)M^eo<>'M|Mie.  J)e  piiu ,  ^ 
ar^'îère  et  j^  «puche  ,  4iI^î^^tJpIl  .oqMW^.  du  ^  (Imitr. 
phlqye,  ^uspensioa  presqi^ecfMttplè^-.deijtQJ>t;hn*rSH.  p^pii 
ratoire  qui  ne  fait  entendre  a^cu]pi|*a)e^  auQi:|]|{  hfi»à\ij^^^^ 
tîculier  ,  indicateurs  qrdju^^ipe^  depl^cjrésie  «iJC^e.  .^jEi^U" 
luonie;  à  droiliO^  la  respira tioi;  est  fopie,  vive  .ot.j^^PÎMî 
^  4  v^^^o^^,  scarifiées  sur  U  (^té  a^f^^ ^juhf^diçfçod^) 
Les  cinq  jours  suiyans,  la  fièvre  ^sf  çalw^,}ji9:,p^M.i 
l'anxiété  dimiif^e  ,  •mais  lie,  çpté.,g^upte  4p/Ù[|>P)fcwni> 
présente  une  inatité  dç  plus  en  4plu9,pirppQf)cé(i,i.(,f^f(»^« 
sur  le  côté ,  Julçp  huileuf  ,  çxymôl  5, jj. ,  fiiv^^,  4\ip^r 
cuanha  §  j.  Le  7  au  soir ,  re^49;4b(pfD§p);  dp.IfX|fiè|VCQ.,Kf 
8',  râle  de  l'agonie ,  l^èy^es  b^q^rgs,,  |K<;ç,.YÎp{e|c^,»ty/^ 
saillant;  0p  9,i|tro ,  nxoux<v?Qieip|li  ^t^r^^t^f  .4p  .fttMr|iQ:©t4p 
rentrée  de  la  langue  hors  dp  la  bpucjbe,,  ^t  4a|^^>l'i(||firî^Hr 
de  ceUe  ça.yité,.phénpuièaf5;qi4;^,  ,prép^4é-lat^Qii|,rrtt.ia 
duré^^pjlju^  d'mm^.deipiirheure.  .  .  .  -I  ^"iv.-'yyf 
puperfurfi  4u  cadavre  le  Ifit^jLç^omifikt  -r-  Fail^'ç^igidlli^ 
cadavérique.  —  ÎT^te,   ËiigQirg^ayenjt  ,4^ft  v^i9se0u^,,ç^- 


H6  ^^fWk^xiw 

s^Qté:9UWPP  trf^e  d'én^Uon  dans  M^ut  le  çeup.Mde.  la 
luaHi^y  qupjqHo  i'^Pgin^  ^^^  ip»  ^^r9^  H^f^^^^nf^ 

mèr^  ^^..t^lpf^iMLrqiiç^  ceinte  m^i^^ç4Mii  «^t  ipn^  ncitcileiir 
^ôwe*>^iirf^cç^V<ii forme;  U  Mgie , cofiletu*  exblail  ^  OHn»^ 
à  w  mpipodire  4iBS?é#  (|;la.fk^pf&i)Q€j^40^KÇÎr(¥>nvoli^ifiPks; 

{eurj»>9  a^UjQe  autr^  (é4iqnf,49,n$  la.»uJMl9?ee  jc^'ébfffije, 
^inpil  >qu'fiH^  4^Yait,4)|çr4u  up  piç)i  <^!8^  comi^taAcef  W^ 
4ipcre  égppçhaiiieif t  ;4e  sérf^ité  ddi»»  les  veotrieule^.  ^ 
.VQÎle  4m  j>alab>  la  lueti^  6t>{es^  afpy^^ales^taienVfP^^  » 
^i^gprgéa  ^  loaii»  pp  boucI|aiei{t  pa^  enti^^mçi^  l^stjlpnois 
4u.  gosier;  t)e  pharynx  avait  une  qpuleur  ^pirÂln^  fppi- 
J^rjpue;  le  Urypx.,  la  iraçi^éerartière  t  et  joaéme  t»  br^K^ 
içbea»  paraient  la  inépie  coaleur  daiM  toute  iemf  étf^nd^e , 
u^^p  s«m$  épaiss^^en^enjt  de  la  membr^i^e  oamq;ilçii^^  L^ 
^ur  était saj^Qi  TjC^toiQac.popistu^.pn  rouge. Qj^kpligaifaira 
p^n^ky  jbf^Dâtre  &^  d*auU^e$,»  .fer|;eiuent  iojçctàtà  ^H 
ocifiçp,  Q9r4iaque  ;  le$  fut«s4ins  étaiei^t  .e^9inpt$.,de!  ^ute 

..,  S>ùm  jes  o)>jieirvaiigp^  q^yi  fiçuBeaJ;  4i'étrQ  r^ppcvlii^s  / 
/pB  j}'e#i  ppJQii  au  débui,  au  pcU  de  teinp  apr^  Cfa^a* 
fiipQ  di»  i)a  «caHatjpe»  que  Ja  gM>rt  esl  aurveoMe  •  €Qm¥&e 
;0PU9'raiV(^^$  TM  fj^Mà^mva^P^'é  ce.«i'0fiit  pejpt  àiTiipoque 
,oi|'C«^ta,fpttg^QM<e  iQAiadi^  £ii|;  uQp  ifvufti»n  vîo)eofi&«ur 
J^  pe4i4»  lea  »(»p^bi;afijQ$  oiuqiieHa^.»  et  ^Melq^feisj-das 
/YJ#pèriK»  pj U^  vQ^^  ;  P*P«t*  «lA^  j^ode  plus .  i4lpîgjR^ , 
4Qrsq9e.  (^pn  :quelqu^-.UQS  d^  i^pa  pas  du  mpîds)  le 
j^f^me  piiir?iii$»ait,airpir  4pc^4  i^i'pragp  •  et  iqiie  tout  «mh 
id^it  rentrer  dann  l'état  naturel*  Tn^ptefi^it^'^  Jes,  açoid^ 
^i  ont  surgi  plus  tard  et  ont  finit  .périr  lea  .^M^ldç^  > 
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^Uiai>t  tmo  9ittt6'de  la  même  maiadie;  «lie 'ftMMéquenoe , 
ÀVi'  ' tron^O'  iHnpôirté  > dunsi  •  >  l'éoeiMmne  i fiàv<  Fiât^ducttèh 
d!xil3o  Gf»is^i»6oi»ie  ;  dont)  llstellvîtd  i  dmbtit^  (M'qfitelL* 
'^mNéofte  par* .UQ tprbam  ^V  d'e^tisDjfUitte  i^étrViliéle  A^ëd 
«he^.liowbUe  éqer^;  Ami  4^no  »  11  •it'ii/t  4k(idgii(er  •deiii 
i^poqaefiide  dbûgei*; dbnsiâ  sp^arifirtint» i  f^iiti^V  p^bliiétt)â)6f| 
pTesquë  nkimédblement  idtes,  ^ffeù  d'huée  'èâU2to%gi!66a^diit 
par  uad 'secousse  viotente'.  $ur  iplesleut^- i5Ut'fef^s<;*tfmi 
intetne^  qu^extevnes^  4'aulro  ,-  pla$  lardWè»>étstft  une 
iuiteipveloDgée  de  ti^iie  mftmps;  sedodtfsei  el-  IféHadt  ailssi 
àoéçs  èiSeis  plus  secotitAài»és  $  comme   d^usf  ;  te  ' 'diK>)(^ 

;  'JËsâMmebs'd'Sfc^d  quelles  soiit  tes  lésion^  l4^o«ivéeë' fit 
l?bi])V4BiJNiKe^4ed  «ndàTreS'dsinë  cette  seïb^tide  péHodë  dè'tà 
mol^die?  Cfcrs  lésioéM  8<Viâr«  èi^éti-près  les  môm^sque'tetteis 
éêtd  i(a4tépArIé  dans  no»  premières 'eèiieryèlîidRs-/at^ë 
ceblèi dîflSirê&oe  qu'aya&t  éré  pluâ  long-tërn|isl  it'se'déi'e^ 
topp^r  elles  sont  aussi  àeréfities  plus  mt^niA^sf^s^  èt'c^ëst 
eii^bns'^dtftil  les  mêmes  'TÎseëré^  que  nous  lësrelfouve- 
i^ofs>  idoimaùt  lieu  {Kir^lHemettt  aux  mêmes  sympIfâ^èsL 
Ce'  sonij  des  poogeups  4ans  h  membrane  mirqneu^e  trà- 
«lifio'-brènohhiue ,  e«dânis  un  cfas  (=Oè^.'VI.'*')^  ubfe1Vi(hrni« 
miitiioii  '  plus  profonde  (te  t'enlTrée  dès  ;  voies'  aériennes  , 
dHoù  est  ti^ésultééUiM'véJritiEiblo  angine  èsdéni^téû^é'et  mi 
dérefopf)em6nt  PApide'é'itti  éûàrtikétfyjet  âA  supplirâtidii 
aatoiip^dù  larynx ^t- dit  ph^ryâxi  ce  Sertit  des^congesfionis 
cérébrâldsiqu!  v^u^^deux  'atrti»ès  dais  (  Ùbs.yïil^  et  lX>j' ;, 
sent.alléesjiisqu'll  produire  nné  sûiFustbn  sëhgaidedaVii 
tout/ le  ré|Beau'dela'pie*JA(èi^  et  dans  tbbt^  là  périphérie 
ihi  oerveao»  H^om»^  >dâj^iQotrs<  l-avom  «ytlsërTê  lA^ns  iih 
4iuUe.cas,  (Q6«;  .1^l^).r '^$  io)ee»iofeisét^p0itiilttèi^VoUges 
avec*  épaissîssemeot  et  ramollissement  de  la  membrane 
iiuiqueuse  gastrique;  des  boursoufileraens  insolites  de  la 
1>iupart  des  fgilliGules  db  i'îhlestin ,  quelqiréfd^  avec  flu-- 
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xiott  hémoriliagifne  dans  rintériear  de  ee  canal  (OAii» 
VU.*  )»  A  ces  lésions  s'en  sont  ajontées  d'antres  qne  non» 
n'afions  point  encore  dtserrées»  savoir  :  dfes  ^nche- 
mens  singoinolens  on  pumions  dans  la  cavité  des  plèvre» 
{Ob*.  VIL*  et  yill*r),  épancbemens  ^»  d'après  la 
promptitode  de  leur  dé?el<^penient  et  de  leur  marche  , 
appartienomt  toat-à*£iit  au  génie  dévastateur  de  la  scar- 
latine ,  lorsqu'elle  ne  se  juge  pas  convenablement ,  ponr 
nous  servir,  d'une  etpression  consacrée  par  rantiquité. 

U  est,  en  effet,  un  temps  d'évolution,  de  maturité  et 
de  déclin  ponr  certaines  maladies»  comme  pour,  les  pro- 
ductions de  la  nature ,  pour  les  maladies  surtout  qui 
tiennent  è  des  germes  contagieux  apportés  du  dehors  ; 
celles-ci  provoquent  une  série  de  symptôraa»  »  dont  la 
marche ,  la  succession  et  la  durée  ont  un  type  propre  » 
duquel  ni  la  nature  ni  l'art  ne  peuvent  s'éloigner  sans 
danger;  telle  est  la  scarlatine ,  telle  est  ausû  la  varicde» 
Après  les  prodrômesde  ces  maladies  ,  viennent  l'éruption 
cutanée  à  jour  fixe ,  la  maturation  et  la  desquanmiation 
à  éppquds  déterminées ,  peut-<étre.  l'élimination  critique 
et  plus  éloignée  de  quelque  principe  nuisible  par  des 
moyens  et  des  voies  encore  peu  connus»,  et  tout  rentn» 
dans  Tordre  lorsque  ces  diverses  phases  ont  tété-  parcoa** 
rues  dans  ]e  temps  et  suivant  la  marche  et  la  mesure 
voulues  par  la  nature  régulière  de  Ifi  maladie*  Mais  si, 
à  Tépoqâe  de  l'éruption  vers  la  peau ,  une  éruption  sem-* 
blable  se  manifeste  à  l'intérieur  (  Obê.  IIL*,  IV.*,  V.*-, 
VL*,  VIL*et  VIIL*);  si,  dans  le  temps  de  la  matura* 
tion ,  le  travail  inflammatoire  qui  se  passe  à  la  peau  vient 
à  être  enrayé  par  une  cause  quelconque ,  ou  même  ne  se 
manifeste  nullement  à  la  peau  {Obs.  IX.*)  (i);  si,  peu* 

(i)  Hauê  sommes  fondes  à  considérer  ce  cas  comme  une  (i^vrc  scar^ 
platine  saqs  étapti^n  scarlatineuse  ;  de  même  qu'il  ^iste  ,  d^afircs  de 


\ 
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dant  la  desquaoïmatiqn  de  cette  membrane  »;deveÉÙ8i  plus 
aeusible  par  le  dépooillemeat  de  8oa.épiderme>,i'le'froftd 
tient  à  la  frapper  (  OA;i.  VIL*)  dans  le  moteeAttiCÙ 
elle  est  le  siège  d'une  sueur  critique;  es^ il /étoftnaB* 
que  des  accidens  grades  se  développent ,  ^ue  \h  mojrt  s*en^ 
auive,  et  qu'on  trouve  sur  le  cadavre  des.' d^^e^Mtefl 
Tiscérales  supplémentaires  «  en  quelque  sorte  ^  df^jiiAWi^ 
la  peau  »  qui  devait  avoir  la  plus.grande;part  daaa  ce^  4i^ 

verses  scènes  pathologiques.   -      ..  -,        ,..,,!.; 

Ce  que  nous  venons  dédire  sur  le  dév^oppe^)6M  et  la 

marche  irréguli{)re  de  la  scarlatine,  peut  être  c^nfiriné 
par  les  observations  que  nous  valons  rapportées  précér 
Gemment  ;  mais  pour  en  faire  sentir  davai^tage  Tlmpor^ 
tance ,  nous  allons  exposer  qiielques  exetapl^s  de  scarla- 
tine régulière,  dans  lesquels  ce^e  -maladie  s'est  ipontrée 
ai.bénigne ,  quVn  aurait  peine  à  la  reconna!ti;e  d'ai^r^  les 
tableaux  que  nous^  en  ayons  tracés  jusqu'à  présept^..    • 

TrohiMé  série  dt  Faits.  ^  -'■        ' 

....     ,  '        i    .  --î".  •#     .        'I  T     •    •"' 

5.*  Scarlatines  régulièpss  et  4}énig^*,\-^  Çtbs*  X-»*  -7- 
llne  filiie. âigée.de  dix-huit  ans»  fprte  e^  fçfypue •  ;ei^ré(^ à 
môtèl-Dieu  le  S  juillet  1826,  racoi^tait  que  1q3o  juin.au 
«olr^après  avoir  travaillé  selon  son  habitude,, elle^^avût 
4té  prfse  à  la  fois  de  courbature  ^éjl^éride,  d'env^s..d6 
vomir  et  de  douleur  h  la  gorge  ;   que  le  lendwuûn , 


bons  observateurs.,  des  fi^yres  rarioleuses  sans  variole..  Non'»  nôkis 
appuyons  sor  les  trois  considérations  suivantes  :  t.*  à  Tépoqne  où  ce 
(ait  a  été  recueilli  (i8a5),  il  r<^gnait  beaucoup  de  sdkrlatines;  {a 
maladie  s^est  montrée  épidëmiquenient ,  et  nos  autres  observations  en 
font  foi  ;  a.«  une  simple  angine  tonsillaire  n^a  pas  cette  Acretë  'persé>- 
Térante ,  et  n'est  pas  ordinairement  suivie  de  résultats  ausfÂ.fmô^yf^s 
que  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  le,méme  fait;  3.'  enfin,  à  part 
réruption  scarlatineuse  ^  les  autres  symptômes  et  les  désordres  cada- 
T«rîefues ,  s^accordent  arec  ceux  dont  il  a  été  question  dans  les  cas 
de  sparV>tine:«v)ippUtfl<  !  •  ' 


55i)  scAHiiATrui 

1  /"^i  jcnUet' ;  son  mal*  de  géipgb  a^ait  ëugtiiènfë ,  qtie'  '  Ué^ 
VHHnissènoiensi  <ilffièn€  sutf  emis  et  des.  rougeurs^  s'étaiéhl 
niaiiifesléesriatt^de^abt  de  la  pcrftrrDë;  ^^èniSn»  le*  2,  \kè 
AMèmM'9ydi^Dàes:|^i^isfGfi]lt;^^^^^  qui  litàîënf  e'û 

retard  V  «iratbtil  ipai^u ,  kttai^  èNkâl^ûl  s^pprih:^  ëif  ténSLÛt 
àtMid|4tlri;' Voiei  t{âi^  «lait/ séti'état  :  kti^  dë!'ga%e  àk^e± 

iMiX  «eM^iiàé'dé  pbiUes'/9ët{dbF  aliîraet'ait  reni^éa  dk 
pharynx;  parole  nasoonée;  Wîttléïiœtmtt''tt  rôti^ulr  i^^ 

feu''vWfô'«ti<'iiài«W'éi)  atfi  ïtilyèlialbfe,  dbâïiy  dtferie'est 

fètmëhi  MUUâë  i^tîl^iôatneroàs  d'uii'WbgëpIus'^'^ 
i»\è<>tt  f'getiiJIWïfe  Wpftsées'phr'  ùàe  pfeflîiiûlë'ttiîiibô  ;  'jiUH- 
pei4<!fe  et  'g-fiôâlf^.  /^tfi^rilgté'fôcHÀùeiit'àtéb'fe'*^^^^ 
»fc^^*%V  ï'»ti|««t'ïëû*[ë^<îé^ttfWè'  là  àiitfaèë  dë^ïa'ï>èàii\ 
enlreiiitel8è7'h*x*''éVâbt-li*'as  ;  dè^^ùèrquefe  p»^ii!èë  'ô^fP- 
laDtes,  chaleur 4cre.eJi^&^G^Ç]^f^e.dç;<|elte  membrane; 
soif 
sârt 
'dcS^'Vëgl 


ues  T^wb  ,   Hiai    U6  ^urgc  uiuiu»  \li}^GlllJ^  rougeur  ues  ic- 


laenfr  ^ie- moiteur  sur  la  peau;  langue  hunside  qnoiqtio 
d'utt  roiige'  de  feu.  Le  6',  moiteur  vaporeuse  *géâérate'; 
ëàhrië  du  pouls';  m  é^llérc^s^^tîôxi'n^iuréllé'^'dës^  r'eitfe. 
Les  jours  suivans ,  la  teinte  rouge  de  lapeau  disparaU, 
mUf  ido  la  jiftng^e/is'ftffilibiiirft;  -Lp  lo^^xquelques;  éi^llds 
flirfisrtfcées  se 'maulfesteAt  à'  1*  ftéért;;  céttéde^u^riïcf- 
tiôn  s  étend  peu  à  peu  à  la  surraçe_  ou  corps ,  mais  respecte 
Tépideripe.  des.  mains  et  de  la  plante,  des  pied^.  Efiûa, 
cette  malade  quitte  l'hôpital ,  vers  la  fin  dU  mois ,  en  pleian 
santé. 


•  Oh$.  XI.*  —  Un   garçon  marchand   de  vta  ;  -é^'  dé 

l5  ans»  était  bien  portant  !e  29  juin  1826;  ilmit,  ëdf  jo^ 

là,  du  %itrèii bouteille  dans  une ca?e  assez  fràtcheV^'^ë 

i^frotdtt.  Le  3o  au  niatin  ,  il  est  pris  d'envies  de  i^iait  >él 

dèvotàr&semens;  bientôt  il  é)>rouve  une  courbatofë  génét 

ralereàfiù    un  mal   de  gdrge  trèi»-vif  se   dédarè.' lie 

i.^jcnliei,  quelqtles   rougeurs  'se  montrent  k'ik  peaûi 

Le  2  (  joii^  de  rentrée  du  tnàlade  li^rhépital);  r60gei!i>è 

lèM^He  de  la  peau  ;  p'àrtiellë  àût  membres,  uiiilfefine  iét 

Hàknifeste  ëurtout  au-devant  de  la  poitrine  et  de  TâbAd^ 

ikôù";  tnêmé  cbléi^Stiéb;  des  bords  de  là  langtie ,  di:r  ▼ôilé 

d^  palais  et'dés  aibygdales ,  lest^éile^'^ent  assez  tiiËiéfiéëi 

pbû^âliérà  h  renéortfre  i^Jtoe'de  l^àùlï»e;  pellîtûleà  gri^ 

sfitrcs  piartiettes  recotivraiil!  êttek»-  ^'(Anïs  dé  la  éaVUé  dé 

labotïchë,  et  se  détachant  !par  le  moindre  froltérifVent  1 

d!égIUti6ion  V!V)nl6îîréU9e ,  'parote tortée*,  pouls  itioddri&iiïene 

fréquMi!.   (  Tisane  dJt  ùhtendé^nt  et  de  H^ièst  ,^  àëtaptl 

autour  du  cou).  Le  5  ,  rougeur  destégumens  plus  prohon^ 

(:féiô'Jét»phrt  géh«ràfe.  ti^  "l^.'t^^t^W  presfeféé  cdfiMpfète 

As  la  fiJëVrè;' pëti  ^  doàlé^  gutturale.   Lé' 5,  pouâ 

th\mé  ,'*<dégltttittoril  (beite  ;  Vféëblbt^tilQi»  '  dëè  Wé^ùi^tiâ  ) 

Yflaisf  ik  l^a^gMèr  pij^é^tè  ôùdere'iiiilé  hoiigèilt^-'iilltese^ 

at)pétit.  {Défi^  édûpéè.)t&  »V  ^làël^s  WàtbîA^  des^ 

qiiaintàa{lon>ur1a>yréHuvqdi,  p<;d-à^t)ëit',  de  dépoiiitle  lej 

féDhs  isUtVîlili^;  âldéë-dèifs  ^  (fatfrH  p<ir'  qûél^iiësi  ^iïeur^; 

Eé'iy^,  lié^m^hàiife  k  IfétfÉ^Ô^^uïtté^  i'h»i>îl^l;î  il  ^t 'parti 

li^VeC  lfli'récdtû(n^i^dà£!on  ertprésse  de  ée  teni^  (^liabdcf^ 
tûèn\.'    •"'■'     :••:::•..■''.'•-      :•<    '='•-!  .^-    ; 

'  Ms:  XII>  '^  Ott  relieur,  m  de'  i» ans,  d'une  com^ 
filèiion'  ^tèle ,  d'utte  petite  stàluïrer,  ftit  pris ,  le  2G  juirt 
ï'S'âS,  de  ihalaise,  de  lassitudes  générales  et  de  mal  dé 
gorge ,  symptômes  qtif  allèrent  en  augmentai  et  auxquels 
se  joignit,  le  27  au  soî^,  une  rou^ftut*  vive  dé  la  peaui 
A  son  entrée  à  l'hôpital ,  le  28,  cette  rougeur  occupait 
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toute  la  suv^^ce,  du.  cor[xs  «  plus  apparente  cependiuit  oux 
{dis* des  arUk!ul^tions;  aux  aînés  surtout ,  qu'en  aucun 
autre  ppint;!!  y  avait  une  grande  dc^leur.de  gorge ,  avec 
tumé&ction  des  aiuygdales ,  rougeur  des  bords  de  ]i^  laor 
gue;  toutefois 9  la  fièvre  était  modérée^,  {Douze  saVfgsu^^ 
8çus,la  mâchoire:)  Le  29,  peu  ^e  changemeos;  per^ift- 
tance  dis  la  douleur  gutturale.  (  Tisane  de  chiendent  et 
4^  régUisse,  )  Le  Sp  ^  dimiiiution  d(i  mal  de  gorge  ;  couenne 
blancbâjtre  à  la  surface  des  amygdales;  peIUc^tes^de.ni^f 
i)srt|ire  appliquées  i^ur  l^s  gencive^  jusques  au  cojlet^.d^ 
dents.  Le.i.".  ju|)iet.,  ces^aftion, presque  cpq^plète  à^^lfli 
fièvre  et  de  la  rougeur  cutanée.  Le  5  »  traces  de  desqpam- 
mation;  disparition  ides  pellicules  eoueoneuses  qui  recou- 
vraient l'intérieur  de  la  bouche.,  («e*  11  ,  desquanuQ^i^ioa 
pleine  et  entière ,  $*étpndant  jiisque3  à  la  plante  des  pi^ds  ; 
dont  Tépiderme  est  décolla  en  forme  d^, semelle^  sueurs 
passagères;  guérison  et,  sortie  du  malade  vers  la  fin  du 
mois.  '    .  '    ,  .M' 

.,  ;  Il  est  inuliîlo  de  multiplier  les  faits  do  cette  n^^jr^  pouf- 
£siire  vpif  que  la  marche  régulier^  de  .la  .scarlatine  .{t'a^-^ 
compagne  id'iin,  cert^ai^n  nombre  de  phénoitàènes  »  ;marqdi^ 
chacun  par  un  travail  particulier,  qui  Or'est  point  Foopiirpe 
d'un  sepl  jour«  Remarquons  d'abord  avec  auel)e  bénignité 
l'invasion  de  cette  maladie  s'est  o^anifestée;  c'e^tbiw 
encore  par  des  lassitudes  et  un  se^titiin^l^t  de  cpurbature 
générale»  par  des  nausées  et  <}uel.quefois.deSrVomissemen^; 
mais  point  de  douleur  profonde  et  .contusive  dans,  les 
reins»  point  d'accablement»  d'agitation  ou  d'anxiété. ex- 
traordinaires »  comme  nous  l'avons  observé  dans  les  faits 
de  scarlatine* grave.  La  maladie  se  limite»  en  quelqae 
sorte 9  à  son  domaine  propre;  elle  envahit  l'arrière-gorge 
et  la  peau  »  mais  ne  s'étend  point  dans  les  fosses  nasales  ^ 
aux  oreilles  »  dans  la  profondeur  des  membranes  muqueu- 
ses» au  cerveau;  il  n'y  a  point  de  délire.  Elle  parcourt 


Iputés  ses  périodes  dvee  eàlùié; -nfè  pi^iiit  qQ*miè^fiè^r|^' 
mqdërée»  ii'etnpêc1)ib  pars  tniêtiib  rexëciitidil  d'tïi^  foèe-* 
lîoh  que  le  moFDdte  iftithlii  siip|>riniê  blr  cfospettd  <»rdv-^ 
naîremênt',  récodleûieût  )dés  mensirites  (  Ôbé.  X.*);  t'ëi^ 
poque  de  la  desquammatian  arriye»  elle  s'exécute  libr^> 
ment  »  en  même.  ^lops  qu'ajn  tr^ail  anal<^gue  semble  se 
passer  dans  riotérieur  de  la  bouche.  Eu  effet ,  ces  pelli- 
cules c^ouet^heuses ,  tfué  iroùs  àvon^  dit  reooâVtHr  les  gjjo- 
civès,  la  langue  y  f&s  am^sdalés;  etc.,  nfi  sent^Ue»  pir 
l*eiFet  d^ude  sorte  de  dép'ouillèmeiit  de  Pépitbdfi<im>  <îàm^ 
pàrable  à  celui  dé  l'épitlerme  ?  N*est^e  fûé  )à  ù^e  des» 
causer  de  la  rougetir  tntetise  qtie  plrésenleti^' orditiair^f 
ment  ces  portions  de  mefnbrérnes  muqueuses  ainsr  mmB\ 
à  nu .  rougeur  qui  est ,  en  quelle  sorte  »  prepre  à  la  sear>i 
latine  »  et  né  se  reiiiarque  jamais  aussi  générale  et  aùsgî> 
yive  dans  aucune  antre  tefàlirdià?  Enfin»  pendant  qn^la) 
dfesquamnî&tlon  s'opère  ou  touëhe  à  sa  fin  ,^  uâae  moiteur  ii 
une  sueuf  bienfaisantes  VfèiHhéiit  tejtnpéi^l- aerete.de ila^^ 
peau  et  mettre  prnbâblenîent  un  tëritie  aux  dai^irs  d^  là 
maladie.         ,  .     •  .  \  ) 

'Telles  ont  été,  dans  Fes  troîs  cas  précédent»  la  mi\nt^ 
et  la  succession  des  pliénomènes*  de  la  seinrliltine«  <!es( 
phénomènes ,  comparés  à  ceux  qui  ont  en  lieu  danft  om» 
premières  obWrvations  ;  ne  portent^ils  pas  à  penseirqnçf 
cette  maladie  n'est  pas  toujours  la  tnême  »  et  présent^oai 
génie  diffèrent  suirant  deè  circonstanee^  qui  s<H^t«ncdra 
Bien  peu  connues?  Il  est  »  en  efitet ,  peu  d'alSsotioufr'  qa» 
éofent  aussi  exti^mes,  que  la  scariirtîne.,  danisespéapiutb 
gfàves  ou  bénins  et  à  des  époques  île  temps  ti^râppr^i 
chéës^  eottittie  d'une  dl)née  à  Tauttè ,  ^àt)è.qù'en  /em^athà 
trop  les  motifs.         *  '      i 

Après  aVoir  démontré  que  Finflamïadétién  jove^un  gfan(i| 
iéh  dans  ta  scarlaltne ,  tant  k  l'épOque  de  êim  invasioii 
qu'à  une  piridfle  plus  ètèigiiée  »  qtte  «e'eai  li^  seule  eaiiaa 
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reiûpKidt  laffèéIl6S'é|>identiique9.]lâP0vèl}Uii  do 'défMmilie^ 
ment  siifcoesstf'de  la  6urfiioe«utaiiéek,Lè  :]^v  UpUoièdcd 
pnkds  et  là  paume  des  mains  se  déppuillaieni  à  leur  tour/ 
et  par  larges  écailles;  4es  «learsabaBdantes  venaient  en^ 
eore  fiiydriser  par  raonàeiis  eb  truml  ;  enfin,  le  malade  à 
bientôt  ({oitté' l'hôpital  en  pMne  santé*  f 

Obi*  XIY.^-- *  Vno  femme  4  lâgée  de  24  ans ,  accouché 
Il  terme  de  sen  premier  enfant  le  7  mars  1825»  à  rhospLce 
de  la  Maternité;  Faooouohement  est  naturel»  la  mère  i» 
nourrit  'point«'Aa  ,boutde  cinq  jours»  elle  quitte  la  Ma- 
ternité ,  se  trouvant  asses  bien;  mais  de  retour  chei  elle, 
^He  est  prise  de  cônrbatune,  de  lassitudes  générales,  de 
mal  de  gorge  et  d^enrouenent ;  kis  lochies  se  suppriment; 
^li  applique  quinao'  sangsues  à  la  niive.  Les  jours  sul- 
tans l  là  peau  devfsnt  rouge ,  la  malade  éprouve  un  peu 
de  délibe;  enfin  eUe  est  reçue  à  THôtel-Dieu  le  1 5«  dans 
Véiat  suivant  7  face-colorée ,  parole  brusque  comme  dans 

'  Pimminence  du  dâire;' mamelles  à  moitié  flétries;  locfaie» 
presque  nulles;  quelqne» restes  de  rougeurs  sur  la  pc^u  ^ 
manifestes  surtout  à  la  paroi  infiSrieuDO  du  ventre;  langue 
d'tiDr  rouge  de  fsu  >'  mamelonnée  à  sa  pointe  et*  demi- 
$%che;  soif;  <inr<»mnmt^  douleur  pendant  la  déglutition  ; 
ff6^uebce  du  ponki  {Saignéo  9  palettes,  sang  très^auenr 
À^(i>.)  'Pendant  1«  nuit  ^  agilaiion  et  délire  qui  nécessi-* 
fefàt  1*emploi'de  la  chemise  de  forcer  Le  16.,  moins  d*A-^ 
gHationn  ceJMAOrdant,  les  idées  ne  sont  point  entièrement 
ibines;  les  rongeurs  de  la  pean  4Usparaissea.t;.  çà  et  là  on 
aperçoit  quelques  traces -de  desquammation.  {Deuxième 
saignée,  tisatie'Watge^  )  4o  soir,  tro&iàme  saignée  mo^ 
titée'  par  le  retour  do  déiirei ,  la  fréquence  et  la  dureté  du 
|ioilIs«  Le  17^  amendetnent  I  oeissation  du  délire;  moins 
de  fièvre  ;  retour  des  lochies;  peasiatancedela  rougeur  il 
la  hngtie  et  d'une  certaine  gêne  danâ  la.  déglutition.  An 

*'iisit\  redonUement  ;  fièvre  très-^vive^  {QuaUfi^me  saignée 


fU'imh  ^ak^eky  Dis  i^jjpor.»  junéHotelion  {jffgnmirea 
cessa  trou  et  la  fiè««e9JMHiidMx^]a!lai]^l|e,iiIin:dén4^ii7 
^il^pëa  à  peu* 'Le  at  .éeéquafluiniÎQDfiirfuracétii  àk  V^ï- 
dehfoé  dttccMr#  dotreoo'el;  dos  membre»»  phiètunitidAi^ 
leilr'à  kl  ptanté  ftes-!pted&».4enk  If  épidémie  ae  fléçelte 
targemenl;  en'  foirnoe  detemètte*  iié  i«*^aivil».«cewralelr1 
eknm>  et  aerUe  de  la  malade  de  «fliôpîlid*  Â^cetteiépd^M» 
Fépidèrine  de  ia  planto  des  piedara'étail  poial  eaeoi».leHB'» 
bë;  maiail  n'y  arail  plus  aocn^  acoideot;.  «...  «  ./i  . 

Obs.  XY.^  —  Une  couturière  âgé^  de  89  ans  aocouobBr 
pareilhunent  à  la 'Maternité  #  le.itft  makrs  iSkfi,  de  (son 
MQoodi  ënEBilit»  et  tout  se  passQ  suif ao*  réadra  ^«tnael; 
âtobolit  de  qoati»  joiii».  ëlLs  iiufltoeet  ét|akIiaMM^>^^ 
iDouvant  assez  bien.  Lemème  jiMir  «  16  man-^  eMJwqlrqiiyq 
Aes  fHssoQ^s»  de  la  fièfteV  elride  la  deadèMV  dam'ilie.i(nil 
de  la  bouche;  la  nuit  SMiraota esl  tffèsNagitAa.  l^e.  xf^\^ 
Ibchîes  se  suppriment»  Le  18  au  séirr  la4ttâladeo84;.ra(ii6 
à  rHâtel-Dîeu  dans  l'élut  suivant^:  ron^eOr.upybraar.ei 
fénéraleJe  la  peau;  p^us.iiuuNpiée  dans  Jes. endroifa  oi^ 
eell&  membrane  offre  une  testore  mijtoe»  €OflffiieÀiix.jpUfe^ 
des  arrant-^bras^  auxatnes»  k  la^paDoi  antéridnradu  yf0st^ 
tre ;  ichaleup mordicanteau tpuehem;  enMjueinèqt ;  parofe. 
pvesqpîe  éteinte  i«âiceainBaéas|  embarras. pooij^^j^ndreciaib 
rasseiaUer  les  idées;  langne  d'u».r(^ugei^if  àtses  botdsi 
lèpres,  dfsséchées  et  comme^biùMe»;  poda  t^rès^fréquent» 
dfrant  peu  de  résistance;  irespnn^ttoii  gênée  ^  fai8aJBt.aa* 
tendre  è  l'auscultation/  ua  vfile  .sybibuat  et  muquevkx  gé«i 
xéfAi  bypogastre  seulevé  par  le.^||l6fa&  devl'jtl^çiis>  qui 
n'es^  point  encore  réduit  1  suppreasiojci  de.tou£  écoyo^^ent 
loohiaii  {'Saignée  i  pakites^  sang  H/èMOuenauuipj  lS 
ièangsnc^àla  vulm^  &fig€>^,g0mmi;  4fmtUêioné^  Le  't^^ 
amendement  dans  les  sj^mj^maea  indiqués  pi'éoédem^ 
ment;  mais  sur  le  soir  .  fièrv^re  très-five;  chaleur  inljensë 
h  la  peau;  loquacité  désordonnée  qiilt  peudantia  Jinît, 
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se  oôttmrtft  en  ééànj^i^JSaignée^.S  paUifeâ.  )  Le  si , 
oaimé);  la-  rougeur  de  latpèan  oMmenoe  k  s'effiicer  ;  celle 
delà  iangae  demnt^  aaoeatraire^  plus  intense  et  plûa 
génkrale^  il  existe  eiicore  un  peu  A'eiMroaeBM»ni$  teiite^ 
fols,  les  Jocbiea  reparaissent.  Le  .»8  »  tout  s'amende;  Té- 
conleinent  loebial'deviemt  plus  ab<^ndant;.  la  matrice  se 
rMiMlt}  lardtiim  cesse  eèiièremeDL  Les  jours  suirans ,  la 
deaiJuaEViaBHtfaô  a'opètetsihiaaienTeanK  accident  »•  et  vers 
la  fin  d*ayril  »  la.  naalade  quitte  iUiôpîtal.  en  pleine  tgué- 

'  ûbs^  XVI&'— «  iJotteaneEer ^  igé'de  20  ans ,  bien  eon- 
stSlaé^iâ*ttiie<beUB' taille;  fui  wfa&is  à  THôtel-Dieuc^le 
1  nrlfibjpiH'i'T ,  disant  que  le 3o septembre  il  s'était  senti 
fiftigomEtts  tout  le  corps  et  comme  accablé  par  un  mal- 
ais»<ex*râme;  qu!eQsuite  'd  avait  éprouvé  un  grand  mal 
de  tête  /^t  bientôt  après  une  douleur  vive  dans  le  fond 
deiarboodie**  Le  lendemain. y  ces  symptômes  avaient 
augiuMité  y.  il  s'y  était  Joint  :une  £drtO'  douleur  de  rein  et 
qneh)uetf  envies  de  vomirwLe  5«^  jour»  nous  le  trouvâmei 
dan^i^at  <|ue  voici  :•  souffrances  générales  dont  le  ma* 
ladene  peut  indiquer  le  siège  et #préctser  la  nature, 
anxiété  qui  le  porte  à  cbanger  continuellement  de  posi- 
tion ,  fisoe  exprimant  l'inquiétude^  et  l'abattement  »  cludeur  , 
brûlante  de  là  peau  ,^dont  la  aur&ce  est  nuancée  de.  jaune 
et  .de  ronge  »  noiammefit  sur  le  devant  de  la  poitrine; 
violente  douleur  de. gorge»  rougeur  intense  des  bords  de 
la  langue*^  sensibilité  du  yentve  par  la  pression  et  dans  sa 
totalité^ pouls  fréquent»  maii»  peu  développée  (ao^angif. 
à  Cépig,  *,  lis.  de4)hifindemtet  de  réglisse,  ^udeonfiv). 
Le  4f*i^oitdes  plus  agitées*  La  peau  «qui  recouvre  le.  de- 
vant dû  thorax  0l  le  plis  des,«artîeulations  »  commenoe  à 
prendre  la  teihte  rou^e  uniforme  propre  à  Ja  scarlatine;  la. 
langue  participe  elle-même  à  cette  coloration  dans  sa  to- 
talité ;  l'anxiété  du  malade  est  à  tfon  comble  »  sa  face  est 


horriMemeiit  soufirante ,  il  ne  peut  rester  eniptaûeittii  seul 
moment  ;  it  se  plaintud'utie  ehalear  éèTetantè  à  la'^^pemi 
et  d'une  doàleiir  vitre  sous  rhypoGh<y&di*è  droit; in ']^s^ 
sion  augmente  celte' douleur.  {Saignée  3^  patêttési  sdng 
couenneu^  ;  to  sàngsukê'à  l'anuB.  )  Aiu  soir/  ta  région 
hëp'afrqtie  atait  cessé  d'être  douloureuse;  nrais  le  malade 
accusait  une  douleur  tout  aussi  poignante  qu'ii  Mpp^rtail 
à  la  région  précôrdiale;^  pendant,  la- n^itH  estprircfe  éé^ 
lire  /  et  ne  fait  qoe  se  débattpe'al  sfâgit^r.  Le  5  »  état  pins 
calme ,  quoique  l'anxiélé  soit  enbOre  considérable;  roiK 
geùr  scarlatinôtiseconceolrée  au  1mm  da  l'ainiotn^à  et  ^mx 
plis  des  aines ,  diminution  «de  la  doulenr^récordiale  ^hé^ 
qiiéncé  et  petitesse  du  pouls*'  {^Sai^aée  2  patêttes,  ^cbng . 
eôfieftneux.)  Le  6,  cesàation  de  tonte  douleur  »  amende- 
ment quille-  maintient'ie  7  ,  le  ^8  et  le  9 ,  «nais  le  loittife 
forte  dobleùr  se  fait  seûtirdatftfl  la  région  lombaire  gdnishdi 
Le  ii  y  cette dbnieur  dis^pamlt^ et  &it  place  à  uneoépiia* 
lalgie  des  plu^  rires,  la  âèrrè  redouble;  {ûb  sangsues 
derrière  tes  oreiltes.)  A  partir  40'  cette  époque,   ancun 
autre  accident  n'est  renn  entrairerla  marelie  de  la  mala- 
die y  la  desquammation  s'est  opérée  paisiblement  »  et  à  la 
fin  du  mois  le  pualade  a  quitté  Plièpital  en  pleinei  santé. 

Il  suffit  de  lire  les  observations  précédentes  pour  se 
conraiocre  que  les  maladies  dont  il  y  est  question  n'étaient 
point  des  scarlatines  franc&es  et  régulières ,  et  que  l'hon-- 
nenr  de  la  guérison  appartient  ^  en  grande  partie  ,  an  trad- 
tement  antipblogistique.'  A  la<rérité;  dans  la  piemière  de 
ces  observations  »  la  noialadie  s'-est  annoncée  avec  beaucoup 
de  bénignité  «  sans*  autres  prodromes.  qiK  la  douleur  de 
gorge;  mais  on-  a  dft  remarquer  que  la  rougenr  searlàti-- 
neuse  avait  gagné  profondément  les  fosses  nasales ,  et'  que 
probablwient  elle  s'était  aussi  étendue  au  hiryn&/ftttx 
bronches ,  au  pharynx ,  à  l'œsophage  »  à  l'estomac  »  si  l'on 
en  juge  du  moins  par  Fenrouement ,  la  toux  quinteuse  efr 


t«îmt;|^^4ev0IHP'gra!^9«^»  3i;iinp  '*#î««^.9''i?6*i*<^:Pil»Ur 

iaùpiéàifiti  la  midAd^Q«»i^auaiJtèt>^.atoi(e  4ai\3«#/n9^^ 

libpndiaatef,  JDaiiaiajit»^  01^  IIU^  <>i)i^vaU<ma,  KmsArW 

)ii4qwa  ^^  cerr^au;;  du  d^Uoejoat  auryem  •  aç^^Qt  q^q 
ï^kw  §vot)9, Vu.  pli«$  d*Mn^  /q|9  raj^deni^  loorMil  cha^^d^ 

pailQUft.  (/^oywfjea  L*  e|.U^'',iiib!ft«rwMim9  qt|î  o^i^ww** 

I^AwII^niQat  de^  uM^roU^e  a^ç^ttPh^*  )  J^a^*  .di^w  }â 
IV..!:Qhfter,vaUo».ieM<ç.a<fefiUett  a  ^pl^agraye  «ncon^^À 
(MMtOl^  plud  ajQqipalç;:#Qp  4ruptk>q4i^df!^^^tipçp'Ppl^ 

p||b^  pombi^uaa^  eil  ymim  9^q(  vawaa  imUre  pWa 
d'Am^Cois  la  vieea  da.mgiwr»  Jfti  qMtwwaU  nî^r»  d'aptèa 
Ifl  ^îège  d^ce».  d^wI^uFa^^  qye  I Vg#§0)^ .  >>fl9n|iBa(air^ 
pr^i^q«té  par  la  .4Qarlc|tÎAQ.,,i^  a^  M»it :£|:4 toui>à-toiir  au? 
|#  fi>i|B,  Ift  ççaur  »  le^  înt^^tind»  le.p^vec^yi;  car  c'eat  dap4f 
to\ifj/2çs  pçintSj  que  IjQ  i]p$^(adis  pa^aU  &VQir  40^jflEsrJ^#uoçA9^ 
l^yeip§<\t  ?  Hébiaaj  tôijs  ç^  ai^idQP9  ont  dUpiarM.  sfua 
l'Âi^u^qçç.  df  s  é^oifii^pq^  ^c^viia^^;  le  prompt  aoulagp^ 
uii^\  qyi  %\^ïkesimyi  k  iiy^ùe^r^pi^Bi^^,  aUfiate  que  ce 
n'e^k  poinli  lii  ui)p,j»^ple  Qp'îPoidexKç^  w  b  réfifultat  d«a 
a4^rto  fi^luklir^a  dQ.laqaAur^,  viaia  biep  up  effçà.  înopé^ 

4|Uii  du  Mraj^eiPeD^  1)IQ^8  i^^Aiairqiierom  d!Ail|?w?  qw  i^ 
aaog  ex;iraU  de  la  vQÎQg  a  pr^ea^  p^tt^.  pjaaljaité  »  oat^ 
fiorslAUiQn  d^  coueAue  ^  çtmf^f^m  4pips  I^a  EOfd^<llo^  ÎQ^ 
fiauïinatpiroa  ;  nous  ob^erv^rops.  enfin  quç  la  aaigiii^j^iAé- 
oalfi  a'otirt  DftOD(r^e  plus  efficace  qw.  les  baiguéc»  loc§l^., 
QiTpp  çoyicoit  qu'îj  en  doU  élre  ain^  dans  une  oialadio 
diffusa  Q<>mm^  la  scarlaline ,  roajadîe  qui  n'i^p^rg^e  aiiçi^n 


rallie  4fps  pki^ieurs  viscères  à4ahfiH;s. 

'Clje3  succès  foi^t  regretter  peuMIre  que ,  dans  nog  pre- 
inii^s*f^ieryaiions,  on  n'ait;'  pas  employé  le  traitemeni 
i^ltipblogi3tîqlie  avec  plus  da  TÎgueur;  que,  sou»  prétexte 

.  <|e  favoriser  rériiptioo ,  ot)  ait  eu  recours  dans  quelques 
cas  ;{ 06a.  yil|«^  )  »  à  d^s  toniques  difibsibles  »  teUque 
Tacétate  d'ammoniaque,  à  des  vésicatoires  prématuré^ 
(  Obs^^yil^^)}  qu0  /  s^d^H  par  de  trompeuses  indications 
de  saburre  gastrique ,  on  ait  mis  en  /usage  dés  vomitifs 
fOèy.  IX.*)  Jugés  contraires  par  l'Svénement;  qii^enfin  ^ 
dans  la  crafote  péutrélve  de  Adre  aVoM^r  TéruptlÔB' ,  câ 
^  soit  tenu  trop  ieng-iemp«'*dans  ufie  -e^pectali.on  dou- 
i^u^«,Mais  II  cet  égard,  nous  avons  à  nous  dem^tttider s'il 

^   ^t  prudent  d'aÀublFr  lacircdlation,  de  rale(itrr)e  jeu 
d^S  lM4|vebEiens  organique$:à  l'époque  où  libe  ériîî^tioil  se 
prépare  ou  se  passe' sur  la  peau;  si  ^  par  CQtte  conduite  , 
on  ne  court«pas  le  risque  d'anéantir  du  de  faire  rétrocéder 
cette  éruption  qui  est  dieitis  le  génie  propre  et  réguliêl^^e 
ta  scarlatine  comme  dans  celuî'des  autres  nîalàdics  e^an* 
thématiques.  Cette  considération  mérite  assurément  quel- 
que Importance^,  lorsque  tout  se  passe  suivant  l'ordre  et 
le  type  propre  à  ces  afiectîons  ; ,  mais  lorsque  des  acçî- 
dens  gq|ves  se  développent ,  on  doit  les  combattre  i  quel- 
que époque  de  la  maladie  qu'ils   survienuent;  souvent 
même  alors  le  traitement  de  ces  accidens  ramène  ,  en 
qtldqiîô  soirte ,  la  mafadie  à  son'  allure  oi^dinairé  :  amst 
PéHiptteiï  dé  la  scarlatine  ,  comme  fcelfô*  34  fa  vàrîôle ,  est 
quelquefuis  puhsanHfleut  favopls8é^l^infes^nîÎ8sTônrsair> 
guines.  U  y  a  toutefois  un  terme  que  l'on  ne  doit  point 
aép^s0r,  et  au'delà  duquel  la  réaction  serait  iorufBsantQ^ 
poui»  complétep  cette  éruption;  ainsi  |ieut-être,  dansUl 
^.  «ob^rvation  f  I."  série) ,  fatit-îl  accuser  les  dexix  Copieuses 
saignée^,  etsurtout  la  dêri^îère ,  quîa  iété  pratiquée  dans  im 
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moment  où  le  ponts  était  faible^  é'avofr  favorisé  la  cour- 
version  de  Téruption  en  tache  pétéchiale.  Mais  nous  re- 
•  viendrons  sar  ces  considérations  dans  un  résumé  général^ 
après  avoir  mis  eii  regard  dés  faits  précédons  d*autre&' 
Xaits  qurprouveront  que  la  variole  est Mijettfe »  comme  la 
aearlatine ,  àt'  se'  complicfuer  d*accidens  inflammatoires 
intérieurs,  a^ant  le  même  point  de  départ  et  [a  mêrna 
gravité. 

•      '  {La  suite  au!  Numéro  prochain.)' 

# 

itfynoite  tufTé^at  des  artère»  qni'nUissent  des  tumeurs 
ané^fysmate» s  h-  constdénatioms  sur  Remploi  de  Ut 
iigsture  entre  te  sac  et  le  système  capillaire  ;  par 
M*  BéBAfii>iett^  y  agrégé  de  la^'Fàôulté  de  Médecine  de^ 

.    Pa^îê  9  chirurgien  du  9ureau  central  ttfadmissiot^ 

4tams  les  hôpitaux.  '        -       ; 

'■•■'.'  .'    •  ■ .       •    . 

J^U^hme.  sidifaiU  If  quel  cert^mffi,  ariens  40M  transportées  sur  les 

tueurs  anévrysmaUs.  "-^  Qhstfvaiums  gL  V  appui,  —  Opinion  de» 

auteurs  relativement  à  la  perméabilité  de  ces  vaisseaux*  — ^  Cita-^ 

tlons  (pii proment  que  Us  auteurs  ont  raisonné  ^ après  la  crojrance 

qu^elles  soiitperméabtes,  —  Exposition  théorique  de  leur  imperméar- 

hilité,'-^Faits  à  Vappiû*  —  Application  de  ces  notions  à  Vopéror- 

tion  de  Brasdor  ou  de  IVarârop  ^   c' est-à-dire  y  à  UrUgalure 

entre  le  sac  et  les  capillaires  (i). 

Avant  de  parler  d^  Pétat  des  artères  qui  naissent  des^ 
tumeurs  anévrysmalcia  ^  U-  ûst .  convenable  de  i^ephiercher 

.    '      '     M'    ■         "'"v '  "  "  :        '    '■■  ■     "     ' 

(x)  On  peut  devinejc,  d'^après  l'indication  sommaire  des  idées  conte- 
nues dans  ce  Mémoire ,  qu'elles  sont  en  opposition  avec  quelques 
points  de  1^^  doctrine  des  anévrysmes  ;  il  ne  sera  donc  pas  inutile  de 
iNclarer  qu'au  moment  oh  j'écris ,  j'ai  nous  les  yeux  plusieurs  des 
pièces  d'anatomie  patholo|;ique  sur  lesquelles  ce  travail  est  fondé.  J^ai^ 
de  plus  consulté  uu  assez  grand  nombre  de  iigures ,  et  presque  toutea 
les  observations  d'anéyrysmes  que  j'ai  pu  me  procurer. 


AlliTBYiH£8»  363 

jpar  quel  médanifina  eiks  ysoaitraaispbrtéqsi.  Lttraifo'iino. 
artère  éprouve  une  simple  drlatation  de  ses  troi»  tuQtqaes, 
oa  conçoit  (pie  les  vaisseaux  qui  ea  naissent  consèrVeiKk 
avec  le  tronc  principal  le  même  rapport  d'origine  qu'ik 
avaient  auparavant»  à  quelque  degré  même,  que  soit  por- 
tée la  dilatatiou  du  vaisseau  ;  mais  on  sait  qiie  c^  n'est 
pas  ainsi  que  se  forment  les  anévryames^'  dan&  la  plupart 
des  cas.  V  Les  tuniques  interne  et  moyenne  de  Tarière  par 
suite  d'altération  organique  » .  dans,  une  portion  plu»  oa 
moins  étendiie  »  s'érailient  ;  se  déchirent  ou  s'ulcèrent  ». 
cessent  de  résister  à  l'effoi^t- latéral  du 'sang-^ui  soulève 
la  membrane  cellulauae,  de  mwière  k  la  comrii^tftr  jeu  um^ 
poche  placée  sur  le«coté  du  vaÎ£tseau%.et  commumquant 
avec  lui  par  un  oriiice.de  forme  et^^  diamètre  variables. 
Comment,  se  fait-il  ,que\des  artères  spienl^  implantées  sar 
ces  sortes  de  kystes  latéiraiix?    Avant  de  me  rendre 
compte  de  ce  fait  j'étais  presque  tenté  de  le  révoquer 
en  doute  et  de  supposer  que  lesiauteurs  en  avaie,nl  admis 
l'existence  avec  tfop  de  légèreté.  Yoici  le  mécanisme' 
suivant  lequel  s'opère  le  déplacement  des  artères  que  l'on 
rencontre  sur  les  sacs  anévrysmaux.  J'examinerai' d'a- 
bord le  cas  où  il  s'en  trouve  une  seules  j'étendrai  ensuite 
l'explication  à  ceux  où  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre.^ 
Admettons  que  les  tuniques  moyenne  et  interne  de  l'aorte, 
deviennent .  le  siège  d'altérations  organiques  autour  de 
l'origine  de  l'artère  mésentérique  inférieure ,  que  par  les^ 
progrès  du  mal  elles  soient  déchirées»  détroit^s.  L'artère 
mésentérique  ne  tiendra  plus  h  l'aoBte  que  par  la  mem- 
^  brane  celluleuse  ou  externe  »  qui  passée» l'une èi  l'autre; 
cette  portion  ceHuleuse  sera  soulevée  par  l'effort hIu  sang 
de  manière  à  former  un  petit  sac  latéral  qui  sera  surmon- 
té par  l'artère  mésentérique.  Ce  sac  s'aggrandira ,  pourra 
parvenir  au  volume  du  |»oing  et  4iu-delà  ;    si  l'on  examine 
alors  les  parties  ,  on  verra  qu'il  est  interposé  h  l'aorte  ei 
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à  la  iB^0eHllrkitte  iofiiff ieaoe  i  elfiift.  eatlà  d8ittitoe.0'«0«|. 

ttourée  transportée  ^àitvois  cMti4{Ualra':jHiiice8  dti  ^aîraçHttt 

fui  lui  doonait  «aiifiaiiee  i,  vaiaseau  auquel  djbBJaateasorQ 

iMiie.  par  la  oiefDbratiie  caliuleuse.  qui  ffMrme  fes  {>ar(m 

dttaaeanérryflmaLYojj^wwainAcfiabttle  cas  aiiplusmuna 

avières  naisseat  du  aae*. Supposons  qu'au  uea.de  sapri^ 

sente»' :autour  de  la  .méseiitéptafua  inférieure  l'allératioi) 

eaganique  qur  précède  ifanén*ysnia  a^  soil  déToLoppéè 

dana  upe  parlion-  de  l^aorta  «à  plusieurs  brafluihés  arté? 

rlalles  naîsstiit  rapprockéea  les  unes  des  autrea^à  rinaer'- 

fekui  du  tr^c  cœliaqije  et  de  la  mésentérique  aupémanra^ 

par  laKeiniplai.  Si'la^loalriielHm  desmembiraoaa  îniames 

oacBpreiid  4oute  Itf  portion^  de  l'aorte  dans.  laqMto  OBf 

artëtwaanft  inscrites  /elles  épreiri^ront toutesdeuxeeque 

ia-^inésèÉlirique  inférieurea  éproujF6- seule  dans  leoàa 

piiéoédeoltt   elles  seront  entraînée»  av^  la  tunique  œlr 

kileose  qui  •  foroie  les  pa|*oi»  de.  l'aiiérr jsme*  On.  ne  iea 

lniu<feiawplNis  sur  Faorte^,  mais  bvan  p|ir  lesac  ané^rya* 

oMil*  Enfti ,  lorsque  Fallération  organique  d^une  artère 

estt  assn»  étendue  poin*  que/ls' «destruction  de^  ineaibra<- 

Best  internes  eomprenoe  toute-sa^circonlëreDce,  et  pour 

quei!ané¥r^me,49tfUefl^  Gonsister  en  nne  poche  latérale  » 

^  représente.' une  rasta  amponie.iateaposée  aux  deux  bouts 

K  .dbfvâisseau.;  alors  ilesl  facile  de  ^noevoir  que  toutes  lés 

aatèrae.^i  naissaient  dans  l'inter^ile  du  boub. supérieur 

«t!  dej'inlj&riear  »>  s'implanterontrÂur  le  sac  ànérryso^al. 

'  >  TFant  tf^  Kaaé«ry«HHi  est  «liniilé  par  la  «membrana  ee^ 

•kileuse  de  Tarière' affectée,  Ips.  branches  ^i)i  sHnsèreat 

fiifi.ie'isaa:tîenneiiii-«QCOt«;,au  tneoo  «qui  leur   donnait^ 

xartgiBe»àaitvefi»i9*,i:  p^rFinternédiaire  deCette  ianiqpe  eei- 

-lulense;  maid  dana  un  degré  pins  grand  de  disteneioni , 

iaitunpquotceUiiteuse  elie^^mém^  s'éraiHe ,   et  les  artèn» 

(altaciiées  ati  sac  ont  perdu  toute '^oimexion  avec  le  tronc 

{irinerpal/; 
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Prouvons  aciiielkment  par  qiieiqised  exetnjpioB  oè  qo^ 
noù»  Venons  d^aTàncer.  J*ai  été  «hargé  par  la  fioèMfté 
ahatditiique,  d'examiner  une  tooieiHr  anéTrysinale  ^oi 
a  tait  été  présentée'  par  M.  Bergeon  «1  Voici  ce  qu'^ 
dissection  et  une  inspeotioh  alteolrrds  m'y  ont  frit  .nomi 
La  tumeur  est  un  peu  plus  grosse  qu'un  œuf  de  poiilev^ 
elle  8^é\hve  dé  rinterrallé  des  piBet<^  du  diàpèmgttle; 
l'aorte  commuttique  avec  le  sac  par  «m  ouyertera  oim^ 
làire  dont  le  grand  diamèti^  esl  Tertical  -el  a  on.  polio6 
et'  demi  d'étendue  ;  iè  diamètre  transfitonl  a  un  pet» 
moins  d'un  pouces  ••.«:.. 

On  ne  voit  plus  à  l'itrté^ierfir  del'ftofte'l'orifi^idii.traiio 
<ïœliaqiic  ni  de  la  mésentériqueisopàrienm»  les  artèreanaft 
^té  transportées  sur  la  partie  an^ieuré  de  la  iuiBéuff  ;  #a 
Volt  naître  y  en  effet  ;  de  loette  derriière  s  i.^.Lea-tfo» 
Aranchèsqrue  fournit  la' cœtraqne;  età  dauh:  paucea  :piMa 
bis;  la  mése!ïtéri<^  supérieure^  I^a  maa^brane  ceUaleoae 
dé  l'aOrte  forme  lea* parois  du  «aci  là  nwraliiiaQa  iiiiefiiè: 
et  la'  moyenne  semblent'  ée  terfBiâe^  au  bord  'de  Touvoi^* 
iiit^  de  cOinmunicalion  de  f  aigrie  avee  l'anévrysaieii  eliaa 
forment  là  un  bbrd  épais',  calleux  ei  tnégaL  «Le  .t^aao 
c^eliàque  et  ta  mésetltérique aupérieurei  ne^tiennent «dfitto 
plus  à  l'aoï^e  que  par  lèmMUembrane-eelkilaim» 

J'ai  sous  les  yeux  un  autre  andfrysrae'que  j'aLjiréparé , 
ël'  dessécbé  ^  Angers;  il  oecupO' la  partie  inférieure  de  la 
poitrinô  et  la'  sapéHeore  de  l'abdomeni;  la  tum€|ur  est 
énorme»  elle' touchait  presque  1- appendice  xypboïda^Elle 
donne  naissance  t  i«^  aux  troiâ  braliofaeS'.4iii  partent  4q 
fk  Côétiaques  i.^  à  la  mésentérique  aupérieuae;  i.^À  dw^ 
artères  rénales^.  (Les  artères  rénale» étaiaftfc  mulUple^aiic 
éë  sujet  ).  *  ..    .     • 

6uattânirepréiranle. l'aorte  et  le»  a riènas  iliaques  d'un 
siijèt  efùi  ^vait'  été  atteint  de  plusieurs  anévirjrsmes  sponh 
tanés.  Il  y  «R  a  «d  sur  phaquo  artère  iliaque  exterae;vaobfi. 
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dnxftië  gttocbè  eut  plus  volumineiiTi  que  le  poing  et  ap-' 
partieot  bien  à  ceux  dont  je  m'occupe  (il  ie  nomiae  spu- 
rium).  L'artère éptgastrique  a  été  transportée  sur  I^  sac, 
comme  on  peut  le  voir ,  en.  consultant  la  figure,  on  le 
texte.  (Voyez  Scriptarum  latinorum  de  anevtysmatibua 
eoUeetio.  ). 

Dans  la  figure  i.**  delà  planche  YIII.*,  de  M.  Hodgson , 
•cet  auteur  représente  une  tumeur  anévrysmale  qui  s'élève 
de  )a  partie  gauche  de  la  courbure  de  l'aorte;  l'altération 
organique  ayant  dél^ruit  les  membranes  internes  autour 
^  l'artère  sous-darièrê  gauche ,  cette  dernière  a  été  éloi- 
gnée de  l'aorte  »  elle  surmonte  la  tumeur  anévrysmale.  J'au- 
moccasion  de  citer  bientôt  plusieurs  cas  analogues  à  ceux 
-que  jo  viens  de  présenter. 

Aprèsavoirétabliie  mécanisme  du  transport  des  artères 
^nr  les  tumeurs  anévrysmales ,  il  me  reste  à  examiner 
quel  est  l'état  de  ces  artères  à  leur  embouchure  dans  le 
sac.  '  Les  auteurs  ont  généralement  raisonné  d'après 
l'hypothèse  que  ces  ifrtères  sont  perméables ,  et  ils  consi- 
dèrent cette  perméabilité  comme  une  des  causes  qui 
ramènent  momentanément  les  pulsations  dans  les  ané- 
vrysmeé  après  l'opération  suivant  la  méthode  de  Hun- 
ter;ies  citations  suivantes  feront  connaître  l'état  de  la 
sclebcé  sur  ce  point  çlo  doctrine. 

y  Le  sang 'qui  pénStre  dans  le  sac,  malgré  là  ligature 
ië  l'artère  ;  à  une  certame  distance  de  la  maladie  »  peut 
pA)venlr  de  trois  sources  :  i.*  il  peut  arriver  dans  l'ané- 
vrysme ,  par  l'extrénf^ité  supérieure  de  l'artère ,  dans  la*^ 
quelle  il  a  été  transmis  par  les  branches  d'anastomoses 
qui  communiquetat  avec' le  tronc  entre  le  sac  et  la  partie 
où  le  lien  a  été  appliqué;  2.®  il  peut  rétrograder  dans  la 
tumeur  par  l'extrémité  inférieure  du  vaisseau  ;  5,^  Enfin , 
U  peut  être  amené  par  les  branches  d'anastomo^  qui 
/ouvrent  dans  le  sac  lui-même.  •    (Hodgson ,  Traité  des 
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inatadies  des  artères  et  des  veines,  traduction  de  M.  Bres- 
«het  ). 

■  •  J*ai  prouyé  par  des  faits  d^'anatomie  pathologique  et 
ie  chirurgie  pratique,  qu'en  général  la  h'gature  de  Tartëre 
principale  d'un  membre ,  hien  4|u'elle  détermine  Toblité* 
ration  complète  de  ce  vaisseau ,  ne  peut  pas  produire  ea 
inêmé  temps  celle  des  anastomoses,  qui  peuvent  exister 
déjà  entR^".  des  vaisseaux  latéraux  et  le  tronc  prioAipal  der- 
puis  sa  ligature  jusqu'au  sac  anévrysmal,  non  plus  que^ 
Toblitération  des  artères  collatérales  qui  s* ouvrent,  direct 
tement  dans  le  sac.  (  Scarpa^  Archives  génér^  de  Méd*  ^ 
avril  i83o)« 

'  »  Quand  la  persévérance  ou  le  renouvellement  des  pul^ 
«ations  ne  sont  pas  TefTet  de  l'application  irrégijjière  de 
la  ligature,  ils  s'expliquent  par  la  présence  d'une  ou  de 
plusieurs  branches  collatérales,  qui  portent  le  sm]^  trop 
rapidement ,  soit  entre  la  tumeur  et  la  partie  de  l'artère 
qui  a  été  liée  ,  soit  dans  la  tumeur  elle-même,  soit.aq  des- 
sous de  la  tumeur  (M.  Marjolin,  Dtic^.  de  Méd, ^tom.  .8> 
pag.  3oi  ).  .    r 

•  Supposons  un  anévrysme  développé  de  tellç  sorte 
que  les  vaisseaux  collatéraux,  par  lesquels  devra  sç, réta- 
blir la  circulation,  s'ouvrent  au  centre  de  la  tumeur.  ». 
(  M.  Roux ,  parallèle  de  la  Chir^  angL  a^izc  lafr^nçf^i^),* 
II  est  donc  évident ,  d'après  ces  citations ,  que  Içs  nieil-j 
leurs  auteurs  ne  doutent  pas  de  la  perméabilité  de,$  ^r^^i^e^ 
qui  s'ouvrent  dans  les  tumeurs  anévrysmales.  Hpdgspn 
pense  même  ({u'elles  peuvent  .entretenir  dans  le  sl|q;Ua 
courant  assez  fort  pour  faire  manquer  ropératipn  ,|4^ 
Hunter.  «  On  a  vu ,  dit-il ,  l'anévrysmp  du  jarret  ^'ulç^rer. 
à  la  suite  de  la  ligature  de  l'artère  fémorale  ,  et  Mme  hé- 
morrhagie  excessive  en  être  la  conséquence.  Le  m.embm 
ayant  été  amputé,  on  trouva  que  l'extrémité  iniférleure 
de  Tarière  qui  avait  communiqué  avec  le  sac,  étwt  cem- 


plie  d'un  caillot  consistant;  le  sang  n'avait  donc  pu  péné- 
trer dans  le  sac  que  par  la  portion  supérieure  dû. vaiV 
sfiaa  f  on  bien  que  par  les  brafiches  d'anastomosés  qui 
oonwnuniquaient  avec  l^anévrysme.  •  Il  explique  de  là 
même  manière  ce  qui  se  passa  dans  la  XXXIX/  obser-- 

VfftiOD. 

CVst  éette  c^oyianct)  générale  de  la  perméabilité  de^' 
artères  qui  naissent -fuir  lès  tumeurs  anévrysmales  »  qiie 
jene  piropose  d^  '  coàibâttre.  Je  suis  tenté  d^avancer  qui^. 
iàutè^àftète  qui  a  itH  transportée  sur  un  sac  anévrysmat 
pàt'U  mécanisme  que  fat  indiqué  précédemment  ^  est 
ihoapaited*y  verser  ilusang  ou  d*en  recevoir  de  lui,  en  un 
fàài',  ^'èlte  nelôotninuntqueplui  avec  l*anévtysme.  Ce- 
pendant  »  oomme  on  s'expose  toujours  à  des  réfutations  ^ 
par  dèM  pMposîlfons  lh>p  absolues  ,  je  me  bornerai  à  dire 
qtiei'diîtos  le' plus  grand  Wmbre  des  cas  ces  artères  sôné 
iài^értiléables.       '    '       ' 

''^M'côintideiïc^erai  par  une  exposition  théorique  de  celle 
ô^nfett  que  j'appuyêrài  ensuite  d^un  asse2  bon  nombre  dé 
Aiits ,  fiour  lui  donner  de  la  consistance. 

'  RepfiBfaôn'^  notice  exemple  d'un  anévrysme  de  Taorte 
au  ntvèisu  dé.  la  mésentériqùc  inférieure.  Voici  quelle  est 
la  dîspt)sit!oii  dtes  partréà  t  la  tumeur  est  placée  sur  la  face 
aàtértonre  de  ^^aorté  /"aVec  laquelle  elle  communique ,  et , 
d^une  autre  pat^,  elfe  c^t  surmontée  par  Tarière  mèsen- 
tériqw  qui  a  été  déplaêée  »  comme  nous  Pavons  dit.  Lé 
ADg  se  dispose  dkns  le  sàc  en  caillots  concentriques  qui 
adhèrent^  pFui^  ou  moins  &  la  face  interne.  Il  me  parait  dif-' 
tki\e  qu'une  colonne  dé  ce  liquide  continue  alors  dé  se 
pof tei^  k  Tartère  mésentérique ,  car  les  caillots  qui  sèr 
pMSsenf'Sûr  la  Ikce  Interne  du  sac  obstrueront  Temboù-' 
ehum  de  Tartè^rë  qui  s'y  iibpiante.  On  pourrait  supposét*,' 
flisirt^tirals  qfu^t  s^étabiira  au  centre  des  caillots  uu  canàP 

pi»  hs^èl  lé  aafl^  èOAfiiiuet^  de  éé  porter  ters/ Tartèî4f 


iiié»entérique  ;  comoie  on  voit  déns^  un  anéTr^sâiefusi* 
forme  la  colonne  de  liquide  passer  de  la  partie  supérieure 
de  Tartère  dans  rinférieure  au  milieu  des  couches  de  fir 
brine  qui  se  sont  déposées  sur. la  face  interne  du  sac^ 
Mais  il  faut  remarquer  que  lès  conditions  ne  sont  pas  les 
mêmes ,  puisque  ta  tumeur  étant  située  sur  le  côté  dç 
Taorte»  le  sang  trouve  dans  la  partie  inférieure, de  cette 
artère  une  large  voie  de  dérivation  qui  n'existe  pas.daps 
le  cas  que  nous  lui  avons  comparé.  La  présence  des.  cail- 
lots n'est  pas  la  seule  cause  qui  s'oppose  à  la  perméabi; 
lité  des  artères  implantées  sur  les  tumeurs  anévrysoiales; 
il  parait  démontré  que  la!  membrane  celluleuse  qui»  par 
son  ampliation,  forme  les  parois  de  l'anévrysiae  »  sécrèif 
de  la  matière  plastique  ,  que  l'on  trouve  déposée .  sous 
forme  d'écailles  salies  par  le  sang  à  la  face  interne  dasap* 
J'ai  plusieurs  fois  enlevé  en  raclant  ces  sortes  d'écailles» 
et  tous  ceux  qui  ont  examiné  des  anévrysmes  savent  que 
leur  fece  interne  n'est  pas  lisse;  cette  exhalation,,plasti^ 
que  contribue  à  l'occlusion  des  vaisseaux  impiâ^^^és  sur 
le  sac.   Aussi  verra-t-on  que  »  parmi  les  artères  qui  ,;ent 
cessé,  de  communiquer  avec  l'anévrys^e  i^  1|95  ui^..8pnt 
obstruées  par  des  caillots  »  les  autres  ont  éprouvé  une  vér 
ritable  inflammation  adhésive;.et  ce  dernier  fait  ne^  doîl 
point  étonner»  puisqu'une  artère  qui.  a  été..éçt^ti^,4a 
tronc  sur  lequel  elle  s'Implantait»  par  suite  de  la  destni^r 
tion  des  membranes  moyenne  et  interne  qui  établiç^aj^i 
la  connexion  entre  les  deux  vaisseauxi,  a  éprouvé  dani 
xette  séparation  une  sorte  de  solution  de  continuité  r^anar 
loeue  à   celles    qui  suscitent   l'inflammation  .adhésÎTdt 
Vqf  là  la  partie  théorique ,  voici  les  fiiîts-    .   ,  ,  =    .     , 

1.^  Dans  la  prenaière.  des  pbservations  que  j'ai^^HP^iv 
tées»  nous  avons'vu.  les  trois  branches  de  la  cœliaqueet 
la  mésentérique  supérieure  naître  de  la  tumeur  qui  occu- 
pait l'intervalle  des  piliers  du  diaphragme.  En  examinaiil 
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le  sac  à  l*inlériear  ,  il  était  impossible  d^y  reconnaître 
l'orifice  de  ces  vaisseaux;  en  poussant  un  stylet  dans  leur 
cavité»  et  le  dirigeant  vers  l'anévrysme ^ le  stylet  était  àr 
rêté  dans  Tépaisseùr  de  la  poche  et  ne  parvenait  pas  dans 
la  cavité  de  Tanévrysme.,  J'ai  raclé  avec  soin  les  écailles 
de  matière  coagulable  et  de  fibrine  qui  tapissaient  le  sac, 
et  je  suis  parvenu  à  découvrir  l'orifice  des  branches  de 
l'artère  cœliaque.  Alors  le  stylet  a  pénétré  dans  le  sac«. 
Ces  artères  étaient  donc  simplement  murées  (  qu'on  me 
pardonne  Texpression  )  par  les  couches  fibrineuses  ad^ 
hérentes  à  la  face  interne  du  sac.  Il  n'en  était  pas  de  même 
de  l'artère  mésentérique  supérieure  :  cellexi  avait  éprou- 
vé l'inflAmmation  adhésive,  et  ses  parois  étaient  en  coa- 
tact  immédiat* 

«.•  Ûàns  la  deuxième  des  observations  que  j'ai  rappor- 
tées, Fartère  mésentérique  et  jles  branches  du  tVonc  cœ- 
liaque naissaient  également  de  la  tumeur ,  la  mésentérique 
paraissait  même  dilatée;  cef^endant  ces  vaisseaux  étaient 
complètement  obstrués  par  des  caillots  desséchés. 

5.»  Hodgson  représente  (  planche  7,  fig.  1  )  un  ané- 
vrysme  situé  au  même  endroit  que  les  précédens  »  mais 
moins  volumineux.  L'artère  cœliaque  qui  en  natt  est  obli- 
térée ou  'dbstniée  »  et  le  sac  est  rempli  de  coagulum.  La 
mésentérique  supérieure  est  aussi  oblitérée»  mais  elle  ne 
ttalt  pas  du  sac;  c'est  une  matière  athéromaieuse  qui  a 
rempli  son  orifice.    • 

4.*^  M.  Chaussîer  a  vu  une  tumeur  anévrysmale  formée 
aux  dépens  de  la  paroi  antérieure  de  Taorte,  à  son  passage 
entre  les  piliers  du  diaphragme;  le  sac  était  plein  d'une 
matière  qui  offrait  différens  degrés  de  denaité.  L'arbre 
méf^nlérique  supérieure  et  le  tronc  opisto;  gastrique  (cœ- 
liaque) étaient  complètement  oblitérés. 

Voilà  quatre  faits  qui  ont  beaucoup  de  rapport  ea- 
lemble.  Dans  les  ^^uatre,  il  y  a  oblitération  des  artère)!} 
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iSœliaque  et  mésenlérique  supérieures  qui  naissaient  de  la 
tumeur  :  continuons. 

5**  M.  Hourmann  m  a  montré  un  atîévrysnrïe  dç^t'aorie 
descendante,  occupant  presque  toute  la  région  thoracî- 
que.  Toutes  les  artères  intercostales  et  aortiquès  naissaient 
de  la  tumeur ,  et  toutes  étaient  oblitérées. 

6«*  Le  sujet  sur  lequel  M.  Ghaussier  trouva  Tobliléra- 
lîon  des  artères  coèliaque  et  mésentérique  oflra'ît  un  autre 
anévrysme  au-dessus  du  diaphragme.  Plusieurs  artères  in- 
tercostales étaient  oblitérées.  ■ 

7.*  Dans  le  fait  que  j'ai  emprunté  à  Guattani ,  on  voft 
Tartère  épïgastrîque  naître  de  la  face  externe  d^une  tu- 
meur anévrysmale  plus  volumineuse  que  le  poing.  Guat- 
tani représente ,  dans  une  autre  figure ,  la  face  interne  dû 
sac  anévrysmal';  on  voit  Tarière  iliaque  extérieure  s'y 
ouvrir ,  mais  l'épigastriqué  n'y  a  pas  d'orifice. 

8.*  La  figure  1."  de  la  planche  8.*  d'Hodgson  floiis 
montre  un  exemple  bien  remarquable  du  mode  d'oblité- 
ration qui  nous  occupe.  Elle  représente,  comme  je  l'ai 
dit ,  une  véritable  tumeur  anévrysmale ,  selon  Scar'pa ,' 
une  poche  latérale  qui  surmonte  la  partie  gauche  de  là 
crosse  de  l'aorte.  L'altération  de  'l'aorte  ayant  occupé  ïa 
place  où  s'insérait  l'artère  sous- clavière  gauche,  celle-cî 
a  été  entraînée  avec  la  membrane  celluleuse  qui  forme' 
les  parois  du  sac;  elle  a  été  transportée  sur  la  tumeur  et 
a  subi  le<^  conséquences  de  son  déplacement.  On  voit ,  en 
effet,  les  caillots  accumulés  dans  le  sac  s^éténdre  aiissr 
dans  l'artère  sous-clavière  ,  qu'ils  obstruent  complète- 
ment. L'artère  vertébrale.  l'artère  intercostale  supérîèuire 
«t  la  mammaire  interne  sont  également  imperméables  à 
leur  jonction  à  la  sous- clavière.  Eh  comparant  ce  cas  ^* 
ceux  qne  nous  avons  observés  déjè ,  nous  retrouvons  les 
mêmes  conditions'  aniitomiques  ;  c'est  toujours  un  sac 
placé  sur  lé  côté  d'une  artère;  sur  ce  ^ac  s'implantent  les 
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artères  .qui ,  avant  la  maladie ,  naissaient  da  ratsseau  prin- 
cipal. Dans  tous  ces  cas,  la  déposition  des  caillots  dans 
la  tun|^«r  a  causé  l'obstruction  des  artères  qui.  en  nais- 
•aienL 

g.^  Un  cas  non  moins  remarquable  a  été  rencontré  par 
le  docteur  Makelcan;  il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  War- 
drop.  X^^  aneurîsm,  etc.,  pi.  2  et  5.  )  C'est  un  ané- 
vrysme  du  tronc  brachio-céphalique*  La  tumeur  est  en- 
core ici  latéralo^  et  formée  par  la  membrane  celluleuse 
du  tronc  innominé ;  la  maladie  de  Tarière  a  eu  lien. dans 
la  partie  d'où  se.  détadie  l'artère  carotide»  ensorte  que 
son ,  extrémité  inférieure  est  comprise  dans  la  tumeur. 
Cela  a  suffi  pour  occasionner  son  occlusion.  La  matière 
plastique  déposée  à  la  face  interne  du  sac  a  certainement 
|ou^  ici  le  rôle  que  je  lui  ai  attribué  plus  haut,  comme  le 
démontre  le  passage  suivant.,  dans  lequel  l'auteur  donne 
là  description  de  la  face  interne  de  la  poche  anévrysmale: 
en  voici  la  traduction.  «  On  vit,  à  la  partie  inférieure, 
l'orifice  de  l'artère  inséminée;  à  la  partie  la  plus  élevée, 
et  sur,le  côté,  celui  delà  sous-clavière*  La  carotide  ne 
pût  être  découverte  intérieurement;  mais  en  passant  un 
stylet  de  haut  en  bas  dans  cette  artère,  on  éprouva  une 
résistance  à  environ  un  demi  pouce  du  point  où  l'on  pou- 
vait  s'attendre  &  voir  le  vaisseau  s'ouvrir  dans  le  saci 
cette  résistance  fut  surmontée  par  une  pression  légère , 
et  Tinstruroent  continua  son  trajet  jusqu'à  ce  que  sa 
pointe  fut  aperçue  à  travers  une  membrane  demirtrans- 
parente  qui  était  étendue  sur  l'orifice  de  l'artère  ,  et 
paraissait  continue  avec  la  membrane  interne  de  l'ar^ 
tare  inmymi^ée.  Cette  membrane  empêchait  le  passage 
du  stylet  dans  le  sac.  »  Ceci  rappelle,  je  pense ,  les  écail- 
les membraniformes  qui  bouchaient  l'orifice  de  l'artère 
cœliaque  dans  le  premier  fait  que  j'ai  rapporté.  Quoique* 
Wardrop  cite  ce  cas  comme  un  exemple  d'anévrysme  en 


voie  de  guérison^  je  ne  puis  y  voir  qu^uœ  tumeur  èffirant 
les  conditions  que  nous  avons  rencontrées  préoédem- 
Bfient  f  c'est*à-rdîre  l'obstruotion  des  artères  qui  s'y  iîn- 
plantent.  ..,■■* 

io.°  Si  ce  mode  d'oblitération' ou  (Pobstruction'*àes 
▼aisseaux  qui  naissent  des   tumeurs  anévrysmales  a  pu 
s'étendre  à  des  artères  aus^r  Vol utnrneuses  que  la  cÀlia- 
que^  la  mésentérique  supérieure ,  et  même  à  la  sous-clà- 
▼ière  gauche  y.  à  la  carotide  droite,  n'a-t-on  pas  drôii  de 
conclure  qu'on  le  rencontrera  à-peu^près  conttfeimméni! 
sur  les  artères  de  dimensions  moindres  lorsqu'elles  s'Im- 
planteront sur  un  anévrysme?  Nous  avons  dé|à  viu^dans 
ce  cas  l'épigastrique,  toutes  les  intercostales.  }*èiï  sous 
les  yeux  une  figure  d'un  ^névrysmc  de  la  poplitée  ffai  oc-* 
eupe  tout  le  jarret  r  l'artère  a  complètement  disparu  dans 
Fétendue  de  cinq  pouces,  ensorte  que  la  tumeur  est  Vrai- 
ment interposée  aux  deux  bouts  du  vaisseau  qui  s'y 'ou- 
vre. Les  artères  articulaires  et  les  jumelles  sont  nécés:^ 
sairement  obstruées  ou  oblitérées  à  leur  jonction  aiî'sàc.^ 
(Scriptorum  lutinorum  coUectib s  Icon,  i .  fiç,  i .  )  *      ] 
'  1 1.^  Dans  tous  les  anévrysmes  fusiformes,  c'est^à-dirë 
dans  tous  ceux  qui,  au  lieu  de  consister  en  ûné- poëKe 
placée  sur  le  côlé  d'une  artère  ,. reçoivent  par  une  de  léùri 
extrémités  le  bout  supérieur  du  vaisseau  et  donnent  nais- 
sance, par  l'autre,  à  la  continuation  du  même  vaisseau; 
dans  tous  les  anévrysme»,  dis-je,  qu'ils  soient  formés  6u 
non  de  la  dilatation  de  toutes  les  tuniques  du  vaisseau, 
si  les  caillots  se  déposent  sur  la  face  interné  du  S9C  Aê 
manière  à  laisser  au  centre  un  canal  pour  le  passage  du 
sang,  les  artères  qui  naissent  de  la  partie  dilatée  seront 
imperméables  à  leur  jonction  au  sac.  Je  vais  en  citer  deux 
cas  remarquables ,  j'emprunterai  le  premier  S  Hodgson , 
j'ai  vu  le  deuxjèmeà  la  Société  anatomique.  L'auteur  que 
je  viens  de  citer  donne  comme  un  mode  particulier  d©- 
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guér^pn  de»  ajpiéi^rj^me^  ».  la  dî&positioa  qu'il  a  fait  vepréf 
9^terr.  pi*  7»  fig«  4r  C Vt  upe  dilatation  fuaiforine  da 
bfiut  .de  b  fépion)le.  Dos  iCailtotë  cooceotriQue»  tapissent 
toute  la  partie  dilatée ,  à  laquelle  ils  adhèrent  fortement  ^ 
^lïfii^fi&ài  ^u  centre  UQ  c^nal  pour  le  passage  du  sang. 
Il.eat  évident  qui^^ou^s  les  branches  qui  naissent  de  ce 
poii^  §o|)t  imperipéah)fv$  h  leur  jonction  à  la  tumeur.  Or  ». 
ceUç-rcia  enyÂron  qpa^re  pouces  de  longueur»  et  com-* 
^lÇl^J^,^u^es^otUs  d^  l'épigBstrique;  ainsi»  la  tégument 
tQ^^«  k^.deux  boiteuses  externes»  ei  probablement  la 
pp^onde ,  étaient  ob^Aérées  à  leur  }onctLon  au  sac  Hodg* 
4091  «e^^rle  pas.de  l'état  de  ^s  artàres  ,  parce  qu'il  cou* 
^hpe  ç^^  fait  soi|s  un  aut|*e  point  dû  vue;  il  se  borne  h 
dirp  ifV^^U  pi^ofonde  naissait  de  la  partie  inférieure  de  là 
bpj^çt;^^,  Jt^a  di)at4tioa»  dauf  .le  caa  que  ]m  vu  ,:occupiût 
m^  bf^nn/d  partie  dç  l'aorte,  desîcendante  pectorale;  les 
lame^  fU^rinçuses  laisasient  au  çeatre  de  ranévryame  un 
C^QffL^ rég^U^^f  .du<  jfiêiUQ  diamètre  que  l'aorle»  et, qu'on 
eut:(lit ts^pissé. d'unepiç^brane  continue»  en  haut  et  en 
bfts,,  ai|x.(.oi:;tiofissdMiçs  del'apite  qui  s'ouvraient  dans  Ta- 
p^^l^iae^.Il  u',^*pa3(be^ift4'aiotuler  quQ  plusieurs  in- 
t^f$p&taleSv  fpsopbfîgVEin^es 9  etc.,  ne  recevaient  plus  do 
4^ng,dei!ao^tfî. ,   ,    ,     * 

,  Yoiià  des  faits  agn&^z  Aooibreux»  peut-être,  |x6*ur  me 
4i«pepsei;  d'ajgut^  d'siutres  preuves  de  r!u'«p<^ruiéabiUté 
des  w^i^es  qui,|}ai$seot  des  tumeurs  aoévry^mdtes.  Ge^ 
poQ^ani  j'y  {joindrai  la  considération. suivante.  "Si  le  sac 
d'un  ^évryame  continuait  à  communiquer  «nvec  celles  des 
£^|i;^rGS;GaUatér£|ies.qQi  s'en  détacbeat,  ces  vatlsseauxA'aa» 
paient  pas  manqué  d'entretenir  des  hémorrhagjes  redou- 
tables aprè^  ri>pération  de  l'anévrysme,  suivant  la  mér 
thpde-  qui.  consistait  k  inciser  le  sac  et  à  lier  Tarière  oné- 
^rysQQatiq4j.3  au-dessus  et  au«4essous  de  l'ouvi^rture  par 
^quelle  elle  7  versait  le  sang;  or  on  ne  voit  pas  dans  les 


f>b(erva1îon8  détaillées  des  opérations  de  ce  genres  qui  dnt 
été  pratiquées  par  M.  Boyer ,  que  raccidentdont  je  parle 
^t  survenu;  dans  Tobsérvation  X.*,  où  l'opération  n'eut 
pas  de  succès  «on  reconnut  &  l'ouverture  du  cadavre  »  que 
derrière  Tarticulation  du  gendu»  lé  sac  anévrysiBal  étaik 
çomplettement  interposé  aux-  deux  bouts  du  vaisseau , 
comme  dans  le  ca»  que  j'ai  cité  d'après  la  figure  de  Guat-- 
tani;  les  artères  articulaires  inférieures  et  même  la  supé- 
rieure externQ  naissaient  doncsor  le  sac,  et  cependant  il  n'y 
uvait  eu  hémorrhagte ,  ni  pendant  ni  après  l'opération. 
'  Il  me  paratt  évident  d'après  ce  qui  précède ,  qœ  le  ré^ 
tablissement  4.es  pulsations  dans  les  tumeurs  anèvrys* 
maies  >  après  l'opération  deHunter^  ne|>eut  être  attribué 
à  l'abord  direct  du  sang  dans  la  tumeur,  au  moyen  des 
collatérales ,  et  que  cela  est  dû  exclusivement  à  la  eélome 
de  song  ramenée  dans  le  tronc  principal»  ^ntreta  ligà*^ 
inro  et  la  tumeur»  ou  au-dessous  de  cette  dernière. 

On  pourra  rencontrer  Quelques  cbs  qui  semMevoùtftîre 
ou 'feront  véritablement  exception  à  la  règle  que  nous 
avenu  reconnue^  et  je  dois  les  signaler  ttî  pour  prévenir 
les  abjections.  i«^  La  simple  dilatation  d'une  grossoarlèrev 
$ans  déposition  -de  lames  fibrineuses  dans  la  partie  dila^ 
tée ,  ne  peut  entraîner  l'obstruction  des  artères  qui  en 
partent;  s.**  dans  les  cas  où  une  pocbe  anévrysmale  sem- 
ble, interposée  aux  deux  bouts  de  l'artère  malade  »  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  sur  une  partie  de  la  kimeu^  une 
•bande  plus  ou  moins  saine  du  vaisseau,  entre  laquelle  et 
les  couches  fibrineuses  existe  un  canal ,  pour  le  passage 
du  sang  ;  si  des  collatérales  naissent  de  cette  partie  du  vais- 
seau »  il  est  probable  qu'elles  resteront  perméaMeSb  S.*  Il 
en  pourra  être  de  même ,  lorsqu'une  artère  implantée  ^mr 
le  sac  sera  très^voi^ne  de  l'ouverture'  de  coromuBieatiMi 
.d'entre  la  tumeur  et  le  taisseau  anévrysmatique  ;  on  en 
voit  un  exemple  dans  une  des  figures  de  la  planche-siiûè* 
me  d'Hodgson. 


'  L'aaéwysme  s'élève  de  Faorté  ;  les  càiHots  qui  rem^ 
plîesent  le  sac  n'ont  pas  bouché  Forifice  de  Fartèfe  inno- 
ftnnée,  quoique  cette  artère  soit  bien  évidemment  ouverte 
dans  la  poche  celltileuse  qui  forme  les  parois  de  Fané- 
Trysme.^  C'est  probaftiement  à  une  des  deux  dernières 
dbposilioDS  qu'il  faut  rapporter  ce  que  M.  Hodgson  a  vu 
s«ir  un  anévrysme  du  jarret  :  une  branche  artérielle  avait 
eoritinné ,  ^-il  »  de  verser  du  sang  dans  le  sac. 

^De  ce  «que  les  artères  qui  naisseot  d'une  tumeui^  ané- 
TrysQiaieotit  cessé  de  communiquer  avec  elle,  il  ne  fkut 
1^8  condure  que  ces  artères  sont  oblitérées  ddtis  une 
grafint^' étendue  et  perdues  poû¥  la'  drculation  ;  il  n'en  est 
i4en  ;  l^urs  bifanches  ditatées  et  anastomosées  tant  eii  haut 
qu'eâ'basiavecles  autre)»  collatérales ,  continuent  la  chaîne 
M#èuiaim  quirétabKt  la  nciircufntion  dansle  membre  tiprèis 
IV^éifétîon  de  Hiinter;  Ainsi',  parie  procédé  que  nous 
^^Mus^^dTétlidier ,  la  nature 'fav<!^ise  là  coagulation  du 
#aii|^'  dffnéle  sac  sans  perdfe  le  bénéfice  des  anastomoses. 
i^^Tft^iâ'si  iifô^us  ne  poiirrofais  paé  faire  une  applicafîon 
tiëlû^^lifdtfbns  è  Fopération  de  Brasdor  ou  de  Wardrop  , 
^ll'e^A-dh'e ,  Il  la  llgatuf d  Aes  àl^es  entre  le  sat  et  le 
«yëlèkiè  câpiltàire',  et  essayons  d*abord  de  fixer  les  con- 
'Miob^  de  réussite  de  cette  opération.  Ce  préKminaire  est 
«d^âta^nt  pfus  important  aujourd'hui ,  que  M.  Dupuytren , 
**yaai!"«de^pratîquerFopération  décrite  dans  le  N.*  XXXVIII 
û^ Journal  'hebdomadaire  (année  182g);  a  remis  en 
.question  c^  qui  paraissait  hors  de  tonte  contestation ,  pour 
^«l^'^^^'^ftstituer  une  doCttine  qui  sera  loin  peut-être  de  rece* 
«vcAr  Ftipprobatiou  de  nos  voisins  d'outre-mer;  ils  n'a  u- 
Sront  pas  hi  /  sans  ^quelqu'étonnement ,  l'assertion  sui- 
vante T  u  Wardrop,  dans  son  important  travail ,  n'a  tiré 

aucune  considération  pratique  de  la  ilisposition  anato- 
mique  dans  laquelle  devaient  se  trouver  les  parties  du 
système  arlérrel   sur   lesquelles  l'opération    devait   être 
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&itç.  »  Wardrop  a  si  peu  gardé  ie  silence  sur  ce  point , 
qu'après  y  avoir  consacré  quelques  pages  ^  il  a  youlu 
ajouter  à  la  clarté  de  ces  propositions  par  la  secours  d'une 
figure  oii  la  force  du  jet  de  sang  artériel  dans  chaque 
briincbe  est  représentée  par  des  nombres*.  J*ai  pensé  que 
nous  devions  cette  petite  .répckration  h  Wardrop  »  avant 
qt|e  se&  compatriotes  la  réclamassent  .pour  lui.  Mais  alloas 
au  fait.  Le  mauvais  résultat  des  opératioi^llÊiiles  par  Des* 
champs  et  Gooper  avait  autant  disoirédîté  le  projet  «de 
l^rasdçr  en  Angleterre  qu'en  France ,-  puisqu'AlIan  Borna 
conclut  en  disant  :«  qu'elle  est  absurde  en  théorie ,  el 
que  l'expérience  prouve  qu'elle  ^t  fqneste  ea  pratique*  » 
Cependant  en  réfléchissant  que 4aas  les  deux. cas^  où  <m 
l'avait  mise  en  .pratique  sans  succès.»  il  restait  e^tj^e*  la 
ligature  et  le  ^ac  une  ou  deux  artènes ,  et  que  le  aa^g 
pour  parvenir  à  ces  vaisseaux,  avait  oonUnué  à  ti^vQrï^et . 
lia  tumeur  ou  la  portioA  d'artère  qui  communiqiiait.  a|Vee 
elle,  on  imagina  que  si  aucune  branche  coUaHéri^lq  ne  se 
trouvait  comprise  §ptre  le  sac  et  la  ligature». Ici  ^^^en 
arrivant  à  celle-ci  perdrait  son  mouvement,  sf^.l^Of^ul^att 
de  proche  en  proche  joaque  4ans  l'anévrysme  «  ^  qit^/la 
guérison  pourrait  avoir  lieu.  La  théorie  in^iqMait.^WV^ 
jBt  bientôt  là  pratique  prouva  qu^une  artère^  longue  ^t>tH)9U 
ramifiée  comme  la  carotide  ,  ofTmrait  toutes  les^aa^^ 
possibles  de  réussite.  Cependant  nous  voyouji  M.  le  pso- 
jTesseur  Dupuytren  dire  à  ses  nomhre|)x  auditeurs  j  «  que 
si  on  ne- laisse  aucune  branche  entra 3a  ligature  et  le  sac , 
on  sera  exposé  à  voir  immédiatement  après  la  ligaâuve 
le  ?(nc  anévrysmal  se  laisser  distendre  par  le  sang  i  éi  se 
vompre.  »  Mais  on  a  trailé  quatre  fois  par  ce  moyen  l'ané- 
yrysme  de  la  carotide  primitive ,  et  quatre  fois  on  a  va  » 
tfueUques  minutes  apr^s  l'opération ,  la  tumeur  diminuer  » 
et  la  peau  qui  la  recouvrait  se  rider.  Dans  ces  quatre  cas 
l'anévrysme  a  disparu ,  et  si  une  des  tumeurs  s'est  ouverte 
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ap^s  l*opér^tioo  (ce.qiiî  a'a  pas  empéclié Jâ  guérisoé  )> 
ç'e^t  que  le  travail  île  lit  rupture  éiail  dé)à  commencé' 
^vanl  qu'on  pratiquât  la  ligature*  M,  Dupiiytreli  aajoùté : 
.«  S\  on  laisse  des  artères  Fokimîneuses  entre  la  iunteiir  el- 
la  ligature  ,  la.circulaliop  pourra  s'y  rétablir,  et  Topera- 
tion  sera  inutiles  mais  si  on  ne  'laisse  que  des  artères  é^ 
calibre  médiocre  et  en  petit  nombre ,  loin  de  nuire  leulr 
présence  ppuM^  a$i  contraîire  être  utile ,  en  fournissant 
une  e^pibce  de.diverticulum  «h  sang*,  'qu'elle'  ^mpèchei)^ 
de   distendre;  et  rompre  le  sac  anéTrysmal»  ootKinte  ife 
pourrait  arriver  si  ce  liquide  ne  trouTait  aucune  tssuî^k 
i^».Dp§uylti^n  a  'donné^pour  preuve  de  cela  la  guériseia^ 
d^  ranévrysmo  du  iroee  brachiotoépbaliqae ,  une  fd}s  fiar- 
la  ligiflur^  d®  la  s^usrclavière  aeule  i  et  une  autre  fois  pat- 
la  ligature,  de  la  carotide,  seule*  On  pourrait  faire  ôbset- 
i^er^qu^.  celle  de  ces  altères  qui  ,  d'après  cette  interpré-^ 
ta|.jioQ,K.aur,ait  )Qué  le^.role  de  divenicutum ,  n'est  pas 
d! un  calibre  ^^tpcir<».  Mais  je  ne  pense  pas  qa'aneunë 
d'pUes  ait  rempli  cett.e  fonction  ;  car  ai  on  lit  la  premîèi«& 
de  ces  obscjr^i^atJQP^  4an&  Wardrop  »  on  Terra  que  ta  cai*o-* 
lîde  primitive  ne  battait  point  au  moment  où  il  lia  iasous'- 
claviére  »  et  que  las  pulsations  de  la  pMmièrede  ces  artères 
Q|^  jdçviorept  .perccy>tiblesque  vers  le  neuvième  jear  après^ 
l'opération.  Quanta  l'observation d'£vans ,  je  nesais poui'- 
g^upi  on  lui  adoofté  h  titre  d'anévrysme  du  tronc  brachio- 
jcéph^liquc  ,  ppisquç  ies  jsymptôme»  étaient  ceux  de  l'a* 
névrysme  4c  la  carotide,  et  que  l'auteur  porte  lui-oiémele^ 
dUgnostic  suivant  :  «  et  je  conclus  que  l'origkie  de  l'artèi^ 
carotide*  était  principalement  le  siège  de  la  maladie.  )» 
{Andy  concluded  tkat  the  root  of  the  earotidartery  toa» 
ckiefiy  the^  siMtof^the  disfiase.  )  Je  n'hésite  pas  à  regarder 
ce  bas  compte  un  cinquième  exempfe  de  guérison  d'ané^ 
vrysme  de  la  carotide  par  l'opération  de  Wardrop. 
..J'ai  eu  pour  but ,  dans  cette  discussion  ,  d'étabKif  conr 
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Ir^dtctoireineAt  à  ce  qui  a  été  professé  réc<nnment  ,  que 
laconditÎQnlaplasfiiiForable  à  la  guérison  de$  aoévr^Niie» 
parla,  ligature  entre  Ve^néyvjsme  et  le  syatême  capillaire  «t 
est  Q^lle  où  aucune  braiM)he  artérielle  ne  se  trouve  entre 
la  tunieur  etia  ligature ,  eD$ort«  qu'il  y  ait  Ih  un  véritable 
cul-de-saCt  Je  ne  prétends  pas  que  la  présence  de  quelque» 
branches    artérielles   entre  l'anévrysnie    el  la   ligature 
puisse  être  r^rdée  comme  devant  empêcher  nécessaire- 
ment le  s»c<m  de  l'opération  (  quoique  les  résultats  de» 
opératioBâde  DesohaiBpset  de  Gooper  semblent  le  faire 
craindre).   Wardrop  est  persuadé  qtrbn  pourra  réussir 
esçore  dans  ce  cas.  Il  s'appoie  sur  la  réflexion  impor- 
tante .  d'E veraM  Home  »  qui  -^  ayant  remarqué  des  premiers  i 
que  de»  tumeurs- anévrysmales  avaient  continué  à  bat-* 
tre  après  la  Ugatur^  de  l'artère  soiVant  la  méthode  de 
Hu0ter  ,  et  n'en  avaient  pas  moins  guéri ,  avance  qu'it 
isuffimit  de  diminuer  l'impulsion  du  sang  dans  un  ané» 
wjsme  pour  en  obtenir  la  guérison.  En  liant  le  tronc 
principal ,  dit  Wardrop  »  on  diminue  la  colonne  desan^ 
qui  traverse  ranévry8me<oa  l'artère  qni  communique  aVec 
lui ,  puisqu'il  m'en  passe  pins  que  la  quantité  qui  se  porte 
aux  .branches  laissées  entre  le  sac  et  Fa  ligature  ,  et  on 
réalise  presque  la  condition  des  tumeurs  qui  continuent 
à  battre  après  l'opération  de  Hunter. 

En  regardant  néanmoins  comme  démontré  ce  que  la  théo- 
rie et  l'expérience  enseignent  ^  savoir  :  qu'il  est  préférable; 
dans  l'opération  de  Brasdor  ^  de  ne  laisser  aucune  bran- 
che entre  le  sacr  et  la  ligature  »  et  en  ne  considérant  cette 
opération  que  comme  un  moyen  extrême  applicable  seu- 
lement aux  ca»  où  il  est  impossible  de  jeter  la  Kgature 
entre  le  cœur  et  l'anévrysme  ^  les  occasions  de  l'employer 
avec  toutes  les  chances  desuceès  qu'eliepeut  réunir ,  parât* 
tront ,  au  premier  abord  ,  extrêmement  bornées.  Nous  ne 
voyoi>s  guères  qitela. carotide  primitive  et  l'artère  iKaqoe 
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externe  qui  présentent  ces  chances,  en  supposant  pour  ce^té 
dernière  que  la  tumeur  permette  de  placer  la  ligature  au- 
dessus  des  artères  épigastrique  et  iliaque  antérieure.  Mais 
si  on  se  rappelle  les  faits  nombreux  qui  dans  ce  mémorre 
prouvent  l'état  d'imperm^bilité  des  arlères  qui  sont  trans- 
portées sur  les  tumeurs  anévrysmales  »  il  ne  paraîtra  pas 
invraisemblable  que  les  progrès  de  raltération  d'un  vais- 
seau anévrysmatique,ens'étendant  au  contour  de  l'orifice, 
deè  principales  artère^  qui  .s*en  détachent  ^  en  causant 
leur  occlusion  par. le  mécanisme  que  nous  avons  exposé 
précédemment  »  fissent  disparaître  ainsi  l'obstacle  que 
ces  artères  auraient  opposé  h  la  gu'érison  de  l'anévrysnie 
par  l'opération  de  Brasdor.  Les  faits  suivans^ndront  ceci 
plus  clair.  Je  citerai  d'abord  les  principales  circonstances 
de  l'anévrysme  observé  et  opéré  à  l'Hôtel-Dieii  par  M.  Du- 
pûytrèn.  Cet  examen  offre  d'autarit  plus  d'intérêt  qu'il 
n^a  point  élé  fait  sous  le  point  de  vue  que  je  présente  ici» 
J'ai  vu  lé  malade ,  j'ai  assisté  à  l'opération ,  j'ai  tenu  dans 
mes  mains  et  examiné  à  loisir  la  pièce  pathologique  qui 
a\s(t%iè  présentée  à  la  Société  ànatomique.  A  en  jugnr 
parsi)n  siège  >  la  tumeur  paraissait  provenir  de  la  sous- 
cfàviére  Avohfi  ;  lï  fallait  opter  eiître  la  ligature  du  tronc 
brachiô-cëpbâlique  et  l'opération  de  Brasdor;  on  se  dé- 
ciaapôur  cotte  dernîiîre.  Vu  l'étendue  oe  la  tumeur ,  on 
opéra  au-dessous,  de  Li  clavicule.  En  quoi  cette  opéra- 
tion paraissait-elle  ditférer,  quant  aux  chances  de  succès» 
dé  celles  pratiquées  sur  Ik  carotide  primitive  ?  en  ce  que 
dans  ce  dernier  cas  ,  il'  n'y  a  aucune  branche  artérielle 
entre  le  sac  et  la  ligature  ,  tandis  qu'on  pouvait  crain- 
dre  pour  un  anévrysme  de  la  soiis-clavière  le  voisinage 
de  la  vertébrale ,  la  thyroïdienne  inférieure ,  la  mammaire 
interne ,  etc.  Mais  les  artères  naissent  dans  une  partie 
très-circonscrite  de  la  sous-clavière  >  et  si  c'était  là  que 
s'était  formée  la  poche  aiiévrysraaie,  on  pouvait  espérer 
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qu'elles  seraient  imperméables  dans  ce  lieu  ;  alors  se 
seraient  trouvées  réalisées  les  conditions  favorables  qui 
ont  amené  le  succès  des  opérations  pratiquées  sur 
la  carotide.  Peu  nous  importe  ici  la  cause  de  la  mort 
du  malade  qui  survint  le  huitième,  jour ,  il  suffira  de 
connaître  :  i.^  que  la  tumeur  avait  diminué  i  s.^  qu'au 
moment  de  se  plonger  dans  l'intervalle  des  scalènes  et 
au -delà  y  la  sous-clavière  et  le  xommencement  de 
l'axillaire  avaient  été  i^mplacées  par  une  poche  irrégu- 
lière, à  la  face  interne  de  laquelle  on  ne  voyait  plus 
les  orifices  des  branches  qu'elle  fournit»  au  moins  n'ai-j[e 
rien  découvert  qui  y  ressemblât  »  et  j'ai  examiné  la  pièce 
avec  beaucoup  de  soin. 

Cette  observation  nous  montre  le  parti  qu'on  pourra  tirer 
de  la  connaissance  de  l'imperméabilité  def  artères  qui  nfii$- 
sent  des  anévrymes ,  pour  étendre  l'opération  de  Bra^dor 
à  des  cas  qui  ,  aii  premier  abord,  ne  lui  paraîtraient  pas 
fiivorables.  Ainsi  l'oblitération  de  l'épi^striquç^  et  de 
l'iliaque  antérieure ,  lorsqu'elle  surviendra  dans  les  ané- 
vrysmes  de  l'artère  iliaque ,  c^muie  dans  le  csi^  publié 
par  Guattanr ,  permettra  de  renouveller  l'opération  prati- 
quée par  Cooper ,  ayec  quelque  espoir  ^  réi^ssi^e.  Ainsi  p 
l'oblitération^spontanée  de  l'arti^re  carotte  primitive  , 
dans  les  anévrysmes  du  tronc  l^rachio-céphalique ,  commç 
dans  le  cas  disséqué  par  le  docteur  Makelcan  (i).,  nous 
engagera  à  lier  l'artère  sous-clavijère ,  à  l'exemple  de 
Wardrop*  Il  reste  h  la  vérité  dans  ce  cas ,  entre  le  sac 
et  les  ligatures,  toutes  les  branches  fournies  par  la  sous- 
davière ,  mais  ce  n'est  pas  une  contre^indication ,  puis- 
que Wardrop  a  réussi  dans  ce  cas.  Peut-être  ces  artères 
étaient-elles  oblitérées  par  la  pression  que  la  tumeur  avait 

(i)  Rien  n'est  plas  facile  que  de  reconnaître  si  Tartère  carotide 
primitire  Hyre  ou  non  passage  au  sang  ;  il  snffit  d'explorer  son  trajet 
et  celui  de  ses  divisions. 
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«X6rcée  sur  elles.  Je  l'erai  remarquer  ici  que  rol^lifëratron 
^8  «rièfre»  voisines  des  anévrysines  ,  par  suite  de  id  com* 
pression  que  la  tumeur  l^ur  fait  éprpuver  »  phénomène 
bien  connu  »  mais  bien  différent  de  celui  qui  fait  en  partie 
le  sujet  de  ce  Mémoire ,  concourt  avec  lui  à  augmenter 
les  chances  dé  auccès  de  l'opération  de  Brasdm*.  Un  ailé^ 
yryaaie  de  l'artère  iliaque  primitive  occupant  le  voisinage 
de  l'bjpogÉBtrique ,  pourrait  encore  être  traité  par  la  li- 
gature de  l'iliaque  externe  au-dessus  de  Pépigastrique,  car 
l'extension  de  la  lésion  organique  jusqu'à  Tembouchure 
de  Thypogastrique ,  aura  pu  causer  aussi  facilement  leur 
occlusion  ,  que  la  Qialadîe  du  tronc  inhominé  celle  de  la 
carotide  primitive.  Il  y  aurait  encore  quelque  application 
à  faire  ^  mais  o'Qst  assez  d'avoir  cherché  à  établir  le  fait 
d'analomie  pathologique  qui  doit  être  pris  en  considéra-^ 
tion  dans  l'emploi  de  la  ligature  entre  le  sac  et  les  capil- 
laires.  '* 

Quanta  la  convenance  de  la  ligature  successive  delà 
i^orotide  et  de  la  sous-clavière  pour  la  goérison  des  ané-^ 
Trysnaea  du  tronc  ilfliominé»  l'expérience  n'a  point  en- 
core prononcé;  c'est  elle  aussi  q«ii  nous  apprendra  si  » 
comme  le  suppose  Wajrdrop ,  l'opération  de  Brasdor'doîi 
être  préférée  à  celle  de  Hunter ,  lorsque  »  la  situation  de 
l'anévrysme  permettant  de  choisir  entre  l'une  et  l'autre  ; 
la  tumeur  est  si  volumineuse  qu'elle  menace  de  se  rompra 
prochainement.  Wardrop  attribue  à  sa  méthode  l'avan- 
tage de  détorminer  jjlos  sûrement  et  plus  prompte- 
ment  que  c^lle  de  Hunier  la  diminution  dé  la  tumeui^« 
Il  dit  aussi ,  et  celte  proposition  me  paraît  fondée,  que  le' 
danger  de  l'hémorrhagie ,  par  le  fait  mémo  de  la  ligature  » 
est  moindre  lorsque  fa  colomie  de  sang  n'y  parvient? 
qu'afiaiblie  déjà  par  l'obstacle  que  lui  a  opposé  la  tumeur 
anévrysmale.  Si  quelque  jour  on  établit  nn  parallèle 
entre  l'opération  de  Brasdér  et  la  méthode  de  Hunter  ^ 
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on  commencera  probablement  par  comparer  la  ligaliire 
dç  l'iliaque  externe  avec  celle  de  la  fémornle  ,  pour  les 
anévrysmes  inguinaux  ,  tandis  que  pour  les  anévrysmes 
de  la  fin  de  la  saos^olavière  ou  du  comnaencement  dé 
raxillaîre  9  on  opposera  la  ligature  du  tronc  brachio^ 
cépbalique  ^  celle  de  l'axillaire.  Déjà  quelques  élémens 
de  ce  parallèle  existent ,  puisque  toutes  ces  opérations 
ont  été  faites  »  et  dans  les  circonstances  que  j'indique. 

?*■        -Il-  Il  ,  I         1 1       I  ■       -  •  I  .  .         I  ■  H  t  '  —^ 

k 

De  la  dtphthérite cutanée;  par  M»  Trousseau  ^  D.  M*  P«  > 
agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

M.  Bretonneau  ,  dans  son  traité  de  la  diphthérite ,  a  clai- 
rement établi,  que  le  siège  le  plus  commun  de  cette 
plitegYhasie  spéciale   était  Tarrière-bouche  et  le  larynx. 
Il  a  montré  comment  elle  envahissait  souvent  les  fosses 
nasales  ;  il  a  fait  voir  que  la  maladie  connue  des  anciens 
sous  le  nom  dei  gangrène  scorbutique  n'était  pas  plus  une 
gangrène  que  l'angine  dite  gangreneuse  »  et  que  ces  deux 
affections  n'étaient  autre  chose  que  la  phlegmasie  pellicu- 
laire  ,  n^odifiée  ou  par  le  stége  qu'elle  occupait  ou  par  sa 
durée.  Cependant  des  faits  assez  nombreux  l'avaient  en- 
core convaincu  que  l'inflammation  spéciale   qu*!l   avait 
appelée  diphthérite»  pouvait  oècuper  non-seulement  le 
pharynx ,  le»  canaux  aériferes ,  les   fosses  nasales  et  ta 
bouche;  mais  encore  les^tégumens  eux-mêmes,  et  toutes 
les  membranes  muqueuses  des  organes  de  la  génération. 
Cette  vérité,  déjà  entrevue  par  quelques  écrivains  moder- 
nes, démontrée  par  M.  Bretonneau,  recevra  une  autorité 
nouvelle  des  faits  nombreux  que  nous  avons  recueillis  en 
Sologne, M.  le  docteur  Ramonétmm,  pondant  Vèi6  de 
l'année  i8«8. 

Noiif  fâmes  informés  dans  les  première  jours  de  sop- 
^  lembre  i8»8,  que Tan^e  maligne  venait  de  se  montrer 


s. 
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à  Nouan  le  Fuselier ,  départemenrde  Loir  et  Cher ,  yil- 
lage  situé  sur  la  route  d'Orléans  à  Bourges ,  et  qu'il  y 
avait  eu  déjà  plusieurs  victimes.  Nous  nous  y  transportâ- 
mes ;  et  M.  Leménager ,  médecin  qui  habite  ce  bourg ,  eut 
la  bonté  de  nous  accompagner  chez  les  malades.  Nous 
commençâmes  par  la  maison  d'une  femme  nommée  José- 
phine Pressoir.  Elle  était  située  à  Textrémité  nord  de 
Nouan ,  et  jusqu^ci  il  n'y  avait  eu  de  malades  que  dans  la 
partie  Sud ,  dans  un  hameau  un  peu  séparé  du  bourg  que 
Ton  appelait  Us  Rois.   La   fille  de  Joséphine  Pressoir , 
âgée  de  6  ans  »  avait  eu ,  nous  dit  la  mère ,  quelques  com- 
ttmnications  avec  une  famille  infectée  du  hameau  des 
Rbis  y  et  y  peu  après  elle  avait  été  atteinte  de  la  diphthé- 
rite  pharyngienne.   Lorsque  nous  la  vîmes ,  le  i3  sep- 
tembre» elle  était  au  huitième  jour  de  sa  maladie;  M.  Le- 
ménager  avait  appliqué  des  sangsues  au  col ,  avait  touché 
trois  fois  Tarrière-bouche  avec  une  solution  de  nitrate 
diargent»  et  fait  plusieurs  insuiQ^^tions  d'alun.  En  outre, 
la  crainte  d'une  affection  gangreneuse  avait  engagé ^^  mé- 
decin à  faire  daos  la  gorge  iles  injections  avec  une  décoc- 
tion dé  quinquina  camphrée ,  et  à  prescrire  des  gargarismes 
avec  l'alun  et  le  quinquina*  Au  cinquième  jour  de  la  ma- 
ladie on  appliqua  un  vésicatoire  à  la  nuque;  il  survint  une 
abondante  suppuration  »  et  la  surface.excoriée  se  recouvrit 
de  fausses  membranes,  ainsi  qu'une  ulcération  que  cette 
jeune  fille  portait  depuis  longtemps  au  pied. 

Je  vais  décrire  l'état  dans  lequel  nous  avons  trouvé  le 
dos  de  Tenfant,  le  i3  septembre ,  9.""*  jour  de  la  ma^ 
ladte. 

Le  vésicatoire  qui  n'avait,  dans  le  principe»  que  trois 
pouces  de  largeur»  en  a  maintenant  plus  de  six;  il  est 
horriblement  douloureux  et  fournit  une  suppuration  exces- 
sive ;  il  s*étend  sur  le  dos  en  faisant  des  jetées  irrégulières 
semblables  è  des  fiches  de  trictrac  »  et  il  est  entouré  d'une  ^ 
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large  auréole  érysipélaleuse ,  beaucoup,  plps  prononcée 
en  nas  qu  en  haut  et  sur  les  côtés.  La  partie  actuellement 
dénudée  d'épîderme  parait  déprimée ,  et  l'est  réellement 
eu  égard  à  la  tuméfaction  environnante.  Elle  çst  recou- 
verte  de  couches  fibrineuses  superposées ,  d*un  blanc  jau- 
nâtre,  qui,  plus  épaisses  au  centre,  vontens'amincissant 
vers  la  circonférence.  Au  milieu  »  leur  épaisseur  est.  de 
deux  9  trois  et  jusqu^à  quatre  lignes ,  et  çlles  ressemblent 
exactement  aux  concrétiops  pleurétiques  sèches ,  que  Ton 
trouve  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  lorsque  la  résolution 
a  déjà  commencé  et  que  la  partie  sé^rpuse  qui  s'était  épan- 
chée s*est  presque  entièrement  résorbée*  t^ous  soulavâm^es 
quelques-unes  de  ces  concrétions  avec  une.  feuille  de  n)é- 
tal  très-mince,  et  nous  vîmes  qu'elles  adhéraient  a^ss^z 
fortement  au  tissu  de  la  peau  et  <^u'e)les  ne  s'ei^lev^ieint 
qu'avec  une  certaine  difriculté(ï),  ..^ 

L'érysipèle  envirqnnaut  avait. un  aspect  siogulier^  La 
rougeur  était  d'autant  plus  vive  que  l'on  était ^lus.pcès 
des  parties  excoriées.  L'épiqerme,  dans  une  multitude  de 
points,  était  soulevé  par  de  petites  masses  de  sérosité  lac- 
tescente ;  de  sorte  que  la  peau  était  couverte  de  vésicules , 
confluenles  au  voisinage  de  la  plaie ,  et  de  moins  en  moins 
nombreuses  à  mesure  que  l'on  se  rapprochait  des  tégu. 
mens  encore  sains.  Parmi  les  vésicules ,  Il  y  en  avait  qui 

'•"''''■'Vf'      •     '■'•  t  ..in 

semblaient  avoir  été  formées  de  la  réunion  de  plusieurs  ; 
d'autres,  qui  simples  ou  reunies ,  s  étaient  crevées:  et  à  leur 
place  ,  se  voyait  le  derme  recouvert  d^une  couenne  blan- 
che; ces  ulcérations  se  réunissaient  à  d'autres  petites, 
'  puis  venaient  aboutir  à  la  principale ,  et  c  est  ainsi  que.  le 
niai  gagnait  de  proche  en  proche. 

Ajoutons* ,  comme  particularité  no'tabfe ,  ^ue ,  dfu  côté 


(],)  ^ou5  dPTOBS  faire  observer  c^ye  ]e  Tpaicatçife  aTaitété  toij^jo^rs 
pçins^  avec  du  beurre  seulement. 
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de  la  tête  et  des  épaates ,  l'érysipèle  s^étendait  è  peine  ;  èl 
que ,  dans  ces  points  on  ne  ro jait  aussi  que  Jfoi*t  peb  de 
vésicules. 

Cependant ,  la  mère  de  cette  enfant ,  Joséphine  Pressoir , 
étant  aux  champs»  le  3o  août  1828,  c'est 4i -dire,  cinq 
jours  avant  qoe  sa  fille  ne  tombât  malade/  avait  »  k  la 
,suite  de  ce  qu'elle  appelait  un  coup  de  froid ,  été  saisie 
d'une  vive  douleur  dans  l'uit  des  seins.  Bientôt  survint 
iine  inflammation  du  tissu  cellulaire  de  la  mammelle  »  et 
il  se  forma  un  abcès.  Le  pus  vint  faire  saillie ,  et ,  au  som- 
mét'de  la  tumeur»  la  peau  fat  frappée  de  mortification 
dans  une  élendae  d'environ  trois  lignes  ,  et  le  1 2  septem- 
bre ,  Tabcès  s'ouvrit  spontanément.  Nous  vîmes  la  malade 
le  lendemain ,  et  déjà  la  plaie  était  entourée  d'un  cercle 
érysipélateux ,  et  les  bords  de  l'incision  recouverts  d'une 
finisse  membrane  qui  s'étendait  sur  les  tégumens  dans  J'es- 
pacte  de  deux  ou  trois  lignes.  La  fille  Pressoir  était  alors 
au  huitième  jour  de  la  diphthérite»  et  elle  n'avait  cessé  de 
coucher  avec  sa  mère ,  pendant  tout  le  temps  de  sa  ma- 
bidie« 

A  hi  Blettière ,  ferme  située  dans  la  commune  de  M âr^* 
cîlly  en  Villette^  département  de  Loiret  »  cinq  personnes 
xneurent  de  la  diphthérite  pharyngé .  thachéale  ;  Huré 
Pierre  Auguste ,  âgé  de  1  o  ans ,  couche  dans  ta  même 
.,  chambre ,  dans  le  même  lit  que  ceux  qui  avaient  succom- 
,hé  :  bimtôt  une  inflammation  légère  qu'il  avait  derrière 
les  oreilles  s'exaspère, la  peau  se  recouvre  de  fausses  mem- 
branes,  la  phlegmasie  pelliculaire  s'étend  à  tout  le  dos, 
.  et  il  meurt  en  peu  de  jours  épuisé  par  d'atroces  douleurs 
et  par  une  suppuration  excessivement  abondante.  M.  Re- 
gnaud,  médecin  à  la  Ferlé-l^aint-Àûbin  /a  vu  un  autre 
malade  de  Harcillj  périr  exactement  de  la  même  ma  * 
nière  ,  à  la  suite  d'une  diphthérite  cutanée ,  qui  d  abord 
s'était  emparée  de  quelques  ulcérations  faveuses  du  cuir 
chevelu ,  et  delà  s'était  étendue  au  col ,  au  dos  jusqu'aux 


toiAbes.  II'HOOs  a  (jominuniqiié  raiiom  4'lM»l<Mie.â'uj|! 
hemnie  de  Miarcîlly»  chez  qui  ki  diphth&rita  ift?ak  enyfttii, 
la  ^eau  da  scrotum  préidablecpcnt  ^  excoriât»  ;    , . 

Au  €rrand-Pied*4Blàin  »  métamë  située -AaQs* la  cwiinu^ 
ne  -deTrêmbldvif  »  elii  an  i  petit  ftiart  d^time  «  Sud  &t» 
de  la  Pertë^BeaubaimeU-»  •  is  peûdnoeft'aont.aUeÎDliesidd» 
Tàngine  ibaligûe  et  4|k  MMoombeot  ;  lutnère.  dei  Imûs. 
des  enfiuns  qui  Tenaient  de  lAourlr,  s-apjj^iique.à.la,  ^ii-: 
iliie  un' véaicatùite  dé  préiautiUm^ ,  peasantipartlà  ptéwet^ 
nir*la  maladie  ;  mais  en  peu  de  Jours»  la  «infiioe  4ur 
Tésicat^ife  »  les  parties^  envit^imffntes ,  s'enflammeAtt  d*4im 
maidèrè  horrible  y  et  cette  malheureuse  femme  ne  lafdb 
pas  h  fétÏT.  On  nous  a  dit  que  la  peau- du  ooû  avait  ^é 
frappée  de  gangrène. 

La  •  tùéme  '  'clM>se  s'ebaerre  •  dans .  la  ihmiUe  jdio  -  B^uKjr  » 
au  hamétfu'^es  Rois  ,  pràs  Atkmao-'le-Fiiseljen  .Déjà,, il  y 
avait  eu  des  malades  dans  la  plupart  des  ;maiaoas  idàn  ha.r 
meau  :  ët^ne  petite' fille 'étalit  Bïort6:daiis<«i^(Clifiiift>re 
imm^diàteinent  voisine  do  oelle^dé  BouByi«Uii>)euu4^g*i>r 
çon ,  ndÉDmé  Cauqui  ^  et  âgé  de  19  ans ,  couchait  datlftitl^ 
pièce  '  que  B^Ufty,  sa  femme  et  son  enfiuit#0ettp«yie4it<; 
il  contracte  Tangine  maligne  »  et ,  auasitfttrîBoiisy.^^^WI- 
vanté  applique  un  védcaièirè  auxi  deiix  btas  é^^onfmr 
Tant  pour  tirer  V humeur  ;  jiresque  aîisutôt  bsi-iiMoii* 

toires  se  recouvrent  de  &usses  membranes  Ml^pcMSUiJifVlQ- 
flamme  tout  autour;  et  le  quatrième' jour  »  éfiiq^enh 
laquelle  ndos  vîmes  ïcet  enfenl ,  le  nés  élait  .obsiruéjpar 
des  concrétions  pelliculain^s;  il  «'•en  écoukil  une  séafisiM 
extrêmement  fétide ,  et'  Aéjh^  le  ^pharynx .  commeniciiiît  ^à 
être  ehvahi  par  la  diphtfaérite..  •    «-    . 

A'  Saint-Loup  ,  département  de  Loir-etrCher^  si  per- 
sonnes avaient  été  atteintes  de  k  diphihénte»  19: étaient 
hioHes  ;  le  homme  Biaise ,  adfi^int  du  maire  ^  et  sa  femme  > 
venaient  de  voir  mourir  leurs  deux  enfiins  ;  .eux-^m^mes 


588  DIPBTHÉUTB   CUTARÉH* 

avaient  1 -ângtoe  maligne  au  moment)  oh  nous  fftbiea  CQ&^ 
dliiU  ches  e«x -par  M..Macaife,  médecin  à  Menoetou^ 
Déjà  le  mari  ailiut  mieux»  grâeeià  la  médicalÎQn  topique»; 
et  6a  fetnme/'^nt'le  larynx. .  arait  été  envahi  par  la 
fattssemembrme,  Maamei^çatt  k  inspirer  de  mOindrea- 
itti{ii)éhudiea^;  maisoniluiavati mia  un  vésicatoire  au  braa, 
igeitk^\  ët'kr  bvaa  étaiixmdatWifMi^  dans  un  état  vraiment 
afllfeé^l'Laioiir#«e<i4i»  n^icatetre  .$!étftit  singulièrement 
ëtârgfé  ^'j'f4lk^parataMÛt.^fcofoi^é)a9çnt  enfoncée,  et  était. 
]^(^ttVël%e'é'uMi!cmi^i4l;^ip04>eJ^^  d'un  gris  nqi- 

ftUtê;  4l^n*romelait  me  ^iiiosi^é  limpide  et  très- fétide  ; 
lè'iirliis iMmt  entier,  1  aTan^bra8;et  la  main ,  étaient  gon- 
~19és*eV  <P«m  orose.  luisant.  Il  était  impossible  de  ne  pas 
^èrdiré  que  la  surface  du  vésicatoire  était  frappée  de  mor- 
tlfii^éltonïMoe^endant  •  en^piquant  aj^o  une  épingle ,  nous 
ihénà  épençûmea  qu'au*4ei^|(]tu8  de  la  jfausse-membraae  la 
^lisibilité^tait  teès-YÂfet 

'^'ffoti»  saupoudrâmes  la  plaie  i^riec  du  calomel  préparé 
k  br  vapew,  eidès  le  lendemain  4e$  douleurs  et  la  tumé- 
Yaotieii  étaient  presque  entièrement  dissipées  ;  on  insista 
'étir*h'tetaie4BAdiQa4ion,et^  trpî^  jours  après  le  début  du 
HlVliteineals  la pliie était, entièrement  déterrée;. il  y  a?ait 
ntte^vuppitratîoa  louable;  les  fausses  membranes  avaient 
HiittflM^eiadÉt  disparu  r»  il  i^e  restait  plus  qu*une  petite 
^esciilitlte  |;angréaeeise  qpif.se  détacha  au  bout  de  douze 
'OU  qûînee  joups.    i  .    . 

Un  enfawtifienaitrde  raouriv  de  la  diphthérite  trachéale» 
'dans'une'ferine^du.  départ^emept  de  Tlndre;  M.  3onser* 
géht ,  aj^peié  trop  tard,  ne  put  lui  donner  de  secours 
efficaces ,  maïs  il  fit  appliquer  quelques  sangsues  sur  le 
^Tèntre  de  la  mère ,  qui  se  plaignçiit  de  douleurs  abdomi- 
nales; les  piqûres  ne  tardèrent  pas  à  s'enflammer  ,  la 
peau  devint érysipélateuse;  et  bientôt,  dès  que  Tépi- 
dermfe  se  fut  détaché,  elle  se  recouvrit  de  fausses  mem- 
branes tellement  fétides  qu'elles  simulaient  la  gangrène. 


•    François  Miàière»  âgé  de  4^.  ans ,  '  canto^nii^s  de  h 
commune  de  Ghaumont-sur-Tharono^e  ,-  déparlBmenl ;^ 
Loiret-Cher»  a  deux  enfans  aftectés  de  mal  de/^orge 
épidémiq'ue.  L'un  succombe,  l'autre   est  guéri   p^r  la 
médication    topique.   Sur   ces  »(e»trefaitei»j  .le.,j^re^|ui- 
même  ,  qui  âVait  une  excoriation?  •  légère  à  la  fiartîq  .ipr- 
lernede^  l'articulation  tarso-pbalâilgteâne  dlifu  des  gros 
orteils ,  «prouve  biei^tôt  une  vive  douleuri'dfiiis.çet^  ffiv-^ 
lie.  La  peau  dévîciU  érysipélateusa ,.  se  dép^qiile  d^  ai>9 
épiderme  y  et  quelques  jours  après  existaîl^n  ^k^èw  ^f^- 
dide»  à  bords,  inégaux  et  épais;  et  entouré  ^d'uoe  t^l^^' 
faction  considérable  :  la  sur&ce  de  la  plaie  était  r<}<^>J{»* 
i^er^  d'une  fausse  membrane  grisâtre< qu'on  pouvait  eal^^ 
v<^r  assez  facilement;  les  ganglions  de  l'aine  et  ceu^4<),Ia 
partie  interne  de  la  jambe  étdienft  considéralilaiBent'tHfpé* 
(lés.  Nous  saupoudrâmes  la  plaie  lavet  environ  isi^  gr,9Mis 
decalomel ,  et>  trente-six  beuresiaprès»  la.sfif&ced^ ^'ui- 
cèpe  était  (diminuée  d'un  quart»  la  doolenf  étaÂj^-fppios 
TÎTe  y  la  tuméfaction  avait  disparu  ^  il  nfy  ai^jHt  pju%  4e 
fausse^ membrane.  Néus.réitéfâme^.noftiie  méiifOf^\>i(ifi^^.fit 
nous  laissâmes  du  calomel  au  malade ^iilaiatl|ier/^t, 4e  mikr 
dicament ,  et  la  plaie  qui ,  en  peu  de  temps ,  Ji^vpHi^r^litfite 
à  très-peu  de  chose ,  resta  ensuite  lèûg^tempa  statipnnfijçe» 
{Jift  Jeune    garçon  dé  Mai^ciUy*  en  Vtllette»  m^fj^ifié 
JVIattre  (Denis  Lubîn)  ^  a  gardé ,  ainsi  que  sa  «lèi^^^  la 
diphthé/it€  gencinralo'  (gangrène  scorbutique  de0«gençiYes 
des  anciens  auteurs)  pendant  quelque  tem|>s  ;  il  Hi^tpar 
succomber   le   19  janvier  18-20  »  ^  Ja  diphlhériite.  oui 
envahit  à  la  fois  et  la  gorge  et  le  euir^heveiiu.  Cet  pnfant 
a^ait  la  teigne.  Son  frère,  âgé  de  1 5  an» ^rV0cbera^  Co- 
lombier^ commune  de  Ménestrean  ,  vient  à  Marcijjj.au 
m^ément  où. son  frère  et  sa  sœur  étaient  mAk^des ,  et,  peu 
après  son  retour  au  Colombier ,  les  ulcérations  qu'il  avait 
à  la  tête  devinrent  horriblement  douloureuses,  et  laisser 
«eut  ruisseler  uae  graade  quantité  de  sérosité  £&ti4.e..  Noim 
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tenfonè  ces  (lAhril»  de  oé  jeune  garçon  lut-n>émey  eb  de 
M.***  B^iolel  du' Gyran ,  qni  lui  donna  des  soins  et  le 
jgttéHt. 

Goliunè  le  jeune  Maître  fut ,  selon  noiis ,  l'occasion 
d'dne  épidémie  d'aatant  plus  intéressante  à  observer 
^'elle  fét.  plus  circonscrite  »  nons  allons  'insister  avec 
qndqnê  soin  sur  des  détails  d'une  haute  importance. 

I^  château  de  Louan ,  qui  appartient  à  M.  Briplet  du 
Gyrans  est  situé  sur  un  coteau  qui  domine  une  i^âfiée, 
que  M',  du  Gyran  a  embellie  de  magnifiques  plantalitons  : 
le  chîftteaa  est  entouré  de  fossés  d'eau  vive.  A  cent  pas 
etiiyifon,  au  suJ-ouëst,  sont  situées  deux  des  fermes  bâ- 
ties  sur  le  plateau  »  le  Colombier  et  la  Grange.  A  cinq  bu 
SIX  cents  pas  du  château  ,  sud-est ,  est  une  autre  ferme 
nommée  Bouchebrant,  située  dans  un  petit  vallon  qui 
court  dû  sud  au  nord.  Le  château  de  Louan  »  BouchebranI 
et  le  Colomnier  sont  seuls  indiqués  sur  la  carie  de  Gassini. 
La  Grange ,  bâtie  plus  nouvellement ,  ne  s'y  trou^re  pas. 
Ges  quatre  habitations  sont  éloignées  des  boui^s  de  Mé* 
nestreau  »  de  Saint-Gyr  et  de  Marciliy ,  et  sont  à  de  gran- 
des distances  des  fernles  environnanlies  ;  elles  sont  donc» 
^ar  leur  position ,  tout-à-fait  isolées. 
^  M.  du  Gyran  >  sa  femnie,  deux  enfans  et  .deux  dômes* 
tiqj^s  habitent  Loûan  :  le  Colombier  était  occupé  par 
-Éoulmelte,  sa  jkmme,  deux  enfans  et  un  petit  vacher, 
'bavoir  »  le  jeune  Maître,  dont  il  vient  d'é^rer  question. 
Dér(and ,  sa  femme  et  dejux  enfans  occupaient  la  Grange* 
^Bouchebrant  étaient  le  fermier ,  oncle  de  Boulinette  du 
Colombier,  dont  nous  ne  retrouvons  pas  leiiom  dans  nos 
notes  ;  sa  femme ,  cinq  enfans ,  une  bergère  et  an  char* 
relier* 

» 

Nous  venons  de  voir  le  jeune  Maître  aller  à  MarclUy 
«n  Villette ,  bourg  situé  à  une  lieue  de  Louan ,  où  régnait 
Tangine  maligne  depuis  plus  d'unan;  il  y  reste  pendant 
que  sa  mère  et  son  frère  étaient  maladeii  de  retour  au 
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Colombier  »  nous  voyons  des  ulcérations  fayeuses  qu^f 
portait  à  la  tête  prendre  tout^-coup  un  caractère ^^ 
gravité  insôlhe  ;  et  bientôt  Pauline  et  Labrent  Éoulihétte  ^• 
qui  couchaient  dans' le  tâèuiù  fit  que  lui ,  tombent  mala^* 
dès.  Lé  petit  Laurent;  âjgé  de  quatre  ans,  meurt ' le  pre*^ 

mier  avec  les  symptômes  du  croup;  sa  soeur,  âgée  de  ^epl 
ans  ,  meurt  suffbq^oée  k  lehdenmîn  «  20  février  '18 28. 
Déjà,  depuis  quelques  Jours,  cette  jeûné  fille  aVÀÎt  ié> 
derrière  àes  oreilles,  le  cuir'ôhevetit  et  une  pàHie  de  lai 
peau  de  la  nuque  enflammés,  et  laissant  suinter  une  très»- 
grande  quantité  de  sérosité  ëxtrêmefiiienl  Tétîde.  Depuis > . 
celte  époque ,  leur  mère  a  le  corps  parsemé  d^ùlcérfitions 
croûletkse^;  nous  avons  encore  vu  ces  ulcérations  au  moi» 
d*db&t  ;  elles  comraréncent  par  une  pustule  assez  anâloguèi 
à  celte  de  la  vaccine ,  si  Ce  n*ést  qu^ëllè  est  pointue  e^ 
non  applatie.  L'épiderme  se  rompt,  «t  laisse  à  sa  place 
un  petit  ulcère  qui  grandit  avec  i^aplidité,  laisse  écouler 
beaucoup  de  pus';  et  ne  se  cicatrice  que  fort'di£Scile«'^ 
nient. 

'  Cependant ,  les  Derland  ,  qui  babîtaient  la  GraUge  se» 
p'àt'ée  seulement  du  Colombier  par  une  cour,  venaient 
sans  ces^e  chez  leurs  voisins  :  la  femme  Derland  pour  ap-^ 
porter  des  secô^ûrs  et  des  consolatiéns ,  ses  deux  enfans , 
autant  pour  nê^pas  quitter  leur  ihère  ï  ^ûé'par  l^abitnd^ 
qu'ils  avaient  de  jouer  avec  les  petits  Bèulinetle.  *lKerre 
éi%àuretit  Dérlànd  ,  âgés,  Tun  dé  quatre  ass»  l'autre  do 
dîx-hûit  uiois %  périrent  suffoqués  à  leur  totir  peu  de^jomi^ 
apès  leurs  caitiaradek.  Ce  qui  frappa  le  plusies  pareiis'^ 
ceMfut  l'occlusiéndés  fosses  basâtes;  la  tuméfaction  de  1^ 
face  et  l'inflafitihiâtion  des  tégumens  du  crâilë.  •    •  " 

'  Cette  ocdlûsibn'  des  fosses  nasales  est  assez  commune^ 
surtout  chej^  les  enfans ,  qui  portent  «ans  cesse  à  leur  hex 
leurs  mains  Imprégnées  du  virus  qui  décoiite  des  ulééran 
tiens  diphthéritiqùes  de  la  peau.  Nous  t'avons  observée 
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plusiein»,  foU  «  at  i^iojb^pa^çnt  à.  N.oiianle-Fuselîer  ,  ha 
mea.u  des  Bois ,  compie  ila  été  dit  plus  haut  ,.chez  un  po- 
titjepfUojbà  qai  Tpfi  avait  fim)Ii<{i|é  dçu^i' yé^ieatoires  de 
précaution,  (][ui  $'étaiefit.protnptexQent  revêtus  de  çouea? 
qes  (li^hthéritiq,ue^  ïlev^(^qs  .^,  laJ*^^iUe  Boulioetie. 

Nous  avons  ^ît  qne,J[^#i)J[ipf)  Qpi^iaette  avait  eu  pen- 
dant^Çueiqii^s  jpui:s  4/?$  (^ic^çf tj^tn^  dipl^théritiques  à  4a 
tâte,,av^Qt  d*éti:e  attqîqte  de  Tan^ne  couenneuse;  elle 

'  étajl^d^à  fprt  |npladç.q(^andQlIe.  fut  conduite  par  $a  mère 
cheî} .1q  fçr?»ier  j^p,  ]^pu$vtifibraitf^.,son  grand  oncle  :  là  , 
eU^jP^sse.iquelqxie  t€;ippii.^çc,s^s.{wii;^$»  jouant  avec  les 
enfj^i^Sr^utant  quQ./a.^oul^iuiçe  p()iuvait  1q  lui  permettre, 
Ro^^.w!il^  sQÎr  ^M . Coloix^bieç ,  iellQ.ne  tarda  ,p(|s.à  suor 
com^ei^,  Peu, de  ipqr^  pprjès,  queiq^fia^una  des  enfans  de 
Bouchebrant  prennent  axai  à  la  t^te ,  uiie  petite  fille  en- 
tre litres ^  (^u\  /ly^t  |e..dprrjère  des  oreilles  échauffé^ 

, éprouva  hiontôt  de  viye^,  douleurs  dans  cette  partie'»  e^ 
rinflamination  gagnant  rapidement,  la  peau  s'excoria  jus- 
qu'au niveau  ;du  larynx*  Pans  l'espace  de  deu3^  mois ,  la 
Kofere.  et  cinq  enf^s.  meurqqt  d^  l'aqgîne  maligne.  I4Q 
iermier  luiTméme  ^t  sa  bergère, sont  atteiqts  en  méo^e 
temps  d'uu  mal  dc|  go^rge;;  m^i^  cet  homme  ppu^  a  dit 
qu'il  d'à  fait  coqçm  aucune  iaquiétdde»  parce  qw  s*  étant 
vegardé,  lui-im^f^  c^i*aidç  d'un  miroir,  et  ayant  exa- 
fi/Uni  la  gorg0  4^,  sa  bergère  »  il  rCy  avtiit  pa^  vu  des 
peoAÂ^.  ^anohes  ço/nv[^  citez  sa  femme  et  ses  enfans.  De- 
puis ce  temps ,  la  bergère  |Çt  un  jeune  charreliier  ont  sur 
plusieurs  poinM  ^^  coJTpa.des  ulcératio,n$  qui  ^e  gvié<*is- 
sent  très-  di0icil^inont  •  et  qui  se  renouvellent  sans  cesse  : 
nous  avons  pu  vpir^  chez  le  charretier»  une  4^  cea  ulcé- 
rations encore  récentes»  Elle  e^t  creusée  à  piç.»,^et  rem- 
plie d'uQ6  favtôse  membrane  blanche  à  sa  circonférence , 
est  grisâtre  au  centre;  cette  concrétion  se  détache  aisé- 
ment sur  les  bords.  Tout  autour  la  peau  est  rouge  ç| 
^puloureuse. 
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Tqjus.  les  faits  relatifs  à  ceULe  épidémlo  do  Louan  luaa- 
quant  de  détails  suiBsans  pour  indiquer  les  caractères 

ariatomiques  des  maladies  de  la  peau  observées  en  même 

;    .       •  •^''  •  ,        •     .  ,.       ^    i-  '-.         ••  •       -<',\     . 

temps  que.  les.  angines  malignes  ;  mais  aucun  médecin 

n'ayant  été.appelë,  nous  nous  eir  sommes  tenus  aux  desj 

criptions  imparfaites  que  nous  eh  ont  données  les  parons 

et  M.T  Briolet  du  Cyran/quî  éi  soigné ia  plupart' dés 

inalades.  ,         •.    r     . 

•  '■,  il  ■•-•«• 

A  Paulmery ,  près  Selles/une  jedné  fille  contrà0tè  la 
diphlhérite,;  elle  revient  -auk'  Barrts^  (Indre ) ,  fermé  st- ' 
tuée  à  une  lieu  de  Paulr^ety,  ehe2  ses  parèns;  bientèt 
elle  meurt 9  ainsi  que  ses  deux  firères;  et  la  mère,  qui  les 
soignait,  est  prise  ^l'une  dipl^hérite  qui  occupait  le  coté 
du  col  et  toute  la  partie  droite.de  laî  face.  Cette  femme  ite 
mourut  pas  »  mais  dié  fut  long-temps  à  guérir ,  et  éprouva  ' 
de  vives  souffrances»  Lorsque  kiotks  la  vîmes  au  mors  dVoÛt 
1828  ,' elle  n'était  pas  encore  rétablie. 

A  Qracay  (Indre) ,  un  petit  enfant  »  qui  tétait  encore, 
contracte  l'angine  dipbthéri tique   qui  régnait  épiciëniii  - 
qucment.  Sa  mère  coBlinue' de  Pallàiter  jusqu'à  samôrti  ' 
et  le  mamelon  ne  tarde  pas  à  être  envahi  par  l'inflamina-  * 
tion  spéciale ,  et  se  recouvre  de  fausses  membranes ,  dorit  ^ 
une  médication  convenalblè  arrête  rèxtensiôn. 

A  Moutévrant,  ferme,  située  à  une  lieue  et  demie  dii 
bourç.de  Chaumont-sur-Tharonne  (Loir  et  Cher),  plu- 
sieurs personnes  meurent  de  Fangine  maligne.  Julie  Tho-^' 
mas,  fille  du  garde  de  Chaumont ,  qui  était  domestique 
à  Montéyrant,  ressent  à  son  tour  les  premières  atteintes 
de  l'angine  diphthéritique;  épouvantée ,  elle  accourt  chez 
son  père,  qui  demeurait  dans  le  bourg  même  de  Ghau- 
mont ,  et  meurt  peu  de  jours  après  son  arrivée.  Elle  cou- 
chait avec  sa'  mère ,  âgée  de  4o  ans ,  et  avec  S8c  jeune 
sœur  Marguerite.  :  Trois  jours  apr^s  sa  mort,  sa  mère 
éprouve  des  douleurs  horribles  à  la.  vulve  et  dans  lé  bas- 
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de  la  Floche,  a ,  dès  les  premiers  jours  »  offert  les  symp- 
tômes les  plus  graves  de  l'angine  maligne  ;  le  mal ,  après 
avoir  fait  de  grands  progrès  sur  les  tonsilles ,  s'est  montré 
à  la  parije  externe  du  rectum.  L'anus  ,  cxcessivemeni 
tumi^fié ,  douloureux  et  d'un  rouge  livide,  s'est  couvert  de 
pellicules  diphthéritiques  qui  ne  se  sont  détachées  que  par 
parties  ei  fort  lentement.  Après  avoir  o&rfe  pendant  plu- 
sieurs jours  une  amélioration  assez  sensible ,  elle?  est  tom- 
bée dans  un  état  d'adynamie  extrême,  éprouvant  à  cha- 
que instant  de  longues  défaillances,  et  elle 'est  morte  le 
dix-tseptième  jour. 

Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  M.  le  doo^ur 
Bourgeoise ,  qui ,  lui-même ,  a  éprouvé  4^8  accidens  ab« 
^oluçoient  semblables,  et  qui  ne  s'est  guéri  qu'avec beaur 
coup  4e  peine. 

.  La  famille  GaLereau,,  de  la  Ferté  St. -Aubin  (départcT 
logent  du  Loiret) ,  se  composait  de  sept  personnes.  La 
femme  Gabereau  ;  une  fille  atnée ,  Sylyîne ,  âgée  de. g  ans; 
Louis  Sylvain,  âgé  de  7  ans;.  Marie,  âgée  de  5  aji^i  et 
P|erre  Sylvain ,  âgé  de  2  ans  et  demi.  Une  do^esj^iquj»!^^ 
20  ana»  nommée  Agathe ,  qui.  avait,  une  fille  naturel)ç>  du 
méxne  nom  âgée  de  i4  moisk 

..  JLa  petite  Marie  meurt  de  la  diphthérite  pharyngo-tra- 
çjjjiéale,  au  commenœmeiaA  de'  l'épidéiiûe  de  St. -Aubin;, 
Ije  \&  décembre  1827.  La  mère  et  les  deu;^  plus  âgés  d^ 
.ff^  enfans  osxi ,  depuis  c^tte  époque ,  des  maijix ,  selon  lei^* 
e^p^ession ,  qui  ne  guérissent  sur  mu  point  de  la  peau  que 
jpour  se  remontrer  sur  un  autre.  Pierre  Syl^vain  avait  au- 
tour des  lèvres  des  ulcérations  rébelles  ;  Sylvine ,  sa  sœur, 
e^  i|vaH  entre  les  prteils  et,au  iqenton;  P^les  4u  ipenton 
sç  rçpQuvraieqt  de  peaux  blaoçhçs,  nous  dit-on* 

Louis  Sylvain ,  l'afné  des  garçons ,  s'amusait  à  traîner 
dans  une  brouette  son  petit  frère  Pierre.  La  partie  de  la 
cuisse  dé  l'enfant  qui  appuyait  sur  le  rebord  4p  !f^  brojiette 
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s*è'xc6rîa  légèrement,  et  en  peu  de  joars  îl  survînt  une 
plaié  large  et  douloureuse»  dont  la  gravité  était  peu  pro^ 
porlîonnéé  S  la  cause  légèt^  qui  l'avait  produite.  Sur  ces 
entrefaites  ,  Louis  Sylvain  meurt  du  croup  le  4  août 
1-828  ';  sept  jours  après  ,  Pierre  Sylvain  meurt  à  son  tour. 

'Cependant ,  l^â  peiîle  Agathe ,  lorsque  sa  mère  allait  eu 
journée ,  était  confiée  aux  soins  de  la  femme  Gabereau 
et  de  sa  ftile  afnée ,  Sylvine  ;  sans  cesse  elle  jouait  avec 
les  enfans  Gabereau,  car  elle  l'eslait  dans  la  même  cham>- 
bre  qu'eux.  Le  4  août  »  jour  de  la  mort  de  Louis  Sylvain,, 
on  s'aperçut  aue  les  parties  naturelles  étaient  malades  ;  oa 
là  montra  sur  le  champ  à  M.  Régnaud ,  médecin  de  la 
Perte  St.-Aubin.  «  Je  vis,  nous  a-t-il  dît,  des  couennes 
blancfies  sur  là  membrane  muqueuse  de  la  vulve  et  sur 
la  peau  du  pli  des  cuisses,  qui  était  excoriée;  et  j'avoue, 
que  je  crus  d'abord  à  l'existence  de  la  synhrlis;  et  sachant 
que  l'enfant  n'était  pas  né  d'un  mariage  légitime,  je  fus 
encore  confirmé  dans  cette  idée.  Oette  considération  .fit 
que  j'engageai  Agathe  à  aller  k  Orléans  avec  sa  fille,  et  à 
eiilfei' à  Vflôtel-Dieu  de  cette  ville.  » 
.  Or ,  nous  avons  pris ,  de  concert  a.vec  M.  Régnaud ,  des 
informations  aussi  exactes  que  possible  sur-  Agathe  la 
mère»  et  nou^  nous  sommes  convaincus  qu'elle  n'avait  pas 
de  syphilis.  Depuis  quatorze  mois  d'ailleurs  que  la  petite 
était  née ,  elle  et  sa  mère  avaient  joui  d'une  parfaite  santé. 
£t  depuis  une  première  faute  qu'elle  avait  commise  par 
faiblesse  ,  et  avec  l'espoir  de  contracter  un  mariage  avan- 
tageux^ ,  Agathe  avait  mené  la  conduite  la  plus  irréprcH 
chable. 

La  mère  et  l'enfant  vinrent  donc  à  l'Hôtel-Dieu  d'Or- 
léans; M.  Duverney,  chirurgien  de  cet  établissement  ,^ 
examina  ]a  petite ,  et  frappé  de  l'aspect  singulier  des  par- 
ties extérieures  de  la  génération ,  ne  connaissant  pas  d'aiN 
leurs  les  antécédens ,  il  déclara  qu'il  ne  voyait  là  rien  de-^ 
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^f  hiliiîque  ;  et  il  le  dil  conlre  ropliiÎQn  des  élètes  de 
rhâpitûl  qui  rèntotiraient,  et  qui  .cxainînaieQt  la  malade 
avec  lui.  Toiitefots ,  le  c««  lui  semblant  embarrassant ,  il 
remit  au  lendemain  pour.se  prenoacer  défiai livement;  aii 
second  examen ,  il  ne  reconnut  point  encore  les  carac*' 
tères  de  la  syphilis ,  et  déclara  que  si  c'était  «me  vérole  ; 
il  ne  l'avilit  jamais  vue  sous,  cette  forme. 

Nous  insistons  avec  quelque  .détail  sur  les  incertitude^ 
d'un  chirurgien  aMssi  expérimenté  »  pour  n^ontrèr  que 
cette  inflamn^ation  de  Id  yulve  et  de  la  peau  du,  pli  des 
cuisses  avait  un  aspeet  insolite.  M.  Duverney.,  qui  nous  a 
lui-même  conté  le  fait,  .se . rappelait  fort. bien  que  l'exis* 
tence  dès  fausse^  membranes  était  ce  qui  rempêçhait  le 
plus  de  croire  à  la  vérole;  et  maintenant  que^son  attention 
est  éveillée  sur  ce  point  »  il  reconnaît  que  l'état  de  la 
Jirutve  de  cette  petite  fille  était  semblable,  à  celui,  de  la 
membi^ne  muqueuse  du  pharynx  chez  les  enfans  atteints 
deJ'angine  diphtfaéritique. 

Quoi  qu'il  en  «oit ,  Agathe,  resta  deux  jours  à  l'àppital , 
et  revint  à  Saint- Aubin.  Sa  fille  succombe  aux  p^ogrès 
Au  mal  le  19  août,  quatorze  jo^irs  après  l'invasionl 

Corollaires.  —  Ces  faits  établis  l  il  faut  essayer;  de 
démontrer  que  les  affections  de  là  peau  et  du  tissu  mu-* 
queux.,  dont  il  vi^  d'être  question,  sont  d'une  nature 
identique  à  celles  qui  avaient  leur  siège  sur  la  membrane 
muqueuse  du  larynx  et  de  l'arrière-bouche.  examinons 
d'abord  les  faits  les  plus  simples.         '  '  v 

Une  jeune  fille  est  atteinte  de  la  diphthérite  pharyn- 
gienne (§•  IL)  ;  on  applique  un  vésicatoire ,  et ,  dès  le  len« 
demain ,  la  surface  excoriée  se  recouvre  défausses  membra- 
nes ,  dont  l'épaisseur  devient  bientôt  très*considérabIe ,  et 
qui  s'étendefat  avec  rapidité  en  s'accompagnant  d'affreuses 
douleurs  et  d'une  suppuration  fort  abondante.  Ëkt-cé  là'ia. 
marche  ordinaire  d'un   vésicatoire?  Non,  certes.  Si  la 
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âttrface  â'uoe  plate  exoitée  par  Ici-oanihariHos^^i^'t^êo^uiW^ 
de  fausses  memliranes ,  c'est  lorsque  Tactidn  éd  l*itrita>-' 
œc^ttiB  a:élé  iong-tedops  et  surtout  diiergi^ffieB[iefit' ôon-*:. 
tiBuée  ;  DMm ,  dans  ce  cas  même ,  on  ie  voit  pas  la  phleg- 
inA9ie.s'éiendre  de  'proche  en  proche»  et  envahir  avee 
rapidité  lesiparties  qu\  n'ont  point  été  en  contact  avec  les 
cantharides.  Si  >  pourtant  oe  fait  était  isolé ,  nods  •craih-' 
dtions  d^fm  rien  conclure;-  msb  il- se  répéter  dans  tontes  les 
looalHés ,  dans  totites  les  épidémres  que  nous  obtervons; 
à  4»h8fifiiQiit  .sur  Tharotone ,  à  Saint-Loup ,  à  Tremblerlf  ; 
à  iGraçây;  et  de  pltis  tous'Ies  tnéAedns  foàt  la  même 
reDia#que  à  Rehrèchéiii ,  à'  Loary ,  à'Marigny ,  à  Orléans , 
à  Saittt^Cyr ,  à  (Siéry.'!!.  Bretonneau  Tavait  déjà-'fndiqué 
d'une  manière  expresse ,  dans 'plusieurs  mémoires  manus- 
crits dont  il  m*a  permis  de  prendre 'communication.  On 
en  érrive^  dono  à  ce  résultat  d^eixpérièftoe  :  que  lorsque 
l'angine  HMdîgne  existe  ehe^f  un  iildividu ,  ^application  des 
vésfcatoires  est  souvent  suivie  desf^ultats  les  plus  funes- 
tes; M({«eJa' peau  s'-enflamme','se  recèurre  de  concrétions 
•peHicnlaires ,  se  gangrène.  Ot^  datts  ces'tbêmes  commu- 
nes, dans  ces  mômes  maisons  »  oii'i^rifatronfprodrfte  sur 
la  peau'par  les  cantharièes ,  est  maintenant  si  dangereuse , 
on  appliquait  «naguère  ides  vésicàtoires  sans  lè  moindre 
inconvénient  ;  et  toujours  on  |>oUvàit  aisément  calculeir 
les  effets  locaux  de  cette  médioation^ 
'  A<  quoi 'tient  donc  la  différence  que  l'on  observe  aujour- 
d'hui? à  la  différence  du  médlcismént  i  certes,  personne 
no'sera  tenté  de  le  croire.  A  la  'différence  de  la  constitu- 
tion atmosphérique?  mais  si  c'était  là  la  véritable  cause , 
pourquoi  deux  villages  voisins,  deux  maisons  contiguës 
présentent-elles  des  phénomènes -si  différons.  Car  tandis 
que  ôhéz  Joséphine  Pressoir,  dont  la  maison  est  située 'à 
l'extrémité  nord  de  Nouan  le  Fuselier,  Papplication  d'Un, 
vesicatoire  est  suivie  d'accidens  semblàblel^  à  ceux  qu'on 
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observe  aux  Rois». situés  à  rextrémité  sud;  pourquoi  ne 
voit-on  rien  de  semblable  dans  les  maisons  intermédiaires? 
pourquoi ,  lorsque  ces  accidens  sont  si  communs  daqs  ie 
village  de  Marcilly,  neles  voit-on  pasà  Menestreau  ?, Or >  les 
causes  atmosphériques  sont  les  mêmes,  les  médicameiis 
sont  les  mêmes ,  le  médecin  est  le  même  ^  et  pqurlaDi  il  j 
a  des  effets  dififérens.  Gela  ne  tieal  donc  ni  an,  |nécMcî&^ 
ni  au  tnédicament»  ni  auxcirçphstanpes*9|mosphériqu0ft; 
cherchons  donc  la  cause  |ibsente  chez  4;eux  qui  n'éprour 
vent  aucun  phénomène  extraordinaire^  présente  au  coph 
traire  au  milieu  de  ceux  qui   sont  frappés  tout*à-coiip 
d*une  calamité  insolite.  Cette  cause  est  nécessiiirement  là 
dipbthérite  pharyngienne;  puisque  ta  diphthérite  pharyn- 
gienne est  la  seule  circonstance  particulière  qui  puisse  être 
reconnue  chez  ceux  dont  les  vésicatoires  présentent  'aussi 
des  phénomènes  particuliers.  C^la  devient  bien  plus  évir 
dent  encore  lorsque  l'on  voit  la  ipaladie  de  la  peau  pfiWr 
des  caractères  anatomiquea»  une  marche  «  une  tendance Ji 
Vétendre  de  proch,e  en  proche  ^tout-^à,- fait  analogueà  ce 
qui  s'observe  pour  laphlegmasiederarrière-bouche«£teB 
effet ,  de  même  l'inflammation  dipbthéritique  de  la  goi^ 
envahit  d'abord  les  deux  amygdales»  puis  le  pharynx» 
puis,  enfin  ,  le  larynx  et  les  divisions  bronchique^;,  de 
'même  la  phlegmasie  bée  chez  le  même  malade  sous  l'in- 
fluence d'un,  vésicatoire,  i^goe  rapidement. le  dos  «  Us 
épaules»  et  devient  une  prompte  cause  de  mort,,  si  l'on 
n'y  remédie  avant  que  la  douleur  ou  l'abondance  de  la 
suppuration  n'aient  épuisé  la  vie ,  avant  que  le  tissu  cutané 
n'ait  été  frappé  dé  mort. 

Mais  on  conçoit  pourtant  que  l'action  des  cantharides 
puisse  »  dans  quelques  circonstances^  détermii^er  de  graves 
accidens;  et  quoiqu'il  ne  nous  semble  pas  raisonnable 
d'attribuer  h  cette  cause  les  effets  que  nous  avons  signalés, 
nous  pensons  néanmoins  qu'il  peut  rester  encore  des  dou- 
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les  dans  l'esprit  de  .quelques  médecins;  c'est  pour  l^s 
Tever  que  nous  allons  examiner  ces  faits  sous  -un  autre 
poiht  de' vue. 

Il  arrive  très-fr^quêiniiiént  que  ceux  qui  s'occupent  des 
travaux  agricoles /se  lassent  de  légères  blessures»  telles 
que  des  coupures  /des  piqûres,  des écorchures;  les  ulcères 
Âdiil'ëbmmans  chez  lés  paysans;  la  Peigne  est  une  mala- 
4d!é  très-commune  aussi,  et  ces  sens  grossiers  qu!  regar- 
dent* cette  maladie  dégoûtante  comme  lin  moyen  d'épura- 
tion ,  font  leurs  eBbrU  pour  entretenir  ce  qu'ils  appellent 
fes  gourmes  de  leurs  enfans,  ou  du  moins  ils  ne  font  rien 
pour  en  amener  fâ  guërison.  Pour  parier  d'aiTeclions  pli|s 
simples ,  il  est  rare  que  les  enfans  n'aient  pas  quelquefois 
dès  excoriations  derrière  les  oreilles'^  au  pli  des  cuis- 
ses, etc.  etc.  "  ^ 

Toutes  ces  affections  sont  si  peu  graves  qu'elles  n'atti- 
rent jamais  l'attention  des  paysans;  et  Ton  conviendra 
sans  peine  quel  on  peut  exercer  long  temps  dans  la  canpi- 
pagne ,  sans  voir  une  seule  fols  là  mort  en  être  l'eiTet  im- 
luédiat.    Or^  tout-à-coup,  dans  quelques  villages,   ces 
maladies  cûtanëes  si  bénignes  prennent^  un  tel  caractère 
de  gravité  que  la  mort  en  est' la  conséquence;  mais  une 
circonstance  sihgdllëre  nous  frappe  dès  l'abord;  c'est  que 
sûr  dix  villages ,  sûr  dix  malsons ,  sur  dix  hameaux ,  il  y  en 
a  ta 'moitié  où  l'on  n'observe  rien  de  semblable ,  et  pour- 
tant, ces  villages,  ces  maisons  ,  ces  hameaux,  sont  à  peu 
de  chose  près  dans  la  même  localité.  Ainsi ,  dans  le  bourg 
de  MarciUy  enTilIette',  les  moindres  excoriations  devien- 
nent quelquefois  l'occasion  d'accidens  tels  qu'elles  amè- 
nent la  mort;  et  rien  de  semblable  ne  s'observe  à  jMénes- 
tréau,  à  Saint-Gyr,  à  Vouzon;  des  accidens  de  même 
nature  se  montrent  à  Ghaumont-s.ur-Tharonne  ,  et  Ivoy  » 
Neung ,  la  Ferté-Beauharnals ,  en  sont  exempts. 

Il  y  a  plus  :  des  maisons  restent  saines  au  inllieu  d'un 
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bourg  iQfeeté;  e*e^l  ce  que  Too  voît.à  HarciUy  Jk.\^  .Ferté 
Saint^Auhm  »  à  Ghaumont;  d'aut^ea  soat.  infectée)};  au  mi- 
lieu d'uo  TÎlIfige  où  jusqu'ici  ;tout  est  saîo  ;  et.  ce  fait  s'o}).- 
serve  à  Neung ,  à  Nouiiu  le  Fuselier  »  ^  Hennetou  sur 
Cher.       ..  .   . 

'  D'ua  autre  c6tés  nous  vojroua  dçs  ferines  isoIée;(,,don| 
4oui  les  habitaas  sont  malades  ;' comme  au  Colombier  *J^ 
la  GraBge,i^Bouchebrant;  d'autre^,,  où  tpusjoii^issejj^de 
la  meilleure  santé..  .  ,  , 

i  Xette  différeuce  dai^s  la  santé  des  baI^t^ns  d'uû  yillage  , 
€i  d'une'ierme ,  avait  Yrappé  même  le^  personnes  étraoï- 
gères  à  notre  profession  i  Ml^^BrioIet  du  Gyran  qui /labite 
Je  château  de  Lonai^,  est  for^  bienfei^ante,  et  jouit  dans 
toiit  le  pays  d'une  réputation  méritée  pour  le  traitement 
des  maux,  et  sous  cette  déf^omina tien  ^ont  compris,  de- 
puis les  ulcères  jusqu'aux  moindres  plaiei^j  elle  pq^s  a 
dit;  et  nous  rapporterons  ses  expression^  ^  *  Que  depHis 
diz-hiHt  mois  ou  deux  ans ,  les  humeurs  des  gens  de  Mac- 
cilly  étaient  changées ,  qua  leurs  mau^  étaient;  beaiyxoup 
plus  difficiles  &  guérir;  que  le  cér^^t  qu'elle. emplojAÎ^  de- 
puis quinze  ans  avec  lé  plus  grand  succès,  envenimait 
inainlenant  les  plaies  et  quelle  ne  parvenait  &  les  guérir 
qu'avec  l'extrait  de  Saturne..»  Il  fajut  noter  ^.(jomo^  une 
particularité  très-impçrtante,  que«  dans  le  bourg  de  Hér 
neistreau ,  voisin  deMarcilly,  on  n'observait  rien  dasemblfi- 
ble»  et  que  personne  n'avait  le  mal  de  gorge  h  Méne^reau. 
Ajoutons  que;  dans  des  fermes  que  nous  avons  parcou- 
rues ,  les  blessures  diverses  et  les  plaies  n'offraient  de  gra- 
vité insolite  que  si  quelqu'un  de  la  maison  avait  ou  avait 
eu  l'angine  maligne,  ou  bien  ce  que  les  paysans.appellept 
le  chancre.  Dans  un  autre  mémoire ,  nous  reviendrons  sur 
cette  dernière  maladie ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  diph- 
térite  des  gencives. 

Si,  maintenant ,  cherchant  les  causesdeces  différences, 
«3.  «7 
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u¥i  câràdttJrb  de  \gpt^^  ^^"^  n'avalieiil  )[mi8  afiipairaTaM  i 
nid  s^rohs-ïiorAs  pas  atiieuéi  fohcémetîft  â  céltècdiicluiliM» 
que  Fintroduction  de  la  diphthérite  dans  la  maisoîi  ^st 
là  É^éure  HavAe  ^6  ees  àtididefis  nouvèai)^  ?  Bs*-il  pos^Ie 
^.ke^^s  Vbîr  Hi  l^ppqrts  de  etrtfeè  à  dfets.  Ma»  il  né 
péû^i^ste^  dé  doutes  toi^^ae  r«xîÂl0ô«éd^  ftussos  méoi*- 
branes  peut  être  constatée  arec  facilité/'eti^ttetebicavao- 
t%véà  anatothi^nes'de  la  phlé^Éiasie  Mlaoéé  wài  les'tAêmes 
(^e  tétix  de  iinflanimatién  de  rdt«riè^4i«iiahe  «t  da 

Si  donc /H  Ti-est  plus  penssiblè  de  ^titor  qife  rajBTectîoft 
qui  ^^empàre  die  là  peau  dës'pdi*sônii6S  atteitiles  de  l'atiginé 
maligne ,  est  de  nattire  dijphihéritiqliè  ^  t^  ë)st  é^lcRDoent 
ibrcé  'â'àâihettre  que  lés  sujets  en  rapport  arec  ceux  qui 
tinth  la  fôi&  lèÏDtial  de  gbrge  épidëmiqâe  et  la  diphthépité 
ée  la  pesta ,  vu  Tune  de  ces  affecliobs ,  présentent  avssi  des 
iliflâttimiitiohs  cutanées  de  nature  ideiitiqiie»  bien  que 
chetètix  l'angine  toë  ise  «bit  paa  montrée.  Car ,  pmtfi^- 
t^ement  /  Iles  Vésicâtbires  qu'on  leur  ^pHque  ae  reeou^ 
Vrent  égâlënltént  dé  fadsse^  membranes  »  et  peuvent  de 
méine  bauser  la  indrt.  Hn ''second  HeU-,  les  phlegeiasiea 
les'pltrs'iéjg%k*es  de  h  pe^li  prténneMchez  eux  le  ceract 
tiiH3^de  gréVitè'qt/e  l)ttUs'éron«  «éignâién^hez  iesaiit^e», 
e^  les  conséquences  n^en  sont  pas 'moins 'terribles.  Enfla» 
pbùracheTer  lepàï^allèle,  ontoît  lu  dipht&érile  cutanée 
débutanft'd^ns  une  thaison,  y,  propager  l'tttigtne  maligne  » 
de  la  même  mahièt^  que  l'angine  pelKcuhtre»  qoî  a  piria 
l'iiiitiàftive ,  detJeift  la  cause  de  la  diphtbé'rîle  cutanée. 
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J^  y  {^  ;lii^i^iÇt  ti^i'  «p  ,S|u^  i'^lratjiQii  pratiquée  kPfiSlel- 
Djeu.pa;r|^  prprfesfiôur  I^écjiipptw^^  aMira  de  nouT6flit  ffi^^' 
tenlion  des  médecins  sur  leMfii^mtnt  des  Baahdl^i  \ika^ 
cérpusiqs  ^e  IVlérifp.  ,%^/^  il^>  Mftirïai^Ql  les  enlèTeiifens 
P2|rtj^$  du,  ;Ç^  de  la  ;m^ift^tr.v4*^ihvmi  d^ine  mapiére 
ajt>#olue  .^n  fiUatiqn  jtfii^le;  d'autret  f^lps  JiarAs  cohçu,^ 
r^nt  l*esp9J^  à*ep!iereT  quf^lquesf  inidadè^  k  ]une,  mort  non 
çDoios  afir^pfe  au^  çer,^ipe.  NctustaTons- rapponfé  de^ 
faits  d^stiipj&^'k  écl^ircir  Ifi  qtiesitipo.  N016  devons  aujour- 
d'hui, opfis^ipr  \çi  $^?^ç  la  xn^n^einipaiilialîté  ceux  que 
nous  ayons  :pu  requ^i11|jr  46p^i9  cette  époque  ». et  le. pubhe 
médical  7  trouv^r^  ja  q^atifere  4Vo  j;Ugen)!8nt  sans  appell 
Si  no!|s  .a^pus  p^co  ipclin^r.feirsropéiratkin  en  eu  restrei- 
^p.anl  toukefbis  l'appUoa^iqp  à  49s  cas  bjeu  dé^ermioifs  » 
d.e  qo^ye^ux .  faits ,  4^  QouFelles  r^fle^ioos  ont  modifié 
notre  manière  de  Voir,  Dans  une  afTaite  .aussi  graTe  « 
r^xpi^rience  inarct^e  ,yi^e ,  et  tt  ûnporte  .de  profiter  de  bes 
leçons^  qar  elle^  Opûtejit  ç^er. 

Occupoi][s-nous  d*abord  de  la  f^mme  opérée  la  36  julU 

'    Içt  t8^^.  JEXle  sortit  de  l'Hôtel-Dieu  environ  deux  mois 

après  Tiopération^  DQp^i8  oçjtte  épX>qMe  ,,eUe  y  est  rentrée 

à  différçnles  reprises»  ,ot  nop»  jiyQlls  pu  Te^Laminer  av^ee 

soin.  Yoioi  .ce  que  nous  oyojks  observé  : 

Depuis  Topération  ^  les  besoins  d*uriner  sont  deremiB 
beaucoup  plus  fréquens  que.de. .ciQutame.  Elle  peut  rare- 
ment rester ^plu^sd'une.beMre  aansvi4^,sa  vessie.  Souveat; 
pendant  le  auit,  le  (tç^jçia.d^.^rinor  est  sî  vif»  qu'elle  oé 
peut  le  satisfaire  assez  ^pr^q^ptemenl.;  alors  juriiieV^ 

27,. 


chappe.  Souvent  aussi  J[pr§(yi*ellc  croit  juavoin  plu*  rien 
h  rendre,  îl  reste  encore  de  l'urine  dans  la  vessie,  et  elle  • 
^GOtule  învolontaîi:eincBl'5'€»la«aaVive  miSwi0*^â^nsp'  fe  jour , 
.aussi  ést-^Ue  pre8i|aéi  toujours  monilléie. ''Gëtie  è}^ébn- 
stance,  Tomission  des  lavemens  et'  une  constiptelîdh  vio- 
lente/occasionnèrent  une  Couleur  dans  toute  la  région 
iniSilbuTedu  bftsdà ,  ét*^<ÀnJèï'eât  lien  h  tiii^  godflemënt 
^jkdèimkeuK  dek  parfiés  géfaitàflëà.- -  G*ë^'ito14  qu^èlie  vi^t 
àThêpîtul'-eBdAseinbWï'Sig:^    '  »;'    "'?';'' 

.  Uexâînen  dé  la  r&lvt  el  d]il  vagin  Ht  récbnîiailiré  que 
ceis  parties  étaient  absolument  'éxbinptes^'  d*à1térati6ni  Le  • 
gonflement  des  petites  et  des  grandes  lèvres 'était  peu  con- 
sidépable ,  et  paraissait  être  dQ  à  nrritalion  dè^lB'pead 
ipâr  Furtne.  'Quant  au  vagin  ,. il  n'avait  pas  plus  -de  deuk 
pouces  et  demi  de  profondeur.  Sa  partfe  snpiJrieure  était 
berraétiquement  fermée  par  le  froncement  circulaire  de 
ses*  parois.  La  muqueuse ,  fortement  riaée\  'était  à  peine 
lîumectée  par  du  mucus  dansl^état  naturel. 

Huit  jours  passés  à  rhdpital ,  un  repos  absolu ,  des 
sems  de  propreté ,  suffirent  pour  mettre  les  choses  dans 
rëlJit  noràial ,  et  cette  femme  sortit  pour  reprendre  ses 
occupations  labituelles. 

Xa'durée  et  Pintensité  iû  froid  Tincomniodèrent  beau^ 
coup  pendant  l'hiver;  elle  rentra  à  I  hôpital  au  commen- 
cement d*avTÎf  i85o,  pour  une  diarrhée  assez  forte,  ré- 
sultat de  1û  mauvaise  saison ,  '  du  mauvais  régime  ,  et  des 
autres  circonstanoes  défavorables  au  milieu  desquelles  elle 
se  trouve.  Quelques  doses  d'opium  arrêtèrent  les  évacua- 
tions ,  dissipèrent  les  coliques ,  et  bientôt  elle  fut  conva- 
leacenlè. 

r 

'  Le  vagin  fut  de  hou  veau  exploré  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  Récamier  et  par  plusieurs  autres  médecins. 
La  dhâlrîce  froncée  dont  nous  avons  parlé  n'avait  pas 
changé  d'aspect,  et  inêine'on  ne  sentait  phis  dans  la  cloi- 


son  recto-?aginal«  qoelqueA  '  légères  indurations  ^ï  y 
a?aient  été  observées  (Précédemment.  Du  reste  »  Tàiffct 
général  est  te  m^tne  ,^t  rien  n'indique  une  altération  grave 
de  la  santé* 

II  parait  ceprendant  que  cette  diarrhée  supprimée  si 
facilement  reparut  bientôt  et  fut  exaspérée  par  de  nom- 
breux, écarts,  dfins  le  régime.  La  malade  ne  revint  plus  à 
THotel-IXjeu  ^  ^t  t'en  manque  de  détails  sur  tout  ce  qui  a 
eu  lieu  jusqu'au  la  juin  dernier ,  époque  à  laquelle  elle  a^ 
succombé  (i)». 

Ainsi  donc  cette  femme  qui  avAÎt  échappé  si  heureuse-^ 
ment  ajix  chances  immédiates  de  Topération  et  auxacci* 
4ens  con9éculi&  nan  moins  redoutables ,  n'a  pas  survécu 
opze  mois  à  celte  mêpe  opération  »  et  a  succombé  «  su(^ 
vant  toute  apparence»  à  ^es  akératiens  de-l'appareil  diges- 
tif.» à^jpeui^près  comme  la  malade  traitée  eii>  iSaS  p&r  le 
même  praticien.  ISous  reviendrons  bientôt  sur  cette  çii*: 
coDstfince;  eçk.attepdaqt  y  il  m'iimporte  de  jeter  un  coup* 
d'œil  sur'  d'autres  faits  non  moins  remarquables»  e^gui 
tous  serviront  à  baser  le  jugement  que  l'on  doit. porter 
sur  l'opération  en  elle-même.  Voyons  d'abord  celle  qui  ^ 
par  ordre  de  date»  doit  nous  occuper  la  première4        ; 

M»™*  *** ,  âgée  de  î6  ans  »  présentait  depuis  plusieurs 
années  le^  syniptôinçs  d'un  cancer  dit  col  de  Tutérus. 
M*  Casimir  Brpui^sais  lui  donnait  des  soins  et  était  parvenu 
à  mo.4^per  les  progrès  du  mal  par  une  médication  a^ti- 

■  ! »■  ' 

(i)  DiroDS^nous  que  la  nëcropsie  n^a  pas  été  faite ,  parce  que  des 
conyenances  puériles  s'y  sont  opposées  ?  Bans  une  affaire  qiii  importe 
aussi  essentiellement  à  la  science ,  on  ne  conçoit  guéres  comment  \t% 
personhes  intéressées  n'ont  pas  invoqué  Fintcrvention  de  Taiitorité  ^ 
qui  ne  la  refuse  jamais  lorsqu'elle  est  réclamée  pouf  de  semblal^le» 
motifs.  Un  mot  de  M.  Récamiereût  suffi  pour  lever  tous  les  obstacles , 
et  l'on  doit  regretter  que  ce  .praticien,  ordinairement  si  zélé  pour 
Tavancement  de  la  science  ^  ait  négligé  uue  telle  occasion  deîuirendr(i< 
un  nouveau  sccvice.  '    '  ' 


\ 


4o0  BXT«n»AirièAs  * 

phto(Jbfif«*fwifiHen0ét  Jifîgép;'^  AfaïaÀaÉe  ittll  été* 
9pf^éi  ei  fMtttaii  >  (pie  h>  totklitè  4u  mal  he  j^oiiraif  êtro 
Qprieréef  m  Mii9éqiie0fe</|»hitfi#tA*Arcaâ«èriibik>iië  affsikiiÉt 
été  pratiquées  è  dirersM  reprises.  Cependant  Itt  toàladiè 
«irrtfkjkitati»  pett-èMpts  la  pârCte«ttpéri6ùi^'du  éol;  la  lèVre 
postérieure  en  lÈmMun  de  Miëbè  étëit  dêtt'citte  en  tcta- 
lilé,  Mr  l^OB  ne  poiy?ail'plUs  ^Mmtfét  lilicun  ëspôli^  de 
sauver  cette  fbime,  »4tft  off^âil  dû*  téite  un  étlvt  génbéM 
trè^alîèfaiaaiitt  »»     J-     •  i  . 

Ce  lot  alors  que  M.  Bâeamier  fut  appelé,  Vetàmeik  le 
pkia'fltleiilif  fitreoôneéki^  Tittlégrilé  parfiitle  des  abtretes 
àbVulétuBg  aiiai  que  «des  eléi^ens '^ésieé  et  rechy-ragi- 
nates;  Le  |iro&sseur  Bsaernieauity  après  '^avdr  fonché  la 
niakdev'déoiara  qu'il  trMiVait  la'  partie  aniérteure  du  ira- 
gin  ilièa-adh4reiite:  au.  feàs^oiid  de  ia  l^essie.  Beaiicoupde 
pM4ioieiis  distitigulto:pMnèrênftqaë  Topéraiion  itait  leseal 
i^yèo  >à  loppeser  -aa  cancer  que  portail  eetle  datne.  En 
cooséquenee  elle  ftit  pcatiquée  |iar  M«  Réoeitaier,  le' 
iti  janTMT  /dernier  i  len  pràsfmce  de  MM.  Mat^joHn  >  ïhttèàiïc , 

BtMdinir^Cbi    i  -*  

•Laa^^obsi  im  Moseux  à  naandie  ooudéfnreiil  placée» 
sur  le  colcénÉone  trèshCOQ«istant«  M.  Bladdib^  à  qui  elles 
éliîiittt'beBfiéesy  Ait  chargé  d'opérer  rabaissement  dé  l'u- 
téftis^il/efiéràleuf  dirisa  la  p wtie  antérieure  du  vagin  ,  et 
détruisît  îaiisuite  les  «dfaérences  ceUiileuses  ùnisëant  ce 
aonduitau  .basr&nd  de*  Ja  Tesiie.  Cette  dissédioil  fût  pé» 
niUe»  xar  les  adhéremea  ^'étendaient  à  plus  4e  dix^tiiit 
lignes  4e  hauteur;  Arrivé  au  péritoine,  cette  méin'brane 
fut  eèùpée ,  et  afprs  ùh  bistouri  boutonné  divisa  les  ligs- 
m^ns  larges  dans  leurs:  deux  |iers  supérieurs.  Une  pre* 
mière  ligalure.  fut  passée  à  droite  et  confiée  aux  soins 
d'un  aide  qui  plaça  le  serre-nœud  tt  ée  rendit  maître  de 
toits  le^  vaisseaux  de  oe  côté.  Une  autre  ligature  portée 
sur  le  côté  gauche  fut  destinée  ^  remplir. le  mêsie  <d>jet  » 
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Ç^  étairt  fiÎRfyi»  le  B;H>)«vmiMlt  4§  hfii^fkuh  fOiiimn 
de  #w  vq)m»^  ^^  40  rétrpîMi^va  4u*¥il8ÎV^  Oa  y  fMWiliPl-» 

sortit  en  même  teoipi^  911^  iVl|«il»mftU4At 

sÎA  ^taÎMl  YTonteniii  aiMeam»  d|i  pubis  pi|r  un  aidQ«  L'o- 
pépatifHi  4«irfi  dii(-*i0pl  miniièBs  ,  kt  maltée  «]|i|M»ift^oi!Mr, 
yageusemeot  8€«  douleo»  ^  et  i'ea  auguniit  bîpi|  4a  l*ava^ 
«|r.  lia  fCM^n^  «a  pfiMa  tfaiiqiiîileiiimiit»  «ne  léaalîaii 
B^dénto  s^^Mii  v^a  Fapt es  «îdi  ;  et  aprèa^iHia  wU 
iraqqiilllo  qu  Ifauf a  le  naatia  du  1 4  »  la  auMa  dan»  jné- 
élai  t«UoiMAl»saiisiai«aQt  9  qpWla  oml  à  l'àbvi  de»  daii^ 
gers  ifumëdffila  da  l'opémliaib  Vors  l'aptèarBiidi  da  oq 
îèMr^  ai»  s'4ip<ir{tot*<q«i^ii  soiiak  du  .sang  aviénai  paff'fla 
ragin.  Il  était  mêlé  4e  liquidae  séieux  e*  ioçalava»  ,  M 
oeulaîi  laatetaaot*  On  essaya  d'arrêie»oel{;e  hénMMNrbagia> 
et  p0ur  cela  on  inlradmit  dans  le  Ta^n  iMiingtfmwaiifc  de 
l'inyentian  d^  M«  Béeanûerî  C'est  une  lo«gise>  ti^a  mM4r 
lique  recourbée  en  quart  de  cercle,  è-peo*prè»  cquMMi^ 
une  branche  de  fi)i«eep4  ;  son  estrémîté  ii^kerw(i#l  çpPAduite 
^w  Je  point  d'^  t^  la  fMg;*  on  U  gnriiîl  A^^nfi^^fit^ 
comprimar  fim  ar^lsoMiat;  raûtra  l¥)a^  «fttM|(«^«QQbé 
de  la  cuisae  opposéa ,  at  fixé  ea  <Gat  endnaif  -par  im^bantdage 
afpropné*  Ceat  ea  eonséquanca  ua  layier  du^^iemieir 
genre  dont  h  brandie  de  Tisebima  foroie  le  poiat  d'ftp- 
pui.  Cet  appaml  u*arréta  paa  camplèiemaat  It^  sai^  »  et  la 
•malade ,  épuisée  pa^une  réucâen  decirconstaMes  dDatît 
est  facile  de  |>pesae«tir  la  gravité,  esqpîra  doueemeoat  le 
ftoir  9  trente4rois' heures  après  Topération. 
Parlons  d'abord  4e  i'orgaae  enlevé.  Son  volume  total 


4a#  BXTtRPATfONS 

eità*ùn  tiers  plus  grand- que  dans  Tétai  naturel.  Le  coi' 
est  tout  eBtier'tralKfcrmé  en  matière  cancéreuse  ;  kièvre 
pMéMeuredii  BÉusëau  4e  tanche  n'existe  plus  ;  en  devant 
l)Brddj;éiiérM€i3ii6ii<  iVeoMiatë  jusqu'à  T^rigine  de  la  cavité 
dii  corps.  En  avant ,  se  trouvent  plusieurs  mamelons  qui 
à&êmÊA  ii^  cette ^flirtfé  Ueffucevp  |rilil<d^épaissenr  qae  dans 
i'4iat^%iècmcd.{L*ekliiBeD>é6ii  jAlêcQ  a  prouvé  qoeTablatioD 

partielle  étiHt>alft0lBmeaHiDprBtieable; 

^Qttaotr»b<fyadto|fsié"'OBdavéftque^;  Toiei  ce  qu'elle  a 
foiirtûiit^ne  ènifisotima  -  aqueuse  -'pbussée^  pm  Taerte  ven*- 
%9êk0  a  flrMmé  que  l'jirtèpe  «térine- gauche  étaft  perméa* 
ble au  sang;  c'était  ^  éa  oreste.  Tunique  voie  par  otr  '\l  pût 
s^écha^pcr.  Les  ovaires  et  ées  tnmipes  avaient  été  enlevés 
av«ei^«téhls^ et;  cependant;  les  'aH;èreè  qtii  veut  à  ces 
air^ailM  n'ont  deaiié  Keoà  aucune* 'hémorrha^ie.  Le  rec- 
tum était  absolument  intact;  le  vagin  nô  présentait  au- 
ciÉirèvaltérritiim  ddng  sa'  teatare /et toilt  le  mal  avait  été 
enlevée  Le  bashfend  de  la  veséie/éfeséifaé  dans  une  grande 
étendues  "présentait' un  petit  pertiris'  qui  laissait  échap- 
per* Tsmnei' 'Le 'péntoine  de  ce»  régions  était  seolevé  par 
des>AttièB8  aàrlfarmes;  «m  n'a  constaté  aufcun  des  signes 
cMiiiaireB'' de  la/ ij(»épctanite«  Les  autres- cn'ganes  étaient. 

''*Af-<peu-prés  vers  la  même  époque  se  trouvait  »  dans  le 
service 4e'N.  Récatnier*;  'une  femme  figée  de  5o  ans ,  qui» 
après  avoir  éprouvé  successivement  ^ktsieiirs  blennorrha- 
giés  ;  d#s  pertes,  des  élancemens  vpour  lesquels  accident 
oniui'fiteubrr  divers  trailemeos  qui  la  fatiguèrent  beau- 
coup ^-  dflVait  ÇA'  somme  •  Ids  altérations  suivantes.  Tout  le 
museau  de  tanche  étaît^détruit,  et  Tintérieur  de  la  ca> 
vile  du*  col  rempli  de  mamekms  cancéreux  séparés  par 
des'lBssures  profondes.  Le  doigt  pénètre  facilement  au 
milieu  de  toutes  ces  parties  malades.  En  avant,  le  vagia 
^st  ulcéré  dans  le  lieu  où  il  se  replie  sur  le  col;  les  cloi- 
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sôite  Vésieo  et  reeto'Tagi'nales  sont  saines.  Le  -corps  de 
Tutérus  a  conservé  son  volume»  inab  il  a  perdu  sa  ino- 
bilité  9  il  adhère  par  son  côté  Atfùl  à  la  fiioe  hrteme-  eu 
bassin;  les  annexes- de  ce  cdié  fonnent  uoetuineur  dût» 
et  .mamelonnée.  *    '^  *    •"•'•  •  "^  • 

La  circonstance  d^affeotimts  sjpbiKtic|iies'tntâcédeiit0ë 
avait  conduit  à  penser  qu'un  téailement4>iefri  dirigét  «ferait 
disparaître  en  partie  ces  engorgement  Internes  qui  s'èp-^ 
posaient  à  l'ablation  de^^irganemaiiide.  Les'pifilles' Sdé- 
doises/des  friotione»  des  saoï^nes  et  autres  moyens  «fu* 
rent  mis  en  usage,  mais  vainement;  la'  rigueur der  la  satéon 
parut  s'opposer  à  l'amélioration  qai  était  d'abord  surve- 
nue ,  et  la  malade  sacccmiba  )i  ia  £«i  da  mois  do'févrïeré 
La  nécropsiefit  reconnaisse  l'eftaelitude  dodiagcfostM, 
et  l'on  dût  regretter  <{uela  mabde n'eèl pas pédaBsérplM 
tôt  les  secours  de  l'àrl.  .    r .    . 

'  Au  mois  d'avril  soiv«nt  »  une  femme  grande  et  ferle» 
âgée  de  32  ans,  parut aassi  dans  des  eoodttiooi^ftfvovables 
à  l'opération.  Elle  éprouvait  des  douleurs  et*  de»"pert0B 
depuis  quatre  mois  aeulement;  Le  vagin  élait^soM «dans 
toute  son  étendue;  la  lèvre  postérienre  du  museau  de 
tanche  était  tu|néfiée,  ulcérée, irès^douloureuse  otr ^ton- 
tact;*  cette  altération  se  rencontrait  aussi,  mais  moins 
avancée  ,  à  la  lèvre  antérieure.  Les  cloisons  sent  saines  ; 
l'organe  est  parfaitement  mobile,  et  se»  annexe»  sont 
exempts  dé  toute  altération. 

Déjà  le  jour  avait  été  pris  pour  l'opération ,  taut^iait 
préparé,  lorsque  la  malade,  émue  par  l'arrivée* du  mé- 
decin et  des  nombreux  assistans ,  fut  prise  d'une  perte 
très-abondante.  Il  fallut  ajourner  l'exécution  du  projet 
que  l'on  avait  conçu.  Des  accidens  de  diverse  nature 
survinrent  successivement,  et  ce  ne  fut  que  six  setnaines 
après  cette  époque  que  l'on  put  y  revenir.  Les  piaces 
de  Museux,  implantées  sur  le  col ,   ne  trouvèrent  poiiit 


ailes  dfrjréiiBtaiice  pour  opérer  T^iiiiNipieiit  <î0fkV(eiof^- 
hle;  le.lMu  jmalade  3û  déchirait  ay^  uqq  ox^réme  &€i- 
lité;  1er  sang  x^oulait  en  ahoadaace;  Ica  douleur»  étaient 
a4fo«e9;<oa  dât  ttouyerdaufi  ee^  eircoostaiiceft  ua  qbr 
stacle  imurmontable ,  et  la  mallieiireuse  femme  fiU  ajbaa- 
doMéia  Depo»  eUa  ^a^tiederHdteli;Ueii. 

Uae  dsiMèoe 'Oi«éfBatû>it,ai»u8  vefteHà.déarire.  Nott&i|ou«. 
diipeiiseoioft^.d^e^traff  deiM,i|uelquq8  détails  ai  le.  procédé 
irai,eao«Mgii  ne  £Snait^pa«|  ^  hmmiêup,  d'ég^ri^t  de 
celui  qiû  apparlienfa .  à.  M<  Réeaaiier  «  et  %iie  eoiia  avons 
déariiiQa^ilQoieot.  Voici  le  fait*    • 

Ma^Êm^***,  4gée  de  sfiam^  loère  de  troia  eoiaii», 
aoèDvoiiée  ilepuîaiiiiit  mais  aoyiron  »  .¥iti,»e»  Ipckie»  cou«- 
hti'aaiii'  ialerruptian  bien  aiwlalà.dift  teomei  habituel  :  elle 
éptoMinit  eo  mêflcia  teaips  4ea  doifdieuia  goiH'dei  dwi  le 
i^ÎD.'  Trois  mois  se  passèrent  ain^i ,  et  récottlemenl 
mitcoiot punikot  augmentait»  le  teiol  deveoaiit  pê|e»  les 
Smoq»  S'Vip  «Uaieot  •  et  la  -  malice a'en  -tenait  aux  soîna  de 
p«ipii0ti»iPliis  lard  «'à  iâ  finda  mm  4e  mai*  ell^coAsulla 
son  accoucheur,  qui  troura  de  prime-^ibord  «q  cancer 
uhéaé  «du  pok  Les  astrii»geas  r  le  mpos,  leaapplicaiiooa 
de  sangsues  à  .rbjrpogaslre'et^aatt  ((uip»es»  k»B  |>aiiis  el 
autres  moyens  furent  oppoaés.au  Jlux  saiigninpl^nt ,  .mais 
sai»s>4uccès«  ,    .      .       . 

*  Placée  è  l'Hâtel-Dieu  #  dans  les  salles  de  M»  Aécamier» 
en  constata  un  cancer  ulcéré  avec  quelques  légères  traces 
d'eogei^emeQt  dans,  la  paroj  postérieure  .di^  vi|gio>  Les 
annexes  de  l'utérus  furent  trouvés  sains.  La  uialade  vour 
lait  à  tout  prix  être  débarrassée  de  son  infirmité ,  son  état 
général  était  très-^etisfaisant >  ea  consiéqueoce  im  se  dié- 
cida  à  opéren  ... 

Dans  K  séance  du  1 1  mai  »  AL  Dubied»  agrégé  de  la 
Faculté.,  4vait  lu  à  TAcadémie  royale  de  Médecine  un 
inémoifj|&  ^ur  une  modificatiQn  importante,  du  procédé  de 


1 

14.  Béfial«i«t  pour  Tabiolion  de  Futériiâ^  Gelta  laèdific»- 
ti^i'CmMiflUe  ftèrt€t«il  .«laiM,  l*kippK«litâoà  «onaédiàter  des 
ligaM^es  4  tiutt  eon^réoice  ine  pèrlioti  dti  vagin  atee  le 
qufipi  Mi£&rîeAir  du  ligament  làrjgp  1  elb  eoaslito  encore 
fkmèi'itiilili^da  mouTeiBéab  de  bascule  imprimé  à  tW* 
^^e.»  JàiOummeDl 'toa^èim  diffioUeèeMéeular,  iuisloiit 
9«mmI  l'di^Éne  a  aoqiiii  lUiMUPorott  de  vcdiime»  fis  i^M* 
dml:  ainsi  rèpénition^iu»  fuei^e»  pli»  ^Nwnple  eliBc^n» 
douIouréiHB  V  AU  DiiUed  a  peogé  «n  assurer  le  iiiecès  »  ou 
du  moins  en  dÎQtiinuef  tous  lesîniK^aTéiiteDS^ 

..M.  Bécamier^  toiijpurs^îftpc^.àjiGcQeilltr  ne  qyilui 
pAeatjti  bon  efi utiles  •engagea,  ce  |aiiae -Chirurgien  k  prati*- 
fier  cette  opération  demnt loi  sur  le  cadastre.  Lea  salles 
de  rHdtet-Didu'rQnfertnant.  toujours  un<certaîii  nombre 
de  femmes  afiSM)téea  de  jdaneer  liiérin^  oniroura  bientdl 
l'occasion  de  mettre  le  nouveau  procédé  à  l'épreuve ^  et 
dé«tx  fois  ee  prel6ss€îur!pttt  âe'convâinore  qia'tl' offrait  des 
«vantages  ééel».  En  «enséqu^nee,  il  fut  décidé  que  in  om^ 
lade  en  quèstieu' velemviaraiiQfea  elle  pour  j  éU»  epérée 
pér  M.  DttUad#  ■  <  ' 

:t  Le  SH>  fuin*^  en*  ptésence'de  MM*  Réoamier  1  Usfvrae» 
de  plnsieprs  autres  pratiicieDs  et  de  beaucoup' 4'éIèMa» 
Fiitérus  a  été-enkfvé  de  lamabièqsiBttivaBte. 

On  eut  beaucoup  4e  peine  à  abaisser  l'oi^aM,  pâme 
que  le  cci^,  tdoéré  et  <raaiolli  ^  ae  déehirait  aaz  moindres 
Iraotions,  On  y  parvint  enéfn  à  T^idedes  pinees  è  foreeps 
inventées  par  M.  Réoamierw  L'dMissemeiit  epéi4  et  ^dirigé 
sttiiout  en  arrière  >  la  partie  antérieure  éû  vagin  fut  inci* 
sée  demi-<riretotÉirettient y  le  tiasticettulairede  la  eloisott 
antérieare  déchiré  an  'm<»yen  des  doigts^  On  avait  «n  W 
soin  d'intrcfduire  une  sonde  dans  la  vessie;  sa  prééMna^ 
servait  de  guide  anx  instrumèHs^^et  l'organe  fat  consei^vé 
intact.  Le  péritoine  fut  ouvert  avec  'on  bistouri  boiitenlié. 
Alors  l'aide  qui  abaissait  l'utérus ,  agit  d'«mère  ^  ava»it 
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afin  deteodcd  la  doUon  reoto-Tagindle;  ntie  iftcJMéà  sènï^ 
biable  à  la  ptemièrè  fiit  faite,  et  bieslêt  le  péritoine iftil 
ouvert  .dan^  cette  4iD9Cti<>i|«  D^uk  ligatures  foreot  ptedées  ' 
sur  1q  quart. ia^i;i^fir  d^»  Jjgimeos.iar^ft»  et  assinréeuau 
moyeo  de  serrè-aœud»»  )L'BbaisMf»eiit  dîreet  à»  i^iitérafs' 
et  uoe  légère  tm\f^^  à%ïiMwi^$iwskmj 
douleurs  », on  jx^qpnça^MM^tôfeii  etjbaeolien  ABBilijganaen»' 
larges  fut  priilj^^  de.b<^i.ei|ibAuA<iMrQeviiitt  btstoisri  beu- 
tponé.  L'orgaoe  ne  t^ant  piu^  :àt;trieadbJc:atnAii6au  de« 
hors  sans  la  moindr^e  dîffî<sulté*s..i'»  »viq  .  Miii  «v  -      • 

Cette  opération  a  dui^  vîagt-€ÎfM|i>Mtoiitaa3i«lle  avété 
faite  avec  adroQfiA  et  sapg-'ireié>4(i8iiii4lade  Tvai^balétt 
avec  courage  y  çt  elle  a  peedu  un0io««dexix»( palettes  ée 
sang  au  plujs  »  encçire  ne.^piroveiwiâlirT^I  que  detidéoliirares 
du  col  par  suite  des  Ai|înb|«uae9;teatiitiva8i£f tes  fMwv  IV 
baisser.  ^ 

Reportée  sur  soniit.xetteifepimii^fpâb^t  froide ,  prit 
une  potion  antispasmodique tÇiM^açieMjuner'légboe  détente 
avec  réaction  an  bout  de  deMy*%heii9ea«»  •Vien  mséi^  leTen*' 
tre  est  souple,^  le  poul^  jfk^d(^rét  il  ne  e'éoMilè  pLis  de^ 
sang.  On  pratiqua  le  .calh^l,é|riaBpie.f  «lilciMTeasiê  èevîde'iea 
entier.  Dans  Ift  |pif;ée.,  K  peAii«  4iBtieotiob^ttde  ;  le  poul» 
se  développe  eUpread  d^^l^ifréq^enfe^^H^a^e^if^at  lùve»  lé 
ventre  tendu  SipiïlDJ9^m..{$^^né^duiér(is.dcài(B 
onces;  trentç  sanffuçf  jfuf  l(^^  f4g^on.hypffffsMriquei  fih 
mentations  émolUenp^f,y^ifm^.htifi^n9'à!ii  matin  »  moave*- 
mens  spasmodiques  ^  délirât»  iigitfi^tiQA  esjtcécne:;  la  malade 
se  lève  brusquement  et  .demande,  toujoiirs  k.  beire;  à» la 
suite  de  ces  grands  mo^vemena»  il  sléoettle^du  vagin  quel- 
ques cuillerées  de  seing  vermeil  qu'oi;  ari^^  au  moyen  de 
compresses  imbibées  d'eau  froide  ..L'état  nerveux  per»* 
siste,  bientôt  survient  un  affaissement  preibnd  »  et  la  ma* 
lade  expire  à  six  heures  du  matin»  vingt-deux: heures, 
après  l'Qpéralion-     ,  :,'.'. 


L'uléruft t  e«ai»w4a¥6e  tdriji,  a  offert  une  dégénère»' 
CQàce  cailcé.r0iMe:  tn^av2M[ioée  ;  te  eol  tout  entier/ était 
lryin^foinnl&^0  matitM^  jeM^hak^e  radiolUeei  enflaetf- 
mée,  pMÎs  :l!altéi!ati#as|B*tffa#ç»it  siipëfficieHeihent.  jus- 
qu'au sommet  ilu'  corpede  Fdrgéne  »  et  montraît  .asse» 
qu'une  abbtk>ii^paytM4ki'âi|t*ét(â^nipratieabtb.  La  section  . 
id^0)l%amei|s^lA«9e».4pMtiU<è^e<te  elle  ra^it  le  c^rps  de 
torgune dat)^ Aeiiie ^â^eHchie ,  et  piSûrufait  avec  quelle 

pi^ifl|ioîiieiM9b^<!i#^9^litM>n^  ' 
.  La  nécropsie , 'pratiquée  le  lendeiàdn ,  n*a  fourni  au^ 
cun  rensiâgBemmIi  1|^;  utile.  Le  péritoine  étaii  sain  i 
les  ligatures  «  solidement «ftxée^t  embrassai^t  les  artères 
Utérines;  la  »vfissi6'el\iereêttim  étaient  intacts;  il  y 
avait  eaviron>  un^  falelte  de,sang  noir  dans' la  cavité 
pelvienne^  Téus  les^^autres  organes  étaient  d$ns.:rétat 
lij(>rroaL  .:  ; 

PQut^dfiiBJioabeiinoMwt'^Kmée  sur  les  circonstances  qui 
/eut  précéda  la/  UH^ri  de •^3etl0  flammé ,  n6u$  croyons  que 
lei;  éwis4i09M  Aang^oMli  étaJefit'  loin  â^èkte  indiquées  ;:U 
«r^Ânte.  d'une- péritonite  n'a  pas  permis  de  laisser  à  l'or- 
gf^nï^a^  le.  tenips  *de  féagir ,  et'  h  malade  est  morte  ex- 
aangipe.  Pourquoi*  Mupt  ^douter  une  |>hlegma«ie  que  Ton 
ccHnbal  t^a^les  )QiirS'  avec  af^antage?  Pourquoi  priver 
l'éconoiaje  deSfi'esfliOttreesdaAt  eUe  aut'a  besoin  ;plus  (a rd  , 
ei  vider  les  vaisseaux  '  lorsque  les  moyens  de  réparation 
.sont  nuls  » 'du  .moina  polir  un  temps?  Si  l'on  considère 
l'élat  d'afiaiUissemeaft  dans  lequel  se  trouve  une  femme 
qui  perd  depuis  neuf  motê;  ^  l'on  songe  à  l'énervation 
qui  suit  une  opération  grave ,  à  l'hémorrhagie  qui  l'acr 
compagne,  à  celle  qui  peot  survenlir  conséoulivement, 
on  trouvera  dans  ces  nombreux  motifs  une  raison  plus 
que  sui&sanle  poi^r  épai^ner  li  la  malade  les  saignées  et 
les  sangsues  dont  on  l'acçabie  en  pareil  cas.  D'où  viennent 
cette  agitation ,  ce  délire  »  ces  mouvemens  convulsifs  P 
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Ne  aonl-^  pM  Ui  lot  •s^iDiftiftiiiM'  qui*  Meompagiiinil  dW* 
dioaire  let  Mmoirki^ei  'ttfop  *»beiidaiitM?  It  od  fini 
dise  pas  taoi'iAmaeke»  è  f^iMdr  ^mie  i&akdtd ,  im- 
miqente  à  ila  jrlMté^  teife  âbiài  fnH  |)6at  trtdmpktr 

QtMoi  II  l^opéraliaO'  ten  «Hè-oitttie  »  'i|ott§  petisettS'  q^ 
iVxpérieaèe  aèqufee  restreint  «ingdlibranMt  les  eaa  diiM 
ksqoeli  on  devra  4a  pf aWquèt»  H  aeltilt  ti^op  long  de  dé- 
relopper  ici  les  motJft  qtff Him^  eôftÀifmfr  à^oistlé  opii- 
mon 9  BMiii  enooh^iendra^qae  les  réâiilliils  oi^mis  dans 
lea  quatre  dernières  épreuves  tentées  par  MM.  Roax  » 
Bécamier  et  Dubted  »  «ont  ^de'  haTnre  h  décourager  ceux 
qiiiasi6ae|iiqfieiil  pasdetéméHté.  Oa  éein  peut-être  ne 
fiiira  rabMM  d'un  Hitérus  caneérausr  qu».  quand  il -y 
aura  un  Téritable  prolapsus  de  cet  organe,  <]^est  le  ea9  de 
la  première  malade  opérée  par  M.  Récamier»  etencvHrè 
a4^ie  aucoembé  an  bout  dequatre'viei^àtHte  dforrhée 
dytentérique; -c'est  le  oas'de^tMte  iMlade>epëféè  pèr^M 
chirurgien  de  Pirofins »  etqcd',  dSt»^^,  fifeneeré  saae 
aucune  tineotnaorèdM  i  Men  quepInsiéuM  années  se  seieM 
écoulées  depuis  sa  guérison.  Il  faudra  encore  quc^Mb 
femmeisur 'lesquelfet^M  lentera  to  meyvn^èktréuiélièicfiil 
arriréea  à  un  ilge  oii  la  fiintriee  tke-  fouit  plus  éé  sbn  iH^ 
Fité*organiqoe  el  n'exerce  plus  ^ur  IVm^nkMe'dés  fbttc- 
tiens  «tmiiôAuenee' aussi  consMéftible.*CeHes  quf  tte  reàk- 
pliaseaa  ^p»  ces  oosrdiltons  /  qtelque  bien  disiposéeii 
qu'elles  «oient  d'^attletirs ,  nous  paraissent  devoir  être  trai'- 
téea  partons  lèS: moyens  palliatifs  connus.  On  peut  ainfi 
adoucir  leuns  souffiranoes  et  p<^dnger  leur  vie,  tëndie 
que  l'ablation  complèle  de  la  partie  malade  entHitne  um 
danger  «oamédiat.  *il  'fiiudraic  que  les  t^bances  de  suteèa 
fusant  plus  nombreuses  pour  autoriser  les  oAnrui^nstà 
meure  en  usage  un  moyen  aussi  dangereux.  La  mort  est 
inériiable ,  en  le  sait ,  mais  il  laut  de  puissans  motSs  pour 


0éët  ofiel^re'^n  ^nèftticJn  4e8  rix  tbwi  mi  4jii  aà  de  fki  qdî 
i^lëtil  à'  tm  tMtbéwrëates ,  él  fou  doit  r^rener  4'yr  me»- 
lue  tiR  le^mè  éuèyrprMipt  4iiilb4"<élÎM  fNjru^iii^iit'ietièotid 
êtte  ntiiës.  H  m  ftlit^  pàft<4iie''liy  déMi'iAgr^i^r  llrotM^ 
nité  «t  d^'iftggfsbâir  4é  domaine  de  la  leiehoe  oondulae^ 
èm  réètiliiia  l|lHBiilà  iNAéfttu  i»t  J^iMMMité!  peât«tii  vèi-  ' 

le  sanlg  ;  pc^^^^fittkwtviiilK  '^  profêiMut^dê^fnMécifi^ 
légà'k  à  fVhipm^$é  (tSéimêmitg  (i).         '   '   »f      i 

»  ♦  ■ 

'  Dant  rignaraiioeipfai^a^^Asoliw  cxii  nouaiaomnies^sttr 
les  altératiott^'  dUaiifiiei  (qw^i subissent. Je»  Jiqimfa»  et-- 
VéeMwàeàml^  Fétet  ée  mahclie ,  cfaftqiie  fiiil^aa^eaii 
qui  peut  contribuer  à>la  dissiper  *el  nausioMtoit  quelque 
connaissanoe  wr  o&!|i€iii^t(4niper4;ant  >  doit ^toeinouâ  serâ^ 
bfe ,  asLcîler  r«Meétkm ,  <q««eiqtte<aiemiiie.pf]iMiQàs|pasieii 
appiiéoier  aiit«#Haaiettt>  ia  iiFa)e«Hf-en  f  hjniologia^sVidaiis  la 
pM^<|fie«  ^yttltriMli(sdiao4ai)gique<M.  ieiproiassea» 
tiiAi'  se  pru^seï  dleisMiiaer  •dans. ^a  'mémaire  iqiae<n»as 
av«to84|aifs  tes  ^«om^nfasii  pas  aussi'ramqii'^n  pourrait  ie 
cMtre  au  pramer  abei^d.  ÏMlpins  (^mh>.  oh.  &S^/ 
M^agiii.( Epiât.  XLEK ,  aart,  aa) >  Scbanckius  (Obmn\ 
Mk  6)',  -Sebfinattdce  ( /f^tma{<«/cigm  ),  et  ^usieurs  autraa 
aulMsum  iia{i|>0Httttt'pIu«ie«ii«  faite  de  ee  genne^-  w  m 
Inutile  quelques  aà«res  dana  les  'IVanaaetîeiis  pbtlosopbi'* 
que^éeiia&oeiéléMyâAB  de  Londres,  «."  ioù  Hi^^i 
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Hewson,  dADS  son  ouyrage  mit  le  saag,  eB:Çp^  eiiM| 
exemplea  qui  lui  ont  été  fournis  par  dea  personne*  digm% 
de  foi;  et  Prtngie,  Pitcairn^  HiHàler^.Foihergill».etç.y  ontif 
aMure-t-il ,  obserré  pluAicin^s  fois  ce  phépomèn?.  .Iie 
4oGleur  Traillde  Liiferpool  a  c^çMÎgaé- plusieurs  .obaer?(^« 
tiODS  de  ce  gtonre  dans  le  JSdtinimrgfi  m^  ^nd  9Wg* 
Journal  s  iSai  et  i823;|>lusieurs  autres-êpnt  mentionnées 
dans  le  London  med.  repoêitory  pour  1 834  *  dans  les 
Archives  générales  de  Médecine ,  tom.  XYIII  »  pag«  6e3 , 
nous  ayons  consigné  cel|e.qi«e  M#  Cfiventou  a  communi- 
quée à  l'Académie  royale  de  Médecine  ;  enfin ,  dans  le  nu- 
méro de  janvier  i83o,dè  VEdînSurgh  med.  and  surgieal 
JayrwUp  on  «n  trouva  une.  npuyolle^irapportée  p^  V^.  An- 
d^rson,  de  Dumfries»  et  qui.  .npi|s. fiable  assez  mté- 
i*essante  pour  que  nous  la  fassions  connaître  k  nos  lec- 
teurs  ayant  de  commencer  Fanaljrse  du  travail  du  profes- 
seur d'Edimbourg;  cela  nous  pariait  d'autant  plus  né- 
cessaire, que  c'est  la  lecture  de  ce. lait  qui  a  donné  à 
.M.  Chrislisbn  l'idée* de  s'occuper  des  necherebce. qui  font 
l'qbjet  de  son  mémoire. . 

.  f  Un  bomme  attacbé.  k  l'iin  de  ces  spectacles  ambu*- 
lans  qos  parcourent  les  villages,  vint  me. trouver,  dit 
M»  Andersen  »  au  mois  d'octobre  1 897  »  se  plaignant  d'une 
douleur  excessive  dans  la  région  du  ccMtf;  douleur  qu'il 
attribuait  atiiL  cris  continuels  et  violeds  qu'il  avait*  pojnâés 
la  veille  dans  l'exercice  de  sa  prolession.  La  jneapiralien 
était  laborieuse ,  son  pouls  pelit  et  plus  fréquent  que  dans 
l'état,  de  santé.  Je  pratiquai  de  suite  au  bras  une  saignée 
d'une  livre,  ce  qui  lui  procura  un  soulagement . très* 
marqué;  mais  avant  .que  la  saignée  fut  finie ,  je  i^marquai 
que  le  «ang  prenait  une  teinte  bleuâtre»  et,  à  ma  grande 
surprise ,  j'observai ,  quand  il  se  fut  coagulé  comme  d*ba* 
bitude,  qu'il  n'y  avait  pas  de  sérum  »  et  que  le  caillot  na- 
geait  dans  du  lait  pur.  Une  beure  après  la  saignée  »  la 
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douleur  revint  ptas  violente  qu'auparavant  ;  je  fis^sians 
hésiter»  une  secMde  saignée  qui  le  soulagea  presque  tm* 
médiatement  ;  le  sang  qui  sortit  de  la  reine  offî*it'  le 
mênîe  aspect  qne  la  première  fois>  et  fournit  du  lait  au 
lieu  de  sârum.:  Je  questionnai  cet  homme  ,'et  j -appris  qu'il 
avait  bu  une  grande  quantité  de  lait  trois  heures  avant  la 
première  évacuation  de  sang.  La  guérison  fut  paiftite.  » 
D'après  quelques  réflexions  que  l'auteur  a  jointes  à  cette 
observation»  on  voit  qu'il  ne  fait  aucun  doute  que  le  lait 
n'ait  été  absorbé  en  natnre  par  les  ch^fères  et  porté  dans 
le  torrent  de  la  circulation;  puis  il  ajoute  :  c  Ce  lait /qui 
remplaçait  le  sérum ,  n'a  pas  été  soumis  à  l'analyse  ;  mais 
son  aspect  et  sa  consistance  ne  différaient  en  rien  du  lait 
ordinaire.  Il  resta  liquide  pendant  plusieurs  jours  ;   le 
cruor  se  coagalaà  la  manière  ordinaire  »  et  demeura  flottant 
sur  le  lait.  Le  sang,  au  sortir  de  la.  veine  ^  n'offrit  aucune 
altération  sensible  dans  ses  propriétés  physiques;  ce  ne 
fut  que  lorsqu'il  commença  à  se  refroidir  que  le  change- 
ment se  manifesta.  Si  l'individu  dont  il  s'agit  n'arait  pas 
bu  du  lait  quelques  heures  avant  la  saignée  »  il  m'aurait 
été  impossible  de  me  rendre  raison  de  ce  phénomène.'  » 
Passons  maintenant  à  l'examen  du  mémoire  de  M.  Chris- 
tison,  tf  Dirèrses  opinions ,  dit  l'auteur ,  ont  été  émisés 
sur  la  cause  de  l'apparence  laiteuse  du  sérum  du  sang. 
Hewson  pensa  d'abord  qu'elle  pouvait  dépendre  de  la 
présence  d'une  portion  de  chyle  qui  n'aurait  pas  encore 
sobi  l'hématose;  mais  il  reconnut  bientôt  que  cette  opi- 
nion n'était  pas  basée  sur  les  faits.  Ayant  observé  plus 
tard,  en  évaporant  à  siccité  le  sérum  lactescent ,  que  le 
résidu  produisait  des  taches  grasses  sur  le  papier ,  il  en 
conclut  que  la  cause  de  cette  lactescence.  était  une  ma- 
tière «huileuse  mêlée  avec  le  sang;  et  il  admit  que  cette 
huile  était  probablement  puisée  par  les  vaisseaux  absor- 
bans  dans  les  celhiles  du  tissu  adipeux.  Le  docteur  Gré- 
23.  28 


gory,  dans  êOQ  ouvnj^  iotiHiIé  :  CamêpeohMmeéUindb 
4hearw0.p  dM  t  mai^  «intf  ea  fedriiir  ^ittcuae  piewe .  que 
i^lactoicseim  du  sang  dépaad  de  l'absorption  de  la  graÎMci 
ot  dç  «a  wn-oonv^raion  en  fibrÎM.  Le  se«d  qui  }8sqii«iei 
^t  analysé  avec  soin  le  iBérum  laiteax  »  el  qui  ail  pu  ainsi 
aisoMi'  aôa  opîDîoii  sur  des  faits  bien  observés ,  est  le  doo*^ 
1£ew  Traiil  de  LÎTorpool.  U  a  soumis  à  Tanalyse  trois  pop* 
lions  de  sang  laiteux ,  dont  deux  provenaient  de  la  même 
fistsotine  dans  deux  maladies  différente»  (  Voy.  Archivée 
f^éwiNUm ds  Médecine ,  tome  U»  page  29.1  )%  La  'pesnn* 
tour  spécifique  du  sérum  était ,  dans  les  trois  eas ,  ai^- 
dessous  db  ce  qu'elle  est  dans  Tétat  de  santé ,  saToir  :  de 
I9187  dans  l'un  9  de  i»ob5  dans  l'autre»  et  de  i|oi&  dans 
kl  trotsî^e*  Le  premier  de  ces  liquides  contenait  »  pro* 
portionf  tout-è-ftiil  insolite»  ai ,  1  pour  oeni  do  matière 
solide,  oefluposée  de  i5»7  d'albumine»    4»^  de  matière 
liQileuse,  et  o»g  de  substances 'saUnes.  Le  second  éohan* 
tiUpn  donna  16,  s  pour  cent  de  matières  solides»  dams 
lesquelles  la  substance  huileuse  était  en  graede  propos- 
lion  ;  et  le  troisième  »  eain  »  '  16  »  4  P^ur  oent  de  knatière 
solide»  savoir  :  albumine»  i3»  5;  huile»  a»  5»  et  s^^ 
o» 6.  De  eés  résultats-»  M*  Traîll  a  conclu  qu'il  existe  de 
Kkuile  dans  tovtes  k»  espèces  do  sérum*  laiteux  ^  el  qeo 
la  lactescenoe  de  ce  liquide  est  due  peut*étre  en  partio^à 
fai  présence  de  l'huile  »  mats  surtout ,  suivané  toutes  les 
probabilités^  à  l'exoèsd'albumine  qu'on  y  renoonirev  L'en 
dèsédileurs  dn  London  med  Repository  dit  avoi^obse#vé 
quatre  cas  de  sérum  laiteux  »  et  met  en  questio»  M  c'est' ^ 
ht  psésenco  do  Thuile  que  ce  liquide  doit  cetle^  appa- 
rence. *  Enfin  »  nous  avons  vu  plus  haut  que  l'auteur  de 
l'obserrratiofi  que  nous  avons  rapportée  ne  pamtfcpas 
dooter  qu'elle  ne  dépende  de  la  présence- du  lait  en  nature 
mêlé  au  sang. 

•  Les  recherehos  auxquelles  je  me  siéi  iivré  i  continae 


IL  Ckri»li«oo  »  m*oat  conduit,  comiDe  oo  ra  la  voir ,  à 
4e»  réanltato  qui  «'aceorâcot  auc.  plusieurs  points  avec 
ceux  du  docteur  Traill ,  mais  qui  ea  âiiSteent  sur .  quidl*» 
^Ue»  attirai»   C'est  à  9L  Ziegler  »  >  chirurgien  distingué 
4']Sd¥nbwrg>  que  je  suis  redevable  du  sérum  kiteittquA 
Î'm  spuitiis  à  rexpérionce.  Il  va'a  fowni  de«x  échantillona 
de  <^  UquMe  prî^  cbee  le  même  malade  à  un  intervalle  de 
huit'  jours.  Le  sang  qui  fournît  ce  sérum  avaiA  un  aapool 
UaQfihatre  aiEaat  de  se  coaguler»  au  point  que  Mé  Zieglèr 
evut  d'^boi^  qu'il  y  av^it  eu  par  hasard  du  laii  dans  fcd 
TjBisd  oii  il  l'avait  reçu.  Ce  Mng  se  coagula  à  la  manièm 
ordinaîre»  .Les  deux  pertiena  du  sérum  qui  me  furent 
remises,  ne  différaient  en  rien:,  pour  l'aspeat^  du  ^lait 
Bouvellemeat  trait;  il  était  presque  impossible  de  lee 
distinguer  de  oe  Uquide ,  dont  ils  avaient  la  blancheur  et 
ropaoité*  '     . 

.    <  La  pesanteur. spécifique  de  ces  deux  lîquidto  élait 
moindre,  qUe  dans  l'état  habituel;  dan^  celui  du  seng^  tîr^ 
le.  prefBÎer  elle  était  de  j^oS;  ,  et  dana  Fiiutre  dei i »o»i^b 
tandis  que..oBUe  :d'une  portien-de  aériim  provenjant  d^ 
f ang  d'ui}  homme  ea  santé ,  prise  comparativement^,  était 
de  1  »o3q8  «  ce  qui  est  même  un  peu  au-dessous  du  terme 
moyen*  La  qnaA^ité.de  matière  solide,  au  contraire ,  plus 
grande  que  dans  l'état  sain ,  dans  le  sérum  le  plus^Ug^^i 
^ts^ii  à-peu^près  égale  k  oelie  de  l'état  sain  dans  le  plus*  pèV 
sanL  Les  parties  solides  du  sérum  sain,  desséché  i^'Une 
température  de  loo**  centigrades  jusqu'à  ce  qu'il  cessai  de 
diminuer  de  poids,  s'élevaient  à.  lo,  2t  pour  oenli,'da 
qui  est  à-*peu«*près  le  terme  moyen  admis  par  les  chîmiat 
'tes  :  celles. que  contenait  le  sérum'  laiteux  le  plus  léger 
étaient  de  13,77^  et  celles  du  plus'  pesant,  de  .93i;èeii^ 
lement.  C'est  un  &it< digne  de  remarque  que,  dans  ces 
sérums  laiteux ,  il  n'y  avait  aucun  rapport*  dire<it  eotry 
leur  densité  et  la  quantité) da  malièlre  solide,  8oil)quV>n 
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les  comparât  au  séram  sain  \  soit  qu'on  les  comparât 
entre  eux;  la  proportion  était  plutôt  eu  raison  inverse.  Ge 
fait  avait  déjà  été  observé  par  M.  Traili; 

c  Le  résidu  solide  provenant  des  deux  échantillons  de 
sérum  laiteux  était  maniibstement  gras  à  sa  surfaee ,  aa 
point  de  tacher  le  Verre  et  de  laisser  une  marque  huilettse 
sur  le. papier  jos^h.  Hewson  et  M.  Traili  avaient  (ait  cette 
remarqne.  Comme  Téther  sulfurique  ne  coagule  pas  le 
sérum»  et'qu'il  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  presque 
tous  les  corps  gras  et  oléagineux  »  je  pensai  que  je  pour*» 
rais  facilement  séparer  à  l'état  de  pureté  la  matière  hui* 
iense,  ou  plutôt  adipeuse  du  «érum ,  sans  avoir  besoin  de 
recourir  à  Tévaporation ,  en  agitant  ce  liquide  avec  une 
quantité  d'éther  plus  grande  que  celle  que  l'earai  contenue 
dans  Je  sérum  pourrait  dissoudre.  En  conséquence ,  j'a-* 
i;itai  dans  une  petite  éprouvette  une  certaine  quantité  de 
sérum  laiteux  avec  le  double  de  son  poids  d'éther  sulfuri- 
que;  au  bout  de  quelques  secondes  je  vis  la  lactescjQnce 
disparaître  y  et  j'obtins  un  liquide  pi*esque  transparent 
qui  «  abandonné  à  lui-même  pendant  une  bu  deux  minan- 
tes ,  se  divisa  en  trois  couches  distinctes  :  la  supérieure , 
incolore  et  transparente;  la  moyenne ',  verdêtre,  translu- 
cide >  opaliufD  9  et  paraissant  'Ibrméel 'de 'petites  nâiasses  ir-* 
r^ij|lières  ;  assez  semblables  afux  gtaÀules'  de  la  pulpe 
d'orange;  rinférieurey  enfin,  Verdâtreauasi  et  transpa- 
cente,  La  première  couche  de  Péthertenâifseulementen 
dissolution  une  matière  grasse  »  qni/ après  l'évaporalion 
de  Téiher  dans  un  verre  de  montre ,  se   rassembla  en 
gouttelettes  huileuses  sur  les  borda.  La  seconde  était  un 
mélange  de  beaucodp   d'éther»  d'une  grande  quantité 
d'albulnine  et  d'un  peu  dé. graisse.  En  effet»  à  mesure 
que  l'éther  se  vaporisa  »  la  matière  grasse,  se  rassembla 
•graduellement  à  la  surface  et  sur  les  bords  du  résidu  »  qu'à 
sos^ propriétés  et  surtout  à  sa  coagulation  par  la  chaleur» 


SANG.  4^î 

il,^il  fiKïil^  de  ^connaître  pour  de  TÂlbimiiiie.  La  krtta''^' 
sième  couche ,  enfin  ;  n'était  que  du  aérùm  pur  tcûabten' 
disdolutioB  un  peu^d'éther,  mais  sans  une  trace  de  ma- 
tière grai&ar, Exposée  à  l'air  pour  faire:  évaporer  l'éther  ». 
elle  préaenta  une  masse  presque  gélatineuse  qui  offrit 
tous  les  carç^ctèrèis.de  l'albumine  non  coaguléeJ  .  -  . 

«  Le  résujtat. de  cette  expérience  démonl^é  clairemenC 
que  l'aspect, laitem:,  du  sérum  est  dû  uniquement  à  quel- 
que substiance  grasse  ou.  huileuse  qui  y  est  tenue  dans  un. 
état  de  suspension  très-intime  ou  d'émulsion  ;  car.  la  lac^ 
tescence  est  détruite  entièrement  par  un  liquide  qui  dis- 
sout le  corps  çras..II  prouve  déplus,  contre  l'ôpinionr) de 
M.  Traill,  que  le.  phénomène  dont  il  s'agit  est:  tout^è-fait 
indépendant  de  l'excès  d'albumine;  en  effet,  le  sérum,  du 
sang  du  second  échantillon  ne  contenait  pas  plus  d'^albu- 
mine  que  dans  l'état  ordinaire,  et  d'ailleurs  tout  le  itfonde 
sait  que  le  bifinc  d'oeuf,  qui  contient  beaucoup  plus  de  ce 
principe  qpe  le  sérum  q.u^  on  contient  lepfus ,  est  încoferë^ 
ei  transparent  qpand  il  n'est  pas  coagulé;  comment'se 
ferait-il  donc  qu'un  excès  d'albumine  pût  donner  à  i*dn  dé 
ces  liquida  une  bli^nchenr  et  une  opacité  quMl  ne  doùne* 
rait  pas  à  l'autre  ?<'>  '        1 

M.  ChristisçA  .r^pherçbe^,e|]t§uite  quelle  est  exactement 
la  nature  du  qorps  gj^s  ex;trait  du  sérum,  c  Dans' le  pre^ 
mier  échant^n»  lut, matière  gc^^sse  était  dans  la  pi^opor-^ 
tion  d'environ  ^,  p^M*.  cent ,  et  dans  le  second  de  S  poui^. 
cent  de  la  osasse  tOjtale ,,  c'est-à-dire  de  56  et  52  pour  cent 
sur  le  résidu  de  Ifévaporation  du  liquide  à  loo"*  degrés'.! 
Dans  le  premier,  le  corps, gras  était  translucide  et  pres- 
que incolore  à  l'état  solide ,  et  dans  le  second  il  av4)it  uné^ 
peinte  jaunâtre.  Son  odeur  d^^ns  les  deux  cas  était  faible , 
particulière ,  désagréable  et  huileuse.  Solide  à  i  S",  i\  com- 
mençait à  se  ramollir  à  si**  ^  mais  il  restait  opaque;  à  une 
température  plus  élevée ,  sa  fluidité  augmentait ,  mais  il 


n^étdl  iout44kk  liquide  qn'h  35*;  il  s^étifitaûkié  fkcâe- 
menft  et  brùbit  sans  laisser  de  résidu ,  avec  une  bellâr 
flammé  blairôbev  II  coatenait  deux  principes  gras  ^''l'nft 
liquide  \  la  température  ordinaire ,  et  l'antre  concret  »  que 
des  expériences  appropriées  me  firent  reconnaître  pour' 
être  de  l'oléine  et  de  la  stéarine ,  qui ,  ainsi  que  Ta  prouvé 
M.  Ghevreul;  composent  seules  la  graisse  humaine,  v 
-  D'après  ce  qui  précède»  on  peut  conclure  que  l'opi-^ 
mon  du  docteur  Grégory  sur  la  cause  de  la  lactéscence 
du  sérum  est  exacte;  que  ce  phénomène  dépend  de  l'isba 
sorption  de  la  graissé  et  de  son^passage  dans  le  sang. 

'.  «Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  de  cet  état  du  sérum  dai» 
lequel  ce  liquide  présente  l'aspect  du  lait  ;  ma£s  il'est  un^ 
adtre  condition  qu'on  observe  bien  plus  fi*équemment  » 
dans  laquelle  le  liquide  qui  nous  occupe  a  l'apparence  da 
petît-kit;  c'est-à-dire,  qu'il  est  translucide,  d'une  cou-^ 
leur  grise  par  réflexion ,  et  jaunâtre  par  transmission» 
Cette  altération  se  voit  souvent  dans  les  cas  d'hydropisie 
aecompagnée  d'urines  coagulables ,  et  dans  le  rhumatisme 
aigu.  ... 

'  »  J'ai  soumis  à  l'analyse,  dit  M.  Chritison,  quatre  échantil- 
lons de  cette  espèce  de  sérum  provenant  de  persoiines  afiec-' 
tées  d'hydropisie ,  et  présentant  en  même  temps  des  urines 
eoaguiables.  Ghe2  ces  diverses  personnes,  le  sang,  en  se 
coagulant,' s'était  recouvert  d'Une  couenne  inflammatoire» 
J'essayai  d'en  séparer  la  matière  grasse ,  et  j'y  parvins  fa- 
dîlementau  moyen  de  l'agitation  avec  l'élher  sùlfurique  ; 
l'un  de  ces  échantillons  contenait  au  moins  un  pour  cent 
de* graisse  en 'tè«it  semblable  à  celle  que  j'avais  obtenue 
èsim  les  expMenties  précédentes.  Je  dois  dire  aussi  que 
le  sérum  parfaitement  transparent  et  ne  présentant  nulle* 
ment  l'aspect  hîteux ,  contient  fàt  ibis  des  traces  de  ma- 
tière grasse.  J  ai  examiné  quelques  échantillons  de  sérum 
sans  pouvoir  y  découvrir  la  moindre  trace  de  corps  gras*. 


et  dans  deux  cas  dans  lesquels  le  liquide  ne  paraissatl  djf-: 
itérer  en  rien  de^Fétat  ordinaire ,  )'en  ai  trouTé  quelques 
atôioes.  11  est  doo^  etttjâiiiexQieiit^rôbalbld  que  dans  l'état 
ordinaire  du  sang ,  ce  liquide  contient  en  général ,  sinon 
toujours  »  une  plus  ou  moins  grande  proportion  de  matière 
grasse  parfaitement  semblable  à  celle  que  contiennent  les 
cellules  adipeuses.  Si  par  la  suite  où  parvient  à  prouver 
incontestablement  qu'il  en  est  arnsi  »  ce  sera  un  fait  de 
plus  à  ajouter  à  ceux  qu'on  cannait  déjà  j,  et  qui  tendent 
à  prouyer  que  les  divers  pri|)cipes  qui  existent  dans  l'écon 
oomieet  dans  les  sécrétions ,  existent  dans  le  san^  d'où  ris 
sont  ensuite  séparés  par  Torgane  sécrétoire  au  moyen 
d'une,  sorte  de  fîUration  élective. 

»  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut 
essayer  de  rattacher  l'existence  d^une  grande  proportion 
de  graisse.dans  le  sang  avec  d'autres  phénomènes  patho^ 
logique^  plusi  palpables  ;  le  nQmbre  des  faits  de  ce  genre 
est  encore  trop  peu  nombreux  pour  qu'on  puisse  le  tenter, 
dépendant  on  peut  dire  que  cette  altération  du  sang 
parait  coïncider  avec  un  état  d'excitation  de  la  circulation ,. 
^Ai  daiis  lequel  le  sang  présente  le  plus  ordinairement  une 
couenne  inflammatoire.  D'un  autre  côté^  comme  on  l'a 
principalement  observé  chez  des  personnes  saisies  brus- 
quement d'une  maladie  aiguë ,  il  m'a  semblé  qu'elle  pou- 
vait dépendre  simplement  d^une  action  trop  énergique  des 
vaisseaux absorbans,  action  s^exerçant  sur  le  tissu  grais- 
seux ,  dans  les  personnes  qui  tout«à-€oup  sont  mises  à  une 
diiète  rigoureuse.  9 
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REVUE  GÉNËftALE. 


Physiologie. 

WvatmàÈAMWUm  âMHàAMXm  —  M.  Matteuci ,  qui  a   entrepris  une  série 
^expériences  poar  reconnaître  quelle  influence  peut  ayoir  IVtat 
électrique  .sur  la   décomposition  spontanée^ des  matières  animales  , 
pf^nse  qu^il  Mffit  y  pour  empé.bëlr  la'  combinaison  de  Toxygèné  ayec 
elles ,  id€i  ies  mctt^tre  dhns  un  état  d'électricité  négative  ,  et  cela  parce 
que  «r/ot^gène< est  lui-même  électro-négatif.  Trouvant  dans  les  tra* 
-vaux  de  Bèllingeri  de  Turin  ,  et  dans  d^autres  qui  lui  sont  propres  , 
ta  jM'euVe  que  les  substances  animales  mises  en  contact  avec  les  mé- 
taux s'établissent  elles-mêmes  en  état  électrique ,  M.  Matteuci  plaça 
quelques  morceaux  de  muscles  sur  des  plaques  de  zinc  ou  de  cuivre , 
et  eo^^bandonaa  d'autres  à  eux-mêmes.  '  Avant  un  jour .   ceux-ci 
avaient  commencé  à  se  putréfier ,  et  ceux-là  n'avaient  rien  éprouvé  ; 
enfin ,.  plus  tard ,  les  produits  de  l'altération  éprouvée  par  ces  der- 
BÎeiV'étaimtâifiiàreciydes  aiffres,  et  enràpport  avec  Fétat  électrique 
qu#  Vqn  y  levait  détertoii né.  il  se  forme  des  produits  ammoniacaux 
et  de  l'bydrogène  carboné  dans  les  muscles  en  contact  avec  le  zinc  , . 
et  beaucoup  d'acides  et  d'acétate  de  cuivre  dans  ceifx  qui  étaient 
poBés'sur.o^'métal.  En' disposant  des  muscles  comme  conducteurs  aux 
pôl^^dd'viMr/pilfl  y  M4 'Matteuci  a  obtenu  des  effets  encore  plus  mar- 
qués ^  et  il  croit  que  le  charbon  agit  bien  plus  comme  électro-moteur 
que  .comme  abs^rbant^  eur  les  plaies  dont  il  détruit  l'odeur,  et  em- 
pêobetl^  dâreftDppenent  ultéHeUr  de  matière  fétide.  (Ann.  de  Phys* 
et,  i^uMi.^ottJ  c8s$ /p;  tio. ) 


-    \f 


Pathoiogie. 


Observatioiis  suh.le  sarg  DAifs  uk  nkvMM  SAunKf.  par  W ,  Ste^ 
vens  \  W!~l).  —  A  la  séance  du  3  mai  dernier  du  collège  des  méde- 
cins de' Londres ,  le  docteur  Hawkins ,  an  nom  de  son  confrère 
M.  Steve'riâ ,  ii  donné  lecture  d'un  mémoire  dont  nous  allons  extraire 
les  tioitità  les  jitus  ioiportans  :  L'auteur  a  observé  qu'il  se  présente 
très-TTéquemment',  aux  Indes  occidentales ,  une  certaine  espèce  ma- 
ligâe  de  fièvre  jaune  ,  dans  laquelle  il  est  évident,  d'après  les  symp- 
tômes qui  existent  pendant  la  vie  et  d'après  les  altérations  qu'on 
observe  après  la  mort ,  que  la  maladie  a  son  siège  principal  dans  les 
liqui(1e3.  Il  pense  que,  dans  ces  cas,  la  cause  de  la  mort  ne  devient 


^ 
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bien  manifeste  que  lorsque  ouyre  le,cœur  et  qu'on  examine  ihon 
contenu.  «  On  y  trouve ,  dit*il ,  à  la  place  du  sang ,  un  liquide  dis-  ^ 

sous  (  a  dissolvedfluid  )  y  noir  comme  de  l'encve ,  ot  tout-à-fait  impro^ 
pre  à  Ventretien  de  la  yiç.  »  tes  altérations  et  d'autres  circonstances 
particulières  ont  porté  Itt.  Stevens  à  examiner  le  sang  ayec  attentioii 
et  à  faire  une  série  d'expériences  sur  ce  liquide ,  dont  le  récit  forme 
le  sujet  de  son  mémoire.  Voici  les  résultats  qu'il'  a  obtenus.  En  exa- 
minant le  sang  des  personnes  mortes  de  la  ûèTre  jaune ,  on  observe  les 
cbangemens  suirans  :  ,     >    .    •        .'. 

<c  I  .o  Le  sang  est  plusliquide  que  dans  l'état  ordinaire  ;  ceque  l'auteur 
attribue  en  partie  à  un  excès  de  sérum  et  en  partie  à  ce  que  la  fibrine 
n'existe  pas  dans  la  proportion  accoutumée.  De  plus ,  la  matière  o<h 
lorante  est  souvent  détacbée  des  globules  et  dij^oute  dans  le  sérum , 
duquel  on  ne  peut  la  séparer  p;ir  la  fUtration  ni  par  aucun  autre 
moyen  mécanique.  A  mesure  que  la  maladie  se  prolonge ,  la  couleur 
rouge  disparaît ,  et  tout  leftiquide  .en  circulation  devient  noir  enméme 
temps  que  ténu. 

<c  a.®  Toute  la  masse  du  sang^  celui  des  artères  comme  celui  des 
veines  ,  éprouve  ce  changement  de  couleur.  L'auteur  «  souvent 
comparé  la  matière  noire  des  '  vomissemens  a  du  sang  pris  dans  le 
cœur;  et  il  a  constaté  que  ces  deux  substances  se  ressemblent  telle-^ 
ment,  qu'il  est  quelquefois  presque  impossible  dAksdûtiBguepJ'ane 
de  l'autre. 

f(  S.**  Dans  les  fièvres  graves ,  la  matière  saline  parait  être  épuisée 
avant  de  pénétrer  dans  le  torrent  de  la  circulation  ;.\t  sang' perd  sa 
saveur  salée  ;  la  couleur  noire  de  ce  liquide  en  «est  une  preuve  ^cer- 
taine. » 

4.^  Le  sang,  quoique  dissous,  n'est  j^as  putride;  mais  L'anteitr  re- 
garde cette  dissolution  commc^  le  premier  pas  vee»  la  fhikréfaction.  1 
Il  considère  cet  état  du  sang  comme  la  cause  et  nen  J^effietide  la  mort , 
car  il  existe  quelquefois  pendant  la  vie  ;  mais  il  pense  qu'il  est  l'effet 
et  non  la  cause  de  la  fièvre.  D'après  cette  opinion  ,  M.  Stevens  était  . 
naturellement  conduit  à  chercber  s'il  n'existerait  pas  quelque  agei»t 
capable  d'empêcher  ce  changement.  On  a  observé  que  les  f  ubstencea 
salines  sont^  en  général,  antiseptiques;  pendant  la  fièvre  leur  pro;7 
portion  diminue;  donc  on  est  porté  à  croire  que  leur  usage  dans  ces 
cas  peut  être  avantageux.  L'auteur  en  a  fait  l'expérience ,  et  après  des 
essais  multipliés  ,  il  est  demeuré  convaincu  que  les  sels,  conveDabJe- 
ment  administrés ,  ont  une  action  spécifique  qui  prévient  la  dissolu- 
tion du  sang.  D'après  ces  re'sultats ,  et  se  rappelant  que  différens  «els 
neutres  pénètrent  dans  le  sang  sans  avoir  subi  de  changement, 
M.  Stevens  a  examiné  les  effets  de  ces  substances  et  de  plusieurs  autres 
sur  le  sang,  en  les  mêlant  à  ce  liquide  encore  chaud  et  fluide.  Il  est  ( 
résulté  de  ces  expériences  :                                                       ■                              ■          . 


I 
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1,^  Qvt;  règle  ^fuhralé ,  les  acides  rendent  le  sang  plas.  ntAr,  et 
cela  en  pyeportion  de  leur  force.  LorsquW  mêle  un  des  acides  ptiis- 
sans  atèo  nn  peu  d^eaa ,  et  qu'on  rerse  ce  mélange  dans  du  sang  ré - 
cenwieM  tiré  des  vaisseaux ,  1^  couleur  de  ce  liquide  change  immé- 
Maternent  du  rouge  an  noir.  Les  acides  yég^aux  eux-mêmes  produi- 
sent cet  effet  ; 

'  9.^  Que  les  alcaKs  donnent  lieu  à  un  semblable  changement ,  quoi- 
que A  un  ttioindre  degré  ;  ' 

3.®  Que  les  sels  neutres  donnent  immédiatement  an  sang  veineux 
ttne  brillante  couleur  écarlate  ;  cet  effet  a  lieu  même  lorsque 
kl  base  eût  un  peu  en  excès ,  comme  dans  le  sous-carbonate  de 
semde';  ^ 

4.^Qne^lei9ang  noir  et  altéré  lui-même,  pris  dans  le  cœur  d'indi- 
Tîdus  itaortS'de  la  fièvre  jaune,  reprend  uno  brillante  couleur  rouge 
lorsqu'on  le  traite  par  les  sels  neutres. 

Le  dbcteur  Stevens  annonce  ensuite  qu'il  se  propose'  de  traiter  plus 
aiiaplement  ce  sujet  dans  un  ouvrage  quHl  est  sur  le  point  de  publier  ; 
et  dans  lequel  il  essa^re  de  prouver  que  le  noir  est  la  teinte  naturelle 
de  itr  matière  colorante  du  sang ,  et  que  tes  diverses  propriétés  de  ce 
liquide  dépendent  de  la  proportion  et  de  Tétat  deâ  matières  salines 
dont  il  est  imprégnée.  L'auteur  soutient  que  dans  les  fièv/es  violentes , 
mênre 'lorsqu'on  emploie  les  moyens  convenables,  des  changemens 
chimiques  s^opèrent  néanmoins  fréquemment  dans  le  sang ,  et  ces 
changemens  sont  -presque  toujours  ta  seule  cause  de  la  moYt^  On  as- 
sure que  cette  altération  du  liquide  circulatoire  dans  les  fièvres  des 
pà^rs  chauds,  se  présente  aussi  dans  éelles  de  nos  pays ,  quoiqu'elles 
soient  moins  graves  ;  c'est  ce  que  prouvent  les  expériences  du  docteur 
Aeld  Glatiny  ,-de  &uttderlanid  (i).  Quoi  qu'il  en  soit^  lorsque ,  daos  la 
première  période  de  la  maladie ,  on  met  en  usage  les  moyeps  conve- 
nables pour  -protéger  les  organes  y  et  qu'ensuite  on  a  recours  aux  sub- 
ètânces  salinei  et  &  une  diète  appropriée ,  on  prévient  ordinairement  le 
dévdlôppement  des  symptômes  graves.  Les  «nédica mens  salins  agis- 
sent^ à  ce  qu'on  croit,  en  empêchant  la  dissolution  du  sacg,  jusqu'à 
6e  que  la  fièvre  cesse.  M.  Stevenâ  assure  qu'une  méthode  de  traite- 
jnent  basée  su'r  èes  observations  a  remarquablement  réussi  entre  ses 
inains  et  celles  de  plusieurs  autres  praticiens.  Ainsi ,  dans  l'épidémie 
qui  a  régné  i  la  THnlté  en  i8a8,  les  malades  ,  saignés  et  purgés  co- 
pieusement dès  le  début  de  la  maladie ,  ont  été  mis  ensuite  â  l'usage 
des  sels  neutres  et  du  quinquina  pendant  la' convalescence,  et  au 
irapportde  M.'Greatrex,  l'ui^  des  correspondans  de  notre  auteur ,  on 
n'en  a  pas  perdu  un  seul  sur  34o  plus  ou  moins  gravement  affectés. 

(i;  Voy.  Archives gén,  de  Médecine  ^  tome  XYIU  ,  page  a8^ 
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An  doQtralre ,  on  aiBriinf  que  les  ëmétiqvie»,  le  eâlomëla»,  l^aiitimoi- 
ne  ;  ro|H!«m.et  les  acides ,  ne  faisaient  qo^aggraver  W  mal  a»  Heu  de 
le^mintter^  et  augmentaient  sensiblement  la  prop^rtien  de  là  mer  a 
taHté.  «c  Depais ,  dit-il  en  terminant  san  mémoire ,  que  ce  mode  de 
traitement  a  été  adopté  et  suivi ,  la  fiéTre  jaune  a  perdu  eh  grande 
partie  la  terreur  qu'elle  inspirait  à  si  juste  titre.  (  Tke  LonéUm  rned. 
and  phys*  JovrnaL  Juin  i83o.  \ 

Maladics  de  &a  moblu  fpfiriKKB  cwdB  u  cBxvAi.;  par  M.  Boule^ 
jeune,  *^  L'ânatomie  humaine  a  plus  d'une  fois  emprunté  des  lo- 
miires  à  l'anatomie  des  anima.iiaL  ;  la  pathologie  peut  abssx  puiser 
dans  rhistoire  des  altérations  organiques  qu'ils  sont  snsceptiblee 
d'éprouver-,  des  preuves  qui  confirment  l'exactitude  du  diagnostic 
des  mêmes  lésions  chez  l'homme.  Le  mémoire  de  M.  Boukj  effire , 
BOUS  ce  rapport  ;  des  rapprechemens  intéressans  dont  on  pourra  juger 
par  le  résumé  suivant.  . 

La  paralysie  des  membres  abdominaux  est  quelquefob ,  che2  le 
cheral ,  le  résultat  d'une  lésion  traumattque  du  cordon  ratfhidien  ; 
mais,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  elle  est  la  conséquence 
d^une  altération  spontanée  de  la  moelle  épinière  on  de  ses  membranes. 
Dans  cette  dernière  circonstance ,  la  paraplégie  se  manifeste  d'une 
manière  presque  foudroyante ,  et  sans  qu'aucun  signe  ait  pu  fkire 
soupçonner  son  approche.  Elle  se  ^montre  ordinairement  pendant  le 
travail  ou  immédiatement  après  |  elle  frappe  les  animaux  de  tooé  les 
âges ,  mais  particulièrement  les  chevaux-^unes  ,  forts-et  vigoureux , 
employés  à  des  travaux  pénibles ,  notamment  les  limoniers.  Le  cheTal 
atteint  de  cette  maladie  derient  tout-à-coup  boiteux  d^nn  membre 
postérieur ,  sans  causes  apparentes  :  la  douleur  qu'il  ressent  est  ^1- 
Jement  aiguë ,  qu'il  ne  peut  garder  un  seul  instant  la  même  posi*; 
tion.  Bientôt  le  membre  opposé  an  premier  malade  est  frappé  de  la 
même  manière  ;  l'anxiété  de  l'animal  est  alors  à  son  comble  ;  il  se 
porte  en  avant  en  fléchissant  les  membres  postérieurs;  il  marche  sur 
ses  boulets  d'un  pas  incertain  et  arec  rapidité ,  pour  éviter  une  chute 
qu'il  sent  inévitable;  enfin  il  s'accroupit,  et  finit  par  tomber.  A. 
compter  de  ce  moment  il  fait  de  violens  et  inutiles  efibrts  pour  se 
relever  ;  quelquefois  cependant  il  y  parvient ,  mais  c'est  toujours 
pour  éprouver  à  l'instant  même  une  nourelie  chute.  Sourent  il  se 
place  sur  ses  fesses ,  reste  une  ou  deux  minutes  dans  cette  position , 
on  se  traîne  quelques  pas  en  avant  par  l'action  seule  des  membres, 
qui  jouissent  alors  de  tous  leurs  mouvemens. 

Les  fonctions  digestires  ne  paraissent  pas  sensiblement  altérées ,  et 
malgré  ses  vives  soufi^ances  l'animal  conserve  ordinairement  son 
appétit  un  ou  deux  jours.  Ce  symptôme ,  que  M.  Bouley  considère 
comme  pathognomonique,  pourrait  ^veut-être  aider  i  distinguer  la. 
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parapt^e  spontanëe ,  de  ces  paralysies  passagères  dbSterminées.par  le» 
indigestions,  ou  des  rétentions  d'urine  qui  sont,  suivant  lui  ,  tçu* 
jours  accompagnjées  dHnappétence.  Il  n'y  a  ni  constipation  ,  ni  xéptur: 
tion  .d'urine ,  cependant  l'expulsion  de  ce  liquide  et  la  dëfjécation 
s'effectuent  pënihlement.  Il  existe  toujours  des  sueurs  partielles  lou 
gënc'rales  ,  les  ëvacuations  sont  rares  et  cotfiTëes ,  et  les  urines  pl^s 
ou  moins  foncées.  La  respiration  est  d'autant  plus  précipitée  que^ 
l'animal. sç  tourmente  dayantage*  Le  pouls  ne  présente  pas  de  carac- 
tère constant;  il  est  ge'néralement  plein,  dur  et  accéléré,  quelque» 
ibis  petit,  prompt  et  pei;^  développé  ;,  quelquefois,  mais  rarement ,  il 
est  dans  rétat.normal.  , 

On  ne  repx^rq^o  aucun  trouble  appréciable  dans  les.  .fonctions . 
sensorialqs.  Les  mouvemens  des  membres  postérieurs  deviennent  bien- 
tôt prfBsque  nuls  ;  la  sensibilité  de  ces  membres  n'est  ordinairement 
point  altérée  dans  le  principe  de  la  maladie  ;  ce  n'est  qu'à  la  longue 
qu'elle  diminue ,  et  finit  par  disparaître  entièrement;  Quelquefois 
poi^rt^nt  ce  pl^énoméne  n'a  pas  lieu  ;  il  y  a  seulement  perte  du 
mouvement  ^et  conservation  do  sentiment.  Bans  d'autres  cas,  au 
contraire,  il  j  «, intégrité  du  mouvement  et  anéantissement  de  la 
sensibilité.  Epfîn ,  le  plus  souvent  on  remarque  la  perte  simultanée 
de  ces  deux  facultés.  Les  altérations  organiques  qu'on  rencontre  ordi- 
naijce4Aeiit  dan^^çes  cjlrconstances  y  expliquent  ces  divers  phénomèuea 
morbides. .... 

Tels  sont  les  principaux  symptômes  que  présentent,  les  cbevaux 
atteints  de.  par^pl^giq. spontanée.  Sioin  traitement  rationnel  n'est 
promptemeot  mis  en  usage  et  suivi  de  succès,  cette  affection  fait  d^ 
progrès  rapides ,  et  l'animal  se  trouve  bientôt  dans  un  état  désespéré. 
C'est  malh^Vireuseroent  ce  qui  arrive  presque  toujours.  Ordinairement 
les  animaux,  p^risseut  du  a.*'  au  3.*  jour  ;  quelques-uns  même  sont 
enlevés  en  douze  ou  quinze  heures,  tandis  que  d'autres  résistent  jus^ 
qu'au  6.*  ou  8.,*  jour»  Dans  ces  fâcheuses  circonstances ,  la  paralysie 
semble  s'étendre  d'arrière  en  avant ,  et  envahir  les  muscles  respira- 
toires. L'appétit  cesse ,  l'anxiété  augmente ,  les  sens  deviennent  obtus  « 
le  pouls  faible  et  accéléré ,  la  respiration  prompte  et  pénible ,  une 
sueur  générale  inonde  le  corps ,  les  forces  s'éteignent  graduellement , 
et  l'animal  .expire  après  s'être  débattu  pendant  long-temps. 

En  résumé,, il  a  semblé  à  M.  Bouley  que  les  animaux  qui. succom- 
baient, soit  aux  congestions,  soit  aux  méningites  rachidieunes, 
éprouvaient  dés  douleurs  violentes ,  une  agitation  continu.elle  et  des 
mouvemens  convulsifs  qu'on  n'observait  qu'à  des  degrés  bien  inférieurs 
chez  ceux  où  la  moelle  épinière  était  isolément  affectée.  Voici  les 
conclusions  générales  que  l'auteur  déduit  de  nombreuses  obser- 
vations :  . 
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I.*  Les  affections  aiguës  de  la  moelle  ëpinière  et  de  ses  enveloppes 
eottt  fréquentes  chez  le  cheval  ;  2.<*  ces  maladies  sont  rarement  isolées - 
3.^  elles  se  manifestent  par  des  symptômes  ge'néraux,   et  aucun  signe 
particulier  ne  les  différencie  ;  4'**'elles  peuyent  occuper  toute  l'éten- 
due de  l'appareil  spinal,   ou  seulement  quelques-uns  de  ses'points  ; 
5.**  la  région  dorso-lombaire  est  leur  siège  le  plus  ordinaire ,  et  alors 
une  paraplégie  plus   ou   moins  complète  en  est  le  signe  constant  y 
6.*^  ces  maladies -frappent  les  chevaux  de  tous  les  âges,  mais  surtout 
les  animaux. jeunes,  forts  et  vigoureux,  soumis  à  des  travaux  pénl*^ 
blés ,  notamment  les  limoniers  ;  7.*  aucun  signe  précurseur  n'an- 
nonce leur  approche  ;  8.^  leur  début  est  ordinairement  lytusque ,  et 
leur  marche  toujours  rapide;  9.0 les  causes  qui  les  font  naître  sont 
souvent  inconnues;  10.^  ces  affections,  constamment  gt'a  tes,  résistent 
souvent  à  la  méthode  curative  la  plus  rationnelle;  ii.°  elles  parais- 
sent toujours  être  de  nature  inflammatoire ,  chezlechevaf  ;  ï^-.*  enfin, 
le  traitement  antiphlogistique  est  le  seul  qu'on  doive  leur  opposer. 
(Becueil  de  Méd.  vétérinaire ,  aiuiiée  iS3o.)  *''..• 

I^S.  Uk  TAVMSm  CATABACTX,   OU  DSS  rSCVOO-qiSMBBAinis  '  çvc  iJltsstt  A 
SA  surrs  L'oraTHAims  iutbiirs  y  par  M.  Boudant!  ^—  Ohs!  !.'**  — * 

Dans  le  mois  d'avril  1829 ,  M.  de  R ,  jeune  homme  fort  et  bien 

constitué,  eut,  en  chassant,  Toeil  gauche  violemment  irappé  par 
une  branche  d'arbre;  aussitôt  douleur  vive,  éblouîssement,  obscur- 
cissement de  la  vue ,  etc. ,  ensuite  inflammation  du  globe  de  l'oeit  tout 
entier  ;  elle  est  traitée  par  les  antiphlogi^tiques ,  mais  d'une  manière 
peu  énergique  et  sans  qu'il  èe  soit  fait  d'épanchement'de  sang  ou  de 
pus.  Quand  les  symptômes  phlegmasiques  se  furent  un  peu  dissipés  ; 
on  aperçut  dans  la  chambre  postérieure  de  l'œil  un  nuage  blanchâ- 
tre qui,  traversant  la  pupille,  s'étendait  un  peu  dans  rantériéure, 
et  s'opposait  à  la  vision.  Les  meilleurs  praticiens  du' pays  furent  con- 
sultés et  ne  s'accordèrent  point  sur  la  nature  de  la  maladie;  les  une 
crurent  à  une  vraie  cataracte ,  les  autres  à  une  taie  sur  la  coi'née ,  etc; 

La  vue  ne  s'améliorant  x^as ,  M.  de  R \int  à  Paris  et  consulta  les 

chirurgiens  les  plus  renommés  de  la  capitale.  Son  œÂl  éta'it  sans  rou- 
geur, sans  tuméfaction  ni  douleur;  jusqu^â  l'ouverture  pîipillaire, 
la  transparence  était  parfaite;  mais  à  là  moitié  inférieure  de  cette 
ouverture ,  et  jans  la  chambre  postérieure ,  on  voyait  une  espèce  de 
fumée  ou  de  nuage  blanc,  nacré  adhérent  à  la  'paftie  iiiférieore  ,'iibre 
en  haut  et  s'introduisant  par  la  pupille,dans  la  chambre  antérieure. 
Ce  phénomène  était  surtout  très-visible  lorsque ,  par  Teffet  de  l'ap- 
plication! d'un  peu  d'extrait  de  belladone,  l'iris  se  relâchait.  La  vi- 
sion était  presque  complètement  perdue..  Cependact,  à  la  partie  su- 
périeure du  nuage ,  on  put  encore  apercevoir  le  tiers  supérieur  do 
cristallin  et  de  sa  capsulé,  sains  dans  cet  endroit,  et  très-probable- 
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ro«nt  partout.  Les  instJiUliÉm  da  ]ieUjidone  entre  les  paupières ,  les 
lumîgatioiis  de  ^lau  les  a^  ^     . 

produit  d^aniëlioration  sensiMv,  ot<wn|néi>M  âam»  .  »w  »  «•»     ^ 
dans  le  mémo  état  qu'il  y  a  un  an. 

OA«.  Il.*-t  l>ans  le  dkôs  de  septembre  1839,  un  cordonnier,  âgé 
de  5o  ans,  se  présenta  à  la  consultation  de  M.  Dupuytren  pour  se 
(aire  traiter  d^un  iritis  à  l'oeil  gauche  ;  huit  jours  auparavant ,  Fa- 
lèae  dont  il  se  senrait  pour  trayailler  sVtant  brisëe ,  la  pointe  s'in* 
troduisit  dans  la  sclérotique  et  piqua  Viris  :  aussitôt  un  ëpanchement 
de  sang  eut  lieu  dans  les  chambres*  Vhumeur  aqueuse  devint  trou- 
ble y  rouge ,  la  vision  impossible ,  et  tous  les  symptômes  de  Firitis  ne 
tardèrent  pas  à  se  manifester  :  trois  jours  après  on  fit  l'extraction  du 
corps  étranger ,  et  on  appliqua  huit  sangsues  à  la  tempe.  L'inflam- 
nation  n'en  continua  pas  moins  sa  marche ,  et  quand  cet  homme 
^lla  consulter  M.  Boudaut ,  elle  était  sur  son  déclin  :  cependant  l'oBtl 
était  encore  très-sensible  à  la  lumière ,  l'iris  rouge ,  jaunâtre  et  sail-- 
lant  en  avant.  Dans  l'humeur  aqueuse  roussâtre ,  on  commençait  à 
voir  une  fumée  nâ)uleuse  si  mince ,  qu'une  grande  attention  était 
aécestairo  pour  l'apercevoir ,  et  qu'on- ne  pouvait  mieux  la  comparer 
qu'à  l'énéoréme  qui  se  forme  quelquefois  dans  les  urines.  A  mesure 
que  la  matière  colorante  du  sang  a  été  absorbée,  l'humeur  aqueuse , 
devenue  plus  transpatente ,  *  a  laissé  plqs  facilement  distinguer  ce 
nuage.  Il  adhère  à  la  partie  inférieure  de  l'iris,  remplit  la  chambre 
postérieure  et  s'introduit  facilement  par  la  pupille  dans  la  chambre 
antérieure.  Malgré  les  antiphlogistiqucs ,  les  dérivatifs  et  les  purga^ 
tift  f  on  ne  put  empêcher  cette  fausse  membrane  de  continuer  a  se 
fermer  ;  seulement  l'inflammation  se  dissipa  ,  et  la  vue  resta  confuso. 
Obs.  IIL*  — ~  Un  fragment  de  bois  s'introduisit  dans  l'cril  gauche 
d'un  peintre  en  bâtiment,  âgé  de  3o  ans;  par  sa  présence,  il  déter^ 
nine  une  inflammation  violente  de  l'iris  qui  se  termine  par  suppu- 
ration; le  pus  épanché  trouble  l'humeur  aqueuse;  celle-ci,  peu  & 
]peu  ,  devient  transparente  et  laisse  apercevoir  une  production  mem^ 
braneuse  d'une  ténuité  extrême ,  libre  et  flottante  dans  certains  en- 
droits, adhérente  dans  d'autres,  s'approchant  tantôt  de  la  cornée, 
et  tantôt  de  l'ouverture  pupillaire.  Elle  adhère  légèrement  a  la  par^ 
tîe  antérieure  et  supérieure  de  l'iris ,  ainsi  qu'à  quelques  points  de  la 
membrane  de  Dessemet  :  dans  ses  mouvemens  on  voit  des  intervalles 
par  lesquels  peut  pénétrer  la  lumière  :  aussi  le  malade  aperçoit^il 
encore  quelquefois  les  objets  en  introduisant  de  l'extrait  de  belladone 
entre  les  paupières  ;  la  pupille  s'aggrandit  et  laisse  plus  facilement 
passer,  les  rayons  lumineux.  On  voit  aussi  dans  ce.'  mouvement  que 
le  cristallin  et  sa  capsule  sont  transparens.  Un  séton  à  la  nuque ,  des 
pilules  de  t:alomel  et  d'extrait  de  belladone,  des  pédiluve»  sinapiaéa» 
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des  frictions  sur  le  sourcil  et  la  paupière  avec  un  pc^u  d'ongnant 
inercuriel ,  ne  procurèrent  aucuna^mélioratif>n.  Le  malade  refusa  de. 
se  soumettre  à  une  opération  que  voulait  lui  pratiquer  M.  Sanson. 
Ce  chirurgien  aurait  fait  la  section  de  la  cornée  comme  pour  l'opé- 
ration de  la  cataracte  ;  puis  il  aurait  détaché  la  fausse  memhra^e  de 
ses  adhérences ,  et  en  aurait  fait  Textraction. 

M.  Boudant  pense  que,  dans  les  cas  semblables  aux  deux  demiera 
qui  viennent  d^étre  rapportés ,  la  fausse  membrane  n'est  que  le  ré' 
sultat  d'une  transformation  que  subissent  le  sang  eu  le  pua  épanchés  » 
le  résidu  de  ces  humeurs ,  que  l'absorption  n'a  pu  faire  disparaître 
en  entier.  Mais  ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  penser  que ,  chez  le 
dernier  malade ,  le  même  acte  inflammatoire  qui  a  produit  du  pua 
a  pu  produire  en  même  temps  une  fausse  membrane  qui  n'est  deve- 
nue visible  que  quand  l'humeur  aqueuse  a  eu  repris  sa  transparence  ? 
Et  n'est-il  pas  probable  que  la  même  chose  a  eu  lieu  chez  le  précé^ 
dent?  Car  ce  nuage  si  léger  qui  est  resté  dans  l'œil  du  cordonnier  ne 
ressemble  guère  au  résidu  fibrineux  d'un  épanchement  sanguin  qui 
résiste  à  l'absorption.  (Hçi^ue  Médicale,  juin  i83o,  p.  ^tS.) 

TuHEUii  riBKsnsx  va  mjl  ,  an^vtiMK  r^iB*  sa  iibm*s  ,  'Mim^ukm  tm 
voLTrE  DU  nvx*  ^—Observation  recueillie  par  le  docteur  Del  Greco.'^^ 
Un  forgeron  ,  âgé  de  stS  ans  ,  ressentit,  au  commencement  de  1817  , 
tous  les  symptômes  habituels  qui  dénotent  un  polype  des  fosses  na-' 
sales.  L'afifeclion  existait  du  côté  gauche.  Indépendamment  de  la 
diâGlculté  du  passage  de  l'air  par  la  narine  de  ce.  côté ,  il  s'était  déver- 
loppé  en  même  temps  une  tuméfaction  indolente  de  la  joue  corres^ 
pondante ,  gui  se  dissipa  ensuite  peu-h^peu.  Dans  le  cours  du  mois  de 
juin  ,  le  docteur  Del  Greco  tenta  l'extraction  de  la  tumeur  par  arra*< 
chement;  il  la  saisit  à  plusieurs  reprises  avec  des  pinces  de  diffé- 
rentes dimensions,  mais  toutes  ses  tentatives  furent  sans  résultat;  An 
mois  d'août,  l'opération  fut  renouvellée ,  et  les  essais  d'extractioi» 
furent  également  inutiles  ;  le  professeur  Menici ,  qui  assistait  le  doc<- 
teur  Del  Greco ,  ne  réussit  pas  mieux.  A  chaque  traction  qu'on  opérait 
sur  la  tumeur,  il  semblait  au  malade  qu'on  lui  entraînait  en  même 
temps  la  joue  et  l'oreille  gauche.  Deux  heures  après  qu'on  eût  cessé 
toutes  tentatives  d'arrachement ,  il  survint  un  gonflement  de  la  joue 
gauche  qui  se  dissipa  le  lendemain  avec  la  douleur  qui  était  résultée 
de  l'opération.  Enfin,  une  troisième  tentative  d'arrachement  fut 
pratiquée  de  la  même  manière  au  mois  de  septembre  suivant ,  par  le 
professeur  Yacca  Berlinghieri.  Elle  n'eut  pas  plus  de  succès  que  lea 
précédentes,  et  six  jours  après  le  malade,  succomba  avec  tous  le» 
syiiiptômes  d'une  inflammation  cérébrale  qui  résista  au  tsaitemeàt 
antipblpgistiique  le  plus  énergique. 

À  l'autopsie  cadavérique  ,  on  trouva  une  inflammation  avec  eaw»^ 
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dation  puriforme  à  la  base  du  cerveau  :  qifanttt  la  tumeur  des  fosses 
nasales,  Toici  ce  qu'on  observa.  Iihmédiatement  après  sa  sortie  du 
orttne  par  le  '  trou  rond ,  la  seconde  branche  de  la  cinquième  paire 
augmentait  immédiatement  de  volume ,  et  formait  une  tumeur 
fibredse  dîvisëe  en  cinq  lobes  ,  dont  les  deux  plus  gros  avaient, chacun 
le  Tolame  d'un  noyau  de  pèche  ;  les  trois  autres  étaient  plus  petits  , 
et  iSiil  d'eux  pënëtrait  dans  Torbite  par  la  fente  sphëno-maxillaire. 
G^tte  masse  fibreuse  occupait  la  fosse  temporale  profonde  placée 
entre  l'arcade  ïygomatique,  l'os  delà  pommette,  l'aile  externe  du 
8ph<rfiio>Tde ,  et  la  face  postérieure  de  l'os  maxillaire  supérieur.  La  tu- 
nieur  se  prolongeait  ainsi  jusqu'au  rebord  alvéolaire  au-dessus  des 
dernières  diJnts  molaires.  Là  elle  se  rétre'cissait ,  pénétrait  dans  le 
tr<yu  sphénô -palatin  qui  était  dilaté  au  point  d'admettre  le  petit 
déigt ,  et  arrivée  dans  là  fosse  nasale  correspondante  elle  se  renflait 
de  nouveau  ,  formant  ainsi  la  tumeur  mobile  qu'on  avait  prise  pour 
un  polype.  Aucun  des  prolongemens  de  cette  masse  fibreuse  ne  se 
œnfondait,  A  proprement  dire  ,  avec  les  ner&  fournis  parla  seconde 
l^ranchè  de  la  cinquième  paire  :  elle  naissait  évidemment  du  névri- 
lème  de  oê  tronc  nerveux ,  et  suivait  le  trajet  de  ses  principaux  em* 
brancfaemens. 

Le  docteur  Bel  Greco  considérant  les  accidens  graves  qui  pouvaient 
résulter  du  déchirement  des  branches  de  la  cinquième  paire ,  si  la 
Cumenr  eût  été  extraite  par  arrachement ,  ainsi  qu'où  avait  tenté  de 
It  faire ,  pense  que  ce  mode  d'extirpation  serait  funeste  dans  |in  cas 
semblable.  On  peut  ajouter  que  malgré  l'obstacle  insurmontable  que 
folrtnaitla  tumeur  par  son  renflement,  immédiatement  avant  de  pé- 
nétrer dans  le  trou  sphéno -palatin  ,  les  tractions  qui  furent  exercées 
sur  elle  n'ont  pas  moins  suffi  pour  déterminer  de  proche  en  proche 
l'inflammation  des  méninges  et  de  la  base  du  crâne  ,  et  consécutive- 
'  ment  la  mort.  Quant  aux  symptômes  propres  à  faire  distinguer  une 
altération  de  ce  genre  d'un  polype  fibreux  des  fosses  nasales ,  notre 
auteur  reconnaît  qu'il  n'en  existe  aucun  ;  mais  il  conclut ,  d'après 
ce  qui  s^est  présenté  ici ,  que  lorsqu'on  éprouve  une  grande  résistance 
pour  l'extraction  d'un  polype  fibreux,  il  serait  plus  prudent  de  ne 
pas  employer  l'arrachement ,  mais  l'excision  du  pédicule ,  soit  par  la 
ligaturé,' soit  par  Vinstrument  tranchant.  (Société  médicp'phj-sique 
de  Florence  f  séance  du  i."  juillet  18^9,  procès-verbal  inséré  dans 
\es  Annali  unwers,  di  Med. ,  lévner  i83o.) 
'   Strn  UBS  ABcis  DB  uk.  MXHBHAVK  riToiTAisc  j  par  M,  Arnal  '  interne 

h  t hôpital  Saint' Louis,  —  Obs,  1." — Le  nommé  P se  présenta  le 

3  mai  dernier,  à  la  consultation  de  M.  J.  Cloquet,  avec  une  lettre 
d'un  médecin  célèbre  qui  lé  lui  recommandait ,  et  qui  lui  annonçait 
un  polype  muqueux  des  fosses  nasales.  Le  malade,  jeune  encore,  était 
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tftk   eifet  |>orteur  4«  àenx.  tumeurs  qui  faisaient  saillie  danè  éhaqne 
narine  ;  leur  forme  était  irrégulièrement  arrondie  ,  et  la  portion  de 
la  membrane' pitaitaire  qui  les  recouvrait  était  évidemment  amincie 
et  Qloins    colorée  que  les  autres  pcmits  des  fosses  effectives.  Elles 
étaient  situées  sur  la  cloison  et  se  correspondaient .par|iax|em<mt par 
leur  base.  La  douleur  y  était  à-peu-prés  nulle,  même  en. les  coni-< 
primant;  mais  la  respiration  nasale  était  emibarrassée  y,  presque  im- 
possible, et  partant  Volfaction  Suspendue^  Ces  deux  petites  tumeur» 
étaient  mbHasses;  lès  os  du  nez  étaient  ou  plutôt  paraissaient  écar- 
tés. «  Certes,  dit  M.  Amal^  tout  le  monde  ^  à  la,  vue,  de  ces  .phéno- 
mènes ,  aurait  reconnu  là  des  poljrpes  ;  jVn  étais  moi-même  si  cqn- 
Taincu,  que  je  me  disposais  déjà,  à  aider  à  en  faire  Ta^racbem^t*- 
Gependant  M.  J.  Cloquet ,  instruit  à  douter  par  ^es-  e^ei^pfes,  ^Jf^é- 
rieurs,  jugea  que  le  diagnostic  était  plus  obscur  qu^on  jjjieravaitgrU' 
n  examina  les   tumeurs    avec  le  plus  grand  soin\  il  interrogea  lies- 
antécédens,  et  il  assura  que  estaient  deux  aï^cèà.  Un  b^stourji,,à  lame 
étroite  fut  introduit  dans  chaque  narine;   la  pointe  en  fu^  tpqpojée 
tour-à-tour  sur  chaque  tumeur,  et  rincision  en  aya^t  été  fai^e,.ie 
pus  coula  et  fut  très-visible ,  quoique  Taspect  en  fut  u^  pc^'4^rpbf^ 
par  le  sang  qui  jaillissait  en  abonaancé.  Les  deux  pochées, ^yax^t  été 
vidées ,  elles  s'affaissèrent ,  et ,  a  letir  place ,  se  ^|0^,vaf|;  seulement 
un  léger  Boursbufflement  de  la  membrane  muqueuse.  M.  J.  Çloquçt, 
s^appuyant  sur  ce  qull  avait  cîéjà  observe ,  annonça  que  le,  cairUlage 
médian  devait  être  perfoi^é,  soit  par  le  pus,  soit  que  le  travail  in- 
flammatoire eût  débuté  par  lui  ;  et,  en  effet ,  un  stylet  recourbé  qui 
fut  introduit  par  l'une  des  ouvertures ,  sortit  par  Tàutre  avec  la  plus- 
grande  facilité.  L'écoulement  du  sang  s'isirréta  bientôt,  et  le  malade 
put  librement  respirer  par  le'ne2.  M.  Cloquet  comptait  sur  une  guéri- 
son  complète  dans  deux  jours  ;  mais  au  bout  de  ce  temps  le  malade  9e 
représenta  et  montra  au  chirurgien  deux' nouvelles  tumeurs.  On  te- 
connut  que  le  mal  s'était  reproduit ,  parce  que  l'inciston'  trop  peu 
étendue  avait  permis  aux  lèvres  de  la  plaie  de  se  réunir  trop   tôt: 
Deux  nouvelles  incisions  plus  grandes  furent  faites ,   et  le  malade  4- 
guéri  en  effet  peu  de  temps  après  et  radicalement. 

Obs.  II.*  —  Bff.  J.  Cloquet  avait  déjà  vu  deux  autres  cas  du  même 
genre .  Il  y  a  vingt  ans ,  un  malade  se  présenta  à  lui ,  lorsqu'il  était  à 
Rouen,  et,  comme  le  précédent,  il  portait  deux  tumeurs  au  mémo 
endroit  :  elles  avaient  encore  été  prises  pour  deux  polypes  muqueuxl 
Les  tumeurs  étaient  bien  plus  volumineuses  que  dans  le  cas  précé- 
dent ;  on  aurait  dit  deux  polypes  pédicules  :  l'une  et  l'autre ,  en 
effet,  faisaient  saillie  an-dehdrs  et  bouchaient  entièrement  les  ou- 
vertures du  nez.  Celui-ci  était  plus  volumineux  que  d'habitude , 
épaté,  élargi  à  la  racine.  Le  malade,  sujet  au  coryza,  en  a^ait  un 

aï.  29; 
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pios  TÎolmtqnéi^oniiiiàinD-,  ats^étaitài  s»  «fâteiq«0  slétfiifmi  for» 
niées ,^kivteiii«nt  il  est  irai,  les  cleux,taiiiettn-eii:qiiestm..  En  !«• 
pressant,  on  semblait  en  diminuer  le  volame  ;  mais  elles ler^prenaûent 
aussitôt  que  la  compression  cessait»  Enfin  ,  M.  J.  Gloquet,  ayant  c£a 
reconnaître  une  lëi^ère  fluctuation ,  j  plongea  un  bistouri  :  do  pus 
sVooula.abpndamme|itx  et  les  tumeurs  disparurent.  Quelques  jourt 
suffirent  poPK  obtenir  la  cicatrisation  deS'  deux  petites,  pbiiesj.la 
.membrane  bou^'souQëe  s^affaissa  ,  et  tout  rentra  dans  l'ordre.  H;fo<H 
ajouter  que  les  deux  tunieurs  communiquaient  l'une  arree  Ifautre,  et 
^jueisônséqaemment  \À  cloison  ëtait  perforée. 

Enfin^iW-'J-  Gloqiuet  a  obsemré  un  autre  cas  en  tout  semblable  aus 
prëqé4e^^y,;|i.ce  n^e^t  que- les  tumeurs  étaient  situées  sur  un  poiht 
P^Ûa  pa.çté^çi9r,c^i4t  doifon.  (Journal  Hebdùm* ,  N.<»  91 ,  p.  544*) 

^Bi«rOisoffMMaÉT^»An  sa  sous-mmAVa^  nx  w§mvrn» -^  Observ.  par 
le  ^octbia^Jt  iiÇerkêryéb  WeinspeFf^*  ^Uii  bomme  de  40  ans,  très  • 
M]enn^1>lft'bpiaBQa  »^tait  sujet  au  pyrosis  <{nHl  calmait  habituelle- 
B^eilt  avec  jjn,'mëlan|jMe  magnésie  et  de  oréme  de  tartre.  En  man- 
qi^^t  4iQrJovv(^U  14  i^ai )•  ot  n^en  trouvant  pas  cbez  le  cbirurgien 
de.  l'endroit  qui  liS'-iIti  'fournissait  de  oocrtame,  il  en  fit  demander 
cheaJe.  barbier  du  tîllage  Toisin;  mais  cielui^d  envoya,  auf^ieu  de 
mag^é4e  ;  un®*  pendre  bbinohe  f|u'ii  prit  pour  elle  ,  et  qui  n'était 
A'UtrO/ 4}bose que  ti»  magistère  de  bismuth,  et  cette  substance  fut 
aiissitôt  p^io^pàr  Ifi malade,  .à  la  dose  de  deux  gros  enyiron  ,  en 
«o^penBÎon.dansjun  verre  d'eau,  avec  la  crème  de  tartre.  L'ingestion 
de  ce  mélange  fut  suivie  immédiatement  d'ardeurs  à  la  gorge;  bien- 
tôt 4#^  TomissemenS'etdes  déjections  altines  se  manifestèrent,  et  ces 
symptômes ,.  qui  durèrent  toute.la  noit ,  furent  combattus  seulement 
par  le  lait  de  yache  et  l'émulsion  d^amandes.- 

«Le  letidemAin,  H>  K;erner  fut  appelé  et  trouva,  à  soi^  arrivée  «  le 
malade  mi.  prove  à  des  nausées  terribles ,  et  rendant  une  matièiw  bru- 
hâtre  par  le  vomissement  et  des  matières  liquides  par  les  selles.  Lq 
po|^]^  était  petit ,  intermittent  ;  la  face  était  pâle  et  froide ,  ainsiqjii^ 
tout  le-  corps  ;  tons  les  mnscrres ,  spécialement  ceux  des  extrémités 
infériéHUes ,  étaient  contractés  spasmodiquement ,  et  le  malade  se 
plaignait  surtout  de  ces  spasmes  ;  l'arrièr^-boucbe  et  la  luettQ  étaient 
enflammées,  la  déglutition  ne  s^éculliit  que  difficilement,  le  plu^ 
rynx  était  le  siège  d'une  douleur  brûlante  ;  la  membrane,  pituitajxe 
était  desséchée ,  un  enduit  jaune  sale  recouvrait  la  langue  ;,  enfin*  un« 
saveur  rebutante  et  une.  soif  inextinguible  se  faisaient  constammeni 
sentii^j  ,        -  é 

'  Ites.  vpmisseinenft  n'ayatft  paa  Kessel  depuis,  onee  henre« ,  Bi»  le  IL' 
K.  JQgea  qu'il  n'y.  avait  plus  lleti  à.  e^epulsér  defl-Voie»  è^ellnve» 


là  «ubsta^ic»  yinineuto ,  et  qu'il  ihllait  Be«leme«t  app«6«.  i«,  -^i 
dens  consécutif.  ;  dau.  cette  intention,  U  pri,eH»it  te»  kèncïlarf" 
neux,  1  albumine  avec  l'eau  aocnfe  ,  klâlt»  ete.  MiS»  ïe  «alà*  «Z 
yonlut  pnmdre  antre  cho»  que  de  Wm.il.ion ,  et  *li«Mèb  fle  U  SiÂt 
Tiade  qn  il  ne  irour,,  janais  a«««  freâde.'On  ddnna  e„  „„ïrt.  Sec  Wé 
«^arfmolhen.  on  fit  boire  une  rfmuWen  de  «ttienc«d<JpiVôS 
addition  de  lauaannmdeSjrdenham,  «en  .it  1.  nwla*  dans  oi'1,ai* 
«haud.  Ce  dernier  moyen  produisit  .uriout  dé  boiis  effet»  '  %/vl 
douleur»  «pasmodiques  se  calmèrent ,  et  le  poub  se  i%le%'  tés  Vo- 
misseinens cessèrent;  cependant  les  «.th.  aecidehs  àlWrent  ci-Ji». 

d  ayaler  plu,  grande ,  le»  nau.rf,.,'l<,  hcfOel,  1*  Afét^mmîéZ 
persistèrent ,  le  poulas'ac«!Ië«,Wwe,îe8mMta»;wtt!ri«|r«h.tot  •,. 
ventre  se  mëu!qi;iw,.la  jK.»w>4fril»t  A»AUliit».<l,.te  ■fcàkO.MWlPp^l 
mble  la  rue  s'obscurcit .,UMMi»di»«,fa„.rt^,.^i,-fc|^^  .^ 
furent  le  siège  jTune  |A:l.wi^  ««M«Mrd,le«oe«.^«  d-wieW 

le,  selle,  liquide,  «  B,^,  „„..^„«.,  p.,  u*,  efl.»  tArtBl»!^ 
ble,  quelque,  mâio», 4t.,adiHun  p^mMt  fcWAt  «b«f,«,"^lU 
unne»  ce«èrent,d'tee rendue  jiM.p^««  ti<  *ai,  nbi,  whSlV 'éèt  v2 
tcntion.  mai,  p^e  q»,  J«„rri«itt«ett  .^toAàfcnt  polMt,  it  «.è  la 

vessie  nen  ÇontenaU  p«.  «M.ge»t*B,.Oa..>«»«,i„t.»trtcfti«#elj,ènt 
aux  application,  de  wn«iu«» «u  «né,  i  èi  i«ig«À!  tJ^^^   ^ij-,:  ^,^ 

plasme,  et  au,  frictio.»  «toques  «a»  !«.  l«*ve«tt*,'4uï.iHcttoft-, 
dhuile  de  tArébe»tlun«»»r.I»jlrfgiDBdM««iitt,  iVUtîMon' éCaUti^ 
au  musc ,  tous  ce,  iwqf«m  far*»»  «mirfttrih  stM  .ncoés ,  ^«t  le  HèiHl 
euccomba  danaUnuifcdu  m  au  m  ««»i,'t»wrfje«t*  aprttflHîigeilioii 

•In  poison.  .     .  :.  •;.•..        .  ■•  .■■     %  .:     i 

A  l'autopsie,  on  trouva  de,  IMona  dana  taiit«lMtA>dn«  dit  iânil 
digestif,  depuis  l'anrière-bpucbe  joaqa'aa  rèctuih  ,  |«  ndmbre  *Îb 
terralle,  sams  ëtait  lire,  petit.  Les  amygdale, ,  U  luette ,  la  Uw  ^e 
lagorçe    IVjù^otte.la  membrane  interne  du  larynx  ^UÎebfgan- 
gren^es.  L  œsepbage  préMdtatt  «ne  cMitear  M«de  ,ah,  tracée  d'in- 
flammation. I.'estomac  était  f«lrtcmMt eaflanntktf ,  «ortoùtd^anston 
çranddWe^ç,  la MuqUeuae  était  c*.mnie«àc*ée,ôt«>détaciail 
avec  la  plus  grande  façUilë  de  la  tunique  iier»«use  qui  était  éleine 
de  papilles  d'un  rouge  pourpn^  Ttat  U  àiHàl  ihteébal ,  fbStiment 
distendu  par  de»  gaz ,  était  plus  ou  moi»  eafiaMmé  ou  gangrené  •  la 
gan^èna  se  remarquait  aurtnut  Ter»  U  Mctutal  ;  d'ailleur,  la  mu- 
queusp  ,«  détachait  dan,  tous  ,e.  point,  avec  la  plus  granVÏtf  fjidlitrf 
L  extrémité  inférieure  de  la  aiddle  épiniirb  et  l'intérieur'  iès  Ventri 
cules  du   cœur  éuient  également  enaamWés.  Les  podhions  éuîent 
sain» ,  mai»  la  trachée  étoit  parsemée  de  point»  noirâtres,  il  „V  ayait 

«9- 
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riep  d^aiiorR)«l  daoït  Tencëphàle  ni  dans  les  rdni.  (  Heiàetherg.  ktl* 

^jSww^  ci^NaalinAiA)— ^M.le  professeur  Haase;  ainsi  que  quelque» 
auteur;;'  «ncîeo»  e|  modernes  ^  qui  disent  avoir  observé  la  syphilî» 
imj^d\ate^l^llt  apois^la  naissanee  >  et  dans'  des  cas  où  leis  parties  ^é- 
nitalçs4|?|l«f  9^e  iraient  exemptes  de  toute  infection  syphilitique, 
pense,  queoetlie  maladie  peut  être  congénitale  chez  les  nouveaux- 
ni^.j.  et  cite  à  l'appui  de  cette  opMch  les  deux  observations  suivante» 
tirëes  de  fia.  pratiqua. 

>  iV  Ç^***^  Un.^nfaBt  présenta,  au  moment  où  il  vit  le  jour,  des 
s^f^Çlt^sney  (manifestes  de  sypbilis ,  et  bientôt  il  communiqua  ce  mal 
à  sa  nourrice.  9ti^  s«  gaxde.  La  mère,  qui  avait  eu  déjà  trois  enfans, 
bVtAi^ppinjts^ipbililaqne;  le  père  avait  eu  ,  peu  de  temps  avant  son 
mari^gey.9P«i;osQorrbëe  qui  avait  laissif  m»  gonflement  de  la  pros- 
tate^ njais^j^raaiis  de  syphilis  ptvpsettent  dite. 
^  II.«  O^,  -r-, L'épouse  d'un  boame  qui  ^vait  eu  d«s  chancres  au 
gland,  et  qui,avait.4aj^re«inje  aàgine  syphilitique ,    eut ,  dans  la 
première  moitié  do  sa, 'grossesse,  une  leucorrhée  Vénérienne  ,  des 
chancres  ^t  de»  condyl^mes  aux  partie»' génitales ,  d«int  elle  fut  gué- 
^H'.ifV  ?^^^  ÎWF*i^P*«  «<w»  in*ri»  «▼aùt  la  seconde  moitié  de  sa 
grossesse  :  elle  acoouçjbja ,  au  kuitième'nicâs  ;  d'un  en&nt  mort ,  pu- 
tréfia dans  toute  l'é^enduis.'  du.  <}orps  j  et  en  partie  dépouillé  de  son 
(^pjdcripç.  \\  en  fut  de-mélne  dans  un«   s«àclnde  et  une  troisième 
^rosscMes.  ^u  neuviè^^^  mois  delà  :  qui  tiiihtoe,  elle  accoucha  d'un 
enfant  hydrocépbalique  et  paralysé  Ju  eôfté  gauche  :  cet  enfant, 
4ont  la  peau  o^rai^  ç^.et  U  dés  tache»  f^urprées,  mbûrat  à  Page  de 
^îx  mois,,  par  suite  d'ulcér,atipn  àea  gangliMMi  ttiésentériques.   La 
même  femme  accoucha   ensuite,  avant  terme,  d'une  fille  qui  fut 
très-sujette  à  rintertrigoet  kU.croUte  w^TD^Wwe;  lorsqu'au  troi- 
sième mois ,  les  lèvres  et  la  face  de  cette  enfaiït  étaient  couvertes  de 
croûtes  et  d'ulcérations ,  îl  survint  aux  mamelcm»  de  la  nourrice  plu- 
sieurs ulcérations  qu'on,  chercha  â  guérir  pair  des  remèdes  domes- 
tiques, et  U  en  résulta  des  affection»  syphilitiques  de  la  peau  et  de 
la  gorge.  Au  boqt  d'unan ,  la  môme  «femme  accoucha  ,  à  terme,  d'un 
garçon  djont  la  peau  présen^it;un  açpect livide  et  d'un  roùge  foncé; 
tet  enfant  ne  tarda  pas  à  succomber.  Enfin ,  elle  donna  encore  le 
i?"r  i^^  garçon  qv'elle  allaita  elle-même,  et  4ui  se  trouva  affecté  , 
dans  sa  seconde  année,  de  scrofules  et  de  croûte  serpîgineuse. 

'  Ces  exemples  ,  suivant;»!.  Haase,  sont  surtout  remarquables  en  ce 
que,  depuis  plusieurs  années,  lesparens  de  ces  eufans  syphilitique» 
étaient  en  apparence  exempte  de  syphilis,  et  se  portaient  assez  bien, 
lien  tire  cette  conclusion,  que. la  disposition  ou  diathèse  syphflî- 
tiqiie  pcnt  se  communiquer  par  hérédité,  de  la  même  manière  que 


TaÊftA,PJiUTIQIJ£.  ifij\ 

la  disposition  AUX  icrqfales  «t  à  d'autres  maladim,  et  q«^  n'est  ^as 
besoin  d'une  |tcfnpisin^if  n.  |nal4ri«Ue  »  il  croit  mime  q«e  rettiPsni't' 
d'un  hqmmp  atteint  d«..cetM»  aff^tion,  pook  >l'4ipipot4er  «a'naissâht' 
sans  qc£  la  mère  en  ait  é\À,  infecUe»  (utf^ilgvmeAt*'  MaMat,-  Anififaf»': 
février  1839  y  p.  194*  Ji  ,..•.♦.    i  ■•»     .  .•  >    •     :  tri  'J> 
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EnrBTS  no  coutacv  avec  tvtf  flAttaKS  mAtauiqos^  oÀMi  la  catauv-^ 


an.— «M.  le  dobteur 

donner  des  soins- À' «nw  jeune  xnie  caxaiepuqae ,  annonce  que 

des  baguettes  de  Isr^fa^t 

delà  miiladie.  LesieiMifc  tentes 


W'  Sâftille,'  fnëdèein'  â'Lud>?vigslust  i"* ayant  eu  à 
'  «tie  'jcWaè  'faie  catateptiqae ,  annonce  que  ïVction 
•aroif^'ea  îmë  grande  part  ctans  lâ'guërisoR 
itës  rfTedl*âTgent'nVnt  éii  aucun  résulta^; 
Tor  a  exerce  qttélqne  éflfet' ,  tnai^  à 'un  clegW  bien  mointlre  que  le 
fer.  Lorsque  ,  petidant  les  accdi^'de  là  maladie,  on  passait  successive- 
ment la  tigô  mëtaHiqbesùr  le^  ménk%tës  bontraèi'ës'spasino'diquementy 
les  muscles  se.  relâcbaieiit  anèsltdt ,  ei'\a.  n&Àldde'pouyait  ëten^re  ses 
membres vdont  les  articulations  faisaient  efitcnctre  'des  cracruemens. 
C'est  de  cette  manièi^  que  Itf.'  Slichâe  a  pu  abréger  les  accès  de  la 
catalepsie;  la  malttde  s'est  rëYeillëé' toutes  Vés  fôîs'  qu^îl  l'a  soumise  & 
l'action  gaWatfiqcfe  de  la  tige'  Mëtâfflî^ué  fumais  son  rëveîl  n'était 
que  passager,  elle  se  rendormait  promptement ,'  et  le  sommeil  durait 
aussi  long-temps  quVtttïiit'  dhrë*  l*acteôs'  Ifdëiixliéurésj,  s'il  n'avait 
pas  été  interrompu,  l/ftctito  êes^  taiëtâux  'Suf^'lès  yeux  a  surtout  été 
remarquable  f  ausiitAf  qtie'les  pànpî^re^  furéiit  toucliëes  'avec  l'ex- 
trëmitë  de  la  t^e  ^ •fei';  rites  commencèrent  â  trembler ,'  la  pupille 
se  resserra ,  et  les  yeuk  'se  iërfnérent  doucement.  tJne  tige  d'or  pro- 
duisait dans  les  yeux' un' sentiment  de  faiblesse  accompa^ée  d'une 
grande ' sensibilité  dofit  la  malade  se  plaidait  toute  la  Journée; 
l'emploi  de  la  baguette- de  fer  n'ëtait  janyals  suivi'  d'un  pareil  effet.' 
Mais  l'action  de  ce  dériver  nfétalsnr'la  membrane  muqueuse  nasale 
était  des  plus  singillières ,   tant  elle  était  violente.  Il  en  résultait 
chaque -fois  des  douleur»  très-vites  et  des  convulsions  qui  aggravaient 
l'accès;  il  suffisait  même  d'approcher  la  tige  m'étallîque  pour  donner 
lieu  à  des  aocidens.  (Archw.  fàer  Media.  Eyfdhr, ,  ^.^  cahier,  i8ag, 

p.  249.  ) 

Emvs  DB  LA  sAMiléa  DAirs  LA  scAmLATiifSa  — -  Le  docteur  Mùhrbeck 
pense  que  la  saignée  pent  supprimer  la  scarlatine  pour  un  certain 
temps ,  mais  ne  la  gnérit  point ,  et  il  cite  à  l'appui  de  cette  opinion 
l'observation  suivante  :  une  petite  fille ,  âgée  de  six  ans  ,  et  jouissant 
d'une  santé  habituellement  bonne  ,  fut  prise  ,  le  <6  décembre  i8a8  , 
d'une  fièvre  très-forte ,  avec  gonflement  du  cou ,  douleur  vive  de  la 
gorge ,  rongeur  des  yeux-,  vomissemïhs  fréquens,  et  coloration  rouge 
très-intense  de  la  face  ^  quelques  strie»  de  même  nuance  se  voyaient 


çà,.ejl  ^^.fl^l»  pfiftMWt  ei-^  membre;  en  tm  mot ,  Tenfant  piréseiX-; 
l^iXimn  Iqs  Jjrwytftflw  qat  anaoMMll  VîMrmâon  ^  la  «earlattne , 
n^l^^qfd  vë^pttk  «lof»  dm»  l^emlMÎI;  Une  mignée  générale  de 
iix  08A68  fut  ptatiqttrfe ,  al  «mfe  pvùiâM-  oempesée  de  proto-chloraro 
de  mercure  et  de  nitrate  de  potasse  fut  donné»  â  ^  IHutMeur.  Ce» 
DM^ens  arrêtèrent  aussitôt  les  accidens ,  la  fièvre  diminua ,  le  mal 
de  i^rge  cëda ,  et ,  au  bout  d^  six  jours  y  on  permit  à  la  petite  malade 
de  sortir  du  Mt.  Néanmoins,  il  j  avait toiyours  i^  malraise;!- appé- 
tit n^Àait  pas  reyenu  ,  la  soif  était  trè»-gr4ade,  eii  Fenfant  »  eonti-> 
nu^llement  cliagnbe  et  moroee,.  se  .pk»gi»tt'te»tH  dn  retour  de» 
douleurs  dégorge,  tantôt  de.  tix!amemen»<daai»4«sr»onifan»<  Qctëtai 
l'èstà  lo  même  jusqu'au  taj^vior  s*|P«ta«  4  4êUt  égloqiWy'tottsleo 
symptômes  précurseur^  de  la  ^scai^latioe  reparurent* «vec  iwo  nouyello 
TÎolenœ;  IVraption  eavabittoutola  snrfacf  4a«o^>et«*aMomp»* 
gna  d*iin  délire  ocntinu»  On  wcouimt.  «ne  seconde  lifisr  à  la  saigiiée.oÉ 
aucalpmel,  on  appliqua  du»  aengsues^àla  tlto,  «on  pM^iqu»  desaffn-* 
sions;  mai»  ces  di?«r8  mpy««sme  furent  niWfWk  d^anouA  soeeè»,  lo 
^  mal  alla  croissant ,  et  la  petite  fille  sucoomjia  la  ij^*  ^xâème  joui  do 
IsL  rechute.  (  Journ ,  des  fnnfki*  Meiikuado ,  juillet  1&19  f  p.  id3. 

IVpirvBao  rnoc^oé  voua  u'oifimÂxun'  mv  i>!»CTpap«oii  f  par  U  doc-^ 
teur  Dieffenkach»  — »  Le  docteur    DiefienbacU  'm^  d'iav<«ter  la 

Srocédé  .suivant  pour  Topéjcation  de  rectsopion.  Qn  fait  »  la  peau 
e  la  paupière  malade,  ^nsi  incision  parallèle  a4-  bosd»  de  Vor- 
bitQv  Cette  incinon  doit  oocupi^  «Us  doua  tiers  de.  la  largeur  do  1« 
paupière ,.  et  être  située  aa  milieu  de  cell&«i«  Afrè»  avait  ittcis^  ki 
peau  etie  tissu  cellulaii^e»  on  sépara  ces  park^a»  dan»  uno  .  grand* 
étendue  du[ cartilage  tarse;  puis  on  inai^e  la.,G^janativa  paraUèle*- 
ment  à  la  plaie  «xtérieMi^e  et  dans  toute  VéleiQ^aa  de  caMe  plaies 
Ensuite  on  saisit  avec  des  pinces  qu^on.  âatro4«ûi  pair  la  plaie  eité-» 
rieure'y  le  cartilage  tarse  et  la  oonjonctivo  ^iiiy  adMèrei,  eton  lastûM 
entre  les  lèvces  de  cette  plaie  oà  on  les  fixeapràsaffmr  paéalablemeni 
enlevé  leur  surface  postérieure  non  encore  entoméa»  et  <|ui>  sfoppasà'^ 
fait  à  la  cicatrtlsalion*  On  iUe  le  tassa  et  l^ai9aj|M»Bëva  anti«  iaë 
lèvres  de  la  plaie ,  on  traversant  toutes  ce*  parties  avaa  des  «samiona 
et  des  épingles  fixes ,  à  Paide  desquels  on  fait  la  suture  entortillée.. 
Trois  à  cinq  points  de  suture  suffisent;  on.commoace  par  calm  du 
milieu.  On  enlève  avec  des  tenettes  les  extrémités  dea  aigMiUas  tout 
près  du  fil.  Après  ropémtion  »  on  fait  des  fomentations  froide»  sur 
r.œil  ;•  plu^  tard  on  remplace  Teau  froide  par  Peau  da  Goulaidw-Lts 
premières  épingles  peuvent  éti«  retirées  le  troisiéma  jomr,  la  der«* 
niéres  le  sixième.  Le  plus  souvent  la  plaie  supputa  un  pou  ^  maia 
pourvu  que  les  parties  profondes  se  soient  réunies  y  oui  n^en  obtientpaa 
moins  la  gùërison.  (  Rtut*s  Magaxm  >  B.  3o  ^  H.  3 ,  r83i>«  ) 


Cii^KiGTioii  o'im  GiMM  éitMÉMWiÊi  B»ttM|é  iMkws  &'«aitr  $  .f«r  âs^pwsf. 
j4mmoh,  ^^  Ûtt  tiiinéttr  robMte ,  égé  deSo:»!»  v  Mntil  y'tivtomraflimt 
^an»  U  mine ,  ^Mû.  «it  £rèf|^'paik'  tfqi'<«oi^  ^iltoWigçrv^itooeMfQiiii» 
une  înftàmmâttcfti  vioUtfte.  lâ[«  bout  dt  lîtik  joiè«4eiriialad»oa«N]dto 
le  doeteur  AAniMrti.  Les  ptiiiplèi<e8>(et  iki<  6Qi|j«tie|i¥e  étbiiatipeQ  in^ 
jéd^es  ;  mftis  Ih  i«!t^tii|tt6  itf«tfit'Miiten|ttiée,  la^coviféè  JM«»btfe^ 
luisante ,  la  ptt|irillè  Imiioliile  ei>  «tm  pdù  dlMinnée  ^  4a  ^«mlatir'îl» 
riris  «hangëe.  A  ta  }wvi!ft«  étt^^M«M«'  esttffne  di»  IHris  ^  «n  #e|ttai«[aaHr 
un  l^oînt  janne,  {»i^nfi<Hent-,  -feisanft^talllieiâaia«hi^okaulire  anté^ 
rienr6;lii  pattie  i»iM«êp<HHiMi«èrd«  k'«Mmtfb'p«rilB8*4tâ«ai8  Imitât 
norAi'al.  Lbi^ncf  liD'teiilado  dIrigdÉitfIrfon  «èil  datfi  «ttteiii»«otkn'9d^ 
i>ërien¥tt  étext6rtfé',Itt't^k1irim|^0iaMit-|i  ^e>>élail^kttWit«ns 
pëf^e  par  nni&  llf^Ârë  ^MsÀièn  <MMIr«l^  ««tria'  yiHtpfeift'à,  Pomtoîl^ 
èôirresponéMtàQ  fttlM'JIttftie  tie't^iini.  "kiâ^mmwfi»  -WP^cnàt^ik 
«ôriiiéfe  exaihiiiëei%&  M^'}ilM$»Mi%lli»'«ni«^«a^^  fTiMw 

ces  sjmp^tti^À  B#lta«.^e«»iit!kélfere4a'^^ir^il«eM$'«ltt0Mj^<ir^^ 

une  i'hdéîon  â  IkvsèH^ée 'é<lMNki<»  fWlt^9vçfSiVMi^ei\kk  MÂMNicte. lik 
clorps  ëtràn'gel'!^  ailvM'^é'  tsôèftdltt ,  ^  Mvi!»  ^f  M6liîtoi^%«tfbt 
pa«  faite  d'ntate  tft<9ndtt«r%^tfffi^nlé  ;'  M.  MMMUén-^yft^a&élV'É'  llAfK  l^ 
privés  tiV^c  1^  cSiMàiiïklè^lJlH^t ,  >^wMi«^  «^l^il  pttrvtiR^^liètitw 
le  CQix^  ^tran^éi'.  fKt  »An^ 't^¥èb^ft  lHikil4^  >^ili  •  g|»*aâe>^«nâMi 
et  le  Àialaée  tétail^  «n  ^iilMp#;  il  m  i«iittk  ^ctf)^d«M<>lnBnrtdt; 
Api!^8qu\Mft«ûtf<i<itp«ft<iflmVifftelqtti)%eii>f»'âWibM  1\]^ 

de  bellÀdbniQ ,  fît  a)^dfl^tt*oin  «sét  0i6grii^liBlii«laAeJ9i  doii«^  oàefio^ 
tioii  nilrée  -,  il  8%itlâiit«ilit'poii<r'la  ptreMiÉre-foift^dlspuk  dx^joÀM^U 
Vnàlàdiè  ittavcha  rft(lldm«ètit  vw^  hi  ^^gnériMbr^  huit  )é«nii»p«tt 
Topé^ation  i  l^fiaéDMi^tt^^i^4ii^po,  4««[  É(OU^«Miè«b  ^«  ^Ma 
de  l'dsil  étaient  l&réâ  ^  «fe  la  ttfie  paAHfaifc  ;  il^nawtait  qtt»  lii  «m»m 
trieè^è  la  cbrm^e  et  miètëj^rt}  défi>ftiMBtl»n^ed*«pupltlQ^'(  Gf<«M)l^ 

k-kiturgié^  'h  \Sêrèxé*  -^'  Vàxti  ^ttniil^ ,  Agé  de  36  ttn» ypo^iail  depuis 
douze  ans ,  sur  le  côtëgauclie  de  la  face ,  une  tumeur  <q4ii  atlilt 'étlé^ 
iongiftfjttps  â%n  ttëdiW6l»  iN)l«mtty  e^lieiimkde  sMtaittÂttiieuts  fois 
o\,pô/3é  &  sbù  ablati#D,  ^^ttttné  nu  «li4rcn>^i»D'liiipcflp»aa!dart{â>AkF  ê^ 
dissiperait  en  IVtiiîiStint  «èinplttilitat.  A  «itettë  imsisiob  j  cm  HfbUlk 
Tàjpplibâtfoti  du  ettfH^Hqpe  y  et  êé  triàtattent  fit  aug«lente^éili^guUê- 
remèntlâ  grdsèëurdfe  la  t«Mi«ar.  %it  «is  «'ëuièht  4coalës  ^ns  que 
tè  itaiiiâdef  «ât  émplefëdé  fl0n¥ewœt  MityiAs  ^iinand  il  Tint  se'ftii^ 
é)iâf^ner  |>ftr  le  doct^tM^Magri.  La  tuMeur  <3o«tmènçÂitdâiâ  Ja  ré- 
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gion  temporale  à  la.  hauteur  de  Taroide  surcili^rc ,  et  se  prolpngeaH 

en  bas  à  un  pouce,  et  demi  au-dessous  de  la  mâohpirë  inférieure  , 

couvrant  et  compiiniAnt  le  conduit  auditif ,  tandis  que  .}z  pavilloa 

de  Toreille  ^tait  pprt^  en  deliors  et  en  arrière  ;  elle  attendait  trana* 

▼ersaleipent  de  l'apqpl^se  mjistoïde  i  .un  pouce  de  la  commissure 

des  lèyres,  Sia fbrine  était 'irx^gulièrement  pyramidale,  sa  base  tour* 

née  en  )baut  «.  et  le'sommet  inférieur«ment*  Sa  suiiace  était  bosselée , 

la  peau  ,c4ui  la  recounrait  ATÛt  sa.  GoalDur  nalfirelle ,  et  laissait  Toir 

de  nombreuses  veines  flexueuses  j  elle  n^était  pas  douloureuse  au  tou- 

cber  »  ^o^p^H  ^j^s  «<tu^que4  .piwiUUila  aessataon  d'une  flnctuatioa 

obscure ,  tandis.  ^u^eUe  éimt  t^àft-diire  dans  d^autves.  Vexamcn  de 

rintérieur  4^  }a  Jboucbe  ti^ontivût  g«M  ^tle  tuineur  n^occupait  que 

Text^rieur  4^  l#rjoi>!^  »^  ^^^  ^^  vendait rablation  moins  dangereuse. 

l0t  dévelpppemeBt  ultérieur  de  la  maladie  poujimat  rendre  Topération 

impossible  plps  U^ ,   le  d^taiir  >  Jlagri  détormâBa  le  malade  i  la 

•ubir  immédiatement  :  elle  ^ut^uratiquéele  27  janvier  1829. 

Deux  incisions  semi-lunaires  c^conscriTirent  la -tumeur  en  avant 
et  en  arrière  :  elles  furent  faites  de  manièneà  o«nsepver  le  plus  pos- 
sible de  peau,  afin  de  recouvrir  la  vaste  plaie  résultant  de  l'ablation 
de  la  tumeur  :  en  la  détachant  de  ses  adbénaoes ,  Tartère  temporale 
fut  ouverte  et  liée  ;  beaucoup  d^artérioles  fournirent  également  une 
grande  quantité  de  sang,  dont  l'écoulement  fut  suivi  de  aynçope.  La 
plaie  réunie ,  et  le  malade  porté  dans  son  lit ,  la  connaissance  revint  9 
et  le  malade  si||)]aignit  de  ne  plus  éprouver  ancume  sensibilité  dans 
tout  le  côté  correspondant  de  la  face.  La  peau  pouvait  être  piquée  , 
coupée,  sans  qu'il. le  sentit.  Le  troisî/àmejonr,  un  érysipèle  se  déve- 
loppa à  la  face ,  et  se  dissipa  les  jours  suivans  sans  autres  accidens. 
Le  septième  jour,  la  plaie  commença  a  se  cicatriser ,  et  le  a6  février 
elle  était  totalement  guérie.  La  dissection  de  la  tumeur ,  qui  pesait 
deu^  livres  et  demi,  fit  voir  qu'elle  éuit  enkystée ,  formée  de  lo- 
bules distincts  composés  en  partie  de  tissu  adipeux  ,  de  tissu  squir* 
rheux  entremêlé  de  quelques  excavations  remplies  d'un  liquide  san- 
guinol^t.  Cettemasse  était  adhérente  â  la  glande  parotide  qui  avait 
été  aussi  enlevée  partiellement ,  mais  dont  le  tissu  n'ofirait  pas  d'al<- 
tération.  Le  nerf  facial  et  ses  principales  branches  avait  été  compris 
par  l'incision. 

Les  résultats  de  cette  section  du  nerf  facial,  après  la  guérison  , 
furent  les  suivans  :  i,«  paralysie  des  muscles  de  la  face  de  ce  c6té , 
par  suite  de  laquelle  la  commissure  des  lèvres  est  restée  déprimée  en 
bas,  ainsi  que  la  moitié  correspondante  de  chaque  lèvre;  l'extrémité 
du  nez  déviée  adroite,  et  dans  le  mouvement  de  dilatation  des  narines, 
la  droite  seule  s'élargît ,  tandis  que  l'autre  n'éprouve  aucun  ch«nge- 
IPent  ;  le  sourcil  gauche  ne  se  ment  plus  et  ne  se  fronce  plus  pour  prot<x 


^er  r.œU  des  corps  ^trani^ers  et  d'usé  trop  vive  hrmière  :  cette  perte 
de  la  •  CQntractUitd  a  fait  disparaître  les  rides  du  front  de  ce  côt^^ 
3.^. contraction  permanente  delà  paupière  supérieure;  S.«  pronom- 
dation. confuse;  4**^  diniinutioxi  de  la  sennbilitë'de  la  peau  de  tbut 
le  côté  gauche  de  la  face;  5.<*  sécheresse  de  la. paroi  interne' de  la 
joue  qui  y  par  cet^fiet,  se  colle  contin-uellement  contre  les  genci?éé 
et  les  dents  correspondantes  ,  e4  oblige  le  nkalàde  à  IVcarter  avec^es 
doigts  et  à  Fhuaiecter  sanscesee  avec  la  langue.  (  Annafi  univèrsaU 
di  Med. ,  décembre  1S39.  ) 

iMMOMuré  BB  Uk  Macflouus  impémsimx  •«(me  vab  Otf  motbit  ai» 
cAniQusa  «^  Observ.  ;  de  M,  y^letUine  Mott  y  professeur  de  chirur-^ 
£pie  à  JVew-yorL  -«*-  Dans  le  murant  de  Thiver  dernier,  un  jeiiné 
homme  de  la  Caroline  du  Nord ,  à^é  de  ^i  aiM ,  tinl^  réclamer  mes 
conseils  pour  une  immobilité  presque  absolwe  de  la  mâchoire  infé-* 
rieure.  Il  ny  avait  pas  le  plus  léger  mouYCment  d^ilbaissem^it ,  même 
par  les  efforts  les  plus  violens  de  la  main  sur  le  meuton.  'Ce  Jeune 
homme  était  dac^s  cet  état  depuis  euTiron  onze  ans ,  pendant  lesc^Wls 
il  lui  avait  été  ahsolcimeiit-  'impossible  de  mâcher  les  alimens.  Il  in^ 
troduisait  tontes  les  substa/neeseolidespar  une  pAite  ouvertur'e  située 
au  ci5té  droit  et  résultent  de  IHoégalité  des  dexits  petites  molaires', 
qui  laissaient  entre  elles  un  "petit  espace.- A  gauche,  dans  Fangle  de 
la  bouche  et  vis-â-vis  delà  première  petite- molaire ,  on  distinguait, 
au  toucher  et  même  k  Isl  Yue,  une  bande' dure  et  résistante  i^i  s*é*« 
tendait  tout  le  long  du  bord  alvéolaire  jusqu'é  1-apoph jse  corono'xde^ 
La  consistance  de  cette  sorte  de  bride  était  plus  que  ligamenteuse. 
Dans  toute  Tétendue  d»  cette  adhérence  de  la  joue  aux  gencives  otk 
n'apercevait  plus  aucune  traee  de  dents*  Le  malade  assurait  qu'an- 
ciennement il  s'était  détaché  une  portion  d*os  qui 'portait  les  dents. 
On  avait ,  à  plusieurs  reprises ,  coupé  .cette  bride  et  détruit  les  adhé-* 
rences,  mais  sans  parvenir  à  rétablir  les  mouvemens  de  la  mâchoire. 
Comme  il  existait  une  légère  mobilité  latérale,  M.  Mott  conçut  Tes^ 
pérance  de  parvenir  par  de  pubsâns  efforts  à  rendre  la*  mâchoire  mo- 
bile. Le  malade,  plein  de  confiance,  se  prêta  de  bonne  grâce  â  tout 
ce  que  le  chirurgien  voulait  faire,  a  Je  le  fis  asseoir  sur  une  chaise  p 
ditTauteur,  et  je  pratiquai  une  incision  depuis  Fangle  de  la  bouche 
du  côté  gauche  jusqu'au  bord  antérieur  de  l'apophyse  coronoide ,  en 
divisant  le. tissu  de  la  joue  et  en  dt^ruisant  avec  soiu  toute  la  cica- 
trice  intérieure.  Je  coupai  ensuite  les  brides  qui  unissaient  les  deux 
mâchoires  de  inanière  à  les  en  débarrasser  entièrement.  J^introduisis 
alors  en^re  les  dents ,  à  l'aide  d'une  sonde  et  d'une  spatule  ^  un  large 
ruban  de  fil  que  je  nouai  sous  le  menton.  Faisant  alors  maintenir  la 
tête  fixe ,  j'essayai  d'abaisser  la  mâchoire  en  tirant  sur  le  lac  de  ton- 
tes mes  forjpcsf  mais  je  n'obtins  pas  le  moindre  écartement.  Danâ  ool 
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«ut  dtt  «lioses  /je  résolus  de  faire  agii^  une  fotce  )^ttà  ptti9âaiit6  qtra^ 
\Bi  mieBoej  bi  vis  et  le  lerier.  Dans  eetjto  Ttte,  jHil^aU  fdit  (cciiètMir^ 
VB  inetruiuent  corapené  de  deux  lame*  d^ftéier  d'ènfinMi  tnois  ]^tkceèr 
de  long ,  cftii ,  liéaiiies  y  Mféiettt  la  tome  d^iin  (Boiii.  A  là  ^toêge  ettarë-' 
Biitié  ëtah  (fixés  tme^^s  Areb  tttte  iàt^é  tétè ,  tpui ,  en  jouant ,  forçait 
VtiiT4m^  àfpioiBém  Idée  ipUqmêk  à  B*éeârfer  Tutie  de  Fautive.  J^  pàtr-^ 
▼ins,  «ouititiae  fieitie-,  é  tttdnttef  eiitt*e  lès  dents  àa  b6té  gaudie  cet 
iàstréinenti  <apl>èB  qepéi  je  teurnui  la  tî»,  tt  le  bruit  que  fit  la  mâ-^ 
cLoire  en  s'al»aîssaiit  fut  tel^  que  plusieurs  des  assi^tans  's^ëcrlèrent 
qùelVvéteStfraotttrrf;  meisiHWii;  moi,  te  b^oit  1ff^  parut  être  celui 
de  Kgamefcff  qui  >se  d<fehi>!»nt ,  «Cmm^'oii  t/B  <{tti'se  brlëe.  Xa  bondbré 
ëtaiH  aJfsn^oiffimailmHÉt  ouverte;  it  s'agissait  de  t^empêchér  de  iè  re<- 
fenner,'  I>a>pkû»"eg(t4)ri»ut«  fut  ttàinle  par  trois  i{yomt^  de  suttirélti-; 
terpém|ni6  J9tt  dce  bandelettes  aggliltihâtîves^,  H'  bouche  fut  iiiaiiii\^ 
urne  ou^ttd  pHMiànt»  ptQSicmrsjèuM'  an  ittby«fi'de'  IH^ilsCrnitaent  fixé^ 
oowftenallIeflMfeiti  ivpvèsqnei'onieTetnpfirotfpardii  inorbeaa  dé'boiA 
tèndire  jits4o?àL<>e  que  la-  plttto  f^t  «àtiSrenieiit  rtfuide.  Teûêdthtt» 
temps  «a  ne  denm  ^^  des  alniitfBs  Hquedet  à 'l'«ide  doutais  ctiïll^. 
Aussiiâtque  l»<plaitofat  guifrie  oA  «ul^a  rit^tm^etit ,  fet  oH  ne  le 
replaçait  quota  mvàt  ;  le  jonr ,  le  laftladeeXtircâit  èa  «bâbhoiré;  P6tir 
eibpéeker  les  adhérences  de  ia  jette  itlfets  les  gdnciires,  on  fit  tetiir 
coQstaiBitietot  entremette  partie  et  les  dents  un  «idreeau  dVpMge  hà^ 
niido.  On  fut  «bUgéy  pour  ^nnettre  aiixtlentl  de  se  mettre  tout-d- 
iait  en  «ontaot,  d'arraefaerla<dt3riiîére  grosse  mdlake  gànebe  en  batfé 
et  en  bas^  çt  de  limer  plvaieurM  dés  iadsiivesqtti  étaient  d^^uë  loh-" 
goeiir  démesurée.  Peu^-à-peu  le  jedue  bôttnriifr  acquit  là  liberté  ûé 
moiiYoir  la  nlklmire  et  de  Mâcher  faoiteèiitfiit  les  tfUl&ens  ;  sa  tiro^ 
nonciation^  jU8quc«-là  trÀs-«MifiiS6,  d^titii aussi  iMcmcoà^  |fl(ist  i)\Htè. 
Depuis^  j'ai  opéré  de*la  méuta  mafiière  >  éirëà  le  Hû^M  isstrtttiieiit  et 
avec  un  égal  silceès ,  une  personne  de  le  Léiiisiaiiè.  (  Tkt  Améribaiï 
Journal  €f  the  Med,  Sciêhceif  et  Hit  MAmdén  Meif.  artd  phfk. 
/0urna/.  iUars  iSSo.  ) 

AaiATio»  Ml  &*  MAJBmW  Pkm»tt  M;  fc'oato#iAittJ  <-^  OBsel^i^.  dH 
M.  latke»  ^  Une  jeutie  fille  qtii  përuissait  jouir  ^*iiiie  bonne  santé 
fut  admise  ^:  le  6  octobre  1816  ^  À  l^hèjnîtat  de  Lëudreé  pour  une 'tu- 
meur du- Tolome  d*u&e  petite  «nivg0'qii?«l}e  ^rtsfit  à  bà  partie  itfb'- 
neurede  la  faeè  dorsale  de  l*«m«plate  ||awebe,  un  péft  âu-desstls  de 
Fangle  iil£tfyie«ir  de  cet  os.  Gëtté  4eftÉe(tr  «ntistâit  défïuië  peu  de 
temps^;  c41e  ëttfit  moi}^»  élastique  ^  doulmireuse  âa  tbucber,  mais  ne 
présentai^  pas  de  traces  eitérîeures  d^indainfaiatioti.  La  malade  rCé- 
prouvait  iHi«u>niè  autre  iftèommodité  $  elle  àttribiiait  rapjfiaritioti  de 
cettle  «umeiiràiMMf  foutun*  (ftt^elle  s«  serait  âo)»née  en  portant  dans  ses 
bràs  «m  pesA«tfturdean .  Dansl'espace  de  qiî^qvea  jewttf  k  «tiiladiefit  de 


ni|iidé5^i<àigm  ;  le  yôlutte  de  la  tumeur  augmenta  d'une  manière  rc« 
màpqiuibllh  Plusieurs  praticieiis  distingues ,  consultés  sur  ce  cas,  s'ac- 
cordèrent à  penser  que  cVtait  un  cancer  mëdifllaûre ,  et  pour  disôper 
VMlé  les  doutes ,  6n  pratiqua  dans  son  e'paisseur  une  ponction  qui 
ddAiia  iséue  à  de  la  «natière  cëf ëbriftrme.  La  turaenr  sVtendait  alors 
le  long  d'e  la  ibsse  sous-ëpinense  jusque  dans  raissellè*  Qi^els  que  fns^ 
sei^t  les  dangers  que  devait  présenter  son  extirpation^  on  résolut  de  la 
ténbet ,  <iar  il  n'y  avait  pas  d'autres  chances  de  saurer  la  vie  à  cette 
jëtftte^  fille.  On  la  fit  eouoher  «urle  côté  drdt,  le  bras  gauche  main- 
Mnu  irelevé  par  un  aide  y  et  en  ât  comprimer  Tartère  sous-davièrè  à 
Fftide  d^àti  tampttn.  L'opëtatéur ,  placé  derrière  la  malade ,  commença 
Piticision  4  l'aisselle  et  la  prolongea  le  long  du  bordaâliaire  de  la, 
tumeur,  autour  de  l'angle  inférieur  du  scapulum,  juêqa'l,  ^una  très- 
j^t&te  distance  àe  l'épiki^  de  cet  os.  La  seconde  incision  fut  laite  le 
Ittttg  dti  bord  inférieuj^  de  cette  épine.  Les  muscles  qui  remplissent  les  ' 
fossés  sus  et  sous-^pineuses  furtfnt  ensuite  dÎTÎsés  dans  le  sens  où  l'os 
derait  être  scié,  ce  qui  fût  fait  sans  éprouver  de  trop  grandes  diffi- 
Cûlié.  L'opérée  fut  remise  au  lit,  et  on  lui  administra  une  potioa 
calmante  avec  l'opium.  La  tumeur  consistait  en  un  cancer  médul- 
laire de  la  substance  de  l'os ,  et  contenait  dans  son  intérieur  plusieurs 
épines  oiisettses.  On  avait  enlevé  à-peu-près  les  trois  quarts  de  l'omo- 
plate ;  on  n'avait  conservé  que  la  cavité  glénoïde ,  le  col ,  l^acromionn 
et*  t/ùe  partie  des  fosses.  Les  musbles  qu'on  fut  obligé  de  couper  sont 
lé  deltoïde,  le  trapèze ,  Tàngnlaire ,  le  rhomboïde,  le  sus-épineux,  le 
80cfs«-éphient ,  lé  grand  et  le  petit  ronds ,  le  grand  dorsal ,  le  grand 
dètltielé,'ei  lé  sous^scàpulaire.  La  plaie  était tsomplètement  cicatrisée 
le  dio  janvier ,  c'est-à-dire  trois  mois  et  quatorze  jours  après  l'entrée 
dé'la  ràalade  à  l'hôpital.  Elle  poùyait  alors  mouvoir  le  bras  en  ayant , 
r/ïàiÊ  ttt9»xi  en  arrière  et  en  haut;  la  rotation  était  aussi  impossible ,  et 
elle  né  ponVkit  soulever  que  des  objets  très-légers.  Au  mois  de  sep- 
téiA^xTé  suivant,  les  moaVemens  dii  bras  étaient  beaucoup  plus  éten- 
due et  plbs  libres  qu'on  ne  pouvait  s'y  attendre  ;  elle  pouvait  alors 
porter  lé  brss  en  avant  et  en  arrière ,  en  dedans  et  en  dehors ,  et  elle 
pouvait  même  l'étendre  au  niyeau  de  l'autre.  Elle  soulevait  siins  diffi- 
culté des  poids  peu  pesans  ;  elle  éprouvait  dé  la  douleur  s'ils  étaient 
trop  lourds.  Les  muscles  du  bras  ne  sont  pas  atrophiés  y  exeeptë  lé 
deltoïde;  la  cicatrice  est  solide^  mais  un  peu  douloureuse '«  la  près-» 
sion.  La  santé  de  cette  jeune  fille  est,  en  général ,  excellente. 

M.  Copland  Hntchison  a  rapporté,  dans  le  numéro  du  a8  névemr* 
bre  dernier  de  la  Médical  Gazette ,  Thistoire'  d'une  aUatinn  compièto 
du  bras,  de  tout  le  scapalum  et  de  la  clavicule ,  faite  en  180$  sur  »n 
homme ,  par  le  docteur  Ral|^  Guming ,  chirurgien  d^de  l^épital 
maritime  d'Antigoa.  Cette  effrayante  opération  avait  parfaitement 
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réussi  ;  et  ro]ierë  fut  présenté  parfaitement, guëri  au. collège  4^ 
rurgiens  de  Londres.  (  The  med*  Gazette ^  ai. novembre  iS^;  et  Th^ 
London  med.  and  surg.  Journal  f  jnnyier  iS3o*) 

DEirt#  EXTmAiTBS  pu  vAçm  ;  pfir  le  docteur  Jasinski-  ^-  Urne  iemm^' 
Agée  de  98  ans,   scrofuleuse  dans  son  enfance  ,  plus  tard  hieapor* 
tante  et  bien  réglée  ,  mariée   a  18  ans,  fut   affectée  après  son  .qua- 
trième accoucbement  de  fleurs  blancbes  dont  Fabondance  yariait. 
Les  remèdes  généraux  et  locaux  étant  restés  sans  effet  contre  cette' 
affection,  on  examina  les  parties  génitales.  On  trouva  dans  le  va^Of 
une  tumeur  qui   se   rompit  par  la  pression  >  et  laissa., écouler   uat 
liquide  purîfprme.   De  la  douleuç  e^  .d^    accidena  spasff^e^ixiuesi 
rétânt  joints  à  la  leucorrhée  ^  on  examina  de- nouj»au  lespastûe^-»^ 
1  on  sentit  à  la  partie  supérieure  g^ucbe  du  fagia  un  corp»  du^.qiiî» 
pendant  le  coït  causait  des  douleujs,  au. mari»  ^^kianmoins.  la  femme» 
accoucba  d'un  cinquième  enfant  ^ui-,  po^.t|iib  à.  la  i.oue  gai|cbe  une* 
excoriation   récente.  La  jnabule  s'éts^nt  fait  transporter  à  VarsoTie* 
pour 'se  faire  guérir ,  un  examen  ^lus  attentif  fit  voir  à  BL  Jasinski* 
et  à  plusieurs  au  très. médecins,  uue  le  corps  dur  qu'on  sentait  .danfls 
le  vagin  elait  situé  en^re  le  rectum  et  le  vagin ,  et  qu'il  ne  faisait, 
saillie  dans  ce  dernier  que  depub  la -déchirure  de  celui-ci;  qu'en 
outre,,  les  parties  molles  formaient  cçnune  uuA  capsule  autour  de  ce. 
corps.  Les  accidens  occasionnés  par  le  cipntact.des  bords  aigus  de  ce 
corps  avec  la  matrice,  engagèrent  M.  J«  à  en  faire  l'eztraotion  :  î^le 
saisit  d'abord  avec  des  pinces  à  polypes  ordinaires ,.  mais  l'instra-^ 
ment  glissait  toujours.  Cinq  jours  après  il  se  servit  de  pinces   p^ue^ 
fortes  avec  lesquelles  il  parvint  à  arracher  .une  dent  molaire  bien. 
formée,  qui  avait  trois  racines ,  et  dont  la  couronne  était  légèrement 
cariée.  Trois  autres  dents  ^  deux  incisives  et  une  molaire  ^  furent  «ib^ 
core  extraites  sans  qu'il  s'écoulât  beaucoup  de  sang ,  ni  que  la.|nalade 
se  plaignit  de  fortes  Couleurs.   Ces  dents  paraissaient  avoir  été  im» 
plantées  dans  un  os  qu'on  sentait  avec  le  doigt  ^   mais  qui  étant  fixé- 
trop  solidement,  et  n'étant  pas  en  contact  avec  le  vagin  ou  l'utérus  ^ 
fut  laissé  en  place.  {Graefe  und  W aller' s  Journal,  ^>  la,  H.3y  1829.). 

Pharmacologie, 

SeiTAv*  BS  çtnimiK.  -**  M.  Schweinsberg  ayant  remarqué  que  la 
saveur  amère  du  sulfate  de  quinine  était  tellement  intense  ,  que  l'on 
ne  pouvait  parvenir  à  la  corriger  à  l'aide  d'un  corps  suave,  puisque 
le  mélange  d'une  partie  de  ce  sel  avec  cent  soixante-dix  parties  de. 
ea(ar#  possède  encore  une  amertume  très-sensible ,  a  cherché  an 
antr^  moyen  pour  arriver  à  ce  résultat.  Il  a  enfin  reconnu  qu'en. 
m^angAnt  une  partie  de  sulfate  de  quinine  avec  dix  ou  quinze  par** 
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liet  dWe  poudre  aromatique,  par  exemple ,  de  valëriane,  dé 
feiiouil,  d'anis ,  â'écorces  d'orange,  etc.,  le  produit  obtenu  n'est 
presque  plus  amer.' Cette  découverte  est  yraiment  preîciense,  si  Ton 
(jbnsidére  les  difficultés  que  l'on  éprouve  soirveât  lorsqu'il  s'agit  de 
faire  prendre  ce  sulfate  à  l'intérieur.  (  Geiger' s Magàh,  fàe^  Pharm. , 
«ctviSagf.)  ■  '"         / 

.  f  ' 

Académie  royate  de  M édecîfiSf{J\xill^U),,. 
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•Séance  du  39  juin,  — ▼«cciiiEa< — Tableaux^'ies  'Vkccînatîons'  pifa^ 
tiquées  en  1829  dans  les  tlépartemené  dé  là  Sàithe,'  cle  ^eîne-et-bisé 
iBt  de  Seine -et-fliarne.  Il  y'  a  ttt  58io  vaccinations' dans  'la' Sartbc ,' 
7,683  siïT  ii,5ï7  naissances  dans  Seine-et-Oise  ,  eï  4>763  sur  8,873 
naissances  dans  Seine^t-llarne.  8  personnes  encore  ont  eu  la  variole 
tknB  Seine-èt-Oii$e ,  et  une  à  Paris.  t)ans;Seine-éi-Marne  ^  il  y  a  eu 
36  varioles  ,  et  8  ©"nt  été  m<nrtëlles. 

LrrifOTMTriB*  -^  M.  Brachot ,  de  Lyon  ,  écrit  qu'un  medeciii  de  des 
amis ,  M.  Gharpy ,  vient  de  trouver  dans  Alexandre  Benedictus  la 
preuve  que  du  temps  de  cet  écrivain  la  tithotritîe  était  connue.  Au 
<Aiax>.  48.»  clu  53.«  livre,  intitulé  :  Qud* curatîone  in  vesicœ  lapide 
tUendum  sit ,  après  avoir  indiqué^  les  différentes  substances  à  l'ai<le 
desquelles  on  a  essayé  de  dissoudre  la  pierre  dans  la  Vessie ,  l'auteur 
dit ,'  page  3^8  :  Cum  vero  his  prœsidiis  lapis  non  commînuitur  ;  nec 
uUro  modo  exijniiur,  curatio  chtrurgica  adhibeatur  ;  et  per  fistulam 
priks  -,  quâ  humor  protusus  dolores  levet ,  aliqui  inlîis  sine  plagd  lapi- 
dem^conterunt  fenrreis  instrumehtis  ,  quod equidem  iutum  non  inueni- 
mus.  Ce  passage  est  clair  ,  dit  M.  Brachet  ^  fistulam  ,\di  sonde  creuse 
ou  courbe;  intiis,  intérieurement;  sine  plagdy  sans  plaie  ;  conte- 
ru/it  y  brisent  ,  broyent-;  ferreis  instrumentis ,  avec  des  instrumens 
de  fer.  Il  n'en  reste  pas  inoins  à  MM.  Leroy  d'EtioUes  et  Civiale.la 
gloire  d'avoir  rejirodnit   une  opération   qui  avait  été   si  oubliée^' 
qu'elle  n'était  pas  même  mentionnée  dans  les  plus  volumineux  trai- 
tas ex  professo  sur  l'opération  de  la  taille.  Voici  le  titre  et  Tédition 
de  l'ouvrage  où  M.  Charpy  a  puisé  le  passage  cité  :  Alexandri  Bene- 
décU  P^eronensis  physici  prœstantissimi ,  singulis  corporum  morbis  a 
capite  ad  pedes ,  generatim  membratimque  remédia ,  causas ,  eorum- 
que  signa  3i    libris  oomplexa,  prœterea,  etc,  Ven^Uis,  i533  ,  petit 
ki'folio. 

pBmroHATioifs  DU  pimifiE  hah»  l'accoucbcmcrt  ,  et  passage  de 
i.'BErAiiT*A  TftAvEMs  CES  PBmroBATioiis.  — M.  Moréau  demande  et  ob- 
tient la  parole  pour  faire  une  réponse  verbale  au  travail  critique 
qu'a  lu  dans  la  dernière  séance  BI.  Capuron ,  sur  son  mémoire  ifelatif 
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aux  pcTforfttioDS  da  périnée  dans  raçc^achaoïent,,  et  aa  pastaTge  im 
l'enfant  à  trarers  ces  perforations.  (  Foy^z  le  tome  présent  dfes  Ai^ 
^hive$ ,  pâg.  382  et  394*  )  D'abord ,  M.  Capuron  a  mis  en  d«i|ta  le 
passage  de  Fenfant  à  trayers  la  déchirure  du  périnée  ,  et  ft  €ontest#^ 
sons  ce  rapport  au  moins  »  les  obseryatipns  qu^ayait  rapportées 
M.  Morean.  Or,  M.  Moreau  s'applique,  en  premier  lieu,  à  prouTwr 
IVxaotitade  de  ces  obsenrations.  i.<^  Dans  celle  de  M.  Eyrat ,  nul  doute 
que  l'enfEAt  ne- séit passé  par  la  perfbration  périnéale  et  non  par  la 
Yulye ,  puisque  M.  Eyhit  a  senti  IVnfatit  sortir  par  cettfp  yoie  inso- 
Kte,  puisque' iHêfiffaiât  sôi^ti ,  mais  tenant  encore  à  sa  mère  parle  pla* 
centa ,  c'est  par  la  déchirure  périnéale  et  non  par  la  yu^ye  que  pas- 
sait le  coid^fl  ombilÎÊal.  3.<^  Dans  les  obsenrations  de  Contonly  ^t  de 
Joubert  ;  il  en  a  été- certainement  de  même ,  puUquiç  ces  acoeucheal-a 
disent  ayeir  effectué  la  déliyranoe  par  la  déchirure  ;  «uaMfnleiU  9^ 
ainsi  si  le  cordon  ombilical  n'eût  pas  été  placé  dans  la  dé^irture, 
mais  dans  la  valye ,  comme  cela  eût  dû  être,  si  Tenfant-jr  vtM 
passé?  S'*  Le  cas  de  la  jument  de  Haryée  ,  quoiqu'on  dise  1C<  Gapa-* 
Ton  ,  se  rapporte  à  la  question  agitée }  car  on  nV  pas  prét^^  jqtie 
les  perforations  du  périnée  se  bornaient  an  oenlie.de  oettD  légion  ; 
on  a  reconnu  qu'elles  s'étendaient  plus  an  moins  loin  >  soât  eV  ayant , 
soit  en  arrière ,  soit  latéralement  ^  mais  de  manière  seulemeet  è 
n'intéresser  ni  la  commissare  postérieure  de  la  Tvlytf ,  ni  l'aneft* 
4*0  finyain  M.  Capuron  dit  ayoir  entendti  Baiidel4»oque  éley^dna 
doutes  sur  le  fait  rapport^  par  Nedey  :  ce*  célèbre  aoceucheUf  a  inb* 
piimé  dans  son  ouvrage ,  que  ce  fait  n'ayait  pu  paraltiPe  deateum 
qu'à  ceux  des  membres  de  l'Aeadéi^ie  de  Chirurgie  qui  ni  savaient 
'pas  €ombien  le  périnée  peut  prendre  de  dét^eloppem^nH  dsns  les  dtr*- 
niers  temps  de  Paceouehement,  5.**  M.  Capuron  oppoas  au  fait  de  Gen-^ 
touly,quela  femme  était ,  une  annéo  auparavant,  aecoachée  naturel* 
lement  de  deux  jumeaux;  mais  V.  Capuron  aurait  dû  aje^ter  que 
ces  jumeaux  étaient  des  avortons  de  cinq  mois.  6.<*  Bnfin»  l'observa^ 
tion  de  Joubert  est  consignée  dana  le  BvMetin  de  la  Skwété  ihédièaio 
dlSmulation ,  cahier  de  janvier  i-San ,.  ayec  des  détaile  qnl  ne  per^ 
mettent  pas  de  douter  que  l'enfant  ne  soit  sorti  par  la  pevfoiation 
périnéale.  M.  Bforean  conclyt  donor  que  le  passage  de  l'eaiant  k  tva* 
vers  les  perforations  du  périnée ,-  est  déjà  un-  faât  inoontMlaMIe , 
quelle  que  soit  du  reste  l'explication  qu'on  puisse  donner  de  de  laît. 
M.  Moreau  répond  ensuite  ^ux  objections  théoriques  qtte  loi  a  faites 
V.  Capuron.  La  principale  est  que  les  observatiQnJi  rapportées  par 
M.  Moreau  sont  incomplètes ,  par  cela  seul  qu'on  n'y  a  pas  menClolMBë 
les  dimensions  de  la  tête  des  enfans  ;^  la  connaissance  de  oea  dintén- 
aions  est  d'autant  plus  nécessaire  pour  admettre  la  possibilité  ot»  l'im« 
possibilité  du  fait  en  litige ,  que ,  selon  M.  Capuron ,  l'aecauchemeiit 


ne  peut  aucunement  se  faire  sans  le  secours  au  forceps  daae  les  trois 
dernières  positions  du  sommet,  qui  sont  celles  que  H.  Moreau  pr^sdnte 
comme  prédispositions  à  la  perforation  du  périnée ,  à  moins  que  la 
tétq  de  Tenant  ne  soit  beaucoup  plus  petite ,  ou  le  bassin  de  la  mère 
beaucoup  plus  large  qu^à  Tordinaire*  Voici  ce  que  ML.  lloreau  répond 
à  ces  remarques  :  i.^  si  dans  son  mémoire  il  n^ar  pqp  à  chaque  obeerfa^ 
tion  rapporté  les  dimensions  de  la  tête  des  enfans-^  ^'est^fjoe  les  att-* 
teurs  auxquels  il  a  emprunté  ces  ohsenrations  ne.  les  ayaient  paa  in-' 
diquées.  %.^  Dans  le  système  de-  Bi«  Ga{mroB',  il  'ne  euffinût  pa»  de 
connaître  les  dimenaioBa  de  la  télé. des  eofana,  il  iandrait  enettêë 
coonaitre  celles  du  bassin  deJa  mièra,  le  degyé  d^ampleur  et  de  résis^ 
tance  de  la  vuIyc»  ctar  lea  oenditions  de  ces.  partie»  inâu0nt  autaiit 
sur  la  facilité  et. la  difficulté, de  raMouahement  que  le- volume  de 
Venfa^l*  3***  Tout  perte^.i  croire  que  renfUnt  ne  pent  sortir  par  fa 
perforation  périnéaU  que  sHl  est  d'une  taille'  BH^anne  1  sHl  est  trop 
petit ,  U  sortira  par  la  tuI^  ;  a'il  est  trop  gros ,  la  Oftmmissttré  post^ 
rieure  de  la  tuIyc  et  TaiLua  seront  «ompris  dans  la  déckif  uré  d«  pé- 
rinée. 4*°  Enfin,  M.  Moreau  persitts  à  .soutenir,  eou^atrement  à 
IL  Çapuroa ,  qufi  dans. les  deux  tiers  dea  cas.  oit  Teufant  présente  une 
des  positions  occipito^posjtérieureat  l'accouchemeni:  pou t  se  faire  en- 
pore  par  les  senles  forces  de  la  tature  et  sans  remploi  du  foreepa , 
l'occiput  se  dégageant  dans  les  domiers  tempa  du  travail  av-detant 
dii  périnée  $urao»357  acootich^mcns,  ditnil  r  quiae  aont  laits  dan» 
)>spapc  dA  tVfiVfi  a<miée»>  à  Tkàpkal  de  la  Matemité,  11  7  en  a  eu 
>q3  daps  ceapqsiiitons:.  savoir  «  109  daaa  la  cpuatriéme  posiUon,  93 
dana  la  cip<|uitea,  et  a. dans  la.  sixième. SelonM.  Gapuren ,  on  agirait 
dû  recoui^ir  dans  Ces  aioS  accoucbemena  au  forceps ,  sauf  \és  tau  ex** 
çf  ptioi^nels  dans,  lesquels  ren£int  aurait  été  tréa-petit  ou  I^  bassin  de 
)a.  mère  trop  kurget  Ox ,  dam  oet  espace  de  treize  années  on  n'a  em- 
p\oy^  le  fprçepstà  Tb^pMtal  de  la  ttalenité  que  9&  fois  ,  et  sur  8<M 
0  appUaationa  de  forceps ,  il  y  en  a  eu  80  qui  ont  été  nécessitées  par 
4ps  ^ccideps  propxea  a  la  mère ,  bémerrfaagies ,  cenvulmone ,  etc. ,  et 
il  n'y  eu, a  eu  que'  >4 <lû  ant  été/exigéespar  des  pontiotts  tioieoses  de 
la  tête.  U  n'est  pat  pvobaUeqoe  ces  i4  positions  vicieuses  de  la  tête 
fussent  t^wtos  deaprés«ntattonsidi»ccMe  partie  dans  kw  t#6is  démières 
positipnsdu  sommet;  mais  en  admettant  qoHI  en  ftlt  ainsi,  il  irste- 
rait  teujpurs  {.Sc^aocoucbemiens ,  sur  ceinambre  desoB,  dans  lésqnela 
1^  nature  se  serasft  suffi.  Il  est  vrai<pifrdansceSa«eonelifemensla  tête 
p^écute  quelquefois  6n  tr»vcrsan»ile  bassin  n»  mouvement  de  rdtaftioif 
Ul^  quel'ocoipiil.quil  était  d'abord  placé  en  aarlère  daiis  le  Saérertri 
yiopt  SQ  ppRter.  sasié  la  symphyse  du  P||^  ;  mais  celd  n'arrive  qUe  par 
CKC^tipn: }  eut  un  retranchant  de  ce  WEbre  de  9o3  ces  tas  exception- 
nels,  ainsi  que  ceux  où  l'enlant  était  tr4s«petit,  ou  le  bassin  de  ht 
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m^re  tràs-lfli^et  etetiftn  les  t4  caa  où  le  forceps  a  été  etnployë^,  iî 
en  restera  .toujours  un  grand  nombre ,  le»  deux  tiers  au  moins,  dani^ 
l^quels  Vocciput  se  sera  dëgag^  de  Ini-^éme  ao-deyant  du  périnée. 
M.  Moreaii  tetmine  en  lisant  des  passages  d'un  ouvrage  de  M.  Capuron  ,< 
desquels  il  rtfitfKe,  selon  lui;  que  cet  accoucheur  adm^t  aussi  la 
poesil^lktf «du 'd^àgetnenV  dç  Vocciput  au-devant  da  périnëe,  lors- 
€pl^'V<lMîpiit'¥ëpctaté'i  VM  deè  pdidtk  de  la  moitié  postérieure  du 

'  CêâvfkÉÊSàti/ikàLMêm'^^  Rappori  de  Itf.  ^irannois,  médecin  des  épidé- 

màtéà»  VkKnwAUiéïkètiVâ'ktÀielh;  à  H.  lé  pi-éfet  du  départeméiift  de  • 

lsii80niiDe','ioy'  des  âHet  ^tnrulsioiinairës  de  fa  commune  de  Bai- 

•«ieax.  AliBrkhèteétt",  cbai^  âel^eitimetide  ce  f^pport ,  expose d*a-> 

liordqiw^les  exemples-  et  conmlsions-  qui  se  propagent  par  imitation  , 

6t>qn'on  appelle  à  canse'dè  cela  -  épidhniques\  ne  tont  pas  rares.  Il 

rappelle  Uelievqne  présent^trtdanit  le- dix'septiéme  siècle  les  Ursu- 

liâfs»  et  £A>ud«tt ,  celle» qn'offrirent  plus  tard  soii^  l'influence  d'idées- 

religietises  iés'  hhbftans  des  Cévennes;  Celles 'qiïe  manifestèrent  les 

nombreux'  opposant  à  la  bulle  unigenittu ,  suir  le  tombeau  du  diacre 

Paris;- celles  emfln  qu'on-  allait  chercher  il  y  a  cinquante  ans  aux 

baquets  de  Mesmer;  Il  mentionne  surtout ,  comme  ayant  eu  lien  sur 

un  théâtre  rapproché  de  celui  t\\t  lequel  a  observé  M.  Trannoy ,  les 

convalsions  qui  -furent  observées  en  1778  sur  les  filles  de  la  ville  de 

Bray  en  Pièàfdie ,  celles  qui  éclatèrent  il  y  a  trente  ans  dans  l'a  même 

province  neti  loin  de  Péronne,  et  enfin  celtes  icfai  furent  vues  il  y  a 

donae  ans  dans  l'arrondissement  de  Donllens.  Il  analyse  ensuite  lea 

laits  vecueillis  par  M.  Trannois  i'  Béiziéux,  et  qui  sont  an  nombre  de 

quatfe.  i>^  Une  fille  de  17  ans ,  bien  réglée ,  est  saisie ,  le  6  novembiv 

iSag ,  sans  caases  morales  counues  ,  le  soir ,  en  sortant  de  l'église  9  de 

-  convalsions  :  cinq  jours  après  ces  convulsions  reviennent,  et  depuis 

lors  se  renouvellent  trois  foi»  le  jour ,  le  matin  ,  à  midi  et  le  soir  * 

pendant  deux  heuses,  la  jeune  fille  pleure,  crie ,  mord ,  se  livre  aux 

nouvemens  les  plus  désordonnés  ;  l'accès  se  termine  par  un  sommeil 

profond ,  et  la  malade  n'en  conserve  aucun  souvenir.  3.«  Une  fille  de 

3i  ans ,  sujette  a  une  espèce  de  hoquet  convulsif  analogue  au  cri  da 

coq ,  visite  la  malade  précédente ,  et  le  t5  novembre  est  atteinte  aussi 

de  fortes  convulsions  intermittentes  qui  se  renouvellent  trois  fois  le 

jour  :  pendant  l'accès ,  perte  de  connaissance ,  cris  étoufiés ,  difficulté 

de  respirer,  sentiment  de  strangulation,  insensibilité- telle ,  qu'une 

épingle  enfoncée  dans  les  chairs  n'est  pas  sentie.  Après  l'accès ,  la 

malade  reprend  aussitôt  son  travail.  3.®  Une  fiUe  de  34  *o'  >  sujette 

aussi  depuis  quatre  années  è  «a  hoquet  qui  simulait  le  glapissement 

du  renard ,  visite  aussi  la  prefiRIre  malade ,  et  est  également  atteinte 

le  aS  novembre  de  convulsions,  mais  qui  sont  moin»  fortes  et  cèdent 


à  des  sÀÎ^niées ,  des  ;  bains ,   def    caïmans.   4;'' .  failli ,    un»    Blip 
de  a5  ans  est  frappée  aussi  de,raspectde  sescomp^igncs,  et  ëprouve 
les  mêmes  coDYnlsions ,  même  à  un  degré  bien  plus  TÎolent.  M.  Tran- 
noîs  arrive  à  Bezieux  le  i6  mars,   isole  les  quatre  malades,  prescrit 
des  bainsVroids,  des  boissons  rafratcbissantes,  un  r^iroe  lacté  et 
végétal,  des  travaux  manuels  ,  et.  surtout  r^comm^nde  bea^icoim  ^ 
fermeté  aux  gardes-malades  dans  leurs  rapports  avec  les  con^yuJ^Mi. 
naires.  Q  juge  que  chez  ^ei>l%jitéKie.fk  ®u^  b^)9A<Q^1W>4^»-pM:l  au 
déireloppement  du  mal;  et ,  ^n  effet,  la  plupairt  a^^i^nt,,  T'^^g-trmrn 
avant  le  développement  d»  leurs  convulsions,  .ua^  bAqu^<iiiK^guUer 
et  qui  déjà  était  une  cpnvul4<)q.  U  ajou^te.  enfin,  que  .ce  lipcpiel  A>été 
observé  assez  fréquemment  depuis  dix  an^  <iia9sp^si9UEa, communes 
de  Tarrondissement,  et  qu^qn  fut  obligé  dUntcrdire  l^entr^e  des  églises 
aux  filles  qui  en  ét^i^nt  atteintes  ,  parce  qu'elles  ^troublaient  Toffice 
divin.  Le  rapp(â*teur  de  l'Académie  4enne  des  éloges  à  îf  conduîl:e 
de  M.  Trannois,  surtout  au  soin  qu'a  pris  ce  inédecinde  prouver  i 
M.  le  préfet  que  ces  phénomènes  n'avaient  rien  de  surnaturel     te- 
naient à  une  exaltation  insolite  du  cerveau  ,  et  ne  se  propageaient  que 
par  la  puissance  de  l'imitation.  Pu  boqpet  des  filles  de  Bezieux    il 
rapproche  ,  i.<>  celui  que  présent^  en  169S  une  fille  de  là  Nouvelle- 
France,  et  dont  parle  Huguet,  à  la  page  ii3  du  tome  II  de  son  ou- 
vrage intitulé  :  le  lYaturfilUme  des  convulsions.  Cette  fille  ,  d^ontl^ 
hoquet  imitait  assez  bien  le  japptemeni;  d'un  çh\en,  entra  à  l'Hdtel- 
Dieu  de  Paris,  dana  une  salle  des  femmes,  et  bientôt  quatre  autres 
malades  furent  prises  du  même  hoquet,  a.^*  Le  miaulement,  qui    au 
rapport  de  Nicol ,  saisissait  tous  les  jours  a  la  même  heure  toute  une 
communauté  de  femmes  ,  et  que  l'on  guérit  en  faisant  placer  un9 
compagnie  de  soldats  à  la  porte  du  couvent ,  et  en  faisant  menacer 
du  fouet  par  ces  soldats  la  première  religieuse  qui  aurait  miaulé.  11 
proclame  epfin  la  nécessité  de  l'isolement  pour  la  guérison  de  ces 
maladies.  —  M.  Esquirol  dit- avoir  observé  de  semblables  épidémies 
de  convulsions  à  Alfort  et  à  la  Salpétrière,  et  y^voir  mis  fin  par  la 
crainte  d'un  châtiment  et  l'isolement. 

Aadbs  BT  CALCULS  DU  roiEa  -—  M.  BaiTos  donne  la  suite  de  l'observa- 
tion  de  M.  Grand-Claude,  médecin  à  Remiremont,  département  des 
Vosges ,  et  dont  il  a  entretenu  la  Section  de  chirurgie  dans  la  séance 
du  la  février  1829.  (  F'oyez  le  tome  XIX  des  Archives,  page  459) 
La  femme  a  conservé  jusqu'à  sa  mort  la  fistule  biliaire.  En  mars 
1828,  elle  a  succombé  à  une  ^ripneumonie ,  et  l'ouverture  de  son" 
cadavre  a  permis  de  constater  les  faits  suivans  :  i."  un  nouveau 
calcul  existe  dans  le  trajet  fistuleux.  a.»  le  foie  est  plus  petit  qu'à 
rordinaire ,  de  .couleur  jaune  sale ,  d'une  figure  irrégulière  ;  ses  lobes 
sontadhérens  entr'eux ,  et  dé  même  sa  masse  est  collée  au  diaphragme 
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étî'haut',  et  dans  ie  itsste  de  sa  surface  atir  pai^s 'abdoninales ,  k 
Teifinmac  /  au  duodénum  ,' au    cx>loii  aséeiidaÈt,   htt  rein  droit,  » 
Taorte  et  à  Ta  Teine  caVè.'Son  ûsàû'  se  dëèbire  avisii  faeilitë ,,  et  offre 
de  petites  concrëtions  arrondies  entourées  d'un  14<)nldel))anol^âtre  et 
«sans'odeuf.  La  malade  a  eu  ainsi,  sans  altération  pour  sa  ^ntë ,  ob 
écoûlctnent^ebîTependanldon^âns.         •       " 
'  HIâis  coirsiDiBE  COMME  A&iMERT. -— L'Academie  se  «i^t  en  tom^é 
t^fcret  pour'eètendre  le  rapport  i^rtne  commission  obar|p4e  àe  Veia,** 
Dneitdes  mémoires  relatifs  au  ^rii  qu'b  fottdé^Mv  Btesan^  père,  swis 
Je  friàïi  'dôrràiSéré  cbmmè  aîirhent  de  thomme ,  et  partiûidièremetu  des 
enfans  en  has-Age  et  des  femmes  qui  allaitent,  (  f^oypi  le  tome  Xl\ 
des  Archives  y  pageSoig.)  Ces  ixiémoires  sont  au  nombre  de  tnis,  et 
H.  Mérat,  au  nom  de  la  commission  j  en  présente  une  analyse.  i.**Le 
^tné^<Arp  n.*  f  a  pour  auteur  On  médecin  qui  babitele  midi  de  la 
France  ,  et  un  pays  où  le  hiaïs  est  la  nourriture  bftbituelle  des  babi-> 
4ans.  f7auteur' donne  d^abord  rânalyse  dn  mars;  sur  loo  parâee, 
il  y  en  a  ^5  de  fécule  ,  près  de  '5  de  matière  sucrée  ,  i  et  demie  de 
mucilage,  nnpeu  d'albumine,  et  2  et  quart  de  son  :  il  y  a  imparties 
de  perte  et  peu  de  gluten.  Comme  moyen  propre  à  en  conserver  la 
'farme ,  il  conseille ,  avatit  que  de  la  serrei* ,  de  la  foiré  séober  dans 
un  four  cbaud  à  40  degrés  ;  cela  déreloppe  en  elle  une  odeur  eC  une 
.■ÉkiT«ui^'agréafbles^  On  fait  aveô    cette   farine  des  bouillies  appelées 
poBsrka  ,  des  ))^tea  qnVn  fait  frire  appelées  cnu^iadea ,  e^  un  pain  qui 
est  peu  levé ,  lourd ,  brûlé  an-dehors  -,  mais-  qui  est  aiissi  bon  t[n\^ 
isélui  de  froment ,  si  on  y  ajoute  i/aÔ  de  gélatine.  L'auteur  de  ce  me- 
Mléire  pètise  -que  dans  les  départemens  de  Fraix«e  oii  l'on  se  nourrit 
de  maïs,  comme  le  Béarb ,  le  pays  des  Basques  \,  ia  LauteBoargogne  , 
)a  Francbe-Gomté ,  etc. ,  les  liommes  s'ont  plus  foirts  et  pfus  agiles  que 
4ans  les  pays  â  seigle  et  à  bled  ;  il  cite  en  preuve  la  partie  du  dê^ 
pdrtemetft  des  Landes  qui  esf  sur  \k  rive  gauche  de  1- Adoar.  Il  dit  nn^ 
cet  aliment  en  outre  préserye  de  dÎTerses  maladies ,  là  pierre ,  par 
ètemple ,  répilepsie  ,  dispose  les  plaies  k  guérir  plus  promptenent. 
Il  rappelle  qu'aux  Etats-Unis  on  en  fait  la  nourriture  des  prisonniers  ^ 
non-seulement  parce  qu'il  est  moins  «her ,  mais  parce  qu'il  tempère 
leurs  passions.  A  raison  de  sa  plus  facile  et  plus  prompte  digestibi- 
Hté ,  il  en  conseille  Remploi  dans  la  convalescence  des  maladies  , 
surtout  de  celles  de  l'appareil  digestif,  ^nfin  ,  il  en  fait  l'aliment  le 
«plus  convenable  aux  femn>es  qui  allaitent,  dt  dit  avoir  expérimenté 
que  les  nourrissons  de  ces  femmes  softt  plus  robustes,  moins  mala- 
difs, a."  L^auteâr  dn  inémoire  n.<*  a,  paraH  aussi  habiter  un  pays  où 
le  maïs  est  d'un  usage  familier,  mais  c'est TËSt  de  la  France.  11  veut 
«(«l'on  fasse  subir  au  grain  une  légère  torréfaction  datis  un  four,  pour 
lui  6tér  une  humidité  surabondante!  H  proclame  au8»i  la  supériorîté 
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"àv  cH  aliment /assurant  qne  les  hommes  sont  plus  robustes,  moins 
m^Ia^if»  ;  ont  plus  de    longévité  dans  lés  pays  o^  Ton  en  usô,  et 
que  les  noul'rices  ont  plus  de  lait  et  font  des  tiourrisâtins  plus  forts. 
Le»  auteurs  de  ces  ^ux  mémoires   ngnalent  aussi  l'emploi  qu^on 
|»ent  Caiire  du  aiaïs  peur  la  nourriture  des  animatiic'  domestiques , 
pour  engraisser  le  bétail ,  les  Tolailles ,  pour  donner  plus^dc  lait  aux 
Taches , -etc.  3.*^  Enfin  le  mémoire  n.<>-3  est  le  plus  étendu  ,  et  cons- 
tîtue  untrarail  complet  sur  le  mais.  Son  auteur  croit  qu'on  ne  peut . 
faite  tin'bon  pain  arec  la  -farine  de   maïs,   qu'en  y  ajoutant  de  la   • 
farine  d'une  autre  cérëale  :  niais  ayec  cette  farine  on  peut  faire  des 
«emoules ,  du  macaroni ,  dn  vermicel ,  nne  espèce  de  riz  ,  des  pâtes 
diverses,  des!  gâteaux,  dee  biscuits,  du  pain  d'ëpice',  et  surtout  du 
biscuit  de  mer  qui  a  Kayantage  de  se  conserver  bien  plus  lon^-temps 
que  celui  fait  ayec  la  farine  de  froment.  L'auteur  a  envoyé  à  la  coin- 
mission  des  échantillons  de  ces  divers  alimens.  La  forine  la  plus  usi' 
tée  est  celle  de  bouillie  ou  de  polenta  ;  l'auteur  lui  assigne  pour  qua- 
lités d'être  un  peu  lazative ,  de  ralentir  la  circulation ,  de  copibattre 
la  disposition  aux  inflammations  ,  d'augmenter  la  sécrétion  urinairel 
La  farine  du  maïs  est ,  selon  lui  ,  à   poids  égal ,  plus  nutritive  que 
toute  atjtre  farine ,  et  six  Onces  par  jour  suffisent  à  la  nourriture 
d'une  personne.  Il  dit  cet  aliment  le  plus  convenable  dans  les  con- 
val^encfs  des  maladies  de  l'estomac,  préfère  la  farine  de  mais  à 
'celle  de  graine  de  lin  pour  la  confection  des  cataplasmes,  et  assimile 
la  décoction  île  grain  de  maïs  aux  décoctions  d'orge  et  de  gruau. 
C'est  à  ce  mémoire  n.*  S  que  la  commission  propose  de  décerner 
le  prix» 

Plnaieiirs  membres  coixtestent  les  avantages  divers  qu'assignent 
au  maïs  les  auteurs  des  mémoires.  —  MM.  Nacquart  et  Esquirol  nient 
que  la  farine  du  maïs  convienne  mieux  pour  les  cataplasmes»  ;  cette \ 
farine  ne  retenant  pas  l'eau  ,  le»  cataplasmes   sont  bientôt  secs.  — 
MM.  Yillerjné,  Esquirol ,  Coutanceau,  Larrey,  Ûfaevalier ,  contestent 
la  supériorité  du  maïs  comme  aliment*   Dans  les  pays  où  l'on  en' 
use ,  ce  n'est  qu'à  défaut  d'antres  céréales  ;  mais  dans  ces  pays  même, 
les  individus  qui  se  nourrissent  de  pain  de  seigle  ou  de  froment'  sont 
toujours  plus  forts  ;  il  est  bien  reconnu  que  le  pàin.dé  maïs  est  lourd, 
sans  cellules,  semblable  à  une  galette  sèche,  et  moins  nutritif  des 
deux  tiers  :  pour  en  aider  la  digestion,  il  faut  prendre  des  spiri- 
tueux. Si  dans  le  département  des  Landes  ,  les  hal)itans  de  la  rive 
gauche  de  l'Adour  sont  plus  forts  que  ceux  de  la  rive  droite ,  ce  n'est 
pas  au  maïs  qu'ils  le  doivent,    mais  â  leur  voisinage  des  Pyrénées. 
— ^M.  Boisseau  craint  que  l'habitude  du  maï^  n'ait  quelque  influence 
'sur  le  développement  de  la  pelagre  qui  s'observe  dans  les  Landes.  -— 
M.  Ségalas  ne  veut  pas  nier  complètement  l'assertion  que  le  m  nï$ 
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pniscrre  de  la  piene^  onais  il  trai^  en  ce  moment  de  cette  maladie 
un-  ba9que  qnt  certamement  a  uté  de  cet  aliment.  -^  H.  Heddhofer 
a  reeonou  Fcfiet  laxatif  dn  mm»  ;  en.  i^i  t  ^  Farmëe  de  Portupï  fat 
presque  entièrement  mise  à  4)»8age  de  cet  aliment ,  et  presque  tous 
ïes  soldatft  eurent  une]  diaerhée  chronique,  t-^  M.  Guibourt  craint 
ique  ^le  prix  <|ue  T Académie  ya  d^cenier  ne  soit  interprété  de  ma^ 
nîère  à  ùme  tgnirer  quie  le  maïs  eat  ub  aliment  «upérieur  à  celui 
fourni  par  les  autres  céréales,  et  ne  tende  à  faire  subetituer  lacul- 
tui^deoette^eévéale  é  celle  des  autres^  —  lia  eontinuation  de  la  di^ 
*   cussion  est  renvoyée  à  la  séance  {ttochaînOb 

Séance  éa  6  Juillet,  -^  Vacçmb>(-*  Tableaux  -  des  Taecînations  pra- 
tkfuées  en  18^,  dans  les  départemens  du' Gers  et-deVlndre.  Dans 
ce  dertaier ,  il  y  a  eu  3691  Taceina tiens  sur 'T^So  naissances  :  dans  le 
'Oiats ,  sur  6990  naissances  ,  <  il  y  a  eu  $719  vaccinations  ;  088  indi- 
^iéuâ^iicore  ont  eu  la  variole,  et  3e  ont'stiecombé-à  cette  maladie. 

IiiTBOTiinUa  -^  Bf.  Bois^earU  remarque  que  le  passage  d'Alexandre 
Benedicttts,  dotjtil  a  été- question  dans  la  dernière  séance,  nVst  pas 
le 'témoignage 'le  plus  ancien  qu'on  puisse  citer  de  l'existence  de  la 
litHotritie  dans  les  siècles  précédens.  Dans  un  ouvrage  d'Albûcasis  , 
imprimé  en  i5t^,  Liber  iheot*icae  nec  nonpracHcœ,  £/i«4®  yfol^  xciiii  , 
est 'le , passage  suivant  où  cette  opération  est  aussi  clairement  dési- 
-gni^  :  AMipiatvr  instrmmentum  suhtiU  qu^  nominal  H.kvcakBk  rjibi- 
LIA  ;  'et  skLitOiier  intromittatur  in  virgd ,  efvtUi^  lapidem  in  medio  ve~ 
siccBf  et  si  fuerit  mollis  fran^tur  ut  exihit*  Si  vero  fion  exivetit, 
cum  lis  quce  diximus  oportet  incidi  ut  in  chirurgie  determinatur. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  qu'a  adressée  à  ce  sujet 
à  PAcadémie  M,  Leroy  d'Etiolles.  Ge  chirurgien  remarque  quelle  pas- 
sage exhumé  de  Benedictus  n'indique  pas  les  instramens  dont  on  se 
servait  ^pur  briser  la  .pierre  j  laisse  même  ignorer  si  la  pierre  était 
saisie  et  fixée  dans  la  vessie  avant  que  d'être  broyée  ,  ou  si  l'on  agis- 
sait sur  elle  lorsqu'elle  était  flottante  encore  dans  l'organe,  ainsi 
.que  cela  a  été  dans  les  deux  seules  opérations  de  lithotritie  con- 
nues avant  18^4 ,  et  dans  lesquelles  les  malades  se  sont  opérés  eux- 
mêmes:  savoir,  le  moine  de^iteaux,  rapporté,  par  Hoin,  et  le  colo- 
nel Martin^  cité  par  Marcet  dans  son  Traité  des  Calculs  urinaires. 
Or,  les  fauteurs  actuels  de  la  lithotritie  ont  toujours  réduit  leur 
mérite  à  l'invention  des  inçtrumens  .qu'ils  eihployent ,  et  n'ont  ja- 
mais cadié  que  les .  anciens  avaient  plus  ou  moins  vaguement  parlé 
cWla.  possibilité  de  briser  les  pierres  dans  la.  vessie.  M.  Leroy  avait 
même  cite  une  phrase  de  la  bibliothèque  chirurgicale  de  Haller , 
qni  rappelle  bieo  plus  que  celle  de  Benedictus ,  l'opération  actuelle 
de  1^  lithotritie  :  Catheterem  dellneat  trifidMm.y  per  eum  in  gran- 
diorem  ffilrufum  sj)ecillum  sagittatum  immittit^  eo  ut  putat,  calcu^ 
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lumdwidit,  ut  fragmenta,  inter  specHH  crura  codant  t  et  possirit  ejr- 
trahi  {Speeu^ationem  puto  meram).  Encore  est-if  fque Tins trunent 
tlont  parle  ici  Haller-,  et  qu'il  attribue  à  Sanctoriùs,  senrait ,  non^à 
}>royer  les  calculs-,  mais  aies  extraire.  9f.  Leroy -termine  sa  leitrer 
en  faisant  remarquer  que  tout'  oerquisoî  snjônrâ^irin  a  la  lijijiotri- 
tie  ëtait  annonce-  ^parsdàns»  les  anciens^  Inj^ottde  à  dno&l'e,  les 
pinces  à  gaine  ,  etc.  y  mais  q«ie  ce  n^est  qo'en^  ces  derniers  t^nps 
qu^on  a  réuni  tous  -le»  ëlëmeaB  pour- en  laire 'uir^procoSë.  chînur- 
gical  régulterk  t       j   ,,  : 

.    PfearonAvuMi.  du  véaniéB  »Am  avnw  na  li'ÀccovcttniBwv  bt  soavo: 
nm  LxiirAiiT  wam  cbttb  voib*  "^  M.  Oapnron  rëponcl  aux  remarque» 
<}a'a.  présentées  M.  Moreau  dans'laj'cleraiêVe  séancà  star  Jbes  perdra- 
lions  du  përinée  ckins-raecouchement,  ei  le  pasçagel  dé  IVnCand  à 
Ira  vers  ces  perforatioès  Jl  n'a-^s>  nie"  d^une-  manière  ansolue.  1^  faits 
rapportés  par  M.  Moreau ,  il  les  a  «euleraenii  soumis  k  uni9  analyse 
critique,  pt il  a  oencla  do  oette  analyse quectes  fai|?>laia8aicnt  ma- 
tière i  doute-^  sîàon  peur  la  réalité  de  la  perforation  peiw^^l^j  ^^ 
moi  as  pour  lepasaage  de  l'enlani  à  trayera  cette  perfoi^tion,  surtout 
pour  les. positions  oocipito^poatérietiresdttaomio^detlà  tête»  à  nuiins 
qxie.la  tête  de  renfant  ne  soit  plus  petite,  Hm  le  tessin  dq  ttk  mi^re 
ph>s  large.  M.  Capuron  répète  que  )es^  faits  Cdnsignéà  dans  |e^  mé- 
moire de  M.  Moreau  aont^  incomplet» ,  en  ce  qu'ils  laissent  ignorer 
les  dimensions- de -la  téèe  de  l'enfant,*  du  baasin  de  la  mire  ,  Fêtât 
des  parties:  génitales  externes,  do  la  Tulve;  il  reproduit  toutes  les 
objections  qu'il  a  déjà  faites  a  cfaaqpn  de  ces  faits,    et  qui,   selon 
lui,  n'ont  pas  été  détruites  par  la  réplique  de  M;  Moreau.  Il  termina 
en  lisant  des  passages  de  son  Traité  des  aeeouchemens ,  qui  prou- 
vent ,  selon  lui ,   qu'il  la^a,  admi»  la  possibilité  de  ràccoucberaent 
dans  les] positions  occipilo-postérieures  du"  sommet  de  la  tête,  que- 
quand  la  tête  de  l'enfant  est  plus  petite,    ou-  le  bassin  de  la  mère* 
plue^largAi  .   , 

.  Vcaa  iRTESTniAoxa  -^Mémoire' de  M.  Vallot,' médecin  à  Dijon  : 
rapport  de  M.  Diiméril.  Les  vers  intestinaux  de  l'bomme  se  rédui- 
sent, selon-  M.  Yallot/  à  einq  espèces  :  i**  le  tricocéphale  ,  qui] habite 
]e  gros  intestin  ,  principalement  le  cœcum  ;  ât*  Voxiure  vermiculq.ire , 
ou  ascaride  f  qui  s'observe  surtout  dans  le  rectum  ;  3^  V ascaride 
lombrico'ide  qvÂ  se  voit  dans  les  intestins  grêles  ;  ^^  le  hoiriocéphalé^ 
5"^  enfin  ,  le  tœnia  soUum,  vulgairement  cuourbitain.  Toutes  les  au- 
tres espèces  de  versintestinaux  de  l'homme  qu'on  a  signalées ,  rentrent 
dans  celles-là  ,' ou  se  rapportent  à  des  corps  étrangers  qu'on  a 'pris 
mal  à  propos  pour  des  vers.  M.  Vallot ,  dans  son  mémoire ,  cite  de 
nombreux  exemples  d'erreurs  de  ce  dernier  genre  ;  entre  autres  la 
sagittal»  de  Bastiani ,  le  physis  intestinalis  de  SoopolL,  qui  n'étaient... 
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rtiD  et  rautre  |fue  de^  morceaux  de  TfippaMii  àtjo^larytigieir  cP«i^ 
seaux  ç^ui* avaient  ëté^  aTal^t  11  exprime  surtout  ropinion  <|ue  le 
ditrachyceros   ruef^  o|i  bicorne  rude  de  M»  Suhsoer  de  Strasbourg , 
adnib  par  Rudqlpbi^.  ^^9^  le  «oiap.  de  ditc^oê  »  a'etf  que  la  gra|iie  êhat 
cli(|rcU^q  r(^ulai^^,  pémçauty.e/jA^Mi»  campe^tre,  M.  Dame'rîl  aidstfet 
avec  1^.^  Yjallp^^  914^^^.  ^,  souvent  pris  pour  des  vers  intestiiiaux  des 
resté^  des/«ilime)is^.^^al^9  ;  çn/^oave^  dit'il*  indiquas  dans  Rudolphi- 
la  plupart  (^e;  ^c^emples*  dVfTf  yrs  qu^a  <)hës  le  m^ecin  de  Dijon  ;. 
mais  il  conteste  ^que  le  bicorne  rude  de  Sultzer  soit  un  exemple  da 
ces  erreurs'  ^  et  sf^^^^articulièr.ement  la  semence  diu  pénisaut  ;  qn^on. 
eompar^  .<^otte^gr,^i9e  aviçc  la  figure  du  ver  vu  «u  micvosoope  ,  et  on 
verra  c(uHl  iC$  a  qifçune  Jtinijlitu4e.  II.  fapfeUe  qii*en  i8i8)1i.  L»- 
sauva]g9,de  Gaen  enyoya  des  diceros  bicornes  à  la  Sbciët^'  de  la  Fa- 
ieulté^  ayeir  u!^e  observ.^tion  qui  a  éié  insérée  dans  le  bulletin  de 

c^iUf  çogiypagnie.  

^v^^AOM  Dif  «vvvKssa  — *  H,  Lisfrauc ,  au  nom  d^oue  commis- 
çipn  >  lit  uai  rapport  ^ur  le  ménioire  qnV  lu  à  TAcademie  M.  le  doc- 
teur Serres^  abrégé, de. la  Fac»il(4  de  médecine  de  Montpellier ,  et 
intit4lé  :  Bt0exi9n4  f^riiiques  sur  le  mémoire  de  Pibrae,  relatif  k 
l'ab^  tks.suturefi^  (Voyez  le  tonu  &XU  des  jirchives,  ^age  565  et 
56S.  )  ta  pomn^i^sion  pense  comme  M.  Serres ,  qu»  Fibrac  a  exagéré 
\ç^,  inconyéniens  .des  autures  et  a  trop  restreint  Tnsage  de  ce  moyen. 
Paq^  la.  première  observation,  que  cite  cet  auteur  ;  on  voit  quHl  fal- 
Iqt  quarj^ntpncinq  joftrs  pour  guérir  par  le  bandage  une  plaie  abdo- 
ininale  longue  de  trois  travers  4ie  doigt ,  et  une  pareille  plaie  a  été 
gi^é^  à  Hontpellier.  par  la  âitarc  en  neuf  jours.  Pibrac  cite  lui- 
n^éme  ûfi^s  sa  cinquième  observation  un  cas  où  une  plaie  faite  '  à 
VaMomen  par  un  coup  de  corne  de  taureau  guérit  malgré  dix^sept 
points  de  suture.  La  Commission  rappelle  ce  fait  de  Lapejrronie,  qui 
obtint  par  la  suture  la  réunion  d^un  bcas  qui  ne  tenait  au  corps  que 
par  un  lambeau  dans  lequel  était  Tartère  brachiale.  M.  Aasussat'de» 
mande  si  la  Commission  partage  IVpinion  de  M.  Serres,  même  dans 
l'application  de  la  suture  aux  plaies  des  ampufeatidns  :  le  mémoire 
d^  M.  Serres  ne  contient  q;u'.un  iait  de  ce  genre,  et  il  n^est  pas  sage 
de  conclure  diaprés  un  seul  fait.  Il  faut  craindre  de  tomber  dans 
Vextréme  opposé  à  celui  de  Pibrac  AI.  Larrey  exprime  aussi  Topinion 
que ,  dans  les  faits  divers  rapportés  par  M.  Serres ,  la  suture  a  été 
g^éoéralement  trop'  employée ,  souvent  sans  nécessité ,  et  quelquefois 
avec  désavantage.  M.  Lisfran^  réplique  que  la  Commission  n'a  pré- 
tendu s'élever  que  contre  les  idées  exagérées  de  Pibra6>  et  que,  quant 
à  ce  qui  est  de  l'emploi  de  la  suture  dans  les  plaies  dea  amputations , 
il  est  de  nombreux  exemples  de  succès  de  cet  emploi  d&ns  Touvrage 
que  vient  de  publier  M.  Serres,  et  qui  a  été  confié  en  manuscrit  à 


U  CaBBiniMiosQ;.)!!,  Adelon.  pense  t^ue  poitr  jprononocr  sur  la  grave 
jinestion  Mulavée  p^v  JA*  Amussat^  il  faudrait  connaUriç.le  nombrjb 
fha  cas  dans  iesqiielsr  la  suture  çl  été  appliquée  arec  succès  aux  plaies  - 
49S  AiBp«»UtionA  f  etsaToir  de  combien  oe  nombre  surpasse  celui  des 
^uçc«s  obtenus  saxks  Vemploi  de  la  suture.  M.  Breschet  croit  deVoir 
|**otester  contre  c^tte  pratique  au  nom  de  la  plupart  des  chirurgiens 
dés  bé^tftuk  de  Paris ,  et  parliculièramei^t  de  ceux  de  PRÔtel-pieu^. 
WUkB  €émnmà9lâ,9fimw9i  iiMMBirr-  —  L^Acad^mie  ,  en  comité  seci^t^ 
ivpfffind  ia<ii8cuf^on  relatiTC  au  pjcix  fond(5  p^r  M.  Bossange  père  sur 
iefmAYsCMMidM  Q»iYifliQ  aliment.  Bf.  D^lensne  croit  pasqu^eu  'cette 
'Cirdqnstaiice' TAOï^mie  doiye  se  borner. a^  choisir  entre  des  tnëmoV 
jrbs;  le  ioi^^^eAT:  d^  P"^  a  ^v  e:âdemment  en  vue  d'^avoir  ropînion 
4e  ribcAd^mie«#ui;.JL!S  maïs  consid^r^  comme  aliment.  VL  Àdelôn  e^- 
f^rime^  la  méiiMi|.  opiniqn  ;  en  çeuronnant  un  mémoire  pÂ  il  est  d^ 
«lue.  Iffs  liamme*  ^ui^se  nourrissent  principalement  de  maïs  sont  plus 
fart« ,  où  il  est  expiimë  que  j^  maïs  est  le  meilleur  aliment  pour  lé^ 
femmes  qui  allaitent. et  pqur  les  enfans  en,  bas  âge^  FAcadëmie  doit 
qrnindre  de  pariiltre.  a^optef  de  pareilles  opinions ,  que  beaucoup  dé 
se»  mejmt>i'ef  ont  contfstëes,  et  qui  doivent  être  au  moins  regardées 
comme  douteuses  encore.  11  propose  donc  que  si  TAcad^mie  décerne 
le  prix,  nu  moii^  elle  exprime  quVlle  uVntend  niimprouver ,  ni  ap> 
fironveir  aucune  des  opinions  éînises  par  Fauteur.  M.  Villermë  revient 
surin  fait  avancé  par  Fauteur  du  mémoire  u.**  t,  que  les  habitions 
de  la  rive  gauche  de  FAdour^  dans  le  département  des  Landes,  'sont 
plus  forts  et  d^une  plus  belle  stature  que  ceux  de  la  rive  droite ,' 
pdjroe  qn^ils  se  nourrissent  surtout  de  maïs.  II  en  donne  une  autre* 
«xpUcation  :^la  rive  droite ,  dit-il ,  est  marécageuse  ;  les  habita^ en' 
sont  mal  nourris,  mal  v^tus ,' accablés  de  travaux  et  sujets  à  de  con- 
tinuelles fièvres  intermittentes  :  la  rive  gauche,  au  contraire     est 
salubre;  leshabitansoutde  Faisance  ,  usent  de  vin^  etc.  Après  avoil' 
entendu  encore  plusieurs  de  ses  membres ,  dont  les  uns ,  M.  Double 
vantent  le  maïs,  et  dont  les  autres ,  MM.  TbiLlaye,  RuHier ,  mettent 
cet  aliment  au-dessous  de  beaucoup  d'autres ,  FAcadémie  arrête  que 
le  prix  sera  décerné  à  Fauteur  du  mémoire  n.^  3  ,  mais  quHl  sera  ex- 
pressç'ment  exprimé  que  la  compagnie  n'entend  approuver  ou  im- 
prouver aucune  des  opinions  émises^dans  le  mémoire  sur  les  qualités 
alimentaires  du  maïs. 

Séance  du  i3  juillet.  —  VAcciiiEa  —  Vaccinations  pratiquées  en 
i3^  dans  le  département  du  Lot  ;  il  y  a  eu  2,386  vaccinations  sur 
7,5o9  naissances;  84  individus  encore  ont  eu  la  variole ,  et  8  ont  suc- 
combé à^ette  maladie. 

HcaioBs  sscRCT s«  —  La  Commission  propose ,  et  FAcadémie  adopté 
le  rejet  des  remèdes  secrets  suivans.  i.°13eux  remèdes  contre  les  çn^ 
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geluf'es  ;  Tun.,  de  la  dffmte  Ç^H^»  de  Paris ,  qui  cofuiflte'  àse  lirotteir 
les  mains  lé 'soir  avec  un  corps  gras ,  dans  lequel  on  â  fait  infuser  tnf» 
j>lante  aromatique ,  'et  à  coucher,  avec  des  gants  ;  l'autre  du  siéur  Sitt  y 
de  Paris ,  qui  consiste  à  se  laver  quatre  fois  Te  jour  avec  u'ûe  eau  ai* 
guis^e  d'un  acide.  3;**.Un  éUxir  de  la  dameFourment,  de  Toulouse, 
ëiixir  quf  n'ea(  que  celui  de  longue  vie, -on  F élïxir  suédois)  dont  la 
recette  est  publiée  partout*  3.*  Une  pommMde  anti^ophthaimiqae  du 
tieur  Sicart^  de  Pci^ignan,  qui  n'est  qu'utr  m^lfenge  de  CM^it  et 
d'pz^de,  de  zinc.  4**'  Un  baume  anU-rhumàtismal  àa  sieur  Magneur , 
chîr.urgien  accoucheur  â  Parîs  ,  baume  qui  n*Mt  qu'une  medificatiott 
în9igpî£iant;e  de,, r onguent  paralytique  de  Uead,  insër^'danS'' la  phar- 
macd|H^e  ];>atave  de  Pliemann ,  et  dans  'la  pharmAisop^e  universelle  de 
M^  Jour/jan.  5.^  Enfin ,  des  pilules  tonico-ïaxaiiyea  et  oatmanies  de 
lÉtD^.  Paul»  chirurgiens  à  Paris.  La  Gominiésioti' propose  aussi  que  le 
décret  du  i8  a,oiit  i8io  ne  soit  pas  applique  à  une  jfoudt*e  arà^sjrphé' 
lUique  (lu  sieu]ç  Chambard;  pharmacien  à  Lyon.  Cette  poudre  est 
composée  d(;s  mêmes  substances  sudoriiiques  et  purgatives  qui  entrent 
daus  la  composition  du  sirop  dé  Caisinier;  elle  ne  ftiifére  de  ce  sirop 
que  par  la  forme ,  et  bien  qu'elle  constitue  un  médicament  anti-sy- 
philitique digne  d'être  préfère'  à  tout  autre  en  certaines  circonstan^ 
ces  y  elle  ne  constitue  pas  une  vëritable  invention ,  et  W  n'y  a  pas  lieu 
à  proposer  au  gouvernement  d'en  faire  l'acquisition.  C'eat  â  l'auteor 
ide  cette , poudre ,  qui  est  pharmacien  ,  à  la  faire  connaître  des  méde» 
cins  ,^  pour  que  ceux-ci  en  adoptent  et  ecu^pandcnt  l'usage. 

,  GouTTBs  Awtimfanixmqtmïïm  —  Le  sieur  Marochetti ,  médedin  de 
Vécâle  des  ingénieurs  de  la  marine  à  Saint-Pétersbourg,  désire  faire 
connater  en.  France  l'efficacité  d'un  remMe  qu'il  dit  avoir  trouva 
contre  l'épilepsie.  La  Commission  des  remèdes  secrets  propose  de  ré- 
pondre au  ministre  que  l'Académie  n'a  pu  expérimenter  le  remède 
de  M.  Marochetti,  parce  que  ce  méd^in  n'en  a  pas  fait  connaître 
exactement  la  composition ,  et  parce  que  ce  qui  est  dit  de  ce  remède; 
qui  résulte  de  l'association  de  quatorze  substaiyes,  ne  promet  pas  un 
médicament  meilleur  que  les  gouttes  anodines  anglaises  du  traité  de 
pharmacie  de  Baume ,  Félixir  parégorique  de  la  pharmacopée  d'E- 
dimbourg, et  télixir fétide  àe  la  pharmacopée  de  Fulde.  Adopté.  La 
Commission  avait  en  outre  exprimé  dans  son  rapport,  que  l'épilepsie 
était  une  maladie  contre  laquelle  l'art  ne  pouvait  espérer  trouver  un 
spécifique ,  attendu  qu'elle  reconnaît  des  causes  très-diverses ,  et  cède 
à  des  moyens  très-divers.  Mais  cette  partie  du  rapport  de  la  Commis- 
sion a  été  repoussée ,  sur  le  motif  que  dans  l'état  actuel  de  la  science 
on  ne  peut  faire  la  distinction  des  maladies  qui  sont  spéeffiques  et 
de  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  et  que  l'épilepsie  étant ,  quelque  diverse 
que  soit  sa  cause  ^  une  maladie  de  nature  convulsive,  on  peut  espérer 


ttoiiver  un  spëoîfiqiicf  contre  Pacte  nerreox  qni  préside  â  toutes  oon» 
Tiihionsr  Dans  la  discnasion  qui  a  amené  «ette  supi^ression ,  H.  Emeiy 
a  rappielë  que  Dumas,  de  MontpielHqr',  atâît  tu  soirvent-répilepsûl 
veconnattre  pour  cause  un*  Tioe  dé  coniRniâtftion  du  cerrèau  ; 'cetof^ 
gane  est  plus  petit;  et  par'svdte  l'airgleibéial  moins  «overt.  M.  Cmî 
iwilfaie^  à  distingué,  entre  l'éifilepsie  thrëc  pâralyste  qui  tieot  à'  èmt 
afiectîonB  organiques  du  cenrean,  et  Tépilepsie  sans  pmÉl^ey  dans 
laquelle  bu  v^à  ^uNdéeouytir'eneore  auemtelësSèn  ;tf|ipiiéeixble  èÈ. 
Sjrstéme  nerveux*  Snfin^  M.  Louyei^illermày  a- émis  Poplnfan  qin  Ift 
|>remlère  de  ces  épilepêies*  n'était  qti^un  degré  plus  avancé' de  la' lié- 
ioende;  il  a  ajouté  que  les  causes  de  l'é)[)iilepsiè  ne  sont  pastttitfsidl- 
▼érscs  qu'on  l'a  pr^endu,  et  que  la  fk'ajreufest'la  p9tts  fréquente.  -  '* 

GmtiSTA  TiNc^DniA  courras  iÀ  mAoa  y  ntmifs  cttAitcnioàvki«^  Bf.  Ma« 
Techetti  écrit  que' si  l'bh  '  tt*à' pas  obtenu  en  France  le  ménie^ccèi 
que  lui  de  pPusage*  dtl  genH  cedttre  lu  rigej  c'est  quVm  n'a  po^'CM*- 
.-ployé  la  même  espÀce:*  Comme  le  genêt  dont  pttrleBi;  flUirockettt'eet 
«ne  plante  herbacée  ,  sans'  raniifications  ^  haute  de  dix>-]iuit  ponces 
-au  plus ,  H.  &ttthi>urt  pense  qu'il  veut  patrler,  non  du  genièta  <die*> 
toria ,  qui  est  la  plante  qu'on'  a  employée  en  Vrance  contre  la  fiagCj, 
mais  de  la  spargelle,  genistn  aagktoHs  àé  lim^.UM.  Mérat ,  Double^ 
Xmery,  soutiennent  que  c'est  bien  le  gehiàta  tinctorûi\\x^  employé 
M.  Marochetti,  et  M.  Méràt  oppose  déplus  à  Bft:  Gnibmirt  qu'il  .n'y  a 
pas  de  genêt  annuel.  Af^  Mattochetti  fait  envoi  â  l'Abadémie  de  semenr 
ces  de  rubus  ùhxùnamorus  ,  végétal  dont  les  fruits  remplacent  dans  le 
nord  dé  llîrurope  les  groseilles  et  les  framboises  de  nos  climats,  et  dont 
"les  feuilles ,  prises  en  iiifusion  théîAirme ,  sont ,  selon  lui ,  un  puissant 
•  diurétique.  M.  Marochetti  conseille  de  semer  ces  graines  dans  le  nord 
de  la  France. 

IBupuTATioir  no  col  db  la  aATmiCKa  -~  H.  Gapuron ,  au  nom  d^une 
commission  ,  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  qu'a  lu  à  l'Académie  , 
dans' sa  séance  du  ii  mai ,  M.  Dubled ,  et  qui  a  trait  â  un  nouveau 
procédé  d'amputer  tout  ou  partie  de  la  matrice  cancéreuscti  {^Voyez 
le  tome  présent  des'^rcAtVe^ ,  page  142*  )  M.  Dubled  a  opéré  devant 
'  les  commissaires  de  l'Académie ,  et  ceul^-ci  n^euvent  trop  louer  sa 
dextérité  ;  mais  ils  ne  partagent  pas  son  opinion  sur  le  procédé  opé' 
ratoirede  M.  Récamier,  et  font  quelques  objections  au  procédé  nou- 
veau qu'il  propose.  D'une  part,  M.  Dubled  a  fait  trois  reproches  au 
procédé  opératoire  de  M.  Récamier;  d'être  trés-douloureux,  parce 
qu^il  nécessite  le  renversement  de  la  matrice  ;  d'exposer  a  nne  hé- 
morrha^e  par  les  artères  ovariques  ;  de  ne  faire  qu'une  ligature  mé- 
diate sur  les  ligamens  larges ,  ce  qui  expose  encore  à  une  hémorrha- 
gie.  Or ,  les  commissaires  répondent  à  chacun  de  ces  reproches.  Ce 
n'est  pas  parce  que  la  matrice  est  renversée  ou  culbutée,  que  l'opé- 
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ft^ttûon  est  I  «kmloovQuse  ^  maïs  à  odnsè'  de-  latessum  des  ligamea»- 
voodfii^ttajrige»,  etrM.'Bidca«Hun  ne  cùlbutirla  matrieè  qu*3lprètaiMr 
iiD«j>élôB.ligameii8  roodi  «t.  la}f>atf tw  stij^riéure  des  ligaaent  largas^ 
•tiAiFoii^  ffiftif  ocsscff  la  disècnsîaii'-de^  ces  'lif;«meiia.'  lie  danger  d'une 
litfmorHiaQÎe  ipar  les  drières  «Tari<|«t»-est  <^B]érit}iie  ^  oat*  osn« 
fi9iip^l|Mf  *di»ra«i^cattpna'  de  e^s:  artères-^  trop  ^c^hài  -fibur  pénlnoir 
À»|ifiiBidi^«aiig^  Ei>fmTa|»plifcation  ^nne)  ligaiture  m^iatc  sur  te 
UgaflitaiafJaitges.  iûé:àpmti  pas  'danamUge  à*  à^-  èétnerrhagiè,  eaft^ 
M.  McAniérsériaiid'toiijoav»  Éilftredtt  iat^  en  ootepriinant  l'artère 
4iléa4n^  «vao .  jon >  aerreHBœud  :  la  iigàtvre  !  n^àte  ofiHB  méma  e«^ 
4f»ixl«gKi9iquVNi  !peut  F«alietér  quand  »n  vèiit:  Diantre  part ,  rvotoi 
quelqiieatôfe^eftiiMisqtie  ies  çoÀmissams  fodt«ft  pfocëdë  ôpératoîee 
dp  Jtf/  ^blad  ï'  i.^  «e  eliînirgiea  ne  Fa  «neere  pratiqua  que  8i&>  le 
cadaxra ,.  ce'  an  ne  pdot  pad  ooAelane  absolument  be  qixi  serait  âk  ce 
proc^d^  appliqué  a  la  'femme  viTante.-  3.^  M.  Récamxer  IViè  einplejë 
•né^Né^aarte  virant,  niaiB  ftans' sn^cès;  3.<^  U  est  ansai  do]ileivreii|L 
4|afr-l^ut  aétx«>proeëdë/  car  le  pddieaie  des  ordires  et  dca  thorapas 
iSûdle  toujours  4eBdu.  4*^  '^  expose  autant  qu^un*  autre  k  line  bémav^ 
^agio  de»  artères  <oniHqucS|  quand  )\iitërus  est   enlevé  en  enliev, 
car  alei-s  cea  artènea  sont  également  coupées-.  5.^  La  ligature  de  Faw 
^àeé-  uAériike  étant  immédiate  ne  peut  être  retirée  à  rolonté  ;  il  fttVÊt 
attendre. sa  chute ,   et  cda  peut-  exaspérer  HnAammàtion  qui  sov^^ 
reot  est  conséoutite  à  Pi^ératioti.  6»<»  Bnftn ,  M^  Dubled  assigne  à 
aon  procédé  Fayantage  de  n^enlever  que  la  pallie  de  la  motrice  qoi 
JBst  malade  ,  et  de- laisser  le, fonds  de  l'otéms  pour  soutenir  le  péd*- 
fcultt  des  ovaires  et  le  poids  de»  intestins.  Mais  trop  souvent ,  diseitt 
ilca  coitinnasaiffea ,  le  -cancer  a  envahi ,  non-senlemest  FutérusentiUry 
mais  encore  .ses  annexes  ;  et  il  sera  toujours  difficile  de  distinguer , 
par  des  inciaions^  exploratrices  pratiquées  sur  la  f«ce  antérieurë^du 
corps  de  riitcrua',  ce  qui  est.  sain  de  œ  qui  estmaladè. 
■ .  -Une  diacussien  a  suivi   la   lectbré  dé  ce-  rapport.  —  M.  Rochodx 
avance  que  Fàblation  de  Futérns ,  abatraction  faite  de  tons  lés  aeoi- 
idens  auxquels  peuHddnttër  lien  l'opération  ,  héml^rrhagie',  inûamrttà. 
4âon  abdominale  ,  etc.,  est  un  cas  si  grave  et  si  souvent  mortel ,  qUe 
pnobablement  on   renoncera,  à   cette  opération  :  c'est  l'ojÂnion  do 
Ai.  fioyèr ,  et  déjà  M.  iWcaraier ,  qui  daris  ces  derniers  temps  a  lé  plus 
>es.<;a3ré  de  cette  opération ,  parle  d'y  renoncer* -^  MM.  Lisfranc ,  Bres- 
<rhct.  contestent  que   l'ablation   de  l'utérus  soit   aussi  absolument 
mortelle  que  le  donne  à. entendre  M.  Rocbonx  ;  toutes  les  femmes 
t{iii  ont  été  opérées  ne  sont  pas  mortes  ;  M.  -fireschet  a  examiné  le 
jour  même  nnedes  malades  opérées  par-M .  Réeamier,  et  ce  médecin 
«st  si  loin  de  renoncer  à.  l'ablation  de  Futérus,  qu'il  vient  d^appov- 
ter  un  p^iriectionnement-  â  son  procédé  e|iér«toire%  -^MM.-  OUivier'^t 
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Blondel,  TiTtint  éB«(ire*>-<nli*  ficiUiUsiii «evoit  ^u'il  f*èli  dMiifè«r 
les  càsoù  rut^ir»  ampiitè  ëuit  daM-Wprdlapioft;  dims  ces  et»  l*0]^-»' 
ratioxi  est  i>icn  pliia  facile  j  et^ii^'endaiitôa»  da8fleal«^''^kea  rémtk, 
MM*  liafiranc»  Dentfi»,  Bve^clMb,  «anta^tanlt  enoof»  'qtttil^]r  «At' 
]^roliapsuiB  dans  lêB  «as  de  siiooèB  eiUi  par  MHi  A^oaaneF)  S«uf»r«É 
^IoodeL*^M.;Loyh.dit>q«6  dana^lepivs*  grand»  nkNnbKa'^i»  oaiDoeM 
de  IHitevus ,  la  raala4;ii«  b^ett  pas  botifëe  -  ai^'tfdl.  da  l^avgàiid' j  iiNi4i  à 
enTahile  corps,  les  aimeses/de>  la  matrieavi^  reatmir^  i»  ^mri»\  H 
même esl  li^.à  rensAcnce  de  «sanoers  «ti'd^awttea  otgavMV  du  cofp».* 
Cette  cx)n«Bdëi*a^on  «st ,  ael«fi'ltii^  *d^ii>^aiidi  poids  pimr  jùfjêt  Aé 
laiaonTenancè  et. de  l'utiilâtë  dtf'rap^ratkmpÂf  laqfielle  <mi  ètt«^<lM 
natfioev — M.  QoUineau  appâte  lOette.  remiarqita  de  M.  lidiil»  ,pÊt'  Im 
rëcitd^uDeobser«atian<{ue  l^a  ^ptéêHUtée  r^MMne^  «a  fmnkpië)^^ 
M.  Fçrrusaacoatratrelâ'Cenlreditrfie  n*eet  qne  daiiaiM  oa^'Moep^ 
tionneis  ,  epié  h»  anoèxes  de  Tutëfiis  sont'  eilvabîs'par'léeMféer  *,  M 
mal  a  bien  plus  de  tendance  a  ee  propager  du  côtë>du  ir«giii  qtiedil 
cdtë  da  fond  de  ia  mainiee.  ^^-rM.  Bresehet  dit  qtte  tout  ^ehirêrgi^ 
s^abstieni  de  ropëration  qnànd  la  maladtv  présente  le«  signe»  d'vifiM 
diathése  couenneuse  générale.  —  M.-  lisfranc  ajoute  que  hîs  récidiVeé 
,de  cancers  «e  sont  pas  «cissi  â'équentes  qtt*eînf  l^a  dit ,  quatilléff  H^iilViet 
le  malade  k^^  soins  bygiéafiquesednvenabtes  ;  il  crte  «n  prew9"ttn 
eancerdu  nezqni  a  été  epéré  quatre  fois*^  et  qui  enfin  à:  guéH^  tiM€^ 
à-fait  après- quatre  récidives.  '^'•'     -    ' 

Gomiss  cHaz  i.'bombs>  •— M.  Vâllcmenve ,  «ao  n^m  dfBire  comtttt^ 
sîkm,  lit  on  rapport  snr  rebserratton  lue  à  VAcdééiméle  i  mars, 
.par  M.  Loze»V  et  relative  au  dcvc/lopperitént  de  bornes  efaev^rfaomme. 
i'f^oyez  le  tome  XXIÏ  des  Archives^  page  4i6.  ^*--  La  commission  a 
rtfpp^cbé  de  ce  fait  71  observations  analogues  qu'elle  a  recueitliM 
dans  les  auteurs,  savoir,  3i  sur  des  hommes,  37  sor  des  femmes,  et 
3  sur  des  enfans  du  premier  âge.  I/es  cornes  avaient  leur  dège  dan» 
g  cas  à  la  tête,  dans  i^  au  front,  et  dans.  li  k  la  cuisse;  ylans  les^ 
autres  observations,  elles  étaient  situées  3  fois  à  la  tempe,  6  au  rtei, 
3  â  là  joue,  I  fois  à  la  mâchoire,  4  ^^^  ^  poitrihe,  4  an  ^ot^,  3  à  la 
verge  et  au  gland  ,  I  à  rischion ,  1  au  genou  et  au' j.irret ,  1  à  la^ 
jambe,  et  a  aux  pieds  et  au  talon.  La  commission  cite  encore  d'après 
Bonnet  (^Considérations  sur  les  corps  organisés),  Pobservation  d'une 
fille  qui ,  a  partir  de  trois  ans ,  poussa  des  cornes  à  toutes  les  parties 
de  son  corps,  surtout  amjointmrffcAt^actieaAitiafts ,  tellement  qu'à 
treize  ans  elle  en  était  toute  couverte  :  quelques-unes  de  ces  cornes 
étaient  .coûtourBées  oomme  des  «ornes  de-  bélier  ;  quand  elles  tom- 
baient, il  ^n  .  renaissait  ■  d''aivlres  à.  letnr  j[)lace;  il  yen  arait  une 
longue  de  deux  à  trots  ponces  à  l'extrémité  de  chaque  doigt:  L». 


GofiiHiiMièn  pralMse  «uni  ceUe-opiaionicieiM.  fircMehet,  que  la  ^eâa 
et  les  membrane»  tomqnease»  sont  les  aeiik-  iinus  de  notre  ëconomia 
qui  peurent  d^Telop})er  dee  corjMS,  et  quUl  ne  faut  pas  connde'rec 
comme  telles  les  transfornifttiens  cartilagineuses  qui  «^observent  sou- 
ftmt  sur  le  foie, «la.  rate,  les  poumons ,< etc.  -^ Ce  rapport  pri>voque 
la  commHnieation  de  plusieurs  faits  analogues.  •*«- M.  Marc  a  visiibë  k 
la  consultation  gratuite  de  Uiiftociét^  de  Médecine ,  une'femme  qui  , 
k  la  suite  d^une  apoplexie ,  ayait  Yu  se  développer  aur  son  visage  et 
9qs  doigts  un  gvAQd  nombre-  di9  verrues oorn^es»— Béclord  a  fait  voie 
.à' II.  Brescbet  un  malade  dont  les  mains  étaient  couvertes  dccornes| 
cespanties  étaient  plus  longues  du  double ,  et  leur,  épiderme  présen- 
tait çà  et  là. des  plaques  cornées  considérables. — ^M.  J.  Gloquet  a 
opéré  à  rikèpttal  SaintrLouia  une  femme  qui  avait  au  front  une  pro» 
doetion  cornée  très»large ,  de  laquelle  sqintait  un  ichor  très*fétide  ; 
cett^preductioii.s^était  développée  a  la  suite  d'une  brûlure;  à  sa 
base  était  «ine  matière  oa^tilaf^euse  qui ,  se  desséchant  de  temps  en 
temps  y  faisait  tomber  la  corne  ;  mais  celle-ci  renaissait  bientôt.  -«• 
H.-  Viaey  pense  que  ceff  cornes  ne  so^t  que  des  verrues  qui  se  sont  con-> 
aidérableiBent  .accrues ,  parce  qu'elles  étaient  situées  de  manière  à 
receffpîrâ  leur  base  des  vaisseanx. 

*•  MàmàMAxion  mt  cicAvaiçM.-^M.  Lisfranc  présente  à  TAcadémie  ua-, 
«sfant qui,.. depuis. trfiize  aaSâ  avait  la  mâchoire  in|j^rieure  fixée 
oqnlfei  )9i  supérieure  ,  de  manière  à  ne  pouvnir  Técartcr.  Un  léger 
écartement  résultant  de  la  chute  de  plusieurs  dents  incisives  servait 
floul  de  passage  aux  alimens.  Cet  état  .provenait  d^'une  affection  gan- 
gréni^use  de  la  bouche  qui  av^it  produit  de  fortes  adhérences  entre 
la  face  externe  du  maxillaire  et  les  parties  molles.  M.  Serres ,  de. 
Montpellier ,  a  opéré  cet  enfant  ;  la  joue  a  été  fendue  de  devant  en 
arriè|r&,  à  partir  de  la  commissure  gauche  des  lèvres;  les  parties 
malades  est  été  mises  à  découvert,  et  la  cicatrice  a.  été  emportée  en 
totalité  à  Taide  de  deux  sections  triangulaires  qui  ont  permis  de 
réunir  les  'plaies  au  moyen  de  la  suture  entortillée.  L'enfant  peut 
aujourd'hui  abaisser  la  mâchoire  inférieure  d'un  pouce  ,  mâcher  des 
corps  durs ,  et  parler  distinctement  ;  il  n'offre  sur  la  face  que  des 
cicatrices  linéaires. 

(  La  suite  au  prochain  JYuméro*  ) 


Académie  royale  des  Sciences, 

Séance  du  ïo  mai.  — .  MUrunATioii  nms  ravRia  -<^  M.  -Couverchel 
lit  un  méitioire  sur  les  changemens  qui  s'opèrent  dans  les  fruits  pen- 
dant leur  maturation.  L'auteur ,  après  avoir  rappelé  l'état  où  était 
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la  science  relaâTemetit  à  cette  qaeation,  à  rëpocfue  oè .  l'ÂoacMiMe 
crut  devoir  la  proposer  pour  le  concours ,  analyse  les  traraux  du 
peti|;  nopibre  des  physiologistes  qui  s'en  sont  peoopës.  U  fait  remar- 
quer en  quoi  ces  travaux  s^accordent  avec  les  siens ,  et  il  expaeè  en»> 
suite  la  théorie  qu'il  a  dë^uitedlj  nombreuM»  expériences.  On  doit 
distinguer,  suivant  lui,  deux-ëpoques  dans  rexiitenoa  da>friiii$  1* 
première  qui  comprend  son  d^veloppement'etla^omatien.âes  pxin^ 
cipes  qui  entrent  dans  sa  composition^  la  seconde qni< est œlie  dt 
la  maturation  proprement  dite.  Dans  la  pfemiéve  ,^riiiftue&o0  difeote 
de  la  plante  sur  le  fruit  est  indispensable  ;  4ans  la  seconde^  les  di-. 
vers  principes"  sont  déjà  tont  fùrmés,  et4y^S8t  de  lear  i^oftûm'rëci'^ 
proque  qfie  résulte  la  maturation  ;  les  acide»)  Isrortsës  pav  la  char* 
leur,  transforment  la  gélatiner^en  malitère  sucrëe.  Les  phénomènes 
de  la  seconde  époque  son  t  donc  purement  chimiquea,  et  ce^ni  prouve 
quHls  sont  complètement indépeudans  delà  vie^  c'est- que  la  plupart 
des  fruits  sont  susceptibles  de  mùfirr 'après  aTeir  été  détacha  de 
Farbre.  •        '     " 

Cette  théorie  s'accorde  parliitemettt  avec  une  «érie  d'expériences 
comparatives  que  M.  Gouverchel  a  ihites  sur  la-transformation  de  1a 
fécule  en  sucre.  L'auteur  fait  remarquer  l'analogie  que  présentent 
ces  deux  opérations ,  et  soumet  à  l'Académie  deux  nouveaux  prodaits 
qu'^  a  obtenus  en  traitant  la  fécule  par  des  acides  végétaux ,  et  en 
ne  variant ,  dans  l'opén^tion  qui  les  lui  a  données ,  rien  autre  chose 
que  la  température.  U  donne  au  premier  produit,  qui  se  rapproche 
de  la  gélatine  végétale^  le  nom  de  gomme',  à  cause  de  ses  caractères 
physiques  et  de  la  propriété  dont  il  jouit  de  donner  de  l'aûde  mu» 
cique  quand  on  le  traite  par  l'acide  nitrique  :  il  le  désigne  par  le 
nom  particulier  de  gomme  normale,  par  opposition  aux  gommes 
naturelles  qui ,  suivant  lui  et  suivant  plusieurs  autres  chimistes , 
doivent  être  considérées  comme  composées  de  plusieurs  principes  im- 
médiats. Le  second  produit  jouit  de  toutes  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  du  sucre  de  raisin ,  et  peut  être  facilement  confonda 
avec  cette  substance.  Dans  la  transformation  que  subit  la  fécule  pour 
donner  lieu  aux  deux  produits  dont  il  vient  d'être  question ,  il  se 
passe ,  dit  l'auteur,  quelque  chose  de  très-analogue  à  ce  qui  a  lieu 
dans  l'acte  de  la  maturation.  Dans  les  deux  cas ,  en  effet ,  la  forma- 
tion de  la. gélatine  précède  toujours  celle  de  la  matière  sucrée. 
,  Les  expériences  .que  M.  Gouverchel  a  faites  sur  les  sucs  des  fruits, 
et  particulièrement  sur  le  suc  de  raisin,  paraissent  faire  entrevoir 
la  possibilité  d'améliorer  les  vins  de  qualité  inférieui^  autrement 
que  par  l'addition  de  substances  dangereuses  pour  la  santé.  L'auteur 
pense  .également  qu'on  pourrait  obtenir  de»  vins  susceptibles  de  se 
garder  en  faisant  usage  de  raisin^ qui  n'auraient  pas  atteint  une 
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HiopWiBftrisvreilieiit»  rend  raison  de  l'absent  dea  inembrêÉ  iàîé^ 
fïeaps  de  Vun  des^individas  ;  il  témoigné  de  ce  que  les  anatonistes 
appellent  vi^  arrêt  de  développentetn.  II.  Geoffroy «Saint-Hilaire  cite 
un  fa^t  analogue  rapporte  éan»  f  Arsenal  de  chirurgie  de  Jean 
SeitlU$>  V^mMemv  n'a  eu  i^ucun  ëgard  à  la  présenoe  dé  Vexeroittonc» 
dont  il  s'agit  I  m<iis  on  en  peut  constater  Texistenée  par  la  planche 
qpl  ji^prëaei^te  lO'  monstre.  On  voit^in  troisième  cas  tout  Kmblabley 
4ans  une  des  planches  coloriées  d'une  collecti0n  publiée  sous  letâtre 
d Écarts  ^  U  nature ,  par  Jes  épp.ux  Regnault  (Jig.  117:),  et  le  pro- 
liNsg^ment  ?rermiculaire  s'y  montre  également.    • 

RiUa-Cbràstina ,  il  est  vrai ,  n^^ait  point  cette  appendice;  naia 
elle  portait ,  au  li^  où  elle  eût  dû  se  trouyer  ^  une  cicatrice  que  ses 
parens  disaie^it  être  le  résultat  d'une  blessure ,  mais  qui  ^il  pla- 
tût  le  résultat  d'une  "ablation  Yolontaire.  Probablement  ces  pauvre» 
gens  auront  craint  qu'on  ne  mît  leur  enfant  dans  la  classe  des  atii- 
maux ,  si  on  'lui  voyait  une  queue.  M.  Serrer,  en  yoyant  une  cicia^ 
trice,  soupçonna  sur-le-champ  l'ablation ,  et ,  dans  l'àutopstë  qu'il  fit 
de  la  jeune  fille ,  il  reconnut  en  effet  des  nerh  et  des  raisseaux  symé- 
triques venant  aboutir  à  la  cicatrice ,  et  ^que ,  malgré  leorpetitesse , 
il  reconnut  pour  ôtre  ceux,  qui  étaient  destinés  aux  membre»  inlié- 
rieurs  manquant. 

Cette  circonstance ,  éclairée  par  la  théorie  des  connexions ,  est  pré* 
cieuse  pour  l'explication  de  la  formation  dea  monstres.  MM.  Geofiroy 
SaîntrHilaire  et  Serres  n'ont  vu  ,  avec  raison ,  dans  le  prolongement 
cutané  offert  par  la  mqmie,  qu'une  saillie  tubulai^  où  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  cruraux- sont  venus  aboutir  et  finir.- Si.  l'événement  d'a- 
trophie 1  qui  a  frappé  d'un  arrêt  de  développement  ce  commencement 
de  révolution  des  jambes,  n^eut  point  exercé  son  influence,  nul- 
dout;e  que  la  seconde  paire  d'extrémités  postérieures  n'eut  été  pn^ 
duite.  Cette  explication  ingénieuse  est  justifiée  par  d'autres  faits  où 
le  développement  des  membres ,  ayant  éprouvé  moins  d'entraves ,  a 
pu  s'effectuer  a  un  degré  plus  marqué.  Dans  la  figure  citée  des  écarts 
de  la  nature,  entre  autres,  la  protubérance  est  plus  considérable,  et 
l'on  peut  distinguer  même  assez  bien  les  têtes  des  deux  fémurs  qui  y 
forment  saillie.  Dans  les  quatre  cas  analogues ,  il  existait  donc  un 
vestige  des  jambes  manquantes ,  et  il  est  probable  qu'une  fois  averti 
on  reconnaîtra  que  cela  se  passe  toujours  ainsi  dans  ce  degré  de 
monstruosité. 

M.  Durand ,  dans  le  mémoire  qu'il  a  adressé  à  l'Académie ,  s'est  oc- 

'  cupé  beaucoup  plus  d'hypothèses  que  d'observations ,  et  plusieurs  de 

ses  idées  seront  trouvées  plus  ingénieuses  que  solides.  M.   Geoffroy 

termine  en  votant  des  rémercimens  à  ce  médecin ,  è  M.  Saintenat , 

-et  enfin  à  M.  le.sous^préfet  de  Saint-Giron. 


niH  assure  n'y  ayoir  rieia  trouy^  qui  puisse,  engager  à  jB&odiiieii .  k^ 
conclurions  dej&on  rapptMrt.U  a  reconnu  que  toutes  les  propositiot^: 
ph^iol^giqiKS  qui  sont  dans  ToiTyrage  de  M.  Gerdy ,  ay aient  d^jà  ëW 
M>dic|u^ «ayant  loi  par  Fabriciua  d'^uapendente.  Pmurce.qni  est 
4e  M.  Bennati,  la  question  de  priorité  serait  en  aa  fayeur,  car  la 
çfli«i!9i&S9i^«  a  recosBU  qu^il  ayàit  déposé  son  mamoire  à  rio^titut^ 
««  mais. ayant  la  publûeatièn  de  rarticle.  de  M.  Gerdy. 
.  Sea^c^.duyjuin, — JLWdre  du  jour  appelle  Télectioa  d'iu.secrén 
taire  perpétuel  de  rAoadémiei  dans  la  section  de  mathéaiaiiqâas^ 
en  ffempliaoemeBtde  M.  Fourrier.  JLes  trois  candidats  présentes  parla 
«ommisaion  nommiée  ««et  e^rd,  sont  AIM.  Arragp,  Puissant  et  B^c-; 
qu^el.  H*  Arra^o  ayant  obtctnu  la  majorité  des  suffrages  ,  bst  ipr^T 
«lamé  élu.  . 

:  Séance  dwii  juin»  -^  Fiuts  ■icévHAix.  *^  M.  Geoffroj-Saint'Hilaire 
fait ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Serres ,  un  rapport  aur-une  ûUe 
bicéphale,  née  le  i3  mai  iSag,  à  Olus,  dans  l'arrondissement  .de 
Sàint-Giron.  Cet  èn£Euit  naquit  sans  vie ,  et  fut  enterré  au  bout  de 
très-peu  d'beqrea.  M.  le  marquis  de  Castenac  ,  sous-pnéfet  de  Saiat-f 
Gûron  ,  ayant  eu  connaissance  du  fait ,  ordonna  que  l'enfant,  fut 
exhumé  et  soumis  à  l'examen  de  trois  médecins:  le  corps  fut  en.eâçi 
tiré  de  la  terre  ,  après  y  être  resté  trois  joiirs.  Le  procés-yerbal  de 
l'autopaie  qui  fut  faite  par  les  trois  médecins,  a  été  envoyé  à  M.  \^ 
pré^t  de  l'ArriègC)  mais  cette  pièce  n'est  pas  encore  parvenue  à  Par; 
ris.,  et  l'Académ^  n'avait  qu'un  mémoire  écrit, plusieurs  mois  après 
révcnement,  par  M.  le  docteur  Durand,  lorsque  M.  Saintenat  ^ 
pharmacien,  qui  avait  fait  de  l'enfant-  bicéphale  une  momie  trèsf 
Iparfaite,  l'a  apportée  à  Paris  :  M.  le  rapporteur  la  met  sous  les  yeux 
des  Académiciens.  On  voit  que ,  chez  ce  sujet,  le  côté  droit  était  plus 
développé  que  le  gauche ,  ce  qui  est  le  cas  contraire  a  la  bicépbaU 
de  Sardoigno  .  Ritta-Christina.  On  se  rappelle  que ,  dans  cette  der- 
nière, les  deux  cœurs  étaient  unis  dans  un  seul  péricarde  ;  dans  le 
/bicéphale  des  Pyrénées,  les  deux  cœurs  au  contraire  étaient  bien 
séparés  et  renfermés  chacun  dans  leur  péricarde  propre. 

La  momie  £iite  par  M.  Saintenat  présente ,  a  la  partie  postérieur^ 
du  basnn ,  un  prplongement  yermiculairede  deux  pouces  de  longueur 
•environ ,  et  qui  simule  une  queue.  On  pourrait  croire  que  ce  pror 
longement  est  nn  reste  de  cordon  ombilical ,  si, on  ne  savait  que» 
dans  tous  ces  monstres  doubles,  un  seul  cordon  suffît  à,  la  nutôtÏQn  ; 
d'ailleurs  l'emplacement  ne  permet  point  qu'on  s'arrête  à  cette  sup-^ 
pétition.  I4  bicéphale  d'Olus  n'est, pas  in  seule  qui  ait  offert  cette' 
singulière  excroiseance  :  cet  appendice,  qui  s'est  rencontré  coiis- 
tamment  jusqu'ici  chez  tous  les  monstres  doubles  supéricuremeqt 


4«e  YMtkTiê.  ^ 

pli8  pittsôitàit  f  e»  i^ffet  K  t«u«  lesorijanM  iottpaei^a^AîiiB^riiih^at 
d'intégrité;  il  ny  avùt  de  faaicin4<*>IMittîâft  qu^  FttxtEvbnitë  dçs  4>» 
du  bassin  ,  dans  quolqiMs  musclos  et  à  la  peau.  Lot;  {larties  sexaeèles 
cxtMenres  étaient  complètes,  syiniétrîqiias  ^  et  foiméaiiiavlu  rëuniciA 
des  mbltiës  appartenant  à  deux .  individus  différent..  Bans  le  oM.dç^ 
l'ischiadelphe  de  Salies,  la  pénétration  était  .plua intiaic ,  et  à  VcS»- 
iérieur  il  e'tait  difficile  de  Jiatiiigiier  le. sexe;. sliais  )'éxateea\dea.or- 
vganes  internes  a  prouvé  «iae  les  dent  individus  ctaieni  du  seju  féuoi- 
nin.  li'isobiadelphe  de  M.  Dubreuil  était  formé  par  la  réunion  de 
4eux garçons,  et  on  peut  noter  oonne  un  fait  cunstài*  qu«  las  fa- 
isàs  f^uuis  pour  Sormer  des  monstres  doubles  sont  foujours  de  même 


,  A  Teccasion  de  ce  cas  inténssant ,  M.  Geofir^  présentç  dos  conaî- 
dénitions  d'iin  ordre  trést-élevé  sur  la  fi>rmatii>n  des.  monststs  dou. 
blés ,.  et  en  partioulier  des  isobiadelpbes. 
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VARIÉTÉS* 


IVQUvelie  route  artifieieUedans  le  cas  de  fistule  laerpnate^^ 

f&ris ,  ce  8  juiBet. 

Xoas^xna  i.x  RxDAGTavft , 

Une  remarque  que  j'ai  faite  récemment ,  et  cfui,  je  Pierre,  poui««> 
rait  présenter  des  applications  utiles  dans  certains  cas  de  fistule  ïi^cty^ 
mâle ,  me  semble  de  nature  à  intéresser  les  nombrsfux  lecteurs  à» 
votre  journal.  J'examinais  sur  une  tête  sêtebe  1»  route  que  l'on  lait 
suivre  aux  instrumens  à  travers  Pos  unguis  pour  pratiquer  une  jroie 
artificielle  aux  larmes ,  lorsqo^il  me  vint  à  Tesprit  qu'au  lieu  de* 
traverser  Fos  ungub  il  serait  facHe  aussi?  de  pénétrer  dans  1^  sn«» 
maxillaire ,  à  travers  la  cloison  externe  du  canal  najial.  •Cette  idée 
me  parut  d'abord  plutôt  bizarre  qu'utile»  J'^entrevoyais  bîek  su^-l^- 
cbamp  que  cela  pourrait  être  un  moyen  deguékisoft  de  la  fistole  la- 
crymale ,  mais  n'était-il  pas  singulier  de  fkire  suivre  un  si  long  trajet 
aux  larmes  ,  lorsqu'on  peut  leur  en  donner  un  plus  direct  k  trave*» 
l'os  unguis  ?  liCs  larmes  ne  pourraient-elles  pas  s'accumuler  dans  le 
sinus  çtle  distendre,  rî  leur  issue  i  travers  l'antre  d'Rvgmoren'élsiîfc 
pas  facile  ?  Le  sinus  pourrait  s'enflammer ,  le  pus  s'y  accumuler  , 
^e  qui  conduirait  l'opérateur  A  pratiquer  une  issue  dans  la  bouche 
vers  le  lieu  le  plus  déclive.  Ge  serait  donc  deuit  opérations  au  lien 
d'une-,  e^  apparence  si  rimple;  41^  pourquoi  ?-  pour  faire  ^rfiver  1«% 


♦ 

larmes  dani  la booolie  et  ayoir  créé aa  malade  uneincommodit^ ,  la 
coromttiMicatioi»4u  aînoJiftâxUilaîre  avec  cette  cavité ,  ce  qai  exige  tou- 
jours  quelqines  soins ,  an  moins  de  propreté.  Decid^meÂt  donc ,  cette 
idëeme  paraissait  bialarre;  néanmoins  elle  me  reyenait  malgrë^moî ,  et 
me  sembslait  tottjoiirsiin  moyen  efficace  deguërison  dans  le  cas  où  il 
est  impossible»  deHtabliir  le  cours-  natui^des  larmes,  et  ou  les  tenta- 
tives de  route  artifioîcUé  &  travers  i*08  unguis  n*ont  pas  r<$o8sî.  ' 
En  cona^uenee  ^  j^u»  le  désir  de  savoir  s'il' existait  des  traces  de 
*,  i^tte  idée  daiis  lea  antAun ,  et  ap«is  quelques  recherèKes  infractneii* 
ses,  je  m'adressai  &  mon  eonfrére  et  ami  M.  DëcèimeHs  ,  dont  IVru* 
dition  vous  «s^  bien  connue ,  pour  savoir  de  lui  s^l  n^avàit  rien 
trouve  de,  semblable  dans   ses  lectbres  ou  •  sHh  ne  connaissait  pas 
quelque  source  a  consulter,  il  me  prêta  Vbistoire  critique  des  traite- 
mens  de  la  tistn^ie  lacrymale' par  J.  D.  Metïger ,  où  je  ne  trouvai 
rien  d^analogoe;  et  il  me  conseilla  de  demander  à  la  bfMiotbêque  dû 
Koi  ,  le  Traita  des  opérations  cbirurgicales  de  Scbreger ,  publié  en 
1819,  fort  esjlimëen  Allemagne,  mais  non  traduit  en  français.  Quel> 
ques  jours  se  sont  passés  sans  que  j^aie  fait  cette  dernière  recherche , 
^t  j'ignore  si  Scbreger  parle  de  perforation  du  sinus  maxillaire  pour 
guérir  la  fistule  lacrymale.  Cependant ,  toujours  préocupé  de  Vidée 
de  cett^  opération  nouvelle,  et  craignant  de  rencontrer  dans  son  ap- 
*plica,tiou  ]0s.  obstacles  qiii  s'opposent  s<>uvent  au  succès  d'une  route 
artificieU^  à  travers  l'os  nnguis  dans  le  méat  moyen  ,  j'examinai  de 
nouveau  les  reproches  que  les  chirurgiens  font  â  la  route  artificielle, 
{«'oblitération  ultérieure  de  cette  voie  est  sans  contredit  l'objection 
la  plus  forte  qu^on  ait  pu  lui  opposer.  On  trouve  rexplication  de 
cette  oblitération  dans  les  lignes  suivantes ,  extraites  de  la  nouvelle 
édition  da  la  Médeemt  opér,  de  Sabutiér. 

4c  Une  vérité  de  pratique  dont  on  ne  semble  pas  apprécier  toute 
llmpartatiee ,  .cVst  que ,  ni  les  cautérisations .  ni  les  caustiques ,  ni 
l'emporte  piète  ,•  ni-  le  trois-quarts  ,  ni  aucMtn  .de$  moyens  en  un  mot 
dont  on  s'est  servi  pour  faire  à  l'os  nngtfis  et  aux  membranes  qui 
tapissent  ses  deux  faces ,  une  perte  de  substance  étendue ,  ne  saurait 
procurer  cooetammcnt  l'éblitération  de  l'ouverture  artificielle  que 
l'on  a  pratiquée.  Les  membranes  moqueuses^es  fosses  nasales  ainsi 
qne  oeUes^  de  la  paijoi  potftérienre  du  sac  lacrymal  sont  trop  Idches, 
trop  molles,  trop  spongieuses,  trop  faiblement  attachées  aux  osqiâel- 
Us  recouvrent^  pour  que  leurs  plaie»,  quel^ étendues  qu^eiles soient ^ 
ne  se  cicatrisent  pas  far  le  rapprochement  de  leurs  bords  » 

Il  y  a  de  l'exagération  dons  ces  phrases,  car  en  faisant  une  perte  de 
substance  très^tendue  it  l?os  nngutB^  en  en  entretenant  pendant  fort 
long-tan^  ladilatataea'  de  l^vertuve  art^cielle ,  on  a  obtenu  des 
fu^risoi^s  fiar  4cHe  pèrfei^atioii.  D'ailleurs ,  où  en  serions-nous  si  on  re- 
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jetait  tous  les  itioyens' qui  ne  réinîsissent  pas  coQstanirtietit.  N^an- 
moins ,  il'  est  certain  que  cette  laxît^  de  la  membrane  des  fosse» 
nasales ,  son  ëtat  spongieux ,  son  épaisseur,  ont  pu  favoriser  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas  la  réunion  de  la  plaie  faite  pbiir  servir 
déroute  artificielle  aux  larmes.  C'est  à  cause  de  cette  difficulté  de  Ta 
mani tenir  ouverte  que  Scarpa  a  cru  nécessaire  l'appareil  effrayant 
du  cautère  actuel  pour  pratiquer  cette  voie  artificielle  ;  ce  qui  a 
contribué  encore  à  éloigner  quelques  chirurgiens  de  suivre  une  pa- 
reille route ,  puisqu'il  était  diffidile^'y  réussir  autrement  que  par  un 
procédé  aussi  repoussant  pour  beaucoup!  de  malades.  Or ,  en  exami- 
nant le  sinus  maxillaire  ,  j'y  trouve ,  avec  tous  les  anatomîstes,  une 
membrane  très-mince ,  trés-adbérente  aux  os ,  presque  fibreuse  et 
aussi  peu  disposée  que  possible  a  encourir  le  reproche  adressé  à  la 
•membrane  du  méat  moyen  et  du  cornet  inférieur.  L'obstacle  que 
x^lle-ci  oppose  à  la  pennanence  de  Touverture pratiquée  dans  le  méat 
jneyen,  n'existerait  donc  pas  pour  le  sinus  maxillaire?  Voici  d'ailleurs 
d'autres  avantages  qui  appartiendraient  a  cette  route  artificielle.  Là 
voie  pratiquée  à  travers  l'osungiiis  aboutit,  si  elle  est  horizon  taie,  dans 
une  partie  très-rétrécie  des  fosses  nasalesy^eù  la  moindre  tuméfaction 
des  parties  molles  gène  le  cours  dés.lar  mes,  et  par  conséquent  les  force  à 
retourner  vers  la  fistule.  Si ,  au  contraire,  on  la  fait  très-oblique  ,  ii 
doit  arriver  souvent  que  Tinstrument  se  coiffant  d'abord  é»  la  mera- 
))rane  muqueuse  qui  recouvre  le  cornet  inférieur  et  quelquefois  la 
cloison  des  fosses  nasales,  pratique  dans  lefi  deux  cas  un  trajet  de 
quelques  lignes  de  longueur  dans  l'épaisseur  des  parties  molles;  tri^- 
jet  qui  s'oblitérera  souvent  par  la  tuiàéfaction  inflammatoire,  et  que 
3e  rendra,«pas  permanent  le  pa&sage  des  larmes ,  si  l'on  n'a  pas  le  soin 
de  l'entretenir  pendant  plusieurs  nWiis.  C'est  ce  que  prouve  l'expo 
ricnce.  Cette  circoustance  défavorable  tient  à 'deux  causes  auxquelles 
il  est  impossible  de  remédier  :  i.®  l'étroitesse  du  méat  moyen 
à  sa  partie  supérieure;  2."  la  distance  qui  existe  entre  le  lieu  où  l'on 
perfore  l'os  unguis  et  la  partie  évasée  de  ce  même  méat.  Si  l'on  di- 
rige au  contraire  la  route  vers  le  sinus  maxillaire  ,  un  trajet  trè»- 
court  (  car  il  a  pour  mesure  lapétite  épaisseur  de  lame  osseuse  qui 
sépare  la  partie  postérieure  et  externe  du  canal  nasal  du  sinus  maxil- 
laire ,  plus  la  membrane  mince  qui  tapisse  ce  sinus  )  un  trajet  trés- 
oourt,  dis-je,  conduit  dans  une  cavité  large  f  évasée  dans  toiite  son 
son  étendue,  et  où  les  larmes  tomberaient  goutte  à  goutte  sans  obs- 
.tacle  à  cause.de  cette  largeur  du  récipient.  J'en  étais  là  de  mes  ré- 
flexions sur  la  possibilité  de  pratiquer  cette  nouvelle  route  artifi- 
cielle aux.lariAes ,  et  je  me  proposais  de  l'essayer  sur  un  individu 
chez  lequel  les  autres  moyens  auraient  échoua ,  lorsqu'on  faisant 
quelques  rcdierches  sur  les  progl^s  de  la  chirurgie  militaire  pendant 


lea  trenjte  deraiéras  années,  je  trouvai  dans  HutëressattC' mémoire  de' 
M.  Briojt,  qui  a  évé  couronné  en  i8i5  par  la  Société  médicale  d'éma-  - 
lation(i)^  une  obtervafioii  dei  plus  cnrvenses  et  qui  mte  parait  ré- 
pondre on  ne  peut  mieux  à  la  question  que  j«  m*étais  proposée.  Je  la 
transcris  :  (  p.  897,  mémoire  cité  ).  ^ 

a  J^opérais ,  il  y  a  euTiron  :Deuf  anS',  en*  présence  de  plusieurs  con-  ' 
frères,  un  jeune  domestique  qni-  avait  une  fistule  lacrjrmatle  ;  et  j'é-  . 
prouvais  â  rétai^lir  le  canal' naturel  des  difficultés  qui  me  .'disposaient 
à  me  servir  de  Femporte  pièce  de  Hunter^lOivque  je  priai  M.  Pëcot,  qui' 
avait  été  mon  mattre  et  dont  j'étais  devenu  le  collègue  et  l'ami,  d'es- 
sayer 8^1  pourrait  y  parvenir.  Celui-ci  se  servit  pour  sonder  et  chercher*' 
ce  canal  d'.Mn.stylet  de  fer -non  boutonné,  ot  comme  dans  ses  récher- 
ches et  ses  tatonnemens  il  portait  en  dehors  eten  bas  le  bout  de  son  sty-  ' 
let,  et  qiu'il- appuyait  un  peu  fortement,  le  stylet  s'enfonça -tout-^-'' 
coup  d^ un  poftice  de  profondeur ,  et  l'opérateur  crut  qu'il  avait  péné- 
tré .dans  le. canal  .nasal;  mais  je  lui  fis  bientôt  comprendre  '  par  la 
direction  d4i  stylet  en  bas  et  en  dehors,  parla  sensation  d'un  corps  parti-» 
culier.  cju^  le  malade  disait  éprouyersur  les  racines  des  premières  denls- 
«fiolaires  et  par  Tabsenoe  dn  stylet  dans  le  nez^qu^l' n'avait^a^^ 
pénétré   dans  le  canal  nasal ,.  mais  quHl  avait  percé  le  plënctrcr' 
trèsi^foqe  de  U  fesse,  orbitaire ,  et  était  entré  dan^  le  sinus  ma^il-' 
laire.  Après. nous  en   être  convaincus^  ce  malade  se  trouvant  un' 
peu  fatigué  j .  nous  remîmes  a  un-  autre  moment  de  terminer  l^èpé-' 
ration  M  Après  avoir  paiisé  et  quitté' le  malade*,  je  clis  a  mes  con-. 
frère^  que  je  pré  voyais.  qu6  la  guérisott'  pourrait  résulter  de  l'espèce 
iVacoident.  par  lequel  nous  venions  d^établir  une  fausse  route  ;  qu'il - 
serait  po^ibleque  les  larmes  passassent  du  sac  lacrymal  dans  le  si^ 
11U8  maxillaire ,  .à  travers  l'ouverture  pratiquée  à  la  voûte,  .et  de  oe^> 
sinu^,  dans  la  fosse  nasale  à  trav«i:s  l'antre  d'hygmbre.v  Curieux  de 
savoir,  ce  qui  résulterait,  de  cette  opération ,  .nous  eon^inmes  de  pla- 
cer seulement,  n^'pei:^, de  tafietas  gommé  sur  la»  fistule-,  et -vous  vl-' 
mes  avec  plaisir  qu^auçun  AQoident  ne  résultait  de  l'espèce  de  frac« 
ture  faite  à  la  voûte  du  sinus  maxillaire  ;.  qu«  la  narine  s'humectait 
et  qpe.  la  fistule  se  disposait  â  guériiTf  Au  bout  de  quinze  jours,  elle 
fut  en.qlTçt  gji^érie,^  aiipojintqifo.  pendant  huit  ans  que  ce  domestique 
a  servi  M.  le  préfet,  .on  ne  voyait  pas  de  quel  c^té.  il.  avait  été  opéré* 
•l'ai  toujours  pensé*que  les  larmes  avaient  suivi  et  continuaient  à 
suivre  le  tr.aj^t  que  je  viens,  d'indiquer.»  ' 

/     Y  a-t-il  rien  de  plus  clair ,  de  plus  positif  que  cette,  observation  ? 
une  maladresse  de  l'opérateur  le  conduit  dans  le  sinus  maxillaire. 
*    '         .  -  .     .  -  ■       .      »         ■       ■  ■  ■ 

(i)  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation  ,  tome  8  ,  p,  344> 
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47a.  YikÂiàvàk; 

M.  Briot«  hjomiM  |^ell||^«l  àisîingaé^  fiiviii»^  eet  a^ccident  pour 
fair^  iMpçoaiieiii  «ei.  élèves  la  guj^riMn  ide  Iv  fiitiilè  ]Hil*  ee  ittojren. 
Lago^rûap  % U^u pi!aqi|>fcHM»Cy qitoMpit  vieri  »^«ii  (été fMt  «mit ren- 
dfc  pçrmjMiii^^i  çHtip  ..#uteitar»  «MàddUéUri  àucà««  lenfc  n^a  ëti? 
introduite  pour  en  opérer  la  dilatation  y  et  cïBpeàdtiatlA  ptérisfiû  a  eu 
liei^  pronipteneiity  pai^oe  ii«*ici  ce  sont  moins  kt  moyem  chlrtir- 
gieauj:  que  la  diapontîoti  favoraUe  doe  parties  cpai  assuré  le  succès  « 
Au  lieu  de  profi^r.  de  celte  àécoUTtrlt  fdrtinte,'M.  Bfiot  cite  après 
cette  (J>ser?ation  I  dtfuK  aflifes  obsefTaitioBs$  PuMs  de  Toiite  artifi- 
cielle à  traTcrs  Tos  uaguis  «  Tatitra ,  dVssai  kifr*et«ettx  de  cette 
i^éme  route  arliâcielle  sans  que  Fagcdideat  de  •rob^enriitiett  rappor- 
tée plus  kautait  oonduit  à  tenter  ki  pevforatioir  da  shinsaitaxillaire. 
Il  est  possible  «piê  ceï|es-«i  tfoieAt  antérieures  à  l'aatre  ,  car  elles  ne 
sont  point  datées  1  maïs  il  r^ult»  au  inoins  da  silence  de^  M.  Èriot  ^ 
qjie  bien  qu^il-  ait  soupçonné  la  gaériaon  possible  par  la  l^on  du 
sipus,  il  n'a  pas  apprécié  les  ciitonstânoea  leeales  faTcvâbles  qui 
pourraient  assurer  le  succès  d'uQeBiciliede  nouTclle.  I^e  plus,  comme 
il  a  cru  y. ce  qui  n'est  pas  impassible ,  que  Fbp^Sratcur  avait  perforé 
la  ¥oùte  orbitaire ,  et  non  pas  le  càmil  nasal  i  la  partie  sitipérienre' 
et  eiLteme^  il  ne  lui  eat  pas  Tend  dans  Fidée  (  ce  que  je  Conçois  sans 
difficulté  )  qu'il  fût  p<t>posable  de  donner  le  précepte  de  perforer  la 
Toil^te  orbitaire  pour  |;uérir  les  fistules  laofjmâles.  S'il  eût  alors 
examiné  une   tète  sèche ,    sons  aucun   doute  il  serait*  arHvé  à  pto^ 
poser  la  commiltiicatioti  du  canbl  nasal  et  dà  sin^s  maxillaire»  oolvme 
une  méthode  de  voie  artificielle.  Qum  qu'il  en  soit ,  soti  bbsisrvatieii 
reste  ;  et  elle  me  semble  tellement  eoncloante ,  qne  aatis  .aoti^  fait ,, 
je'n'hésiitepas  à  penser  qu'il  est  couTe^abla  dlemplojrer  ce  moyen  de 
guérison  ,  au  moioûBdans  les  cas  où  les  antres^  ont  échoué. 

Vous  voyiez  y*  M.  le  Kédactenr ,  que  ce^  fait  pyouve  même  que  ches 
un  certain  nombre  de  sujets,  l'antre  d^Hygmore .suffirait  à  l'écoule- 
ment d«i  larmes  ,  et  que  j'allais  peut'-ètre  tro|f  loin  en  supposant 
d'abcrd  qu^on  serait  soutent  obligé  d^ottYrifdans  sa  partie  inférieure 
le  sinus  maxillaire  pour  obriev,  s<^t  à  la  rétentidttdes  larmes ,  soit 
à  l'accumulation  dans  sa  cavité  d'un  liquide  tnucoso-ptkrulent  pro-« 
duit  de  son  inflammation.  Si  avant  peu  je  treure  l'occasion  de  faire 
cette  opération ,  il  sera  temps  alors  de  tous  parler  d'un  instrument 
convenable  pour  la  pratiquer.    L'obserration  de  M.  Briot  prouve 
encore  qu'il  ne  faut  pas  un  instrument  compliqué  poni*  rendre  l'qu-* 
verture  permanente. 

Je  vous  avouerai,  monsieur  le  Rédacteur ,  qu'en  Songeant  combien 

il  iauti  nox^pas  de  jours»  mftis  de  mois»  pour  obtesi*  par  la  m^ 

thode  de  Desault  une  guérison  souvent  temporaire ,  j'ai  encore  plus' 

.    de  plaisir  à  relire  Tobservation  d^'iil.  Uriot;  et  i  reconnaître  àtec 


quelle  promptitude  la  gnékison  s^«8t  a/pérée  poar  ne  plus  te  d^meii^ 
tir.  Il  m'arriTe  atMi  de  :«roire  que  dans  les  €ks*oÂ ,  apiifts  vfiAt  plàc^ 
la  canule  de  Foubeilf  as  de'  M.  Dapuytren ,  l'opérateur  n'a  pn  aèqiié^ 
rir  imméAatement  la  prauve  àû  la  pénëftratioil  de  la  eanule  âafl«  lé 
miUt  infâiiior ,  par  la  «ortie  Woe^ne  de  l'air  et  du  sang  par  la  phie  ^ 
sans  que  iMÎanjnoins'la  guërison  se  soit  fait  attendre ,  VextrémM  de 
cette  canule  arail'  1)îan  pu^  qtte|^iMA>ia  9t!ro  plongée  dana  le  iinos 
maxilUire  (i)*   .  6.  LAvonk. 


i^  Les  éiféAeMéûs  Ynémorabléâ  dé  Juillet,  en  rendant  aux  francau 
letir  liberté  pollticfuê,  ne  seront  sans  doute  pas  stériles  pour  les  insti> 
tutions. médicales.  I^  Faculté  de  médecine  de  Paris,  établie  par  une 
loi,  fut  renversée  en  i8;ia  par  une  ordonnance.  La  congrégation ,  qui 
épiait  depuis  longtemps  1  oéciision  d'envahir  Cette  branche  de  Tin- 
struction  publique  ,  s'irrua  avec  violence  sur  ce  corps  célèbre ,  et  se 
partagea  sans  pudeur  toutes  les  chaires  dout  elle  put  expulser  les  titu^ 
iaires.  Nous  ne  demandons  pas  une  réaction  qui ,  au  nom  des  opinions 
qui  ont  uni  par  triompher ,  annihile  des  droits  légitimement  acquis 
mais  bien  la  réparation  d'une  souveraine  injustice.  La  première  chose 
qu'aura  à  faire  le  gouvernement  légal  sera  de  rapporter  Fordonnance 
du  a  février  i8a3,'  qui  régla  la  nouvelle  organisation  de  la  Faculté 
de  médecine  ,  et  de  pourvoir  aux  places  qù^  laisserait  vacantes  Tan- 
nuUatiôn  deiif  dominations  faites  par  cette  ordonnance.  Pendant  les 
années  de  la  restauration  ,  des  hommes  honorables  ont  été  repous- 
sés de  l'école  de  médecine  où  auraient  clû  les  appeler  leurs  tra- 
vaux et  l'éclat  de  leur  enseignement  particulier.  Mais  des  opinions 
'  gé'néremes  étaient  alors  des  titres  d*exclusion.  £h  bien  !  mainte- 
nant  leur  temps  est  arriré.  Rien  n'empêchera  d'ailleurs  les  pro- 
fesseurs de  la  congrégation  de*  se  mettre  sur  les  rangs  :  ils  seront 
jugés  selon  leurs  oeuvres  et  mérites. 

On  devra  ensuite  s'occupeîr  d^une  loi  qui  organise  définitivement 
renseignement  et  l'exercice  de  la  médecine.  Le  moment  est  propice 
pour  en  établir  solidemenfles  bases  sur  l'intérêt  de  la  science  et  de 
la  société.  Il  serait  utile  que  les  médecins  des  chefs-lieux  de  départe- 
ment et  d'arrondissement  de  la  France  se  réunissent,  et  composassent 
des  dommisinons  chargées  dé  transmettre  a  une  commission  centrale 
les  besoins  et  les  vœux  du  corps  médical  pour  cette  grande  réorgani- 
sation depuis  si  longtemps  désirée.  '  '  R.  D.  . 

(i)  Depuis  que  cette  lettre  a  été  doni^ée  à  Timipression ,  M»  Deiei^ 
meris  a  trouvé  l'observation  d'une  ^tule  IjKsrymale  guérie  par  la 
perforation  du  sinus  maxillaire  dueà  la  carie^eU'e^ifolialioïkda'ku 
jparoi  correspondante  du  canal  nasal. 


\ 
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Le  GoiiseUd«  la  Sotâéte  Mûruérlenne  h  itti»  à  la  disposition  de  la 
Soméîé  urne  aëdaille  dfor  de  la  Taleor  dé  dûS  goinëes  (  )5o  francs  )  , 
ppur  être  dëeemëe  à  l'adtedr  da  meifleor  mt^nKÂrestir  nn  sujet  pro^ 
pose  pac  le  barean;  La  question  iirlse  an  coneonrs  poor  eette  année 
e«t  ainsi  conçoe  : 
.   fi  Xa  nataiv  et  Tbistoire  des  formations  tnbercalenses.  v 

Les  mémoires  devront  être  adresses  dans  les  formes  académiques 
ac^antnmées,  au  secrétaire  de  la  Société ,  M.  J.  T.  Gonquest,  18  Al- 
denuanburj ,  avant  le  i.*'  décembre  i83o.  Le  prix  sera  décerné 
d'après  le  jugement  du  conseil  à  la  séance  annuelle  èb  février  i8Si^ 
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sieurs questions  relatives  aux  fonctions  du  système  nerveux;  par 
J.  P.  Gamà,  officier  de  la  Légion-d Honneur  ^  chirurgien  en  chef, 
premier  professeur  à  VhâpUal  d instruction  du  Val'de-'GrAce  ,  etc* 
Paris ,  i83o ,  îh-S.*»  de  460  pagesi 

Quand  Fexantfn  des  doctrines  médicales  parut,  (i8t6)  ,  chacun. 
regretta  que  l'auteur  n'eût  pas  conservé  dans  ses  critiques  cette  gra- 
vité et  cette  mesure  qu'il  convient  toujours  de  garder  dan»* une  dis<- 
cussion  scientifique.  Toutefois ,  il  combattit  avec  avantage  des  erreurs 
admises  jusque-là  comme  des  vérités;  mais  s'il  fit  prévaloir  la  cause 
qu'ail  défendait ,  il  le  dut  surtout  à  la  bonté  de  la  cause;  elle-même , 
car  sans  cela  les  formes  acerbes  de  la  défense  auraient  pu  seules  en 
compromettre  le  succès.  Ces  réflexions  nous  sont  suggiérées  par  l'ou^ 
vrage  que  nous  annonçons.  En  effet,  il  semble  que  tous  ceux  qui  ont 
voulu ,  depuis  cette  époque ,  répandre  les  principes  de  l'école  dite 
physiologique ,  aient  pris  à  tache  de  doni^r  à  leur  style  un  reflet  de 
celui  du  maître.  Mais  qu'ils  considèrent  donc  à  quelle  distance  ils 
sont  de  lui ,  et  que  son  exemple  ne  les  justifie  aucunement ,  car  il  y 
a  long>temps  qu'on  a  dit  que  «  la  conviction  n'emploie  ni  la  ruse , 
ni  la  violence  pour  se  communiquer.  »  L'auteur  de  l'examen  avait 
annoncé  qu'il  ne  croyait  pas  n  devoir  adoucir  sa  critique^  parce  qu'il 
eut  manqué  son  but  en  inspirant  de  la  sorte  trop  de  confiance  pour 
des  ouvrages  qui  ne  sauraient  être  lus  sans  danger  par  ceux  qui  n'ont 
jpas  été  prémunis  contre  les  erreurs  qu'ils  contiennent  (  Préfaèe  de  la 
première  édition^  )  m  M.  G.  nous  apprend  que  «r  la  lecture  décrits 
.  .parus  depuis  la  première  publication  de  son  travail  a  réouvert  pour 
lui  la  carrière  de  la  critique,  relativement  à  des  doctrines  qui  lui 
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ont  |»aKU  cl'anUpt .  plu»  dangereuses ,  qu'elle*  exercent  ûciMteUemem 
\ik  j^lusgrende.influeDcesur  reasei^nemeat  et»  la  pratique  4e  la  më- 
deçin^«j)  Lfi  leetuvede  l'ouvrage  de  M.  G.  ne  ne«9  apa»  lait  dëoouTffir 
^  quels. point»  delà,  thérapeutique  actuelle  de»  plaie»  de-.téte  cette  re- 
marque, pouvail^s'appliquer  ;  et ,  nous  le  répétons  ,•  le. point  ide  patlie* 
Içgie  chirjurgi<$ale  qui -fait  Pobjet  de  ce  trayail  n^est  pas  resté  en  ar- 
rière des .  progrés  de  la  scieaoe ,  quoi  qu'en  dise  M*  O,  ;  la  pratique 
df  tous  les  hôpitaux  de  Paris  prouverait ,  au  besoin  ,  qu'en  y  est 
aussi  aisance  sur. cette  matière  qu'on  peut  l'être  à  rhôpital  ^u  lfdl« 
de-Grâce.  ^.  - 

,  .L'o^vrageAde  M^  G.  consiste  dans  Taroplificatiàn  d'un  .mémoire  sur 
les  plaies  de  tête,  qu'il  publia  dans  le  vingtième  volume  .du  Hecueil» 
4es   mémàires  de  .méd*   chirurg,  et  pft/grm»  militaires,  Apréa  queir- 
ques  considérations  pi^liminaires  sur  l'bistonre  de  ce  genre  de  lé- 
sion» y  l?anteur  étu&  successivement  les  plaies  de  tête  bornées  aux 
parties  extérieures  j  les  plaies  étendues  aux  méninges  et  an;  cerveau  , 
la  paralysie  qui  succède  aus  plaies  de  tète ,  la  compression  cérébrale , 
les  sympathies  morbidct  cérébrales  ,  l'inflammation  du  cerveau  et  dé 
ses  (^épffndanées ,  enfin  le  traitement  de»  lésions  cérébrales  traumsF* 
tiqAies  «tide  leurs  ^cpmplicatioas.  Dans  la  revue  historique  par- la** 
quelle  il  débute  j  M.  G.  n'ofi)re  pas  un  tableau  fort  exact  de  la  marche 
prjogresj^ive  ,de  nos  oonnaissances  sur  cette  matière  ;  ainsi,  quoiiqn'il 
prélude  le  contraire,  il  est  bien  démontré  par  les  écrits  d'Hipp^evate  ^ 
de  Cass^us  l'^atrosephistei,  et  d^Arétée,  que  dès  leur  époque,  dn  avait 
reçonnuquci  la  paralyse,  produite  par  une  lésion  cérébrale  MÛt  Meu. 
^jU  :oHé-  lOiipQsé  au  siégft  de  !cHte  lésion  dans  le  cerveau-.        rv     ' 
j.^otre  auteur  rejette  comme  tout-à -fait -illusoire  Ifebservation  dc^ 
Vnbalya.sur  la  paralysie  résultatitde  la  compression  qui,  d'abord 
bo^ée  à  .Tin^seul  côté,  peut  s'étendre  aux  deux  par 'le  passage  ;de.  la 
m^èrp  de  l'épanchement.  d'un  ventricule  dans  l'autret  Cependant ,» 
ce  phénomène  pathologique  a  été  constaté  dans  ces  derniers  tempe 
d'iune  m.anière  posiitive ,  par  un  observateur  aussi  exact  que  judicieux , 
H...D4)ie^,  et:noUs  civiyoas  cfue  tons  les  argumens  possibles  ne  peu- 
vent, pâ^  .détruire,  un  fait  matériel.  Afin  de  compléter  Thistorique'da 
elia/Qun  fifix  .paints  que*  l'auteur  traite  ensiiite ,  et  qu'il  avait  déjà 
étudiés  dans  son  mémoire  ^  on  devait  penser  que,  étant  placé  à  latétQ 
d'un  grand  hôpital ,  il  puiserait  ses  exemples  dans  sa  pratique.  Itfais 
non  :  là  plupart  sont  des  observations  empruntées  aux  écrits  les  plus 
r^cens  sur  le  système. nerveux,  et  dont  il  analyse. les  diverses  ciiv 
constances,  moins,  poifr  en^faire  -ressortir  quelque  application  utile 
au  diagnostic  de  la  lésion  dont  il  s'occupe,  que  pour  combattre  d'un 
ton  ironique  et  souvent  inconvenant  les  couséquences  que  les  auteurs 
eux-mêmes  avaient  cru  devoir  en*  tirée  11  senblevaity  a  entendiift 
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Mi  6* ,  que  Wiyiiipl6ni08  dos'altëratioiif  da  «jntèm*  néfvtut  Mit  é^ 
gëmlraleiriteiit  «bal  vp^prMét  jmqvfà  «e  >jaqv,  et  que  kft  Nehintke» 
drat'Mt'  âpjfMWeil  impiMrtftiit  a  ^t^  Tobjct  tt'otiv  Mirtifi  ^è  des  MMtvee»^ 
d'^nreut;*  Tfllei  ««nt ,  par  exemple ,  icM  ébMtiratietasp^iiies  dfint^élrét' 
de  II4  Çh,  Btell  nii*  les  nerfi  rMi|»iral$eirét^  ea»«ieit.i»gëAiettk  physioio- 
gnte  tt  «*a  évidemment  pas  compris  le  sujet  qi/fc|  vovlait  tl^aifeir,  »-. 
etotTant  Ik  6.  Ce  jugement  est,  à  ^faelqnes  mediÛeaftlèta*  prêe-, 
dekiir  q«e  IVutenr  porte  sur  tons  œux  avlqetd»  il  emprottte  qikel* 
qaes  observatioM ,  et  dont  il  dqrcttte  les  )ip&kiieDt  ^ÊVèo  un  teii  de  pét"' 
siflage  qu'on  a  peine  à  conceyoîr. 

Cependant ,  ses  opiniens  propres  pourraient  fonVni^  mttdére  à  plus 
d'une  r^fleûon  eritique^  et  noos  douions  fort  que  quelques-unes,* 
eétre*  autres ,  soient  gën^alemeM  acouéillies*  Par  exemple,  M.  G. 
aura  de  la  ^ioe  à  faire  admettre  que  jamais  la  cempl«sèioa  du  cer-' 
tssau  i|e' cause  par  elle*mâmle  la  paraljrsie? -q«e  toujevrs  ee  symp" 
tAme  n^lte  de  IHrritation  cérëbrtile^  etwM^des  celloetioBS  form^fatf. 
dans 'le  certean  ouri  sa  sûrfaee.  fist*èe' donc  A* 'cette  cause  qu'ait  diie 
la  pan-alysie  qui  suit  immëdiatement  une  comprassien  de  l'tfndépbtle  ? 
M.  6.  pense  que  l'action  iBerreufte  qui  ooastHme  la  sensiMttttfne  peWT 
être  sépara  de  celle  qui  préside  au  mouvement,  qn^nsi  il  est  àh^ 
suidto  de  croire  que  chacune  de  ces  fouctidns  soh  diSpèrtie  plus  spë*' 
eialement  à  telle  partie  qn*à  telle  autre  du  syaMme  nérteux,'  quo 
tocites  les  eipëriences  Isites  à  èe  sujet  ne  ptt^urent  atlsoliiment  rien, 
et  que  la  pathologie  Tient  confirmer  ctes  néàdlttts  në|gaiil!l ,  parc» 
qilHl  vgttjàe  comme  tont-à-£sitsans  valeur;  à  Celé  égard ,  leé  ezerapleé 
nombrrah  et  bien  constatés  de  paralysii^  du  lùoiivemètat  sans  lésion 
de  la  éensilnliCI,  et  ^yiee  vérsd.  Ilous  pourrions  oitdr  ekrcere ,  parmi 
les  opinioAs  qu'en  ne  loi  disputera  pas ,  sa  tbéorié  des  abeés  du  fine 
dans  les  plaies  de  tête,  cette  assertion ,  tfae ,  chez  lev  te-es  privée  de 
cerveau ,  la  circulation  ne  se  coiatinae  pas  aa^dtU'âeleur  séjenr  dans 
Fnférur,  etc^. ,  etc. 

Du^  reste ,  toutes  les  réftestovs  qui  précèdent  ne  s'appliquent  qu'A  la 
partie  théorique  de  l'ouvrage  de  M*  G.  (jnant  au  traitement  qu'il  cod- 
eeille  dafué  les  différentes  lésions  dont  tl  a  trabé  l'histoire ,  l'atitear 
devine  'des  préceptes  rationnelft';  qui  sont  Pezpnssion  de  ce  qui'  itt 
pratique  le  plus  généralement  aujourd'lni. 


/ 


Mémoire  sur  Vanginû  épidenUque  ou  diphÛtérUe;  par  M.  EuANâAÉb. 
Paris,  1839,  inr9,''Chet  M.^  Delaunay, 

Rien  »  à  raen^sens,  ne  gâte  unetcafuse-ceamel'empenement.  Art* 
0n  /raison  B  On  masque  de  générosité  ^«car  pourquoi  batim  eèin  qm 
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MBl  è  Utit  ?  Bt  tl  Ton  a  tdrt ,  dit  cleTi«i(it  d^aatantitabltt^  «ictinifle,  ' 
et. l'on  ttou^e  1«8  ^8  «idiiis  préU  à  ph»ïdre  les  -àintttt 'eu  notre  &- 
yeur.  Et  puis  ^  il  me  semble  qae  ceux  qui  reolent  absolument  aroir  ' 
raîsbn,.  otf t  «ne  propension  presqtie  inTolontain  à  Pamonl^'propTe ,  et 
pur|a*t  iitt  jje  Ae  tau  quoi  qui  leur  lait  crdndre  lés  faits  entiers  et  ' 
compl«its.  .    .  - . . 

Cm  réflexions  nie  sont  rennes  fl*abbrd  en  Tojant  V.'  Emangard' 
entrer  dans  la  lice,  tout  botte,  toi|t  ëperonnë,  tout  baiÛé  dé  me» 
naiioB.  et  qvari  dHttj<ores  ;  «omttiè  si  ce  derait  être  grttfid  sujet  M» 
moi  pour  nous  autres  retardataires»  «^P 

Je  ne  sali  TMment ,  si  'c^est  une  de»  maûttes  de  PaUeienlBre  ^oolè 
du  Yal«*de*6rdee ,  de  guerroyer  toujours  avee  des  armies  peti  cour- 
toises. }  mai*  j'ai  eu  ^  pour  Mbii  eotfipt^  pérsottnel ,  quelques  eottps  d^  > 
boatear  à  essuyer,  et  notamment  d'un  II.  Vialle'de  Méûnecy,  qui 
m'a  0  ^thùÊL  y  tradté  d'onColegiMé ,  A  propos  d*angîne  soarlatin^use , 
Toire  presque  de  Jësake.,  ce  qui  a  dû  prourer  A  tout  le  monde  que 
rattgtne  suartatineosè  4%A%  idefiliqttê  k  la  ddphthMte  (i). 

J'arrive  Â  M.  Emangard ,  et  il  se  convatnete ,  je  l'espère ,  par  la  mo- 

■II  '     j     1.    (i  i  I    I  I  11  I  III    I    1    I     il        iii    I  I     I  I  I         I  I 

Xf)V^  me  semble  qii0  M.  Viàlto^vdeiiit  je  n'ai  jamaia  entendu  par- 
ler ^  et.qMi  liertes  iie  me  connàtt  pas ,  aurait  àik ,  ayant  d'imprimer 
daps  le  Journal  da  .V<l<Hle-GrAce ,  qae  j'étais  on  étnUgmiro  au 
pm^rM ,  s'informer  .de  mes  inœors ,  de  mon  «araetére ,  et  de  mes 
anMc^efts»  Je.dëfie  hautement  M.' Vialle  d«  ^ter  uneeinooiistaBoe 
de  ma  vîa  passée,  qui  autorisé  rboAHoa*  le  plus  maWeillani  A  mu 
donner  une  aussi  injurieuse  qualifie^tion;  Je  :1e  défie  de  me  prouyer 
que  j'aie  jamais  Voulu  exploiter  à  moD^  profit  ••  la  dëMitloD  >  on  le 
rojralbme ,  ou.  l'oi^logisme  (  ce  4itti  est  bien  pik  ^  pb^siolegîqvémeBt 
parlant) ;  je  le  défie ,  en  nn  mot,  de  tronyer  dans  dia  oondoite  un 
seul  acte  qui  -ne  puiyse  être  ayouë  par  nn  i|»nn4te  homme.  M.  Viallo 
eu  pottrrait41  dire  autant ,  lui  qui»  saàis  oonnattre  un  eonlirftre ,  ne^ 
craint  pas  de  le  flétrir  d'une  épithète  «alomnieuse  ? 

Je  n'ai  jamais  ùàt  grmd  cas  des  opinions  du>  Val-de  Grftee ,  et  j'ai 
réiisié  fermement  a^  torrent  qui  lions  a  toap  débordés ,  yoilA  mon 
crime  i  mais  je.  l'ai  faiit  â  une  époque  où  il  y  ay^it  pent^tre  quelqqe 
courage  à  le  faire  :  avijourd'iiai  qjue  Ift.  Broussais  a  sarvéeu  à  seedoe- 
trkics  médicales,,  et  qu'il  appartient  à  la  ' postérité ,  je  rends  k 
l'home  de  génie  l'honneur  que  je  refusais  et  que  je  refuse  encore  an 
praticien. 

Cette  réclamation  est  tardire/j'eu  éonyiens,  mais  je  la  youlais, 
fidre  dans  un  Journal  qui  eût  desleeteurs)  c'est  jMurqum  je  n*ai  pas 
ohoBsi  oelmdansleqttel  j'apyaisétési  gmssièremettt  injurié,  (i^^^joill^t 

i83o,)  A.T.     . 
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dëration  d»  ma  criliqae ,  qa^l  est  toujours  conyenfb^idaQt.Ufi  éeiit 
comme  dans  le  monde ,  d^tre  poli ,  même  avec  ceux  qui  ne  >sont  pas 
de  ;iotre  avis..  ^ 

La  première  chose  ,  quand  on  discute ,.  est  de  s^entendre  sur  Tobjet 
de,  la  discussion  ;  car  èi  Tui^  parle  d^une  maladie  qui*  x^.sott  j>a» 
celle  dont  Ta  utre  entend  parler,  iln^est  guères  possible,  malgré  une 
extrême  bonne  volon^,.  de  comprendre  les  argumens.de  ses  ad- 
versaire^.. I 

.Or,  c^est  prëciséi]i^M. ce  qui  arrive.  M.  Emangard  appelle diph- 
thérite  ce  que  M.  Bretonueau  appelle  angine  couenneuse  simple  ou 
aoginescarlatiiieuse ;  fAdès-^orsTce  que  dit  le mcSdecio de  Tours. n'est 
plus  applicable»  la  maladie  que  traite  M.  Emangas'd  qui  trés-certai- 
i^emeqt  n^a  ^maisvii  d^épid<^m¥}  de  diphtbiërite ,  et  nous  le- prouvons. 

..Dans la  diphthërite  de  M.,  Émaitgard ,  il  y  a  au  début,  une  fièvre 
vive ,  et  toujours  des  sjmptomfBs  d'irritation  violente  du  .Uibe ^diges- 
tif.; .la  malac|ie  s^cçoi^pagne  souvent  de  symptômes  ataxiqnes  ou 
ataxo-adynamiquça  .^t  complique  .fréquemment  l-affcction  appelée 
autrefois  typhus ,  etc. ,  eta*.  : .  > . 

Or,  dans  ladiphthérite qu^a  déeriie  Mi  BretennoaUf  otdansc^e 
.  dont,  j^ai  vu  un  grand  «ombre idVpkl^ies  ,  on  neToit  pas  apparaître 
cette,  série  de  ■syni'ptômest  que.sigB4le:  ici 'M*  Emangard.  il  y  a  quel- 
qaefois  une  fièvvft. légère  le  premier  ou  le  deuxième  j>iur;  mais  cette 
Aèyjreost  tellement  simple  .qu^tdlei  n'oblige  presque  jamais  les  ma- 
lades à.gaider  le  lit  ;  quant  attx  jrojliissemens ,  à  la-diarrbée  «t  aét 
a>i|^es  sigQt'S  d^irritation.vielenAe.du  tube/digestif ,  j'avonerai  qa^ils 
mVnt  entièrement  échappiB  ;  le  (KNirquoi  ?  je.l?ignorè  ;  HMis  enfin  , 
iU  n'ont ipu. être  constatés,  nqa'^lus.^porles  très-nombreux  m^ecios 
«pii.cffeccAiefcil  dans  les  départemeas  où  .sévissai|;  l'épidémie  do4t 
j^.parjte.f. Je  dédave. aussi  .(pi'il  n'est jpunais  vei^u  à  maicopnaissance 
qU0  :1a  .«laladifiait  été  d%ns>aon  acmé,. aocompagnée  de  .symptômes 
a^%xo^adynamiques>  ni  qu'elle  ait  jamavîiéké.  la  coanplication  du 
typhus.  '.      •       «   . 

;  Si  .donc  jies;deux  maladies,! dont  itest  ici  question  ,  édifièrent  tant 
eA  p^r  .JL^uf  i;iarche  et  par:laucs  symptômes,  et  par  leurs  eomplica- 
tioBS  ,:;il  'faut:  biqn . cpi'elles  ne  soient  pas  identiques ,  il  faut  bien ,  ■ 
co«i^uie.je  leidisais  ,toùt  à  l'hèuisfe  -,  que  nous  parlions,  M. Emangavd  et 
moi;  .de;  ohosps  tout*à*-fait  différentes,  d'bù  il  suit  «^M>idemment 
nqpsini^t  pouvons  ifousetoténdrb.  .  j-  ^' 

Si  maintenant  nous  arrivons  aux  causes,  nous  verrons  que  nous  ne 
1^01^  tr^f;#n.^ci!Q]M  pas  davantage.;  l'épidémie,  de  M.  Emangard-recon- 
naif  ^eifU/oin^infinA  pour  came  lesémaaati^sdesjnarécages,  et  cette  idée 
qui.  souriti  a  q^Ucaeleur  lui  fait  faire  des  erreurs  de  topQgpa|iJiie  et 
de  géographie  bien  singulières.  Par  exemple ,  il  s'appuie  de  Yolney  , 
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qui  parle  de  la  laireeniKoUVantes  et  Paimbtvuf,  poiv  nous  direqife 
la  belle  Touraiâe  est  inondée  parles  eaux  de  la  Loirequi  stagnent  de 
tontes  parts.  Or ,  il  ne  s^agit  que  de  monter  en  diligence  ,  pour  se 
convaincre  que,  depuis  Orléans  jusque  par-delà  Angers,  la  Loire 
coule  entre  des  digues  qui  la  bornent  parfaitement, 'et  que  rienne  res- 
semble moins  â  des  marécages  que  les  ileis  de  sable  que  Vabaissement 
des  eaux  du  fleuve  laisse  au  milieu  de  son  lit.  Et  puis  la  Loire  tra- 
verse le  département  dans  une  de  ses  directions  de  PEsÉà  l'Ouek, 
et  dans  le  cas  même  ou  les  bords  de.  la  Loire  seraient  marécageux , 
cela  ne  ferait  pas  que  le  reste  du  département,  dans  un'  rayon  de  dix 
lienes,  fût  marécageux  aussi.  J^accorde  pourtant  que  Tours  est' hu- 
mide j  et  qu'il  y  régne  souvent  des  fièvres  intermittentes  ;  mais  à 
Vouvray, où Fangine  maligne  a  exercé  de  si  grandsravages,  etotîTa 
observée  M.  Quimier,  peutH>n  accuser  les  mêmes  influences.Yoû'vray, 
charmant  village,  situé  sur  le  coteau  sud  de  la  Loire,  et  entouré  de 
riches  vignobles  ;  Youvray,  le  lieu  le  plus  saflubre  quelW  puisse  choisir. 

M.  Emangard  veut-il  d'autres  exemples  ?  Il  verra  la  diphthérite 
sévir  avec  une  horrible  violence  dans  la  partie  Nord  des  départenïens 
dcTlndre  etdu  Cher ,  pays  tout  entier  en  forêts  et  en  terres  labou- 
rées, pays  où  il  n'existe  pas  de  marais,  où  les  rivières  coulent  par- 
faitement encaissées  ;  il  verra  la  diphthérite  régner  du  c6ié  de 
Guéret  dans  le  département  de  la  Creuse  ,  qui-  n'est  traversé  que 
par  une  espèce  de  torrent,  et  qui  «st  formé  par  un  terrain  sec, 
inégal  et  pierreux  ,  et  il  la  verra  en  même  temps  dépeupler  les 
bourgs  de  la  Sologne  situés  au  milieu  des  marais ,  et  continuellement 
désolés  par  des  fièvres  intermittentes. 

Si  donc  la  maladie  ne  perd  rien  de  sa  violence  lorsqu'on  l'observe 
dans  les  pays  les  plus  secs,  il  faut  en  arriver  à  cette  conclusion  ,  que 
l'humidité  du  sol  n'est  pas  la  cause  de  la  diphthérite  qu&  j'ai  observée, 
et  qu'a  décrite  M.  Bretonneau.  Et  si  ^  d'un  autre  côté ,- la  diphthérite 
de  M.  Emangard  reconnaît  très-certainement  pour  cause  l'humidité 
du  sol ,  il  faut  en  conclure  ,  je  le  répète,  que  H.  Emangard  et  moi 
nous  ne  parlons  pas  de  la  même  maladie. 

Il  y  a  plus  :  la  diphthérite  de  AL.  Emangard  se  développe ,  dit' 
no.tre  auteur,  dans  les  années  humides;  or,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  diphthérite  de  M.  Bretonneau,  qui  n'a  point  fait  acception 
des  ha^eurs  barométriques.  Car  elle  sévit  à  Tours  en  1618  ,  année 
éminemment  chaude  et  sèche  ;  elle  se  montra  à  Rebrcchien  ,  à  Loury 
et  à  Marigny  (Loiret)  en  t8a5,  année  remarquable  parles  excessives 
chaleurs^dé  l'été;  elle  fait  de  nombreuses  victimes  à  Graçay  (Cher) 
à  Poujlaines  (  Indre  )  ,  à  Chaomont  (  Loir  et  Cher  )  en  1826  et  1827 , 
années  dans  lesquelles  l'humidité  de  l'atmosphère  ne  fut  pas  fort 
grande  ;  et  par  contre  ,   elle  désole  Marcilly  et  Saint- Aubin  (  Loiret) 
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en  i$ti$  I  9mtké9  foH  |>liiiri«us«  «le  Taveu  iqémeJe  M.  'Eniangah}.  DeU 
jacaacliifU  donA  enoore  que  M-  Emaipgard  et  moi,  nous  ne  parlons 
pas  de  la  même  lAaladie.  ^ 

Cest  biem  *utre  ebose.  q^ianâ  >!  s'^t  d«  traitf^tnt..J«  d^ckre  q«e 
dans  lea  d^pAPUniaçva  dff.I'OÎI'  et  (Uier  »  da  Cher ,  de  Tlndre  «t  du  Lot*- 
ret,  ou  i^ai  ohaerTi^  U  dipbtMrite»  Je  n^ai  o^oun  que  deux  inédéctiiay 
qoi ,  ayant  '^oi  des  lépid^mÂee  derrafiSs^tâon  dont  je  parle ,  aievt  prëoo- 
BÎaë  lé  traltemeBiaiitipldc^tiqiie)  Vu»  ëtait  un  «ftcîef  de  santé  ^ 
Graçaj  (  cf  er  ) ,  IVutre  Mn  .mi$4^iQ  t<srt  distiôgiié  .dse  Contres  (  Loir  et 
Cher).  ' Encore  tous  les  deux  recoitnaissaieut^ilâ  qi|éi^  tràiteflneat  pur 
les  topiqihes  escarrli^tîques.  ëtait  au^ssi  efficace  que  le  traitement  asti^ 
phlogîstique  ;  et  lUius  les  autres  aTaient  abandonnas  la  lyiiddicatW  du 
Val^e-Grâce  povr  récourir  à  celle  de  Tbô^ital  de  TouM.  Qr^  si  là 
diplHb<$nte  de  M.  Emangard  est  aggra^^  par  Talnn,  le  ndtrated^at^r 
gent  et  le  calonael  »  et  si  la  diphtbërite ,  que  M.  Bretonnean  et  tons  lé» 
médecins  de  quatre  dép^rUmens  ont  observa,  cède  à  la'  mtOMeoÉion 
$Qpique  seulement ,  il  faut  encore  en  conclure  que  M.  Eman^ard  et 
moi  nous  ne  paï*lons  pas  de  la  méipe  maladie.  Si  donc ,  comme  j^en  ai 
donnd  des  preuves  surabondantes.,  le  croup  de  M.  EmangaM  n*eaà 
pas  la  dipbth^itff  d^  M.  Bretonneau  ,  il  n''e8t  pas  poasdhle  de  discuter 
^08  long-temps ,  car  nous  parlons  deux  langues  différejptes,  einoiui 
n'avons  pas  de  clef.  * 

Je  termine  en  rappelant  à  M.  Emaugard ,  qu'il  altère  involontai'» 
renient  la  pensée  de  M.  ^etonneau  lorsqu'il  prétend  que  ce  m<kle^ii 
emprunte  à  Selle  la  médication  par  le  calomel  ;  Selle ,  ainsi  qu4 
le  dit  fort  bien  M.  Emangard ,  propose  d^  donner  dans  le  croup  lés 
mercuricU  jusqu'à  la  saliration  ;  et  M*  Bretonneau  déclare  dans  cent 
endroits  qu'il  fait  tout  son  possible  pour  éviter  la  salivation ,  que  , 
dans  ce  but  «  il  donne  des  purgatifs  en  métae  temps  que  le  oalomel'i 
que  le  ealomd  est  ponr  lui  un 'médicament  topicpie ,  et  non  un  mé-» 
dicament  qui  doive  affecter  tout  le  système.         A;  Taousaïau.  , 


Considérations  générales  sur  Fétat  actuel  de  la  médecine ,  et  sur  les 
morens  d'apporter  dan»  Renseignement ,  ainsi  que  dans  l'exercice 
de  cet  art ,  les  ckangemens  nécessités  par  les  progrès  des  conhaie- 
sanees  ;  par  M»  M.  R.  GnAasoirifiBB^  Paris,  1S99.  In-S.^,  iSipflges* 
Chez  ilf."«  Delaunay,  ^  " 

La  Société  Royale  de  Médecine  de  Marseille  mit  au  concours  pour 
iSog  les  deux  questions  suiyantes  :  i.^  Dans  l'état  actuel  de  la  mé- 
decine ,  l'enseignement  public  et  l'exercice  de  cet  art  réclament-ila 
des  améliorations  ?  3.0  Dans  l'affirmative ,  faire  connattre  en  quoi 
consistent  ces  améliorations  ;  indiquer  en  outre  les  meilleurs  moyenf 
de  former  le  plus  grand  nombre  possible  d'excellens  médecins  et 
chirurgiens  praticiens. 


Ctst  pour  rvpondiWi  f  ie«s  qqea^ons  que  ;A|.  OJâ^rhani^ôr  «i.  entre- 
pris le  IraTail  que  .iiou9  ai^ii^vqciDs ,  ^.qu^U  ^'esldëçi^é  à  Tf^iffi^r  ,a|i 
publie  y.  dTaprè^  Fii^vïitatipû  4^  quelques  cou^rèfes ,  sana  f  ttei^dre,  l/i  ' 
dëoision  dutoorps  sa^HUt^^  ai4  ji^ement  dfuquel  il  ravait  d^abQr4  soii' 
VKÎs*  Ce  travail  est  diyi^é  en  ideux  parUes  :  la  piite.m]ière  reiiferpe  d^» 
recherches  hiatôriques  sur  les  progrés,  ren^â^eiaent  et  r<exe|)- 
cice  de  la  mëdfioi^d  de;puis.  la  fin  du  siècle  dernier  jusqu'à  ^ëpoq^e 
aeluelle.  Quoi  quVn  dise  Tauteur ,  noius  xie  pensons  pas  qu'il  fftt  n^ 
c«Bsaire  de  reprenc^^  ^^^  choses  de  si  l<4n  -piMLf  répondra  aux  qqes- 
Û0ps  proposées ,  et  il  a'agb^ait  bien  n^ciins  de,  savoir  cominént  vov^ 
avions  été  açienë  à  lVtablisseni.eBt  des  abus  qui  existjcnt  danji  V^^r 
seignehient  et  Fesejcice  de.  la  médecine  y  que  de  ^i^gnaler  ces  jnémes 
abus  (  ce  à  cpioi  Fauteur  ne  s-est  pas  assez  attache  ).  et  df  jfréfi/ejj^  Ifti^ 
moyens  de  les  faire  disparattne.  Cette  partie  de  Touvrage  n'ëclairai^t 
en  rien  la  question ,  et  nWrant  rien  ie  remarquiible ,  no^jt'en 
parlerons  pas,  et  noiUs  arrivons  de  smite  à  la  seconde  division  d^ 
rauteiHr. 

Ici ,  M.  Charbonnier  présente  le  plan  d'étude  qui  lui  p^iraît  \e 
m^Ueur  pour  former  de  bons  médecins.  Il  iCxpcse  d'abord  to^  l^s 
-avantages  d'une  éducation  libérale,  reçomatt  comme  indispen^ab^ 
1-étude  de»  langues  anciennes,  à  laquelle,  quoiqu'il  n'en  purle  pasi» 
il  convient  d'ajouter  celle  des  langufBs  vivantes,  et  surtout  l'étude 
des  mathématiques ,  beaucoup  trop  négligée  et  si  propre  cependant  jk 
l»nner  le  raisonnement.  Il  voudrait  que  les  élèves  connussent  déjà 
pBifaitement  les  sciences  dites  accessoires ,  avant  de  se  livrer  à  l'é- 
tude dé  l'anatomie  e;t  de  la  physiologie ,  et  qu'ils  né  pussent  passer 
à  celle  de  la  patholo^  sans  avoir  été  jugés  capables  par  des  ex^jnea^ 
sévères  et  souvent  répétés*  Muni  de  toutes  les  connaissances  indispe^V- 
sables  a  l'étude  deé  maladies,  les  élèves  commenceraient  alors  la 
pathologie  et  seraient  admis  dans  les  hèpitaux.  Pourquoi  l'autei^ 
vient-il  ici  émettra  cette  étp&nge  opinion ,  qu'il  conviendrait  de  dé- 
tenniner  le  nombre  des  étudians  qu'il  est  possible  d'admettre  dans  lea 
différons  services  médicaux  de  chaque  hôpital?  Stan»  examiner  tout 
ce  qu'aurait  de  désavantageux  une  pareille  mesure ,  nous  demande^ 
rons  à  M.  Charbonnier  si ,  pendant  qu'il  était  élève,  il  eût  été  fla^tf^ 
d'être  astreint  4  suivre  tel  service  médical  où  chirargicaL  II  convient 
donc  délaisser  à  l'élève  le  choix  de  ce  service,  les  moyebs  d'ii^^truc^ 
tien  étant  loin  d'être  les  mêmes  dans  tous ,  et  à  cause  des  hommes 
qui  se  trouvent  a  la  tête ,  eM  cause  de  la  dktribution  des  malade» 
ou ,  si  l'on  veut ,  des  maladies  dans  les  hèpitaux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  avoir  fait  connaHre  a  ses  pupilles  l'hygiène  et  la  thérapeutique, 
l'auteur  les  initie  â  la  médecine  pratique.  Ici ,  nous  applaudissons  aw 
plan''proposé ^fgrTauteur  :  il  ^«udrait  que,  arrivés  à  ce  terme  de 


leurs  études  ,  les  éWves  fussent ,  après  des  épreuves  rigoureuses.^  ad- 
mis dauï  les  hôpitaux  en  qualité  de  chirurgiens  internes.  Leur  ser- 
vice ,  éomine  tels ,  serait  limité  à  une  année.  Ceux  qui  Tondraient  ob- 
tenir aussi  le  grade  de  docteur  en  chirurgie  seraient  choisis  comme 
aides  dans  les  opérations  ,  et  exercés  au  manuel  de.  toutes  celles  qui 
se  pratiquent  sur  le  corps  de  Thomme.  Si  uatcl  système  était  adopté  , 
peut-être  avec  quelques  modifications,  il  n'y  aurait  plus ,  au  détriment 
du  plus  grand  nombre ,  que  quelques  élèves  à  profiter  de  Tinstructioii 
solide  que  l'on  acquiert  dans  un  poste  qui  eàt  trop  souvent  encoire  ac- 
cordé à  la  feveur.  La  plupart  des  médecins  ne  quitterait  plus  Técole 
sans  se  douter  des  difficultés  de  la  médecine  pratique;  dès  notre  dé- 
but ,  notre  marche  serait  plus  assurée  et  moins  chancelante ,  et ,.  nous 
n'en  doutons  pas ,  ce  serait  un  moyen  de  reconquérir  la  considération 
publique ,  qui  semble  nous  abandonn-er. 

M.  Charbonnier  vaudrait,  encore  que  le  doctorat  fut  le  «eul  grade 
en  médecine,  qu'on  ne  pût  l'obtenir  avant a4  ans,  que  les  examens 
fussent  plus  sévères  et  publics ,  comme  avant  la  réorganisation  de 
l'Ecole  ;  il  voudrait  qu'on  annulât  le  privilège  de  l'enseignement  mé- 
dical, et  qu'on  en  revînt  au  mode  des  concours  pour  le  choix  des  pro- 
fesseurs, dont  les  fonctions,  limitées  à  un  certains  tem^,  permet- 
traient de  remplacer  ceux  qu'un  mauvais  choix  aurait  élevés  à  ce  titre 
honorable.  Noué  aussi  nous  appelons  de  'tous  nos  vteux  cette  réformé  , 
.mais  nous  demanderons  de  plus  qu'on  fonde  une  clinique  d'accouche- 
ment qui  n'existe  que  de  nom  ;  qu'on  rétablisse  les  cours  d'histoire  de 
la  médecine  et  de  la  littérature  médicale.  N'est«il  pas  honteux  pour 
nous  ,  qui  voulons  exceller  eu  tout,  d'être  obligés  d'aller  puiser  dans 
des  ouvrages  étrangers  la  connaissance  des  richesses  iittéràiréi  que 
nous  possédons.  Nous  demanderons  encore  jusqu'à  quel  point  il  ne 
conviendrait  pas  de  créer  des  charges  de  médecins  légistes ,  de  fixer 
à  cinq  ans  au  moins  la  durée  des  études  médicales ,  et  de  modifier-  le 
nouveau  mode  des  examens ,  dont  la  plupart  des  profess)3Urs  ont  déjà 
reconnu  les  inconvéniens,  et  les  abus. 

L'aUteur  termine  par  quelques  considérations  sur  l'exercice  public 
de  la  médecine.  Il  recherche  les  causes  de  la  défaveur  qui  attaque  les 
médecins,  et  les  trouve  dans  les  réceptions  d'hommes! incapables-, 
dans  la  tolérance  du  charlatanisme ,  et  dans  certaines  manœuvres 
que  ne  rougissent  pas  d'employer  quelques  confrères.  Il  repousse  de 
tout  le  pouvoir  de  sa  logique  et  de  sa  raison  l'établissement  des  con- 
seils de  discipline ,  dont  il  n'a  pas  de  pfîne  k  Aétrir  to«t  ce  qu'ils  of- 
frent d'odieux  et  ce  qu'ils  renfermeraient  d'abusif.    ,       ' 
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Beeherek^  mr  les  altérations  que  présentent  les  viseères 
dans  la  scarlatine  et  la.  variole;  inductions  qu'on 
peut  en  tirer  concernant  le  traiten%ent;parM*J)kncBp 
agrégéàla  Faculté  de  Médecine  de  Paris»  (IL*  article.  ) 


Cinquième  série  de  faijts. 

Varioles  mortelles  du  7.*  au  9.*  jour  de  Céruption.  -* 
Obs.  XVII.* — Un  charpentier,  âgé  de  s 5  ads  ^  d*un 
tempérament  sanguin ,  d'une  forte  constitution  ,  n'ayant 
point  encore  été  atteint  de  la  variole  ni  vacciné  ,  fut  reçu 
à  THotel-Dieu  le  8  octobre  i8s5 ,  éprouvant  depuis  deut 
jours  de  la  fièvre ,  du  mal-aise  ,  de  la  douleur  dans  les 
reins  ,  et  une  grande  céphalalgie.  Au  5.*  jobr  révolu  > 
une  éruption  de  petits  boutons  rouges  se  manifesta  sur  le 
front  et  à  la  face  ,  puis  sur  le  reste  du  corps  ;•  la  fièvre 
éprouva  on  même  temps  un  peu  de  rémission.  Les  jours 
suivans  ,  ces  boutons  grossirent  peu-à-peu  et  prirent  enfin 
le  caractère  varioleux;  ils  étaient  extrêmement  confluons 
à  la  face ,  un  peu  moins  sur  le  tronc  et  les  membres.  Au  6.* 
jour,  épistaxis  abondante  au  moyen  de  laquelle  le  malade 
s5.  Sa 
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perdit  environ  quatre  palettes  d'un'  sang  rouge  et  concres- 
cible  ,   allégement  dans  bi  é6))ha1algie.  (  Tisane  cCorge.  } 
Les  7.*  et 8.®  jours,  progrès  croissans  de  l'éruption,  pus- 
tules  commençant  à   blanchir  et  à  se  déprimer  à  leur 
centre,   redoublement  de   la  fièvre,  mal -aise  général» 
douleur  pendant  la  déglutition.  Le   9.^  jour^  confluence 
telle  des  pustules  de  la  face,  qu'elles  semblent  ne  former 
qu'une  seule  ampoule  aplatie  et  grisâtre  ;  aux  membres , 
plusieurs  de  ces  pustules  se  sont  réunies  enfermant  égale- 
lement  de  larges  ampoules  ;  pouls  fort  plein  et  rebondis- 
sant ,  douleur  gutturale  accompagnée  d'une  certaine  rau- 
cité  dans  la  voix.    (20  sangsues  sous   la  mâchoire»)  Le 
'^'ô."|ouf,  flétrissure  des.J)ttàtules  delafëcèquî  oommen-- 
%feiil;»à  '^  ^cbnverlir  en  croules  brunâtres,  et   d'nn  aspect 
'rëpWissoiit  î  stir  lès  membres  grandes  phl-yclèûfes  è  moi- 
'tié  affaissée^,  l*empHes  d'un  fluide  îcboreux;  déglulîtioD 
embarrassée,  langue  desséchée  au  centre,  pouls  d'une 
fréquence  modérée ,  intelligence  saine  :  mort  presque 
subite  à  six  heur^  du  soir. 

Ouverture  du  cadavre  au  bout  de  vingt-quatre  heures» 
—  Surface  cutanée  recouverte  des  croûtes,  ampoules  el 
jpustufes  dont  il  a  été  question ,  répandant  une  odeur  in- 
Yecte.  -^Têie»  iTégumens  à\i  crâne  épaissis  et  indurés 
par  l'înîîltration  d'une  .lymphe  plastique  et  jaunâtre,  ce 
qui  se  remarquait  principalement  au  niveau  des  muscles 
temporaux  et  sur  le  front;  pie-mère  plus  rouge  et  plus 
Injectée  que  dans  l'état  naturel  ;  cerveau  entièi^ement 
sain.  '• — ' Organes respttataires.  làdiVjxïx  o&rantà  Tintérieur 
une  couleur  rouge  foncée  et  un  véritable  épaississemeot 
de  là  membrane  muqueuse  qui  le  tapisse.  A  IVntrée  de 
cette  cavité  ,  les  lîgamens  arythéno-épiglottiqùes  et  le 
pourtour  de  l'épiglotte  étaient  infiltrés  d'une  sérosité 
jaunâtre,  et  par  suite  avaient  doublé  d'épaisseur  comme 
il  arrive   dans  Fangine  œdémateuse;   la  trachée -artère 
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«èlajt  pa^emée  dans  toatc  scm  éteodôe  ^  êe  pMUâes.éiÉSf* 
rtVBent  semblables  à  celles  de  la  fesam  «.sice^n'estiqiij'jdyieis 
joffpsi^Dt  une  oé^Ieur  «blaDciie';   cette  «éraption- cessait 
JM^ufiquôCDent  au  niv^aude  la  bîfurcaiion  de  ce  canal  :  daap 
l'jotervaile  de  ces  pustales  »  (a  nsembraiie;  muqueuse  pré^ 
^sefitait  une  cougeur  intense  qui   se  continuait  jdaiDâ  lés 
amoches  en  prenant  une  •teiate  violacée  ;  du  reste  »  \e 
jMHPencbyme  des  pocfYnons  $t  le  cceur. étaient  .dans  Véi^ 
liatureL  -^  >46c/0m^n.  Membrane  mu(|ueuse  de  Kestomae 
tapissée  par  un  «nucus  ^aireux ,  fortement  ponctuée  ea 
Youge  verS'Je  ^and  cul  de^sac,  épaissie  et  màiiieloifnée 
an  niveau  4e'la  ré^on  pyldKque;  valvules  ccn  ni  ventes  de 
11intesl!in;gi^èle  luméfiéeset  élargies,  deHianiëfeàidébiorf- 
dër^Ies  unes  sHr*ieâr  autres,  injectées  et  eooverlttS'?d'iiMi 
«tmcusTtsqueux  coloré ' en  §aune  par  la  bile; -^à  la  iui  de 
l'intestin  grêle,  grand  nombre  defoliicuies  engOFgésvCt 
formant  des  plaques  ovales  saillajntes ,  ou  de  petits  bour 
tons  isolés  comme  on  ['observe  dans  la  dothinentériei 
gros  intestin  et  autres  viscères  daes  l'état  naturel* 
-  0é«.  XVIH.<* — Uttiporteur  d'eau,    âgé   de  «i  aiis^ 
grand  ,  sanguin ,  imberbe  ,  fut  pris  sans  cause"  oônmie  , 
le-S  juillet  i8â5,  de  courbaturé  générale  »  de  céphalal- 
•gie, de  douleur  dans' les  reins,  etifin  dVnTies  de  vomir 
et  d'une  forte  fièvre.  Le  lendemain ,  ces  syniptdmes  allè^ 
j*ent  en  au^entant.  Le  5.*  jour,  le  ma4ade  €art  aén^s  à 
J^HàteUDieu ,  où  l'on;  ne  constata  d'abord  que  les  symp- 
4^es  d'une  forte  irritation  gastrique  ;  ta   la&gi^e  étak 
'iH)ugeà  ses  bords,  resserrée  ^  sa  pointe;  l'épigatstrè  sofi-  • 
vsibleà  la  moindre  pression;  avec  cela  beaucoup  d'akéra- 
^n  ,  de  ciieleur  à<^la  peau  et  dé  fréquebiee  d^ns  4e  poub. 
Mais  le  4»^  jour  au  matin,  apparition  de  petits!  bou^on^ 
rouges  et  cliques  sur  le  fVont ,   colorat4on>ifitei}âe  du 
i«ste-de  la  fice;  d'alHeors  y  persistance  «de  la  fièirre  ^  4nefl- 
«ise  considérable ,  sMsibilité  é]^fgasli4qtle  au  méknfe  degré 
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qae  la  veille.  Diagnostic  d'une  variole;  le  sujet  n*a¥8fl 
jamais  éprouvé  cette  maladie  et  n'avait  point  été  vaeckié» 
(  Tisafiede  guimauve  )  Les  5.^  ^t  6.*  joars ,  Téruptioa  a 
peine  à  se  produire  ;  néanmoins  elle  gagnale  tronc,  maislea 
pustules  restent  petites  et  ne  s'étéftdeoC  point  encore  aux 
membres,  la  langue  est  sèche  à  son  centre,  le  poolsfrÀ' 
quent,  Tépigastre  toujours  sensible  à  la  pression.  {Sai- 
gnée ,    3  palettes.)  Le  7."  jour,  pn^rès  de  i'érùptîoa» 
élévation  des  pustules  qui  commencent  à  se  disséminer 
sur  les  membres  0(1  elles  sont  assez  discrètes,  mais  plus 
rapprochées   à  la   face,  moins  de  mal-aise,  moins  de 
fièvre,  moins  de  sensibilité  X4'épigaslre.  Le  8.*  et  le  g«* 
jour  ,  les  pustules  grandissent  de  plus  en  plus  ,  et  com* 
mencent  à  se  déprimer  à  leur  centre;  rien  autre  de  parti- 
culier dans  l'état  du    malade,  qu'un  peu  d'agitation» 
{Limonade  aromaU,  lavement  avec  addition  de  cani^ 
phre,  gr.  vj.  )  Le  lo.*  jour,  redoublement  de  la  .fièvre, 
sécheresse  de  la  langue ,  dont  les  bords  sont  recouverts 
de  petits  boutons  blancs  analogues  à  ceux  de  la  peau; 
parole  âpre  et  rauque  ;  il  semble  que  l'arrière-bouche  est 
\  moitié  obstruée  par  un  corps  étranger.  (  Même  preee.  ) 
Le  1 1 •^.  jour ,  affaissement  des  pustules  de  la  &ce  ,  fi*é- 
-quence  extrême  do  pouls  ,  agitation  délirante ,  raucité  de 
Ja  voix.  Mort  à  trois  heures  du  soir. 

Ouverture  du  cadavre  le  lendemain.  —  A  l'extérieur  , 
décoloration  des  pustules ,  dont  l'aspect  terne  et  croàteux 
formait  une  image  hideuse  à  voir.  — ^  Tête.  Injection  fpkis 
qu'ordinaire  des  vaisseaux  de  la  pie-mère,  sablure  de  la 
substance  cérébrale ,  deux  ci^illerées  environ  de  sérosité 
dans  le^  ventricules  ,  aucupe  autre  lésion  dans  Tencé- 
phale  ,  pharynx  d'une  couleur  noirâtre  uniforme  ;'laryox 
offrant  \^\  ménage  coiileur ,  et  de  plus  un  épaississemeni 
avec  rid^  de  la  membrane  muqueuse  qui  le  tapissé;  trat- 
chée-artère  recouverte  dans  toute  sa  looguear  de  petits 


boutons  blanchâtres  légèrement  déprimés  à  leur  centime , 
très->rapprochés  les  uns  des  autres  »  et  reposant  sur  ua 
fond  rouge  constitué  par  la  fn^jombrane  muqueuse  de  ce 
.  canal.  Ces  boutons  ressemblaient  exactement  à  ceux  que 
présentait  kl  langue. pendant  la  \}^,  et  différaient  de  ceux 
de  la  peau  en  ce  qu'ils  étaient  moins  élevés  ;et  d'une 
couleur  blanche;  on  n'ea  voyait  aucune  trace  dans  les- 
bronches  ,  dont  la  surface  était  yiolacée^n^ais  lisse  comme 
dans  l'état  naturel;  dn  reste,  le  parenchyme  des  poumons* 
était  fortement  engoué  par,  du  sang  noir ,  le  cœur  saia 
•—  Abd&nun.  Estomac  ponctué  en  rouge  dans  sa  pres- 
que totalité  ,   comme   ecchymose  en   qqelques  poiifts;. 
hi  membrane  muqueuse  de^ce  viscère  était  épaissie  »  fai- 
blement consistante,  .et  recouverte  d'un  mucus  tenace 
abondant.   Intestins  grêles  sains ,  à  l'exception  de  leur 
partie  inférieure  oii  l'on  voyait  un  assiez  grand  nombre 
de  folltcules  isolés»  sailkns  ,  ea  forme  de  mamelons  co- 
niques, point  de  rougeur  environnante;  dans  le  cœcum  » 
injection  foncée  qui  disparaissait  enlièrementdansle  resté 
du  gros  intestin. 

Obs.  XIX.* — Un  maçon ,  âgé  de  38  ans ,  vglu ,  fortement 
constitué ,  fut  pris  sans  cause  connue ,  le  9  juillet  iSsS  ,: 
de  courbature  avec  douleur  contusive  dans  les  reins  , 
céphalalgie  et  fièvre  très-vive.  Les  10,  11  et  la  ,  ces 
symptômes  augmentèrent.  Xe  i3,  jour  de  l'entrée  du 
malade  à  l'Hôtel  Dieu ,  on  apercevait  sur  le  front  de  petits 
boutons  rouges  et  .pointus ,  indices  d'une  éruption ,  la-  . 
quelle ,  confluente  à  la  face  et  discrète  sur  le  tronc,  s'é- 
tendit dans  la  journée  à  toute  la  surface  du  corps.. 
Entre  ces  boutons  ,  on  remarquait  un  grand  nombre  de 
petites  taches  noires,  exactement  arrondies,  ne  formant 
aucun  relief,  semblables  à  des  pétéchies.  La  langue  était 
bordée  en  rouge ,  sèche  au  centre  ;  le  pouls  petit ,  faible 
et  peu  fréquent;  le  malade  n'avait  poiat  éprouvé  la  Tariol» 
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et  tfkkvoitp^iài  ëlé tacehv^.  {TiMinede  mauve..  )  Le  1%,  peu 
de  progrès  dirot$  le  àèxeïcf^meni  des  boutofas»  fiiibiesée 
do  p>o\i\ê  ,  symptôttie  <fa\,  jointe  TexisteDce  des  tache» 
pétéchiàlés ,  engage  à  prescrire  deux  pots-  de  dédocfcîott 
de  quinquina.  Sur  le  soir ,  le  malade  .se  désespère;  il  port& 
la  fnain  sur  la  région  précordiàle ,- et  dit  qtie  son  cœur,  ne 
bârt  plus  ,  qu*il  Va  mourir;  cepen^nt  Fiûtdiigedce  parait 
sarne,  la  respiration  calme  el  ndlardle;  le  poats  est  k 
péitié  freinent ,  tnais  tou^rs  dépr^ssibje.  Le  1 5  ^  le  i»o- 
rat  est  dans  un  él«t'  ineiHeiir»  Féroption  a  fait  des  pro- 
grès »  le  ponts  est  plos  détreioppé  et  pins  consiitaot  que  le» 
jours  précédens.  (  A  la  décoction  deqmnifmna  an  ajout» 
pour  iraittment  trois  boiê  composés  chacun  d'extrait  de^ 
tjmnqùina  gr,  ij  »  camphte  gn  j^  des  sinOp.  aux  pieds.  ) 
Le  i6 ,  le  malade  est  encore  frappé  de  l'idée  qn'il  Ta  bien- 
tôt Succomber ,  et  ^éruption  se  préseiate  sons  des  carac- 
tères Biariùans.   Les   pustules  sont  très-inégalés  sous  )& 
pâppoilt  de  leur  développement;   ainsi  les  unes  commeu- 
èent  h  peine  à  soulever  Tépiderme  »  tandis  que  les  autres 
ont  acquis  presque  toute   leur  maturité ,  la  plupart  sont 
eirconserites  par  vune  aréole  violette  et  terne.  En  outre  » 
le^  taches  pététhiiiles  observées  les  premiers  jours  se  sont 
peu-à-peu  converties  en  plistules  tendant   à  prendre  la 
forine tariolique ,  mais  conservant  leur  couleur  noire;  le 
pouls  a  faibli  de  nouveau ,  la  parole  est  voilée  par  une 
sorte  d'enrouement  guttural,   {Juiep  gommeusc  avec  e^ 
trait  de  quinquina ,  ^y,  et  camphre,  gr.  iij.)  Le  17  , 
mêmes  symptômes ,  ibéme  couleur  et  •  même  inégalité 
dans  Féruption.  {Même  prescriptioné)  Auso^'r,  lemalade^ 
loin  de  se  désespérer  se  disait  parfaitement  bien ,  mais  ses 
Idées  étaient  égarées;  il  a  succombé  le  18  à  cinq  heures 
du  matin. 

Ouverture  du  cadavre ,  dix  heures  après  ia  mort .  -^ 
E/xtérimr,  Les  pustules  s'étaient  affaissées,  en  prenant  ùoe 
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couleur  ploxnbée;  leur  limbe  ét^it  eouroQné  (Tw  cerç{Q 
violet  comme  pendant*  la  vie.  —  Tête.  Trois  è   guftlr© 
cuillerées  de  sérosité  transparente  contenues  dans  la  ca- 
vité même  de  rarac^noïde;    infiltration   souiBat*achnoï- 
dienae  asse^  abondante  de  la  Bohême  lymphe  séreu;se ,  in- 
jection fonqée  de  la' pie-rmère  »  dont  le  réseau  yascuiaira 
formait  une  membrane  d'un   rouge  uniforpie;    sablura 
marquée   de   la  substance   cérébrale  »   quantité  qotable 
f/5  à  4  cuillerées  )  de  sérosité  dans  les  ventriculeâf.  Pha- 
rynx partout,  de  couleur  noirâtre  et  rugueux  au  toucher  » 
par  l'eifet  d'un  grand  nombre  .d'élevures  semblables  aux^ 
pustules  de  1^  peau  qui  s'étaient  déyeloppées  sur  la  mem- 
brane muqueuse  die  ce  canal;  ligamens  arythéno-épigiot- 
tiques  formant  deux  bourrelets  épais  ,  infiltrés  de  sérosité* 
et   d'un  irougorbrua  à  l'extérieur,  bouchant  cq  grande 
partie  l'entrée  de  la  glotte  ;  larynx  de  couleur  violacée, 
intérieurement  »  recouvert ,  comme  le  pharynx  ,  de  pe- 
tites granulations  pustuleuses  faisant  corps  avec  la  mem^ 
brane  muqueuse;  la  même  éruption  existait  dans  tout^ 
l'étendue  de  la  trachée-artère,  reposant  également  sur  un 
fond  noirâtre  de  la    membrane  muqueuse»  Les  bronches 
étaient  violettes  à  l'intérieur,  et  tapissées  dans  leuirs  der- 
nières divisions  par  un  mucus  tenace;  les  pompoi>s  étaient 
engoués  dan$  leur  totalité,  le  cœur  &ûx\.  -r^ Abdomen. 
Ponctuations  rouges  nombreuses  k  la  surface  de  \ï\  memr 
br^ne  piuqi|eu$j&  de  l'estomac ,  notamment  vers  le  grand 
çx|l- de-sac  et  le  bord  colique;  la   surface  de  ce  viscère 
était  en  autre  recouverte   d'un   mucus  épais  et  gluant  ; 
développement  remarquable  des  follicules  de  Peyer  et 
de  Brunner,  formant  à  la  fin  de  l'intestin  grêle  des  plaques 
et  des  élevures nombreuses,  mais  sans  rougeur  environ- 
nante; même  éruption  de  la  plupart  des  follicules  du  gro^ 
intestin  ,  lesquels  formaient  autant  de  petits  mamelons 
rugueux  au  toucher  et  légèrement  déprimés  à  leur  centre  « 


...  f 

OÙ  ils  étaient  marqués  d'un  point  noir  :  cette  coloration 
était  d'ailleurs  répandue  dans  toute  la  longueur  de  ce 
canal. 

Obs.  XX** —  Un  chaircutier ,  âgé  de  19  ans  ,  fort  et 
sanguin  ,  éproure»  le  5  juillet  1826  ,  des  lassitudes  géné- 
rales >  de  la  céphalalgie ,  une  forte  douleur  de  rein  et  de 
la  fièvre,  symptômes  qui  vont  en  augmentant  le  6  et  le  7  ; 
il  s' j  joint  quelques  envies  de  vomir.  Le  8  »  éruption  de 
petits  boutons  rouges  et  confluons  k  la  face,  rémissioh 
dans  la  fièvre.  Le  9 ,  éruption  se  développant  largement , 
couvrant  la  face  et  le  tronc  »  s'étendant  aux  membres  ; 
fièvre  modérée ,  légère  douleur  gutturale.  (13  sangs,  sous 
ta  mâchoire.  )  Le  i  o ,  confluence  des  pustules  à  la  face  » 
Tangue  humide,  fièvre  au  même  degré  que  la  veille.  {Tis. 
de  Un,  guimauve.)  Le  1 1  et  le  i  a  >  accroissement  graduel 
et  régulier  des  pustules  qui  commencent  à  blanchir  à  leur 
sommet ,   circonscrites  d'ailleurs  par  une  aréole  rosée  ; 
tuméfaction  considérable  de  la  face  et  surtout  des  régions 
parotidiennes ,  salivation ,  pouls  plein  et  plus  fréquent 
que;  les  jours  précédons.  Le  i3  ,  creusement  central  des 
pustules   du  tronc  et  des  membres  ,  aplatissement  de 
celles  de  la  face.  D'ailleurs,   aucun  accident;  l'intelli- 
gence est  saine.  Le  14  »  larmoiement  et  rougeur  des  con- 
jonctives ,  provoqués  par  quelques  pustules  qui  se  sont 
développées  sur  le  bord  libre  des  paupières  ;  sécheresse 
de  la  langue  ;  du  reste ,  rien  autre  de  particulier.  Le  1 5 , 
dessiccation  des  pustules  et  formation  de  croûtes  à  la 
face ,  langue    recourbée    en    gouttière   et  entièrement 
sèche  ;  pouls  fréquent  et  développé  ;   d'ailleurs ,  aucun 
accident  apparent  :  toutefois  on  prescrit  deux  bols  compo^ 
ses  chacun    de  camphre  et  nitre,    aa  gr.  ij.   Le    16, 
insomnie ,  agitation  ,  aspect   sanglant   des    croûtes    de 
la  face  ^  ce  qui  provient  des  déchiremens  opérés  par  le 
Hialadiï  en  se  grattant;  pustules   des  membres  comme 
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perlées  et  semblables  à  des  gouttes  de  cire  blanche. 
{Même  prescription,  )  Au  soir ,  le  malade  parait  inquiet, 
«gité ,  change  continuellement  de  position  ;  cependant  il 
est  encore  sain  de  raison ,  mais  pendant  la  nuit  il  se  lève 
en  délire  et  court  dans  la  salle.  Il  succombe  inopinément 
le  1 5  an  matin. 

Ouverture  du  cadavre  le  \S.  —  Odeur  fétide  des  pus- 
tules cutanées  ,  lesquelles  forment  à  la  face  une  croûte 
épaisse  et  dégoûtante.  —  Tête»  Rien  de  contre-nature 
dans  cette  cavité ,  point  d'injection  ou  de  ponctuations 
anormales ,  dans  le  cerreau  ou  ses  membranes, — Poitrine. 
Intégrité  parfaite  des  organes  thorachiques ;  du  larynx, 
de  la  trachée-artère  et  des  bronches  en  particulier.  Mais 
dans  l'abdomen ,  grand  désordre  ,  membrane  muqueuse 
gastrique  çà  et  Ih  ponctuée  en  rouge ,  noirâtre  en  d'autres 
points,  épaissie  et  d'une  &ible  consistance.  Intestins 
grêles  parsemés  dans  toute  leur  longueur  d'un  nombre 
immense  d'élevures  granuleuses  du  yolame  d'une  lentille , 
formant  par  leur  rapprochement  une  surface  hérissée 
d'aspérités ,  comme  une  peau  de  chagrin.  Ces  éleyurès , 
plus  rares  à  la  partie  supérieure  de  l'intestin  qu'à  sa  partie 
inférieure,  se  changeaient  là  en  plaques  saillantes  et  de 
forme  ovale;  il  était  facile  de  voir  par  là  qu'elles  occu- 
paient les  glandes  de  Brunner  et  de  Peyer.  Du  reste  ,  à 
part  ce  gonflement  des  follicules  intestinaux,  il  n'y  avait 
aucune,  altération  de  couleur  ou  de  consistance  de  la 
membrane  muqueuse  ;  le  gros  intestin  était  entièrement 
sain. 

Les  observations  qui  précèdent  font  voir  qu'il  en  est  de 
la  variole  comme  de  la  scarlatine ,  sous  le  rapport  des 
accidens  qui  peuvent  se  développer  dans  le  cours  do  ces 
maladies  ;  elles  font  voir  que ,  malgré  la  diversité  de  leurs 
causes,  ces  deux  affections  se  rapprochent  en  un  point, 
celui  d'agir  phlogistiquement  sur  les  mêmes  tii^sus  chacun 


à .  Hi  manière  »  et  ,ai^«  dedaofi  çomjfxm  ap  dehors,  .dajas> 
le^.  ^a^  les  plus  graves.  Ainsi  dans  I4  sc^rlaUpe  npas 
aifops  vu  les  membi:aiies  muqueuses»  quelquefois  le  <;er- 
veau».  offrir  une  rougeur  intense  analogue^  la  rougeur 
QUtanée;  nousavQu^  remiirquésurlout  qiiçcçrt^ias  points 
des  membranes  muqueuses  étaient  le  siège  de  ces  congés- 
tions  ;  de  même  dans  la  yariok  nous,  trouvons ,  Oiutre 
l'irruption  propre  à  cette  maladie  «  des  pustules  varioliformes 
ditns  le  pharynx,  le  larynx  »  et  notamment  daji^s  la  trachée-, 
artère,  des  traces  de  congestion  dans  le  cerveau  et  les 
méninges ,  des  rougeurs  par  piquet^ire^  et  injections  de  la 
membrane  muquei^sc  de  l'estomac  ;  enfin  tm  développe- 
ment remarquable  de  la  plupart  des  follicules  intestinaux  ^ 
ce  qu'on  remarque  pareillement  dans  certains  cas  de 
scarlatine.  Ces  lésions  OQt  troublé  la  marche  ordinaire, 
de  la  variole  »  comme  nous  l'avons  observé  pour  la  scarn 
latine ,  produisant  dans  l'un  et  l'autre  cas  des  acciden& 
graves  et  promptement  iportels. 

.  Mais  examinons  de  plus  près  les  observations  sur  les-* 
quelles  nous  basons  c^  rapprochement.  Tout^  témoi- 
gisent  de  l'existence  de  phlegmasies  viscérales  ,  commid 
nçus^ve^ons  de  le  dire ,  mais  sous  une  forme  particulière  « 
dans  les.  voies  aériennes;  ce  sont  là  des  pustules  nom-* 
hreuses  ayant  la  même  apparence  que  celles  de  la  peau  ^ 
moins  une  certaine  blancheur  qui  tient  peut-être  à  quel^ 
que  différence  d'organisation  des  tissus  muqueiix  et  cuta- 
né.  Ces  pustules  paraissent  avoir  favorisé  dans  deux  de 
ces  cas  (  O65.  XVI.',  XIX.*)  l'épaîssissement  par  in- 
filtration séreuse  des  ligamens  qui  bordent  l'entrée  du| 
larynx,  sorte  d'angine  œdémateuse  que  nous  avons  pareil-^ 
lement  observée  dans  la  scarlatine  {Obs»  YL*  )  ;  elles  ne 
se  sont  point  étendues  dans  les  bronches  ni  dans  la  mem"^ 
hrane  muqueuse  gastro-intestinale ,  h  moins  qu'on  n^ 
veuille    prendre    comme    telles    les  saillies    papuleu«es. 


ET    VARlOLfi.  ^f 

fermées  par  h  àitélappemml  iitéolite  4<ég  IbHietflé»  dtr 
celte   membrane,  et  liv  ressemblaD^^e  est  assea  grande 
pour  qu'on  ait  pu  commettre  des  erreurs  à  eel  égarcl* 
Pfusîear»  auteur»  partent  en  effet  de  rariele»  internes  oc* 
cupaot  toute  la  longueur  du  canal  intestinal  ,■  mais  noos' 
pensons  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  un  follicule  en*^ 
gorgé  et  une  pustule  irariolique  ,  laquelle  ne  nous  parait 
péÎRl  consister  dans  le  déreloppeniMt  morbide  des  or« 
ganeâ  anaiogoes  préexistans  h  la  peau.  Quoi  qu'iè  en  so'rt , 
cette  lésicm  des  follicules  intestinaux  établit  une  grande 
analogie  entre  la  variole ,  la  scarlatine  et  les  fièvres  dites 
typhoïdes|»    lesquelles  |intéressent   ces   follicules  exac- 
tement   de   la  même  manière ,  à  tel  point  que  IVnato- 
mtiste  le  plus  exercé  ne  pourrait  disiUnguer ,  d'après  fins  - 
p«cti^n  de  ta  lésion  ,  à  laquelle  de  ces  maladies  elle  ap- 
partient;  nous  dirons  plus  tard  quelles  inductions  Wk 
peut  tirer  de  ce  fait  remarquable.    Ces  désordres  inté** 
rieurs ,  qui  ne  sont  qu'accidentels  dans  la  variole  comme 
dans  la  scarlatine  ,  ont  influé  d'une  manière  fâcheuse  sur 
la  marche  do   ces   maladies.  Dans  la  variole ,  l'éruption 
cutanée  s'est  produite  avec  peine    {Obs,  XVII.®)  ,  sans 
qu'il  y  eût  rémission  de  la  fièvre  ;  elle  s'est  développée 
irrégulièrement   {Obs,   XVIII.*)  avec    une    confluence 
telle ,  que  la  face  semblait  ne  former  qu'une  seule  am- 
poule; elle  s'est  fanée  avant  le  temps,  accompagnée  » 
dans  un  cas  (  Obs.  XIX.*) ,    de  pétéchies  et  de  pustules 
livides.  Faut-il   se  demander  d'où   viennent   de  pareils 
changemens  ?  l'extension  de  la  maladie  dans  la  profondeur 
I  des  viscères  ,   n'en  est-elle  pas  la   cause?  n'a-t-elle  pas. 
contre>balancé  et  détérioré  le  travail  qui  se  passait  h  la 
peau ,  de  la  même  manière  qu'une  inflammation  interne 
accidentelle  amortit  et  dénature  celui  qui  est  nécessaire 
à  la  guérison  d'une  plaie.  Que»  par  exemple»  une  pneu- 
(nonie  survienne  dans  ces  cas  »  aussitôt  la  plaie  devient 


» 

bla&rde,  ses  boorgeons  charnus  se  flétrissenl  et  cesseÉt. 
de  fournir  une  suppuration  de  bonne  nature.  Ces .  pété- 
cbies  9  que  nous  avons  vu  plus  tard  se  convertir  en  pus- 
tules imparfaites  {Obs.  XIX.*),  n'étaient-elles  .pas^  le- 
produit  d'autiant  de  germes  varioliques  avortés  par  le- 
contrepoids  de  rirritation  intérieure  ?  Oui ,  telle  &ous  pa- 
rait être  la  cause  de  ces  varioles  graves  et  anomales  que 
leur  aspect  particulier  a  fait  désigner  par  le  surnom  de 
varioles  ivoires;  loin  de  déposer  contre  la  nature  phleg- 
masiquede  la  maladie»  elles  annoncent  au  contraire  un 
surcroît  et  une  prédominance  de  phlogose ,  non  pas  à  la 
peau  y  mais  dans  les  viscères  (i).  Aussi  les  toniques  em- 
ployés dans  quelquesi-uns  des  exemples  que  nous  avons, 
rapportés  (  Obs.  XVIIL« ,  XIX.*,  XX.* ) ,  nous  parais- 
s  ent-ils  avoir  .été  contraires.  La  mort  est  survenue  dU  S.^ 
au  9««  jour  à  dater  de  Téruption;  elle  a  été  brusque  et 
presque  inattendue ,  précédée  d'une  certaine  aphonie  avec 
raucité  de  la  voix  dans  les  trois  cas  où  des  pustules  occu- 
paient le  larynx  et  la  trachée-artère;  c'est  là  d'ailleurs  le 
seul  symptôme  qui  pouvait  donner  l'éveil  sur  cette  com- 
plication. 

.  Le  parallèle  que  nous  venons  d'établir  entre  la  scarla- 
tine et  la  variole ,  sous  le  rapport  des  accidens  dont  le 
point  de  départ  a  son  siège  dans  les  viscères  »  pourrait  éga- 


(])  L^iliustre  Sydenham ,  guidé  par  la  seule  observation  des  symp- 
tômes ,  ne  s^cn  était  point  laisse  imposer  par  la  couleur  particulière 
et  les  autres  irrëgularitës  de  Irruption.  Après  avoir  décrit  les  va- 
rioles anomalos  des  années  1670  ,  ^i  et  7a,  il  teriftine  en  ces  termes  : 
tt  De  variolis  hujus  constitutionis  nihil  superaddamy  cumjam  aJUant 
«  speciem  fusiiis  tractauerim ,  a  qmbus  liœ  in  eo  tantum  discrepant, 
«  quod  naturce  calidioris  fuerint ,  et  magis  inflammatoris  ;  uncU  5e- 
«  quitur ,  dUigentiorem  adhuc  operam  fuisse  nayandam,  ut  restin^ 
«  gueretur  intensior  iste  calor ,  qui  tam  iis  naturalis  erat,  et  œgro 

«  ita  certuni  minitalnitur  Uicendium.  v 
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lement  s'étendre  aux  autres  fièvres  éroptiyes ,  et  notam- 
ment à  la  rougeole  qui ,  le  plus  souvent ,  ne  devient  grave 
que  par  la  coexistence  d'inflammations  internes  occupant 
en  particulier  les  organes  respiratoires  ;  •  mais  ce  serait 
abuser  de  la  patience  du  lecteur  que  de  vouloir  insister 
sur  un  fait  reconnu  de  tous  léa  praticiens.  C'est  poarqum 
nous  allons  passer  de  suite  au  résumé  des  observations 
concernant  en  particulier  la  scarlatine ,  maladie  que  nous 
avons  eue  spécialement  en  vue  dans  ce  travail. 

Bésumé  général  ;  conclusions. 

La  plupart  des  observations  qui  viennent  de  passer  sous 
lés  yeux  du  lecteur  ont  été  recueillies  en  1825  (de  mars 
en  octobre) ,  année  remarquable  pai^  ses  grandes  chaleurs 
et  fertile  en  maladies  éruptives  graves;  c'est  pendant  cette 
année  que  la  variole  sévit  avec  une  fureur  extrême,  et 
que«  pour  la  première  fois,  du  moins  en  France  »  la  vac- 
cine se  montra  sur  une  masse  considérable  d'individus , 
insuiEsante  pour  conjurer  entièrement  cd  fléau  redouta- 
ble. Un  grand  nombre  dé  ces  derniers  furent  en  efiet  at- 
teints d'une  sorte  de  variole  qui ,  bien  que  modifiée  dans 
sa  marche,  atténuée  dans*  ses  symptômes  (  varioloïde ) , 
était  trop  ressemblante  à  la  véritable  variole  pour  ne  pas 
être  un  rejeton  de  la  même  souche.  C'est  aussi  à  la  même 
époque  que  la  scarlatine  régna  d'une  manière  épidémi- 
que;  les  jeunes  ^ens ,  et  surtout  les  femmes  en  couches» 
en  furent  les  principales  victimes.  Quelques-unes  de  ces 
dernières  ,  sortant  de  l'hospice  de  la  Maternité  (  Ohs. 
XIII.*  et  XIV.*) ,  où  la  scarlatine  exerçait  ses  premiers 
ravages,  ainsi  que  l'atteste  l'excellente  dissertation  de 
notre  ancien  collègue  »  M.  Senn  de  Genève  (1),  en  ap- 


{i)  Essai  sur  la  scarlatine  puerpérale^,  Paris,  a  août  iSaS.  Malgré 
le  titre  de  cette  Dimertation ,  Fauteur  n'a  point  eu  en  Tue  de  faire  de 
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pillèrent  les  germes  h  THotel^Dieu ,  oii  les  nonvelieB^  ae^ 
'COttobéeaBé  furent  pas  plus  épargnées  cpi'à  la  ïfiatéf Dil4* 
iUtisîeiiirs  «ttccombèrent  dès  le  second  jour  de  l'invasmi 
jie  la  maladie;  d'autres  périrent  à  une  époque  plus  jéloi- 
f;né&  •  lei  la  mort  était  ordinaireineiit  précédée  de  délire  ; 
ijpfolifMes-oaes »  .eofin  ,  et  e'est  le  plus  .petit  nombre,  m 
i^cbappènent  qu*à  la  feveur  du  traitement  antiphlogîs^- 
tique.  •    ,  •.. 

On  voit.yidkprèsce^ôurt aperçu  ,  qu'il  ei^i^tait»  à  J'^ér 
poque  dont  nous  parlons ,  des  influences  soit  locales  ,  soit 
générales ,  en  vertu  desquelles  la  scarlatine  et  d'autres 
maladies  érpptives  se  montjpèrentii  la  fois  lrès<*:0omi¥iMD^ 
ci;  irès-gravos;  si»  d'ailleurs , les  nouvelles  alccouehées  e^ù. 
furent  spécialement  atteintes ,  ne  faut-il  pas  en  cbercber 
la  raison  dans  la  susceptibilité  particulière  qu'amèpeojb  ;Ui 
^ossesse ,  le.travail  de  raccouchement  et  ses  suiLes  ? 


la  scarlatine  des  femmes  en  couche  une  espèce  à  part  ;  il  la  coqsidére 
seulement  dans  ses  rapports  avec  Te'tat  puerpdral,  ^rat  qui  favorise 
«ingttUèremvnt  la  disposition  à  cootracter  cette  «maladie  et  en  'àu^" 
mente  les  idangers.  C^est  en  général  peu  de  temp»  après  r^ccouc^MI- 
meut,  que  ses  prodromes  se  manifestent;  nous  les  avons  vus  dans  un 
cas  (  Obs.  I."  )  survenir  pendant  la  grossesse  et  d<^lermiuer  l'avorte- 
ment,  mais  communément  la  scarlatine-respecte  les  femmes  encein- 
tes ,  ce  qui .  a  toujours  en  lieu  à  la  Mate^ite ,  diaprés  la  Dissertatimi 
que  nous.,  venons  de  citer.  Le  mal  de  goi^e  est  ordinairement  moins 
marque ,  et  Te'ruption  meiins  générale  que  dans  la  scaidatipe' ordi- 
naire ,  si  nous  nous  en  rapportons  du  moins  à  nos  prop^'es  observa^ 
lions ;- il  y. a  s<HiYent  diminution,  suppression* -ou  altération  du  âiix 
lochial.  Cette  scarlatine  des  femmes  <n  couche  a  WMJours  ^  pl)8^- 
vée  re'gnant  d'une  manière  epidémique ,  et  quelq^i^eibis  tçll^emeiit 
meurtrière,  que  tous  les  sujets  succombaient ,  quelque  moyen  qu^'on 
•mplojât.  *Gette  Mortalité  a  ^té  vue  à  diverses  époques  (  au  rapport 
daJ.  Frank ^,  parmi. les /ipmm es  '^q  equche  du  jçra^d  hôpitalwde 
Vienne.  Du  reste  ,  M.  Senn  a  trouve',  dans  les  membranes  muqueuses 
gastrique  el'tracliéo-bronchique,  les  mêmes  altérations  dont  nous 
avons  parle.  Cet  accord  entr^  deux  observateurs  placés  dans  des  loca- 
lités dilï«!reutes ,  ne  peat  être  que  favorahle  à  la  >^ite. 
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Quoi  qu'il  eo  soit ,  l'InvAsîon  de  la  scarlatine  était  01*- 
dittafrenieilt  brusque  et  inlittendue;  la  plupart  des  tna^ 
ladel  se  disaient  biea  ^ortans  la  veille  ou  le  jour  mènie 
de  cette  invasion  [Obs.  ÏV.*,  VHL»,  XIV.»  et  XV.-). 
Atrcun  d'eux  n«  pouvait  assigner  unecause  à  l'origine  d'tm 
nia1*l!}ui  les  avait  pris  à  leur  insçu  ,  ce  qui  arrive  presque 
toujours  dans  les  maladies épidémiques*  C'était  par  des  'laè- 
siiùdes  et  xxn  malaise  général,  souveht  par  des  votoîss^- 
mens  bilieux  et  des  douleurs  de  reins  intoléi'ables ,  qMU 
quefois  par  des  frissons,  et  presque  toujours  par  un  mal 
de  gorge  plus  ou  moins  violent,  que  cette  affection  dé- 
butait. Ces  symptômes  se  succédaient  promplement,  et 
quelquefois  apparaissaient  tous  en  même  temps;  la  'Auit 
suivante  était  ordinairement  marquée  par  un  reéoable-» 
meut  très-intense,  et  au  bout  de  vingt-quatre  à-  trente 
heures  la  scarlatine  commençait  à  se  dessiner  h  l'eitérieur 
par  ses  caractères  propres.  Il  est  à  remarquer  que  plus 
les  phénomènes  précurseurs  étaient  intenses ,  plus  la«ma- 
ladie  se  montrait  grave  par  la  suite;  et  parmi  ces  phén<>- 
mènes  ;  celui  du  plus  mauvais  augure  nous  a  paru  être 
la  douleur  derein  ,  laquelle  était  comparable  par  sa  violence 
Il  celle  du  lombago,  {f^vyez  en  particulier  VObs.  V.*) 
/  Dès  le  lendemain  ou  le  surlendemain ,  la  peau  commen- 

çait à  offrir  tes  traces  de  l'éruption  scarlatineuse;  la  ro.u- 
geut» ,' d'abord  partielle  et  bornée  au-devant  de  la  poi- 
trine ,  s'étendait  bientôt  à  toute  la  surface  du  corps;  mais 
dans  quelques  cas  elle  restait  limitée  aux  points  de  la 
peau  où  cette  membrane  présent®  le  plus  de  finesse, 
comme  aux  ^iis  àes  articulâtrons ,  à  la  paroi  antérieurede 
l'abdomen ,  etc.  (  Obs.  XV.*  )  ;  nous  avons  vu  même  céMe 
rougeuV manquer  entièrement  {Obs.  IX>) ,  bien  que* tous  ' 
les  àdtres  symptômes  portas'sent  à  penser  qu'il  s'agîssaît 
récllcmont  do  h  scarlatine.  €elte  éruptîoii  persistait  pen- 
dant iieux,  'trors  ou  quatre  joukts ,  plii^  ou  mmm  'appa- 
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rente  suivant  les  individus ,  et  sujette  quelquefois  à  des 
cetoùrs  à  une  époque  éloignée  de  la  maladie ,  comme  si  la 
scarlatine  se  montrait  de  nouveau.  (06«.  VIL*  et  VIII.*) 

Le  mal  de  gorge  différait  de  celui  d'une  angine  ordi- 
naire^ en  ce  que,  avec  un  gonflement  peu  considérable 
duYoiledu  palais  »  des  amygdales  y  etc.»  ces  parties  ^l^ient 
néanmoins  le  siège  d'une  douleur  acre»  persévérante,  et 
'  peu  en  rapport  avec  l'intensité  de  l'inflammation  qui  sem- 
blait y  exister  [Obs^  IX. "^  en  particulier).  Cependant»  Ce 
mal  de  gorge  était  quelquefois  peu  marqué  (ce  qui  avait 
lieu  notamment  chez  les  femmes  en  couche  »  dont  quel- 
ques-unes éprouvaient  seulement  de  l'enrouement)  [Obs. 
XIIL*  et  XIV.®  ) ,  ou  même  n'était  l'objet  d'aucune  plainte 
de  la  part  des  malades  {Oba^  Y.'')  »  sans  que  pourtant  les 
autres  phénomènes  s'éloîgpassent  du  type  propre  à  la 
scarlatine.  Du  reste  »  la  douleur  gutturale  précédait  l'érup- 
tion et  lui  survivait  de  phisieurs  jours. 

L'intérieur  de  la  bouche  »  et  notamment  la  langue , 
présentait  une  rougeur  vive ,  comparable  à  cellç  d'une 
framboise  en  pleine  maturité.  Cette  rougeur  se  montrait 
d'abord  sur  les  côtés  et  à  la  pointe  de  la  langue»  s'éten- 
dait ensuite  à  la  totalité  de  sa  surface  »  accompagnée  d'un 
développement  remarquable  des  papilles  et  souvent  d'un 
état  de  sécheresse  ou  de  demi-sécheresse  de  cet  organe. 
Nous  dirons  »  au  reste ,  ^e  ces  phénomènes  ce  q,ue  nous 
avons  di^.  des  précédens,  c'est  qu'ils  étaient  quelquefois 
peu  marqués;  la  langue  a  même  resté  entièri^ment  blan- 
che et  humide  chez  quelques  sujets  (  Obs.  Y."") ,  soit  que 
la  rougeur  n'eût  pas  eu  le  temps  de  se  développer  à  cause 
de  la  promptitude  de  la  mort  »  soit  que  son  absence  con- 
stituât une  anomalie  comparable  à  celle  d'un  défaut  ab- 
solu d'éruption  cutanée.  Npus  avons  dit  ailleurs  ce  que 
nous  pensions  (M  cette  rougeur  linguale  »  que  nous  avons 
considéfée  comme  propre  à  la  scarlatine.  Du  reste  »  elle 
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n'est  si  vive  que  parce  qae  la  langue  oiSre  naturellement' 
une  coloration  analogue ,  à  laquelle  vient  ensuite  s'ajouter 
celle  qui  est  propre  h  la  scarlatine  »  ce  qui  arriverait  éga-   • 
lement  pour  la  peau  si  cette  membrane  présentait ,  comme 
les  tissus  muqueux ,  un  réseau  vasculaire  presque  à  dé- 
couvert. 

Quelquefois  des  pellicules  aphtiformes  ou  des  couennes 
pseudo-membraneuses  plus  consistantes  se  remarquaient 
à  la  surface  des  amygdales,  sur  les  gencives  ou  d'autres 
parties  de  l'intérieur  de  la  bouche.  Ces  pellicules  étaient- 
elles  un  résultat  du  décollement  de  répithélium,  analo- 
gue à  celui  qui  survient  à  Tépiderme  dans  la  même  ma- 
ladie ?  Nous  l'avions  pensé  d'abord ,  car  elles  ressemblent 
exactement  à  celles  qui  sont  produites  sur  les  parois  de  là 
bouche  quand  on  avale  un  liquide  trop  chaud ,  et  ici  elles 
sont  évidemment  un  effet  de  cette  sorte  de  brûlure  qui 
détache  l'épithélium,  comme  elle  le  ferait  à  l'égard  de 
l'épiderme;  mais  ce  qui  contrarie  cetle  opinion,  c'est  que 
ces  pellicules,  soigneusement  abstergées,  ne  tardent  pas 
à  se  reproduire ,  comme*  nous  nous  en  sommes  assurés 
plus  tard  [Obs.  XIII.*),  ensorte  qu'elles  ne  paraissent 
être  qiï'un  produit  de  sécrétion  morbide ,  comparable 
aux  fausses  membranes  croupales;  du  reste,  nous  ne  les 
avons  jamais  vu  s'étendre  au  larynx  ni  à  la  trachée-artère , 
et  il  est  à  remarquer  qu'elles  se  sont  montrées  principale- 
ment dans  les  cas  de  scarlatine  dont  la  terminaisoi^  à  été 
favorable  (06«- X.%XI.*etXIl,«). 

A  ces  phénomènes  locaux  s'ajoutait  une  chaleur  telle- 
ment pénétrante,  que  la  main  de  l'observateur  en  était 
désagréablement  affectée  ,  aussi  les  malades  se  décou- 
vraient-ils continuellement  pour  chercher  la  fraîcheur  de 
l'atmosphère.  Il  est ,  en  effet ,  peu  de  maladies  qui  por- 
tent la  calortcité  animale  à  un  degré  aussi  élevé  que  la 
scarlatine  dans  le  fort  de  son  éruption ,  et  voici  une  e^pé- 
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rience  qui  le  prouve;  c^est  qu'en  plaçant  une  des  jeues  à 
un  demi-pied  de  distance  du  corps  des  malades ,  on  poi^ 
çoit  facilement,  la  chaleur  qu'il  dégage  {Obs.  XIII.')» 
Ces  malades  étaient  en  même  temps  en  proie  à  l'anxiété 
la  plus  pénible;  ignorant  le  siège  précis  de  leurs  souffran* 
ces,  ils  ne  les  manifestaient  que  par  une  inquiétude»  une 
agitation  extrême  »  et  un  changement  continuel  de  position» 
Cette  agitation  était  ordinairement  le  prélude* d'un  délire 
nocturne  remarquable  par  sa  brusquerie  et  sa  vivacité ,  el 
qui  s'appaisait  le  matin  pour  reparaître  la  nuit  suivante 
avec  la  même  intensité*  Ce  délire  était  toujours  un  avant* 
coureur  de  la  mort,  et  pour  cette  raison  il  nous  a  para 
un  des  symptômes  les  plus  graves.  Le  pouls  était  fréquent» 
et  en  général  peu  développé  »  peu  résistant ,  non  qu'il  j 
eût  affaiblissement  réel»  mais  oppression  des  forces»  car 
tious  l'avons  vu  se  soutenir  malgré  des  saignées  abon* 
dantes.  (06*.  XIV.%  XV.«) 

C'est  vers  le  3.®,  4«'  ou  5.*  jour  de  l'invasion  delà 
scarlatine»  que  les  dangers  étaient  les  plus  imminens  et  la 
mortalité  la  plus  grande.  Ceux  qui  dépassaient  cette 
époque  n'étaient  point  cependant  à  l'abri  de  tout  acci- 
dent» surtout  lorsqu'un  mauvais  régime  venait*  mettre 
quelque  entrave  à  la  solution  naturelle  de  la  maladie  » 
alors  nous  avons  vu  des  hémorrhagies  intestinales  (  Obs* 
YII.«),  des  pleurésies  {Obs.  YIII.*'}»  des  abcès  autour 
du  larynx  {Obs.  YI.')»  juguler  promptement  les  ma- 
lades. Mais  tous  ceux  qui  étaient  gravement  atteints  » 
sans  parler  de  ceux  qui  Tétaient  à  un  moindre  degré  » 
n'ont  pas  éprouvé  le  même  sort;  nous  pourrions  en  citer 
un  bon  nombre  qui  ne  sont  pas  compris  dans  nos  obser- 
vations »  et  que  nous  avons  également  en  vue  dans  ces  gé- 
néralités. Chez  ceux-ci  la  desquamm&tion  a  commencé 
du  6.""  au  8.*  jour  à  dater  de  l'éruption;  bornée  d'abord 
à  l'épiderme  du  cou ^  des  aisselles»  du  tronc»  elle  s'est 
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éleûdue  plus  tard  aux  membres ,  et  n'a  gagné  <pi*en 
dernier  lieu  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  de 
telle  sorte  que  ce  dépouillement  cutané  durait  plusieurs 
jours,  et  quelquefois  n'était  complet  qu'après  un  mois 
révolu.  Ainsi ,  privée  de  son  épîderme  ,  ia  pean ,  notam-^ 
ment  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds , 
offrait  une  rougeur  et  une  sensibilité  qui  ne  cessait  qu'a- 
près la  rénovation  de  cette  enveloppe  inorganique.  Du 
reste ,  cette  desquammatîon  s  opérait  par  lamelles  furfu- 
pacées  sur  le  tronc  et  les  membres  ,  et  par  larges  écsÂHes 
à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds  ,  œ  qui 
tient  sans  doute  à  l'épaisseur  de  l'épidémie  qui  recouvre 
ces  parties ,  et  constitue  d'ailleurs  un  des  traits  principaux 
de  la  scarlatine* 

Après  avoir  résumé  en  peu  de  mots  les  caractèi^^  pa|p- 
ticulîers  de  l'épidémie  de  scarlatine  que  nous  avons  ob- 
servée ,  en  nous  appuyant  d'ailleurs  sur  les  faits  dont 
nous  avons  entretenu  le  lecteur ,  venons  à  l'objet  princi- 
pal de  notre  travail.   Nous  avons  eu  en  vue  trois  points 
fondamentaux  :  i.»  celqi  de  faire  voir  que  l'inflammation , 
quoique  cause  non  primordiale  de  la  scarlatine,  était  le 
phénomène  principal  de  cette  maladie;  a.*  que  cette  in- 
flammation se  répétait  quelquefois  au  dedans  comme  au 
dehors ,  et  constituait  ainsi  une  des  causes  les  plusinfluen- 
tes  de  la  mort  ;  5.*»  qu'enfin  elle  réclamait  un  traitement 
antiphlogîstique  d'autantplusactif  que  les  accidens  étaient 
plus  graves ,   respectant  néanmoins  la  marche  naturelle 
de  la  maladie.  Pour  arriver  à  la  démonstration  4es  deux 
premières  propositions ,  nous  avons  invoqué  letémoiguage 
de  l'anatomie  pathologique  en  passant  successivement  en 
revue  un  certain  nombre  de  cas  dans  lesquels  ,  à  partir 
du  deuxième  jour  de  l'invasion   de  la  scarlatine ,  nous 
avons  trouvé  dians  plusieurs  viscères  des  traces  non-équi- 
voques d'inflammation.  Nous  avons  iru  que  ces  traces  dé- 
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Tenaient  de  plas  en  plus  manifestes  à  proportion  de  là 
durée   des  nccidens  »   de  telle  façon  que  »  si  quelques 
douces  pouTaient  exister  pour  les  ^cas  oii  la  mort  avait  été 
4rès-rapide  »  ces  doutes  étaient  levés  par  la  considération 
de  l'accroissement  progressif  de  ces  mêmes  lésions  »  à 
jnesure  que  la  maladie  se  prolongeait»  et  jusques  à  un 
degré  où  Ton  ne  pouvait  plus  les  méconnaître, 
i     Le  siège  de  ces  lésions  était  spécialement  dans  la  mem* 
brane  muqueuse  des  voies  aériennes  et  du  canal  digestif  « 
dans  les  membranes  et  la  substance  du  cerveau.  C'était 
fdans  le  larynx,  la  trachée -artère  et  les  bronches  une  rou- 
geur foncée  presque  livide  et  uniforme  ;  dans  le  pharynx 
une  coloration  de  même  nature;  à  restomac»  des  injec- 
tions ,  des  pointillures  rouges  ,  générales   ou  pai^lielles , 
^quelquefois   avec  épaississement   de  la    membrane  mu~ 
^  queuse^  dans  les  rnteslins ,  un  développement  insolite  et 
plus'ou  moins  abondant  des  glandes  de  Brunner  et  de 
Pcyer.  Celte  dernière  lésion  ,  qui  était  fort  commune ,  et 
que  nous  avons  observée  pareillement  dans  la  variole  (  Obs. 
XVIL%  XVIII.%XIX.«etXX.«),  établit,  comme  nous 
l'avons  dit,  une  certaine  analogie  entre  ces  fièvres  érup- 
tives  et  les  fièvres  typhoïdes  danslesquelles  sont  fréquem  • 
ment  attaqués  ,  comme  on  le  sait ,  ces  mêmes  follicules 
intestinaux;  or,  s'il  est  démontré  que ,  dans  la  scarlatine 
et  la  variole ,  cette  turgescence  inflammatoire   des  folli-* 
l^ules  iotestinaux  n'est, comme  l'éruption  cutanée ,  qu'un 
effet  secondaire  dû  à  Taction  d'une  cause. plus  générale  , 
«pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  à  l'égard  des  fièvres 
typhoïdes?  Cette  induction  pourr.ait  d'ailleurs  être  fondée 
sur  beaucoup  d'autresrappvochemens  que  nous  nerappelle- 
rons  point  ici,  afin  de  ne  pas  neus4cartcrde  noire  sujet. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  roya'ges  de  la  scarlatine  ne  s^  sont 
point  bornés  aux  membranes  muqueuses  ;  fréquemment 
ils  se  sont  étendus  jusqu'au   cerveau  ,  accident  qui ,  de 
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tous ,  a  été  le  plus  redoutable  ;  alors  nous  avons  trouvé  la 
substance  de  ce  viscère  sablée  de  points  rouges <»  les  mé- 
ninges injectées  quelquefois  à  tel  point ,  que  la  pie-mère 
formait  une  membrane  d'un  rouge  garance  uniforme» 
{Obs.  V.*,  VII.',  IX/)  La  même  coloration  s'étendait  h 
ia  superfiicfe  du  cerveau ,  d'une  manière  indélébile,  par 
les  lavages  les  plus  répétés;  nous  dirons  ici  que  dans  au- 
cune autre  maladie  il  ne  nous  est  arrivé  de  rencontrer 
cette  coloration  sous  la  même  forme  et  au  même  degré. 
Yoilài  pour  ce  qui  concerne  les  lésions  internes ,  mais  il 
faut  y  joindre  la  rougeur  de  la  peau ,  qui ,  bien  que 
propre  et  en  quelque  sorte  naturelle  &  la  scarlatine  ,  n'en 
est  pas-  moins  entrée  pour  sa  quote-part  dans  la  produo* 
lion  des'  symptômes  et  les  causes  matérielles^  de  la  mort» 
Tel  est  le  tableau.des  désordres  que  nous  ont  ofiferli  lés 
scarlatines  graves  dont  nous  avons  présenté  l'bistoire  ;  à 
cette  occasion  nous  avons  fait  sentir;  qu'il  es^istajt  .une 
grande  analogie  dans  ces  désordres,  entre  ceux-.qiHsurr 
venaient  à  l'intérieur  et  ceux  qui  «e  passaient  aà  dehors; 
que  ce  n'était  point  là  des  infiammationsc.attérant  profoJOh 
dément  la  texture  des  tissus ,  mais  de  simples  congestions 
sanguines  qui  ont  rubéfié  les  membranes  muqueiisps  ^ 
le  cerveau  comme  elles  ont  rubéfié  la  peau,  pouvi^ 
d'ailleurs  s'élever  à  un  degré  pIus:  é^evé  par  leur  persévé- 
rance; détermmer,  par  exemple,  des  suppurations  dans 
les  plèvres  (6|6«.  YIII/) ,  des  abcès  autour  du  larynx 
{Obs,  YI.^)  ,.  des  infiltrations  séreuses  dajis  l'épaisseur 
des  ligamens  arylhénoépigloltiques  (06«.  VI.*);  pré^ 
sentant  en  outre  cette  particularité  presque  distincttve  de 
s'étaler  superficiellement  sur  de  grandes  surfacesjà  la  ma- 
nière de  l'éruption  cutanée*  Ce  rapprochement  nous  a 
conduit  à  penser  que  les  membranes  muqueuses ,  et  même 
le  cerveau ,  poayaient  être  affectés  directement  par  ia 
scarlatine.,  soit^  que  tout  l'effort  de  la  maladie  ne  pût  te 
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D'après  les  mêmes  considérations  »  nous  avons  fait  sen- 
tir combien  de  dangers  couraient  ceux  qui ,  .avant  la  so- 
lution finale  de  la  scarlatine ,  commettaient  quelque  im- 
prudence »  et  surtout  s'exposaient  à  l'impression  du  froid 
(  Obs.  VIL*  ).  Il  est  y  en  effet  »  peu  de  maladies  qui  exigent 
autant  de  précautions  que  celle  dont  nous  parlons ,  et 
peu  qui  soit  aussi  fallacieuse  dans  ses  accidens  socondai* 
res;  la  cessation  de  la  fièvre  et  de  la  rougeur  cutanée, 
que  beaucoup  de  malades  prennent  pour  la  cessation  de 
^la  scarlatine  ,  est  loin  d'êlre  un  sûr  garant  contre  ses 
atteintes. 

.    Tel  est  le  résumé  deà  faits  concernant  la  scarlatine;  h 
ces  faits  nous  en  avons  ajouté  quelques  autres  de  variole 
grave ,  qui  font  voir  que  cette  affection .,  comme  la  pré- 
cédente ,  détermine  quelquefois  sur  les  membranes  mu- 
queuses des  lésions  analogues  à  celles  qu'elle  développe 
sur  la  peaut^Ces  lésions»  de  même  que  dans  la  scarlatine» 
occupaient  principalement  les  voies  aériennes ,  et  s'y  pré- 
sentaient sous  forme  de  pustules ,  comme  à  la  peau  ;  elle» 
occupaient  pareillement  l'estomac  et  le  canal  intestinal  » 
dont  les  follicules  avaient  subi  une  augmentation  de  vo- 
lume comparable  à  celui  qui  survient  dans  les  fièvres 
typhoïdes^;  enfin». le  cerveau  lui-même  n'était  point  res- 
pectéy  et  offrait  des  traces  de  congestion  dans  ses  mem- 
branes et  sa  «obstance.  Ces  désordres  intérieurs  nous  ont 
paru  constituer  également  une  des  causes  principales  de 
danger  à  l'égard  de  la  variole,  comme  de  la  scarlatine» 
et  suffisamment  expliquer  d'ailleurs  la  marche  anormale 
•et    la   couleur  particulière  que  prenait   dans   ces  civ- 
-constances  l'éruption  cutanée  {Obê.  XVII.*»  XVIII.*» 
XIX.*  et  XX.*).  Nous  avons  conclu  de  là  que  cette  ir^ 
régularité  dans  les  phénomènes  extériftrs  de  la  maladie* 
loin  de  faire  adopter* oïl  traitement  Ionique  (qui»  d'ail* 
leurs»  a  été  tenté  avec  désavantitge  dans  la  plupart  des 
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cas  dont  nous  parlons),  devait»  au  contraire,  engager  è 
insister  sur  un  traileoient  opposé ,  nous  appuyant  encore 
en  cela  de  l'autorité  de  Sydenham.  Mais  ici  s'élève  une 
question  importante  :  on  demandera  peut-être  s'il  n'existe 
rien  autre  cfaosequ'une  inflammation  dans  la  variole  et  la 
scarlatine,  pour  que  ce  soit  uniquement  au  traitement 
antiphlogistique  qu'il  faille  avoir  recours.  Celte  question , 
bonne  en  théorie ,  s'évanouit  entièrement  dans  la  prati- 
que ;  qu'il  y  ait  autre  chose^  nous  le  voulons  bien  ,  et  nous 
le  pensons  mémo ,  car  il  est  probable  que  le  mal  incube 
dans  les  fluides  avant  de  passer  aux  solides ,  et  que  la  cause 
de  ce  mal  imprime  aux  phénomènes  un  cachet  particu- 
Iio.r.   Mais  celte  cause,  quelle  qu'elle  soit,  ne  nons  est 
encore  connue  que  par  ses  efiets;  nous  ignorons  entière- 
ment ce  qu'elle  est ,  comment  elle  agit  t  nous  ne  pouvons 
h  saisir  nulle  part ,  soit  hors  de  l'individu ,  soit  dans  l'in- 
dividu ,  encore  moins  nous  en  r<^ndre  maîtres ,  et  nous 
sommes  obligés ,  vu  cette  ignorance  et  cette  impossibilité , 
d'adresser  no$  moyens  curàtifè ,  non  pas  directement  à 
elle-mêmo ,  mais  à  ses  effets  ,  qui  sont ,  jusques  à  présent , 
tout  ce  qu'il  y  a  d'observable  dans  ces  maladies;  or,  ces 
efiets,' quels  sont-ils,  sinotiune  des  variétés  du  grand 
phéûoihène  de  l'inflammation  f  réclamant  C/onime  tels*  une 
médication  antiphlogistique  appropriée  (bien  entendu)  à 
la  marche  spéciale  de  ces  afiections  ,  jusques  à  ce  que  Fa 
découverte  d'une  antidote  ou  d'un  spécifique  nous  per- 
mette d'arrêter  le. mal  k  sa  source  même ,  ce  qui  est  ar- 
rivé pour  la  variole,  et  nous  parait  grandement  à  esp(^rer 
pour  la  scarlatine.  Si  l'on  considère ,  en  efFet ,  que  ces 
fièvres  exanthématiques  ont  f  i.^  un  lemps  d'incubation 
à  la  manière  des  germes  dont    Pèvbliitîon   se  prépaie  ; 
2.^  qu'elles  'parcourent  despftasés  diverses  analogue^  h 
l'accroissement,  au  dédip  et  à  la  mort  des  êtres  organisés; 
3«^  en  donnant  aaissfince  ,  cpinmc  ces.(dernrers,  h   des 
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effluve»  s^miDales  qai ,  dnns  des  conditions  déterminées, 
reproduisent  tous  les  phénomènes  de  cette  espèce  de 
fveSo  morbide;  4*'*  C[ue  ces  fièvres,  enfin,  modifieni  tel- 
lement l'économie ,  qu'elle  devient  ensuite  impropre  à 
leur  servir  de  matrice  ou  de  pâture,  tandis  que  les  causea 
ordinaires  des  maladies,  loin  d'épuiser  ainsi  la  susceptî« 
bilité  à  en  être  affectées ,  ne  font  que  la  développer  da- 
vantage ,  on  conviendra  qu'il  y  a  dans  ces  affections  un 
lien  fondamental  commun ,  et  que  si  le  hasard  a  fait  dé- 
couvrir un  préservatif  (vaccin)  pour  l'une  d'elles  (va- 
riole ) ,  on  doit  espérer  qu'il  en  sera  de  même  pour  l'au- 
tre* Mais  où  laut*il  chercher  ce  nouveau  préservatif?  Y  a- 
l-il  quelque  analogie  qui  puisse  servir  de  guide  ?  Sera-ce 
dans  une  éruption  érythémateuse  propre  à  quelque  ani- 
mal, et  qui  représentera  pour  la  scarlatine,  ce  qu'est,  à 
l'égard  de  la  variole ,  l'éruption  boutonneuse  du  pis  de  la 
vache ,  n.ommé  cowpox  ?  oii  bien  sera-ce  au  hasard  qu'il 
faudra  laisser  encore  le  soin  de  cette  découverte  ?  Mais  \» 
hasard  n'invente  rien  par  lui-même,  il  n'est  rien  qu'ua 
fait  quelquefois  très-conûu,,  mais  ignoré  dans  ses  consé-* 
quences  et  ses  applications ,  comme  le  témoig^ie  la  décou-^ 
verte  de  la  vaccine  par  l'immortel  Jenner.  Se  rçposer 
ainsi  sur  l'avenir  d'un  pos^sible  fortuit,  sans  rien  tenter», 
rien  expérimenter ,  ç^st  attendre  que  bien  dffs  génération»^ 
Vécoulent  atteintes  d'un  mal  dont,  peut-être,  elles  au-» 
raient  été  préservées. 


Rapport  sur  un  fœtus  monstrueux  monobrache;   lu  à 
la  Société  de  31  édecine  d' Angers  ^  dans  la  séance  dut 
i5  février  (%'io ,  par  MM.  Victob  Labocbe»  Poncbau 
et  M1BA.ULT,  rapporteur,   DD.  MM*  »  membres  de- 
cette  Société* 

Persuadés  que  la  plupart  des  observations  sur  les  mons*^ 
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très  qu'on  trouve  dans  les  auteurs ,  sont  restées  sans avan-* 
lage  pour  les  progrès  de  la  science  ,  à  cause  de  la  négli- 
gence apportée  dans  leur  dissection ,  nous  nous  sommes 
efforcés  d'éviter  ce  reproche  en  donnant  à  celle  de  notre 
fcBtus  tout  le  soin  que  réclamait  nnemonstruosité  si  inté* 
ressante.  Le  fœtus  était  renfermé  depuis  trois  ans  dans  un 
bocal. rempli  d'eau-de- vie  y  où  il  était  suspendu  ^  par  un 
lien  dont  les  deux  extrémités  s'attachaient  à  ia  téie  et  au 
bouchon  du  vase. 

Sa  longueur  totale  est  d'un  pied  six  lignes  ;  le  cordon 
ombilical  est  situé  au-dessous  de  sa  partie  moyenne  ;  les 
ongles  sont  mous ,  minces  et  peu  développés;  les  cheveux 
nombreux  et  longs  de  six  lignes  environ  ;  la  membrane 
pupiUaire  existe;  les  testicules  ne  sont  pas  descendus  dans 
le  scrotum.  A  ces  caractères  nous  avons  reconnu  que  ce 
fœtus  était  âgé  de  six  à  sept  mois. 

En  continuant  l'examen  extérieur  »  nous  avons  remar- 
qué au  ccté  droit  de  la  poitrine  une  ouverture  de  deux 
pouces  de  hauteur  et  de  dix-huit  lignes  de  largeur,  s'éten- 
dant  y  dans  le  dernier  sens ,  de  la  ligne  médiane  à  dix 
lignes  environ  de  la  colonne  vertébrale  ,  et  de  bas  en 
haut  y  de  la  partie  inférieure  de  Thypochondre  droit  jus- 
qu'à deux  lignes  de  la  clavicule.  Sur  ses  bords ,  la  peau 
interrompue  se  continuait  en  haut  avec  la  plèvre ,  en  bas 
aveo  le  péritoine.  Par  cette  large  solution  de  continuité , 
sortaient  lecœur^  le  poumon  droit,  le  foie,  l'estomac, 
les  intestins ,  le  pancréas ,  la  ifate  et  le  rein  droit ,  qui  re- 
couvraient en^grande  partie  les  parois  correspondantes  de 
la  poitrine  et  de  l'abdomen.  A  la  partie  inférieure  de  l'ou- 
verture et  sur  son  bord  interne ,  se  trouvait  le  cordon 
ombilical ,  qui  avait  été  lié  et  coupé.  Demi-pouce  plus  bas 
et  à  droite  I  existait  un  petit  appendice  cutané  de  la  gros- 
seur d- un  haricot,  adhérent  au  derme  par  un  mince  pédi- 
cule. 
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On  remarquait  à  la  partie  postérieure  du  trooc  une  in- 
curvalion  très-prononcée  de  ia  colonne  vertébrale.  Le  bras 
droit  manquait  complètement  »  et  il  n'existait  dans  la  place 
qu'il  occupe  ordinairement  ni  solution  de  continuité  de 
la  peau  y  ni  cicatric^quien  indiquât  Texistence  antérieure. 
Le  m«mbre  abdominal  droit  était ,  en  apparence  ,  de 
quatrç  lignes  plus  court  que  le  ^gauche  ,  ce  qui  résultait 
d'uneobliquité  latérale  du  bassin  ,  consécutive  à' la  cour- 
bure anormale  du  rachis.  Les  autres  parties  extérieures 
du  fœlus  ne  présentaient  rien  de  particulier  ,  et  ne  diiTé- 
raient  pas  ,  dans  leur  conformation ,  de  l'état  naturel» 

Afin  de  mettre  plus  de  «^arté  dans  l'exposé  des  partica- 
larités  que  nous  avons  rencontrées  à  l'intérieur  du  fœtus» 
nous  intervertirons  l'ordre  de  la  dissection  pour  commen- 
cer par  le  squelette* 

La  tête  était  bien  conformée ,  et  ses  dimensions  étaient 
en  rapport  avec  la  grandeur  et  l'âge  du  fœtus.  La  colopne 
vertébrale  présentait  une  déviation  latérale  très -marquée 
de  là  partie  supérieure  de  la  région  dorsale ,  et  dont  la 
convexité  était  à  droite  ;  les  régions  cervicale  et  lombaire 
étaient  légèrement  courbées  en  sens  contraire,  de  ma- 
nière à  imprimer  au  rachis  la  forme  d'une  S ,  comme  il 
arrive  ordinairement  dans  ce  vice  de  conformation.  Les 
côtes  gauches ,  répondant  à  la  concavité  de  la  colonne 
vertébrale ,  étaient  rapprochées  les-  une»  Seâs  antres ,  se 
touchaient  par  leurs  bords  correspondais,  et  étaient  dé- 
primées vers  la  cavité  tho^aGiquc ,  de  manière  à  former 
«e  qu'on  appelle  vulgairement  uaeôté  creux.  Leurs  extré- 
mités antérieures  s'articulaient  avec  le  sternum.  Les  côtes 
droites  étaient  dans^  un  rapport  plus  vicieux  encore  avec 
la  tige  KAcbidienne;  couchées  les  unes  sur  les  autres  et 
appiiq^es^à  sa  convexité  anormale ,  leur  direction ,  en  en 
bas ,  était  si  oblique  ,  qu^eUe  semblait  parallèle  à  celle  de 
la  colenne  elle-même.  Considérées  dans  leur  ensemble , 
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elles  formaient  comme  un  faisceau  osseux  dont  la  partie 
inférieure ,  plus  large  et  cartilagineuse ,  se  perdait  dans 
l'épaisseur  des  parois  abdominales.  Les  quatre  premières 
étaient  imparfaites  et  n'avaient  guères  plus  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  leurs  correspondantes.  Aucune  de  ces 
côtes  ne  s'articulait  avec  le  sternum.   Il  résultait  de  la 
disposition  générale  de  ces  os ,  que  la  cavité  de  la  poitrine 
était  entièrement  oblitérée  de  ce  côté»  et  qu'elle  était 
remplacée  par  une  simple  fente  formée  par  les  côtes  et  le 
rachis«  On  doit  inférer  de  ce  qui  précède ,  que  les  côtes 
droites  n'ayant  aucun  soutien  vers  leur  extrémité  anté- 
rieure ,  ont  été  ainsi  déplacées  par  le  poids  des  viscères 
échappés  par  l'ouverture  accidentelle  que  nous  avons  dé- 
crite» €ette  o'uverlure»  considérée  dans  le  squelette,  était 
bornée  en  dedans  par  le  sternum ,  en  dehors  par  la  ligne 
d'inclinaison  formée  par  la  réunion  des  côtes ,  et  en  haut 
par  la  clavicule.  Les  côtes  étaient  au  nombre  de  onze  de 
chaque  côté. 

Le  sternum  »  è  l'état  cartilagineux ,  semblait  n'exister  que 
dans  la  moitié  gauche  de  sa  largeur ,  et  s'élargissait  en 
haut  pour  s'articuler  avec  les  deux  clavicules.  La  clavicule 
droite ,  recourbée  d'avant  en  arrière  vers  son  extrémité 
externe ,  était  s.oudée  avec  nnô  omopfato  rudimentaire  , 
informe,  h  lirqùelle  cependant  nous  avons  cru  reconnaître 
quelque  ressemblance  avec  l'enclume  de  la  caisse  du 
tympan.  Ce  scapulum  imparfait  n'avait  que  trois  lignes  de 
largeur;  sa  hauteur  était  de  sept  lignes,  tandis  que  ce^ui 
du  côté  gauche  en  avait  quinze.  Il  était  difficile  d'j  recon^r 
liaître  les  traces  de  l'acromion  et  de  l'apophyse  coracoïde. 
La  cavité  glénoïde  manquait  absolument. 
.  L'état  des  muscles  qui  environnaient  la  poitrine  et  l'é- 
paule droite  sollicitait  toute  notre  attention.  En  avant ,  le 
peaucier»  très-dévcloppé,  se  perdait  inférieurementdansle 
pourtour  de  l'ouvûrlure  accidentelle  de  la  poitrine  »  ainsi 
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que  le  petit  pectoral  ;  on  ne  trouvait  pas  lé  moindre  ves-^ 
tige  do  grand  pectoral.  Le  sterno-mastoîdien  présentait 
ses  insertions  à  la  clavicule  et  au  sternum.  En  arrière  , 
toutes  les  insertions  du  trapèze  avaient  lieu  comme  dans 
Tétat  naturel ,  excepté  celles  à  To^moplate  qui  étaient  con- 
fuses. Du  bord  supérieur  et  externe  de  ce  muscle  se  déta* 
chait  un  faisceau  charnu  qui  se  rendait  au  sterao-mas* 
toïdien.  Le  grand  dorsal  n'existait  que  dans  la  portion  qui 
recouvre  les  côtes;  supérieurement  il  n'avait  point  d'at* 
tache ,  et  se  perdait  dans  le  tissu  cellulaire  en  approchant 
de  la  région  de  l'épaule.  La  forme  du  grand  dentelé  était 
déterminée  par  la  situation  insolite  des  côtes.  Il  repré- 
sentait un  long  faisceau  musculaire»  très-épais,  qui  con- 
tournait le  bord  externe  de  l'ouverture  du  thorax  »  et 
s'entrecroisait  inférieurement»  comme  à  l'ordinaire ,  avec 
le  grand  oblique  de  l'abdomen.  En  haut ,  il  se  fixait  à 
l'omoplate  ,  en  se  confondant  avec  le  rhomboïde  et  le 
petit  pectoral.  Les  muscles  sus  et  sous-épineux,  sous- 
«capulaire  ,  grand  et  petit  rond ,  n'offraient  que  des 
vestiges  confondus  entre  eux  et  que  nous  n'avons  pu  dé- 
mêler. Du  côté  de  l'abdomen ,  on  observait  les  deux  ùius- 
clés  droits  très-écartés  l'un  de  l'autre  supérieurement  »  et 
embrassant  ainsi ,  dans  leur  intervalle ,  la  partie  inté* 
rieure  de  l'ouverture  anormale  »  dont  ils  fixaient  les  limi- 
tes de  ce  côté.  Le  diaphragme  était  incomplet  et  n'exis* 
tait  que  du  côté  gauche  ,  de  sorte  que  les  doux  cavités 
splanchniques  qu'il  sépare  dans  l'état  naturel ,  auraient 
communiqué  ensemble  sans  l'adossement  de  la  plèvre  et 
du  péritoine  qui  complétaient  la  cloison  thoraco-abdomi- 
nale.  Le  médiastin  manquait. 

A  la  partie  supérieure  de  la  masse  d'organes ,  qui  fai- 
sait hernie  »  se  trouvait  le  cœur.  Son  volume  nous  parut 
plus  considérable  et  disproportionné  è  l'age  du  fœtus;  sa 
pointe ,  tournée  en  avant ,  reposait  sur  le  foie.  L'oreillette 
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droite  élaît  assez  développée ,  tandis  que  la  gauche  sem- 
blait plus  petite  que  naturellement  ;  les  deux  ventricules 
présentaient  leur  inégalité  de  grandeur  accoutumée;  leurs 
parois  étaient  hypertrophiées.  Le  ventricule  gauche  com- 
muniquait avec  le  droit  par  une  ouverture  béante  ,  arron- 
die ,  à  bords  épais  ,  sans  vaKule ,  située  h  la  partie  supé- 
rieure de  leur  cloison,  près  la  base  du  cœur.  Le  trou  de 
Botal  était  large  et  n'offrait  aucune  trace  de  valvule. 

L*artère  aorte  naissait  du  ventricule  droit  par  une  ou- 
verture qui  faisait  suite  à  l'orifice  de  communication  des 
ventricules.  Cette  artère ,  après  un  trajet  de  huit  lignes  , 
fournissait  d'abord  les  deux  carotides  primitives  »  et  en- 
suite la  sous-clavière  gauche.  La  sous-clavière  droite 
n'existait  pas,  et  l'on  n'en  apercevait  aucun  rudiment  ; 
toutes  ses  branches ,  excepté  la  vertébrale  et  la  thyroï- 
dienne ,  manquaient  ;  la  thyroïdienne  naissait  de  la  ver- 
tébrale qui ,  elle-même ,  était  fournie  par  la  carotide,  fl 
n'y  avait  pas  d'artères  thoraciques  du  côté  droit. 

L'artère  pulmonaire  sortait»  comme  à  l'ordinaire,  du 
ventricule  droit.  Située  à  droite  de  l'aorte ,  elle  fournis- 
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sait  bientôt  les  deux  branches  qui  se  rendent  aux  pou- 
mons ,  mais  il  n'y  avait  point  de  canal  artériel.  La  veine 
sous-clavière  droite  et  les  branches  qui  la  forment  man- 
quaient. La  veine  cave  supérieure  se  jetait  dans  l'oreillette 
droite  après'avoir  reçu  les  veines  jugulaire  interne  droite 
et  azygos.  La  sous-clavière  gauche  s'ouvrait  séparément 
dans  l'oreillette  droite.  Les  veines  pulmonaireî^  avaiefit 
leur  disposition  ordinaire.  La  veine  cave  inférieure  ne 
présentait  rien  è  noter.  L'ombilicale  se  portait  de  l'ombi- 
lic à  la  face  inférieure  du  foie ,  dans  lequel  elle  se  divisait 
complètement,  sans  envoyer  à  la  veine  cave  la  branche 
connue  sous  le  nom  de  canal  veineux. 

Les  organes  de  ia   digestion  et  des  sécrétions  étaient 
dans  l'état  normal;  seulement  nous  avons  remarqué  que 
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le  rein  gauche  était  situé  transversalement  sur  la  <îolonntt 
Tertébrale  ,  et  qu'il  était  réuni  au  rein  droit  par  du  tissu 
cel(^ulaire ,  adhérence  qui  san^  doute  Tayait  entratné  dans 
sa  position  insolite. 

Le  système  nerveux  a  été  examiné  dans  toutes  les  par- 
ties qui  présentaient  une  anomalie  quelconque^  Nous  avons 
renvoyé  jusqu'ici  à  décrire  certaines  lésions  des  os  du 
crâne ,  à  cause  dé  leur  rapport  intime  avec  des  altérations 
analoguestrouvées  sur  le  cerveau.  Ainsi,  les  deux  pariétaux 
ettobte  la  partie  supérieure  de  l'occipital  présentaient  en 
dehors  et  en  dedans  \es  traces  d'une  vaste  ecchymose;  le 
tissu  des  os  lui-même  était  imprégné  de  sang,  de  même 
que  les  tégumens  qui  leur  correspondent.  Il  existait  éga- 
lement des  ecchymoses  peu  étendues  à  la  partie  antérieure 
de  la  base  du  crâne ,  de  chaque  côté  de  l'apophyse  sus- 
ethmoidale;  l'une  d'elles  était  recouverte  d'une  couche 
assez^  épaisse  de  sang  caillé.  Deux  autres  infiltrations  san- 
guines occupaient  les  fosses  occipitales  inférieures ,  et  une 
trèft-étendue  était  située  dans  la  fosse  latérale  moyenne 
droite.  Yis-à-vis  cette  dernière,  la  cavité  de  l'arachnoïde 
renfermait  un  épanchement  de  sang  considérable.  Â  l'ex- 
térieur du  cerveau ,  on  remarquait  des  ecchymoses  dans 
tous  les  points  correspondans  à  celles  qui  existent  au 
crâne,  et  qui  étaient  avec  elles  en  rapport  d'étendue  et 
de  forme.  Les  unes  étaient  très-super&cielles ,  les  autres 
avaient  une  profondeur  de  deux  è  trois  lignes  dans  la  sub- 
stance cérébrale.  Ces  diverses  lésions  nous  ont  fait  présu- 
mer que  la  tête  du  fœtus  avait  reçu  un  coup  violent ,  ou 
qu'il  était  tombé  d'assez  haut  sur  lesynciput.  Nousn'avons 
pas  trouvé  de  traces  de  fracture. 

Le  cerveau ,  le  cervelet  et  la  moelle  épinière ,  réduits  à 
un  moindre  volume  et  à  un  état  de.friabillté remarquable, 
par  l'action  prolongée  de  l'eau-de-vie,  se  prêtaient  dlflici- 
leojient  h   une  recherche  minutieuse;  cependant  uou^ 


MONSTRUOSITÉ.  5l5 

sommes  demeurés  persuadés  qu'ils  ne  différaient  pas  de 
leur  conformation  naturelle;  aucune  partie  ne  noua  a  para 
manquer^  Les  5.* ,  6.* ,  7.*,  8.'  branches  antérieures  des 
nerfs  cervicaux  et  la  première  dorsale  du  éôté  droit ,  n'é- 
taient quNncomplètement  développés  depuis  leur  origine 
jusqu'à  leur  terminaison  ;  de  sorte  que  le  plexus  brachial; 
comparé  à  celui  du  côté  opposé  >  était  trois  fois  plus  petit. 
€es  nerfs ,  du  reste  »  affectaient  le  même  entrelacement  , 
s'anastomosaient  avec  le  grand  sympathique  »  et  se  distri^ 
buaient  dans  les  muscles  rudimentaires  de  l'omoplate. 

Les  nerfs  intercostaux  étaient  bien  développés  des  deux 
côtés. 

Il  résulte  de  l'examen  anatomique  auquel  nous  nous 
sommes  livrés ,  que  ce  fœtus  présentait  un  certain  nom* 
bre  de  déviations  organiques  qui  toutes  se  rapportent  à  la 
classe  des  monstruosités  par  défaut,  ou  autrement ^  par 
arrêt  de  l'évolution.  Telles  sont,  pour  les  rappeler  :  l'ab- 
sence complète  du  bras  droit ,  de  l'artère  sous-clavière  , 
de  la  veine  du  même  nom  et  de  leurs  branches  ,  le  dëve* 
loppement  incomplet  de  Tépaule  ,  des  quatre  premières 
côtes  droites  et  du  sternum  ,  des  tégumens  et  des  muscles 
des  parois  thoracique  et  abdominale  ,  du   diaphragme  , 
de  la  cloison  des  ventricules  du  cœur,  des  artères  pulmo^ 
naire  et  ombilicale  ,  et  du  plexus  brachial  du  côté  droit. 
Ces  anomalies  de  conformation  apportaient  aux  fonc* 
lions  de  l'individu   des  modifications  qu'il  est  facile  de 
saisir.  Ainsi ,  pour  la  circulation ,  en  vertu  de  la  commu- 
nication établie  entre  les  deux  ventricules  »  de  l'absence 
du  canal  artériel   auquel  cette  communication  semblait 
suppléer  ,  et  de  l'implantation  de  l'aorte  dans  la  base  du 
ventricule  droit ,  le  sang  était  chassé  dans  ce  vaisseau 
par  les  contractions  réunies  des  deux  ventricules ,  sans 
passer  par  l'artère  pulmonaire.   Apporté  de  la  mère  à 
l'enfant  par  la  veine  ombilicale ,  ce  fluide  traversait  en 
23.  34 
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totalité  le  foie  avant  d'arriver  au   cœur.  Ces  anomalies 
dans  l'exercice  d'une  fonction  très-importante ,  n'appor- 
taient point  d'obstacle  à  l'entretien  de  la  vie.  Aussi  notre 
fœtus  a-t-il  vécu  jusqu'au  terme  de  six  à  sept  mois  de  la 
vie  intrà-utérine  ,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  con- 
tinué de  vivre  hors  du  sein  de  la  mère ,  si  d'autres  défauts 
d'organisation  n'eussent  entraîné  inévitablement  la  mort 
aussitôt  après  sa  naissance  ;  l'évolution  incomplète  des 
parois  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  s'opposait  à  l'é- 
tablissement de  la  respiration.   C'est  à  cette  cause  ,  sui- 
vant nous ,  qu'il  faut  attribuer  la  mort  du  fœtus  »  si  l'on 
n'admet  pas  toutefois  qu'elle  a  été  produite  au  même  mo- 
ment par  la  violence  exercée  sur  la  tête ,  et  dont  nous 
avons  constaté  les  signes  évidens.   Cette  mort  a  eu  lien 
immédiatement  après  la  naissance  de  l'enfant.  D'abord  , 
au  rapport  de  la  femme  Lepage ,  sage-femme  à  Chollet  , 
qui  l'a  reçu  »  il  aurait  exécuté  quelques  mouvemens  ,  et  il 
aurait  fait  quelques  e£forts  pour  respirer.  Nous  attachons 
peu  de  valeur  à  ce  dernier  fait  ^  à  cause  de  la  source  d'où 
il  émane  ;  mais  notre  assertion  ne  paraîtra  pas  souffrir 
de  contradiction  »  si  Ton  considère   les  lésions  trouvées 
dans  le  crâne  et  le  cerveau ,  et   la  parfaite  intégrité  des 
chairs  du  fcfftus. 

Nous  allons  aborder  maintenant  une  question  plus  dif- 
ficile à  résoudre  à  cause  des  ténèbres  épaisses  dont  la 
nature  environne  ses  procédés ,  soit  dans  l'élat  normal  » 
soit  dans  l'état  contre  nature.  Quelle  est  la  cause  de  notre 
monstruosité?  Les  physiologiste^  ont  altribué  les  mon- 
struosités par  défaut  :  i.*^  à  la  privation  plus  ou  moins 
complète  des  centres  nerveux;  2.^  à  la  pression  exercée  sur 
le  fœtus  9  soit  par  des  tumeurs  annexées  aux  parois  de  l'u- 
térus, soit  par  la  présence  d'un  second  fœtus  ou  d'une 
masse  d'hydatides;  5.^  à  des  maladies  qui  se  déclarent 
pendant  la  vie  intra-utérine ,  et  qui  amènent  l'atrophie  ou 


la  dofttructîon  des  parties  ;  4-''  ^  des  adhérences  qui  s'éta- 
blissent entre  l'embryon  et  ses  enveloppes  membraneuses; 
5/  au  défaut  de  développement  de  l'artère  qui  doit  ap- 
porter une  partie  les  matériaux  de  la  nutrition.  Voyons 
laquelle  de  ces  hypothèses  s'adapte  le  mieux  à  notre  sujet, 
et  fournit  l'explication  la  plus  satisfaisante  des  altérations 
organiques  qu'il  nous  a  présentées. 

Quant  à  la  première^  émise  par  Béclard  etTiedemann  » 
elle  ne  peut  trouver  ici  d'application.  Le  cerveau ,  le  cer- 
velet et  la  moelle  épinière  paraissaient  très-bien  confor- 
més; d'ailleurs,  pour  le  dire  en  passant,  il  est  reconnu 
aujourd'hui ,  et  il  parait  que  Béclard ,  sur  la  fin  de  sa  vie , 
était  revenu  à  cette  opinioa ,  que  les  organes  sont ,  en  gé- 
néral ,  beaucoup  plus  indépendans  les  uns  des  autres , 
dans  leur  développement,  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici, 
et  qu'en  particulier  leur  évolution  n'est  nullement  subor^ 
donnée  à  l'état  des  centres  nerveux  qui  leur  correspondent 
dans  l'ordre  physiologique.  Ce  serait  bien  gratuitement 
que  nous  admettrions  que  la  monstruosité  qui  fait  le  sujet 
de  ce  rapport ,  a  été  produite  par  la  présence  d'une  masse 
d'hydatides  dans  l'utérus ,  ou  par  une  tumeur  annexée  à 
ses  parois.  Rien  n'appuyerait  cette  assertion.  Il  est  certain , 
d'un  autre  côté  ,  qu'il  n'existait  pas  de  grossesse  double  « 
et  que  par  conséquent  aucune  pression  n'a  pu  être  exercée 
par  cette  cause.  Nous  ne  pensons  pas  non  plus  que  l'ab- 
sence du  bras  et  celle  d'autres  parties  soit  le  résultat  d'une 
séparation  spontanée ,  par  l'effet  d'une  maladie  analogue 
au  sphacèle,  comme  Chaussier  et  Béclard  Tout  observé 
plusieurs  fois.  Il  nous  parait  que,  dans  ce  cas ,  nous  eus- 
sions trouvé  des  vestiges  du  membre ,  et^particulièrement 
des  vaisseaux  et  des  nerfs ,  près  de  leur  séparation  des 
troncs  qui  les  fournissent.  Cette  supposition  n'explique- 
rait, ni  l'atrophie  de  Tépaulei  et  du  plexu^lbrachial  ;  ni  la 
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délauidu  dévieioppement  du  diaphragme,  ni  l'incurTadonl 
du  rachis  >  etc.  etc. 

On  sait  que  M.  Geoffroy  St.-Hiiaire  admet  pour  un 
certain  nombre  de  monstruosités  par  -défaut ,  l'influence 
d'une  cause  mécanique*  Ce  physiologiste  pense  que  des 
adhérences ,-  établies  entre  le  fœtus  et  ses  membranes ,  à 
une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  la  gestation  »  peu- 
yen!  déterminer  des  changemens  dans  la  situation  des 
p«trtieë  »  et  »  en  détournant  vers  le  placenta  une  partie  du 
sang  destiné  aux  organes  du  fœtus ,  pt*odutre  dans  ceux-ci 
un  jarret  de  développement.  Cette  théorie ,  en  la  combi» 
])4nt  avec  l'opinion  de  M.  Serres  sur  l'évolution  incom- 
plète du  système  artériel  »  explique  assez  bien  la  plu  > 
part  des  déviations  organiques  présentées  par  notre  fœtus. 
Yoici  de  quelle  manière  nous  concevons  que  les  choses 
opt  pu  se  passer. 

A  une  époque  très-rapprochée  de  la  descente  dans  la 
matrice  du  produit  de  la  conception ,  il  s'est  établi  des 
adhérences  entre  lui  et  ses  membranes ,  dans  les  régions 
où ,  plus  tard ,  devaient  se  développer  le  membre  thora- 
fsiqiie  et  les  parties  molles  de  la  paroi  antérieure  droite  de 
\sK  poitrine.  Le  sang  destiné  à  l'évolution  de  ces  parties  a 
^té  soustrait  par  le  placenta ,  et  il  n'y  a  point  eu  de  devef- 
Ipppement.  A  une  époque  plus  éloignée ,  les  adhérences 
ont  été  rompues  par  une  cause  quelconque ,  et  ont  laissé 
anr  le  fœtus  une  solution  de  continuité  considérable ,  par 
laquolie^nt  fait  hernie  les  viscères  thoraciques  et  abdomi- 
naux »  et  dont  ce  pourtour  s'est  cicatrisé  peu  à  peu. 
.  Cette  explication  est ,  suivant  nous  »  singulièrement  for- 
tifiée par  les  vices  de  conformation  du  squelette;  en  effet , 
la  colonne  vertébrale  présentait  une  déviation ,  dont  la 
convexité  «.tournée  à  droite»  repondait  précisément  à  l'en- 
«droit  où  l'adhérence  se  serait  formée  ;  comme  si  une  trac- 
tion eût  été  exercée  sur  cette  partie  du  rachis ,  ou  autre- 
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inent  cette  forme  était  le  résultat  de  raecoftemeiyt  da 
fœtus  à  la  surfa.ce  concave  du  placenta.  Par  la  m>ême 
raison  »  les  côtes  droites  ont  été  refoulées  fortenaent  coniro 
le  racbis,  et  cette  disposition  a  dû  augmenter  de  plus  en 
plus  après  la  sortie  des  viscères  ,  puisque  les  parties 
molles  qui  auraient  pu  les  retenir  en  a'^ant  dans  leut*  situa- 
tion naturelle  n'existaient  pas ,  et  que  d'ailleurs  ces  ares 
t>sseux  étaient  privés  de  leur  articulation  avec  le  sternuiH. 
Ainsi  s'explique  très-bien  l'oblitération  de  la  cavité  droite 
du  thorax  »  dans  laquelle  on  ne  trouvait  plus  qu'un  riepli 
de  la  séreuse ,  et  un  peu  de  tissu  cellulaire  sous  jacent. 

Il  nous  reste  à  rendre  compte  de  quelques  autres  vices 
^organisation  du  fœtus.  L'absence  complète  de  l'artère 
sous-'clavière  et  de  ses  branches  semblerait  entraîner  le 
défaut  absolu  dé  l'oiinoplate  et  de  ses  muscles,  ct^mnyeilest 
arrivé  pour  1^  bras  ;  mais  on  conçoit ,  ce  que  lions  n'avons 
pu  vérifier ,  que  ces  parties  accolées  au  trône  ont  ptf  re- 
cevoir du  sang  des  artères  intercostales  »  et  se  développer 
incomplètement.  Tous  les  muscles  qui  dé  Tépaule  se 
portent  à  la  poitrine ,  ont  dû  présenter  le  même  défaut 
d'évolution  dans  leurs*  portion  s  qui  s'insèreM  au  scapulum 
ou  à  Thumérus  :  tels  étaient  en  effet  le  rhomboïde ,  le  tra- 
pèze y  le  grand  dentelé  et  le  petit  pectoral.  Le  grand  pec- 
toral et  les  tégumens  qui  le  recouvrent,  ont  dû  manquer 
en  totalité  par  le  défaut  des  artères  thoracique»  et  de  la 
mammaire  interne.  Quantau  diaphragme»  son  développe- 
ment incomplet  semblait  plutôt  dépendre  du  déplacement 
des  côtes  auxquelles  il  se  fixe  à  droite ,  que  de  toute  autre 
cause.  S'il  est  vrai  »  comme  on  ne  peut  en  douter  aujour- 
d'hui y  que  les  nerfs  développés  dans  les  organes  se  réus- 
sissent plus  tard  aux  centres  nerveux ,  il  est  conséquent 
que  le  plexus  brachial ,  n'ayant  point  reçu  les  nerfs  du 
bras ,  s,e  soit  présenté  à  nous  sous  un  très-petit  volume. 

Qn  peut  objecter  à  l'explication  qui  précède ,  que  l'ab-^ 
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senoe  de  cicatrice  ou  de  solution  de  continuité  ,  dans  la 
région  de  Tépaule»  infirme  la  supposition  d'une  adhé- 
rence qui  s'y  serait  établie.  Mais  n'est-il  pas  possible  que 
cette  solution  de  continuité  ait  été  recouverte  peu-à-peu 
par  le  retrait  de  la  peau  du  cou  vers  l'ouyerture  acciden- 
telle ?  En  eflfet ,  après  la  sortie  des  viscères  »  cette  ouver- 
^ture  a  dû  se  rétrécir  considérablement  en  se  cicatrisant 
sur  ses  bords  et  en  attirant  vers  elle  les  tégumens  des 
parties  environnantes ,  ce  qui ,  selon  nous ,  rendrait  assez 
bien  compte  de  l'état  actuel  de  la  région  scapulaire.  Au 
reste  9  nous  convenons  qu'une  autre  explication  qui  se  ba- 
serait uniquement  sur  le  défaut  de  développement  des 
vaisseaux  artériels  et  veineux  ,  serait  également  satisfai- 
sante. Seulement  nous  ferons  remarquer  que  la  même 
objection  pourrait  être  faite  par  rapport  à  l'intégrilé  de 
la  peau  de  l'épaule  ;  en  effet ,  on  ne  conçoit  guère  cette 
intégrité  coïncidant  avec  l'absence  des  vaisseaux  qui  ser- 
vent ordinairement  à  son  développement  (1). 

Nous  n'entreprendrons  point  d'assigner  la  cause  des 
autres  déviations  organiques  présentées  par  notre  fœtus , 
telles  que  y  par  exemple  ,  l'origine  de  l'aorte  dans  le  ven- 
tricule droit  y  l'ouverture  inter-ventrlculaire^  le  défaut  de 
canal  veineux  ,  etc.  La  science  reste  encore  muette  sur 
ces  points  difficiles. 


'  (ij  L^objection  qui  sVst  offerte  ici  naturellement  à  l'esprit  du  rap- 
porteur ,  suffirait  pour  dëmontrer  le  peu.de  fondement  de  la  théorie 
,<^e  M.  Serres,  si  dëjà  elle nVtait  pas gënëralement abandonnée ^  aussi 
nvons-nous  été  surpris  que  notre  confrère  en  ait  tenu  compte.  Mille 
exemples  démentent  cette  propriété  formatrice  départie  tout  gratuite- 
ment au  système  rasculaire ,  et  il  y  a  long-temps  que  Bëclard  a  fait 
observer  à  ce  sujet ,  quHl  était  diiEcile  de  décider  ce  qui ,  dans  cette 
connexion  de  phénomènes ,  est  cause  ou  effet;  car  rien  ne  prouve ,  en 
effet ,  que  ce  né  soit  pas  plutôt  parce  que  telle  partie  ne  se  développe 
pas  que  Fartére  manque .  (  Note  du  Réâ*  ) 
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Précis  historique  de  C épidémie  d* angine  maligne, 
plastique  ,  gangreneuse  (  diphthérite  )  qui  a  régné  à 
l'Ecole  royale  militaire  de  la  Flèche;  par  M.  le  doc-- 
teur  Lespine  ,  médecin  en  chef» 

Depuis  la  fin  de  novembre  1828»  un  assez  grand  nombre- 
d*élè?es  ont  été  atteints  de  phlegmasies  gutturales  plus 
ou  moins  intenses  :  beaucoup  d'entre  eux  avaient  éprouvé 
nn  gonflement  douloureux  des  parotides,  des  glandes 
sous-maxillaires  et  des  ganglions  cervicaux  (  oreillons  )• 
Chez  quelques  autres ,  la  membrane  muqueuse  des  oreilles , 
du  nez  et  de  la  bouche  ,  a  été  plus  ou  moins  enflammée  : 
un  seul  a  présenté  sur  la  membrane  muqueuse  iMiccaloet 
sur  les  gencives  des  taches  pelliculairesqnise^sont  déter- 
gées  par  Temploi  de  simples  collutoires  acidulés  et  légè- 
rement alumineux. 

Vers  le  milieu  de  janvier  1S29  ,.  cinq  élèves  offrent  des 
symptômes  évidens  de  l'angine  plastique  diphthéritique  : 
chez  le  dernier  surtout ,  les  concrétions  couenneuses  ont , 
malgré  les  cautérisations  et  malgré  les  insufilations  de 
sulfaje  d^alumine ,  envahi  une  partie  du  voile  du  palais  , 
toute  la  luette,  et  l'entrée  du  pharynx:  cependant,  malgré 
la  reproduction  alarmante  des  fausses  membranes ,  cet 
élève,  ainsi  que  les  autres,  a  guéri.  Depuis  cette  époque 
jusqu'au  4  février,  u»  grand  nombre  nous  ofirent  des 
taches  pelliculaires  plus  ou  moins  étendues ,  plus  ou  moins 
épaisses  sur  la  luette,  les  amygdales  ou  les  piliers  du  voile 
palatin  ,  et  avec  des  cautérisations  plus  ou  moins  répétées 
et  souvent  précédées  d'une  saignée  du  bras,  ils  se  réta- 
blissent assez  promptement. 

Chez  l'élève  D.***.  qui  a  succombé  le  onzième  jour 
après  l'invasion  ,  ja  phlegmasie  n'occupe  que  les  amyg^ 
dales  et  une  partie  de  ^appareil  guttural,  sans  aucunes 
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taches  ni  escarrhes.  apparentes.  Le  7.*  jour ,  sunvient  une. 
épistaxis  effrayante  qu'on  ne  peut  arrêter  ou  plutôt  modé- 
rer qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  la  rougeur  livide  de 
Tistlime  guttural  devient  plus  intense»  les  parties  qui  y 
sont  situées  se  tuméfient  de  plus  en  plus,  et  présentent 
au  toucher  une  dureté  comme  squirrheuse.  La  8.*^  jour» 
'  des  douleurs  trè^s-vivcs  se  font  sentira  l'épigastre  et  autour 
de  l'ombilic  :   quelques  taches  pétéçhiales  apparaissent, 
sur  les  membres.  Le  g."*  Jour,  survient  une  hématémèse. 
accompagnée  d'évacuat ionsal vines  évidemment  sanguines  ^ 
noires,  d'une  fétjdité  extrême.   Tout  son  corps  exhale, 
pendant  vii7gt-quatre  heures  une  odeur  gangreneuse  :  il 
meurt  à  la  fin  du  onzième  jour. 

L'autopsie  prouvequ'il  a  succombé  à  une  véritable  an- 
gi/)6  gangreneuse,  compliquée  d'une  lésion  phlegmasique 
très 'intense  des  organes  abdominaux. 

L*élève  de  S.^^*  qui  a  succombé  dix  jours  après ,  a  ,  dès 
l'instant  de  l'invasion ,  présenté  des  concrétions  plastiques 
t^ès-étendues ,  couvrant  tout  l'appareil  guttural ,  et  se 
propageant  aux  fosses  nasales ,  au  pharynx  ;  tous  les  gan- 
glions lymphatiques  du  col  et  les  tissus  voisins  sont  1res- 
sensibles ,  énormément  tuméfiés  :  malgré  les  cautérisa- 
tions les  plus  promptes,  dès  le  lendemain  les  couennes  se 
ipQ^ontrent  de  plus  en  plus  épaisses  ,  elles  envahissent  le. 
pharynx  et  se  propagent  avec  une  telle  rapidité  dans 
^utes  les  ramifications  aérifères,  qu'à  la  fin  du  troisième 
)our  il  meurt  dans  un  état  effrayant  de  suffocation  que 
les  insufQations  de  calomel  et  d'alun  en  poudre  employées 
pour  suppléer  aux  cautérisations  devenues  impossibles , 
et  l'ingestion  de  fortes  doses  de  calomel  n'ont  pas  mêmQ 
pu  retarder. 

La  nécropsie  nous  a  £ût  voir  d'épaisses  copcrétions  en- 
veloppant les  amygdales ,  la  luette  ,  les  piliers  du  voile  du, 
j^alais  ,  et  s'ctendant  jusqu'au  tiers  supérieur  de  Tœso- 
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phage  :  un  tuyau  de  même  nature  péûéVr^nipar  la  glotte 
et  le  larynx  9  tapissait  la  trachée-artère  et  la  majeure  par-.  . 
tie  des  dirisions  bronchiques,  la   membrane  muqueuse 
aotts^jacente  était  fortement  injectée  et  pointillée  »  les  pott-^ 
mons  étaient  en  partie  hépatisés  ,  etc. 

Le&  7  et  8  mars ,  deux  élèves  d'une  bonne  complexiofi 
sont  atteints  de  rangicie  épidémique»  sous  l'influence 
d'une  température  boréale  éminemment  inflammatoire  ; 
le  pouls  était  plein ,  dur  ;  la  tête  très-doul«ureuse  »  la 
conjonctive  injectée  :  une  saignée  est  pratiquée  ;  toutes 
les  plaques  diphthéritiques  sont  fortement  cautérisées  sur 
le  champ.  Les  cautérisations  sont  répétées  trois  ou  quatre 
fois  pendant  les  trois  jours  suivans  »  et  alternées  avec  des 
insufflations  de  sulfate  d'alumine  en  poudre.  Ces  moyens 
sont  reconnus  insufiisans  pour  arrêter  la  propagation  du 
mal  devenue  très-manifeste  par  l'altération  particulière 
du  timbre  de  la  voix,  la  gêne  du  passage  de  l'air  par  les 
narines»  et  l'apparition  des  concrétions  membraniformes 
aux  ouvertures  extérieures  du  nez.  On  injecte  une  forte 
solution  d'alun  par  les  narines,  et  on  administre  chaque 
jour  quinze  ou  vin^t  grains  de  proto- chlorure  de  mercure. 

Du  7.'  au  10.*  jour,  la  déglutition  et  la  respiration 
paraissent  sensiblement  améliorées ,  la  fièvre  diminue ,  les 
fausses^membranes  sont  très-réduiles ,  des  lambeaux  peU 
Uculaires  sont  expulsés,  la  tuméfaction  extérieure  des 
parties  latérales  du  cou  diminue ,  mais  des  douleurs  épî^ 
gastriques  et  abdominales  très-vives  se  font  sentir  ,  des 
Tomissemens  surviennent,  se  succèdent  :  les  malade«î 
çxhalent  une  odeur  fétide;  la  face  pâlit ,  la  peau  devient 
terreuse;  des  matières  sanieuses  et  comme  putrilagineuses 
sont  rejetées  par  haut  et  par  bas  ;  la  langue  est  sèche , 
rouge ,  pointiUée  ;  une  sensation  d'ardeur  brûlante  àTépi^ 
castre  ou  vers  divers  points  de  l'abdomen,  n'indique  que 
irop  le  siège  et  l'étendue  de  la  lésion  interne;  deshémor- 
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rhagies  Burvieiinent  ;  chezTun,  le  sang  poratt  sourdre 
des  arrière-narines  et  des  fosses  gutturales;  une  abon- 
dante déjection  alvine,  noirâtre  yé?ideuiinent  sanguine  ,  a 
Reu  chez  l-autre.  La  prostration ,  le  découragement  sont 
extrêmes;  Tanxiété  ?a  croissant  »  les  lipothymies  se  succè- 
dent »  et  tous  les  deux  expirent  du  1 1.®  au  1*2.*  jour. 

La  nécropsié  de  ces  deux  sujets  ,  faite  avec  soin  par 
MM.  Bcnou  et  Launay ,  dont  l'activité  et  le  zèle  éclairé 
nous  ont  été  si  utiles  pendant  l'épidémie ,  nous  a  démon- 
tré que ,  borné  en  quelque  sorte  à  l'appareil  guttural ,  le 
mal  9'était  très-peu  étendu  aux  voies  aériennes ,  mais  que 
le  désordre  était  extrême  dans  l'appareil  digestif. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  bien  apprécier  la  faculté 
éminemment  contagieuse  de  cette  affection  ,  déjh  si  • 
gnalée  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  Font 
bien  observée ,  et  notamment  par  M.  Bretonneau.  Aussi 
les  précautions  les  plus  sévères  ont -elles  été  prises 
pour  s'opposer  à  sa  propagation.  Cependant  soixante- 
quatorze  élèves  et  une  des  sœurs  qui  leur  donnaient  des 
soins  ont  été  atteints.  Cinq  élèves  ont  succombé.  La  sœar 
Marie  a  dès  les  premiers  jours  offert  les  symptômes  les 
plus  graves;  chez  elle  ,  le  mal ,  après  avoir  fait  de  grands 
ravages  sur  les  tonsilles ,  dans  l'arrière-gorge ,  et  envahi 
successivement  chacune  des  parties  de  l'appareil  digestif  ^ 
s'est  montrée  la  partie  externe  du  rectum.  L'anus  excès- 
sivement  tuméfié  et  douloureux ,  d'un  rouge  livide  ,  s'est 
couvert  de  pellicules  diphthéritiques  qui  ne  se  sont  déta- 
chées que  par  parties  et  fort  lentement;  après  avoir  offert 
pendant,  plusieurs  jours  une  amélioration  assez  sensible  » 
elle  est  tombée  dans  un  état  d'adynamie extrême ,  éprou- 
vant à  chaque  instant  de  longues  défaillances,  précur  • 
seurs  du  terme  fatal  qui  a  eu  lieu  le  17.'  jour. 

Les  plus  jeunes  de  nos  élèves  ont  été  plus  spéciale- 
ment atteints  et  beaucoup  plus  gravement  que  ceux  qui 
étaient  arrivés  b  la  puberté. 
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Des  recherchea  multipliées ,  des  observations  nom- 
Ireuses  accompagnées  de  nécropsies  failcs  avec  la  plus 
sévère  exactitude,  ont  étépuEIiées,  et  ont  jetédéjhla  plus 
vive  lumière  sur  l'angine  maligne.  L'excellente  monogra- 
phie du  docteur  Bretonneau  peut  et  doit,  à  juste  titre  , 
être  regardée  comme  le  traité  le  plus  complet  sur  cette 
matière. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  décrire  minutieusement 
l'épidémie  que  nous  venons  d'observer  :  nous  n'avons  rien 
vu  d'ailleurs  qui  n'ait  été  noté  avec  plus  ou  moins  de 
précision.  Je  me  bornerai  h  exposer  succinctement  et 
avec  franchise  les  moyens  thérapeutiques  qui  nous  ont  été 
ou  que  nous  jugeons  les  plus  ifavorables. 

Nous  avons  bien  constaté  pendant  le  cours  de  cette 
épidémie ,  que  les  dérivatifs  les  plus  énergiques ,  que 
même  1er  émissions  sanguines  seules  ,  sont  des  moyens  . 
impuissans  contre  cette  affection  toute  spéciale.  L'expan- 
sion des  fausses-membranes  et  leur  propagation  dans  les 
appareils  respiratoire  et  digestif,  n'est  même  pas  tou- 
jours arrêtée  par  un  traitement  topique;  cependant  ce 
traitement  est  indispensable  :  il  faut  qu'il  soit  toujours  très- 
actif. 

Nous  pensons  qu'on  a  trop  généralement  blâmé  les 
émissions  sanguines  ;  il  fallait  se  borner  à  dire  qu'elles 
sont  insuffisantes  :  au  début  de  l'épidémie ,  nous  avons 
saigné  du  bras  avec  un  succès  bien  évident  un  grand 
nombre  de  nos  malades  ;  il  est  vrai  qu'ils  étaient  cautérisés 
sur  le  champ ,  et  que  chez  les  sujets  blafards  et  lympha- 
tiques nous  nous  sommes  constamment  abstenus  des 
^émissions  sanguines  ;  mais  lorsqu'il  y  avait  dureté  et  plé- 
nitude du  pouls  chez  les  sujets  vigoureux ,  et  des  signes 
bien  caractérisés  d'une  turgescence  sanguine  vers  la  tête, 
surtout  pendant  la  constitution  boréale  et  éminemment 
inflammatoire  qui  a  régné  au  passage  do  l'hiver  au  pria- 
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temps,  la  saignée,  secondée  par  un  trailementtoGai  éner- 
gique ,  nops  ^  paru  incontestablement  utile.  Mais ,  je  le 
répète  ;  il  a  £aUu  >  pour  m'y  déterminer,  des  consiiiéra- 
tfOBS  aussi  '  puissantes  :  dès  qu'un  changement  bien  mar- 
qué dans  la  constitution  atmosphérique ,  aussitôt  que  les 
vents  d*ouest ,  de  sud  et  de  sud-ouest  ont  succédé  aux 
vents  d'est  et  nord-est  :  j'ai  dû  renoncer  à  ce  moyen  thé- 
.rapeutique auxiliaire,  qui,  dans  cette  affection  spéciale  , 
doit  toujours  être  employé  avec  réserve  et  discernement , 
surtout  loirsque  les  esprits  commencent  à  se  frapper ,  aus- 
sitôt que  la  terreur,  dontr^lTet  est  si  débilitant,  semble, 
presque  seule  multiplier  les^  malades. 

Lessinapismes,  les  pédiluves,  les  lavemens  irritans  , 
etc. ,  etc. ,  m'ont  paru  des  moyens  sans  proportion  avec 
la  nature  du  mal  ;  à  chaque  fois  que  j'ai  cru  devoir  les. 
employer,  je  ne  me  suis  point  aperçu  d'une  amélioration 
sensible. 

I 

J'ai  aussi  quelquefois,  malgré  l'insuffisance  tant  de 
fois  constatée  des  vésicatoires ,  essayé  leur  application 
dans  les  cas  désespérés.  Je  n'ai  fait  que  me  çoij^firmer  de 
plus  en  plus  dans  dans  la  persuasion  où  je  suis ,  qu'ils 
sont  au  moins  inutiles  comme  moyens  auxiliaires ,  et  qu'ils 
pé  peuvent  modifier  ce  genre  de  phlegmasie. 

Nous  avons  eu  constamment  à  nous  louer  des  heureux 
effets  des  cautérisations  avec  l'acide  hydrochlorique  pur, 
et  de  celles  opérées  au  moyen  d'une  forte  solution  de  ni- 
trate d'argent,  dans  les  cas  les  plus  graves.  Entre  chaque 
cautérisation  énergique  pratiquée  à  i5  ou  20  heures  de 
distance ,  nous  faisions  souvent  gargariser  avec  une  forte 
solution  de  sulfate  d'alumine,  injecter  avec  le  rnémeli^- 
quide  le  fond  du  pharynx  op  les  fosses  nasales  ,  lorsque 
les  concrétions  occupaient  ces  parties.  Souvent  au  liea 
d'injections ,  nous   avons  préféré  les  insuflhtipns  de   1^ 
même  substance  en  poudre. 
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On  ne  saurait  trop  répéter  que  dans  cotte  redoutable 
affection  ii  est  indispensable  de  changer  le  mode  d'irrita- 
tion ,  et  de  substituer  en  quelque  sorte  une  autre  inflam- 
mation pour  arrêter  les  progrès  de  la  pWogose  spécifique. 
Malheureusement  ce  mode  de  médication  n'est  plus  ap- 
plicable dès  que  les  pellicules  couenneuses  se  sont  éten- 
dues et  propagées  dans  les  appareils  respiratoires  et  di- 
gestifs. Nons  avons  dft  recourir  alorâ  à  la  seule  ressource 
qui  reste  au  praticien  ,  aux  préparations  mercurielfes  ; 
dans  quelques  cas ,  nous  en  avons  obtenu  de  bon»  effets. 
Employées  aussi  chez  trois  des  sujets  qui  ont  succombé  , 
je  n'ai  pu  on  donner  que  de  faibles  doses  intérieurement , 
è  cause  des  vomissemens  qui  se  succédaient ,  et  des 
symptômes  d'une  très-vive  irritation  du  tube  alimentaire. 

Je  sais  que  des  autorités  graves  ont  dit  et  répété  que 
tant  que  l'inflammation  pelliculaire  n'est  pâs  très -modi- 
fiée ,  le  traitement  mercuriel  ne  doit  pas  être  suspendu  ; 
mais  j'avoue  que  le  dîînger  m'a  souvent  paru  très-redou- 
table; je  dois  le  dire  ,  nous  avons  presque  constamment 
vu  des  coliques  survenir  après  sOn  administration  ,  des 
dévoiemens  et  même  des  flux  hémorrhagiques  ,  quoique 
j'eusse  bien  soin  de  maintenir  une  température  élevée 
auprès  des  malades. 

Les  injections  et  les  insufflations  alumineuses  m'ontpara 
non-seulement  utiles  pour  modifier  heureusement  l'affec- 
tion pelliculaire  pendant  la  période  aiguë;  elles  m'ont 
aussi  semblé  très-avantageuses  pour  diminuer  l'intumes- 
cence des  tonsilles ,  le  gonflement  œdémateux  de  la  luette 
et  des  Qiyptes  mucipares  de  l'isthme  guttural  ,  qui  ,  le 
plus  souvent ,  succèdent  avec  opiniâtreté  à  la  phlogose 
diphthéritique.  Je  n'ai  point  observé ,  qu'employées  avec 
mesure ,  elles  fussent  accoDbpagnées  ou  suivies  de  l'éro- 
sion qu'on  leur  a  gratuitement  reprochée. 

Oâ  ne  doit  point  oublier  qu'il  peut  arriver  assez  fré- 
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quemment  que  »  les  tOQsilles  et  la  luette  paraissant  saines , 
Tenveloppe  peliiculaire  s'étende  déjà  sur  leur  partie  pos- 
térieure et  même  au  pharynx ,  caché  dans  ce  cas  par 
le  gonflement  des  amygdales  et  l'élongation  de  la  luette. 
On  ne  peut  donc  être  trop  minutieux  dans  l'examen  de 
l'appareil  guttural  :  trop  souvent  peut-être  le  mal  a  été 
irrémédiable,  parce  que  le  point  de  départ  ayant  été 
inapperçtt,  les  prolongemens  diphthéritiques  avaient  déjà 
envahi  les  voies  aériennes ,  lorsque  les  concrétions  ont  été 
bien  apparentes  sar  les  tpnsilles  ou  le   voile  du  palais  ; 
mais  dans  ces  cas  obscurs ,  le  praticien  exercé  ne  s'en 
laissera  point  imposer ,  s'il  fait  attention  au  gonflement  et 
à  la  sensibilité  des   glandes  ou  ganglions   lymphatiques 
correspondans  à  l'angle  de  la  mâchoire.  Chaque  fois  que 
ce  dernier  symptôme  exisle»  il  faut  multiplier  ses  recher- 
ches, et  cautériser  les  moindres  taches,  surtout  lorsqu'une 
épidémie  régnante  a  dû  donner  l'éveil.  Tous  les  moyens 
d'investigation  la  plus  scrupuleuse  sont  alors  d'autant  plus 
indispensables ,  que  souvent  les  malades  sentent  à  peine 
le  développement  des  premières  taches.  Cette  active  sur- 
veillance est  long-temps  nécessaire,  car  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  ,  daijs  plusieurs  épidémies ,  cetle  redou- 
table affection ,  apt^s  avoir  sévi  sur  un  certain  nombre 
d'individus ,  a  été  quelque  temps  sans  reparaître ,  pour  se 
reproduire  ensuite  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rappro- 
chés ,  mais  en  atteignant ,   dans  ses  apparitions  succes- 
sives ,  un  moindre  nombre  d'individus  à-la-fois. 

Comment  celte  maladie  a-t-elle  pu  se  développer  dans 
un  établissement  oii. toutes  les  précautions  hygiéniques 
sont  si  strictement  observées  ?  Aucunes  causes  locales  ap- 
préciables n'y  existent.  Depuis  vingt  et  quelques  années 
que  j'y  exerce  la  médecine ,  je  ne  l'y  avais  jamais  vue; 

aucun  de  mes  confrères  de  la  ville  ni  des  environs  ne 

t. 

l'ont  rencontrée ,  au  moins  depuis  long-temps.  J'ai  appris 
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que  depuis  le  mois  d'octobre  dernier  »  on  l'a  observée  à 
Angers  et  dans  un  des  villages  voisins  oii  elle  a  fait  pIu-> 
sieurs  victimes  :  depuis  plusieurs  années  aussi  elle  a  par^ 
couru  les  départemens  de  l'Indre,  du  Loiret  »  d'Indre-ei- 
Loire.y  etc.  »  etc. 

Cette  affection  est  d'autant  plus  perfide ,  que  ne  res- 
semblant point  aux  autres  épidémies  qui  frappent  tout-à- 
coup  un  grand  nombre  d'individus ,  elle  attaque  en  quel- 
que sorte  eu  détail ,  et  parait ,  ainsi  que  le  disajt  Marteau 
de  (Srandvilliers  {Traité  de  l'angine  gangreneuse)^ ,  vol- 
tiger d'un  lieu  dans  un  autre. 

Comment  se  conserve  le  germe  qui  la  reproduit?  ne  se 
transmet- il  pas  sous  des  conditions  qui  lui  sont  propres?... 
Il  parait  que  ce  n'est  point  à  la  manière  des  exanthèmes 
ni  des  autres  maladies  que  des  miasmes  susceptibles  de 
se  répandre  dans  l'atmosphèro  ont  bientôt  dissé;ninées. 
Plusieurs  faits  portent  à  croire  que  le  liquide  qui  découle 
des  surfaces  affectées  est  le  plps  souvent  l'agent  repro- 
ducteur de  la  maladie  ;  c'est  l'opinion  du  docteur  Breton- 
neau.  Ce  liquide ,  mêlé  à  la  matière  de  Pexpuition  des- 
séchée f  réduito  en  poussière  et  déposée  par  l'air  sur  des 
surfaces  susceptibles  d'éprouver  son  action  »  donne  pro  - 
bablement  naissance  aux  diverses  formes  soUs  lesquelles 
se  présente  la  maladie.  Aussi,  dès  le  début,  nous  avons 
non-seulement  isolé  nos  malades ,  mais  leurs  crachats  et 
le  produit  des  gargarisations  ont  été  reçus  dans  des  bas- 
sins ou  cuvettes  nettoyées  avec  soin  plusieurs  fois  par 
)our,  et  tous  ces  liquides  enfouis  dans  la  terre  humide  ; 
tous  les  lits  ,  linges  et  objets  à  l'usage  des  malades ,  lavés 
dans  l'eau  saturée  de  chlorure  de  soude  ,  etc. 

Nous  aimons  à  croire  que  la  surveillance  exacte  qui  a 
été  observée , a  dû  soustraire  un  grand  nombre  de^sujets, 
ei  que  nous  avons  abrégé  la  durée  de  l'épidémie. 

'    Nota»  Plusieurs  des  sujets  qui  ont  été  le  plus  gravement  ^ 
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affectéa  »  ont  présenté  pendant  leur  convalescence  un  aP 
faîblisseuient  très-remarquable  delà  vue;  ia  pupille  était 
Crès-dilatée  ;  en  même  temps  ils  étaient  dans  un  état  d'à- 
dynamie  musculaire  qui  contrastait  avec  Ténergie  de  leurs 
foactions  digestives  ,  qui  n'avaient  été  d'ailleurs  que  très^ 
légèrement  dérangées  pendant  la  maladie. 


Observations  de  corps  étrangers  arrêtés  dans  l'œsophage; 
par  M.  BoiLEAu  ,  D.  M»  P.  à  Nancy.  (  Meurthe.  ) 

Obs*  I'*.  — -  Le  ig  novembre  1826»  un  homme  se 
trouve  à  une  fêle  de  village  1  mange  plus  que  de  coutume 
et  boit  jusqu'à  l'ivresse.  Trois  ou  quatre  heures  après  son 
repas ,  il  éprouve  des  vomissemens  de  substances  alimen- 
taires ;  les  efforts  de  vomissemens  continuent ,  augmen- 
tent même  ;  il  ne  rend  plus  rien  ;  mais  il  ressent  une 
gêne  considérable  dans  le  trajet  de  l'œsophage.  Il  ne  peut 
plus  avaler  ni  sa  salive  ni  aucune  boisson.  Bientôt  la  res- 
piration devient  difficile  et  la  prononciation  tout-à-fait 
impossible^  il  porte  sa  main  à  son  cou ,  essaye  de  parler 
et  ne  rend  qu'un  son  rauque  inarticulé.  Un  officier  de 
santé  est  consulté  ;  attribuant  à  l'ivresse  les  symptômes 
indiqués ,  il  se  borne  à  prescrire  une  infusion  de  tilleul , 
et  se  retire ,  sans  s'assurer  si  le  malade  pouvait  avaler  la 
boisson  prescrite*  Les  symptômes  faisant  des  progrès» 
on  a  recoucs  à  mes  soins.  A  mon  arrivée  le  malade  était 
dans  an  état  d'angoisse  considérable  ,  sa  respiration  était 
tellement  gênée  ,  qu'il  p*araissait  menacé  d'une  suffoca- 
tion prochaine.  Il  m'indiquait  par  signes  que  quelque 
chose  le  gênait  dans  la  région  du  cou.  Voulant  m'assurer 
s'il  pouvait  avaler ,  je  l'engageai  à  prendre  un  peu  de 
boisson  :  elle  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  dans  le  pharynx 
qu'elle  fut  rendue  par  la  bouche  et  les  fosses  àasales*  Je 
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)ogeai  qu'il  existait  dans  l'œsophage  tfn  obslaclequi  em- 
pêchait totalémeat  la  déglutition  et  la  prononciation ,  et 
qui  gênait  considérablement  la  respiration.  Voulant  con- 
naître d'une  manière  positive  le  lieu  qu'occupait  cet  ob- 
stacle ,  j'engageai  une  sonde  en  gomme  élastique  dans  le 
pharynx  et  l'œsophage;  parvenue  dans  la  portion  supé- 
rieure de  ce  canal ,  elle  fut  arrêtée  par  une  résistance 
que  je  ne  piïs  vaincre  à  cause  de  la  flexibilité  de  l'instru-' 
menL  Eclairé  d'une  manière  certaine  sur  la  cause  et  le 
siège  du  mal  ,  je  pris  une  tige  en  baleine ,  de  la  lon- 
gueur de  i4  ^  lâ  pouces. y  de  la  largeur  de  4  è  5  lignes, 
sur  deux  lignes  d'épaisseur  ;  je  fixai  solidement  à  l'une 
des  extrémités  de  cette  tige  un  tampon  de  linge  que  j'en- 
duisis d'un^corps  gras;  j'engageai  cette  extrémité  de  b 
baleine  dans  le  pharynx,  puis  dans  l'œsophage;  lors- 
qu'elle fut  parvenue  à  la  portion  supérieure  de  ce  canal , 
j'éprouvai  de  la  résistance  ;  je  pressai  avec  un  peu  de 
force  sur  la  tige  en  baleine  »  l'obstacle  céda  et  parvint 
dans  l'estomac.  Je  retirai  l'Instrument  et  le  malade  s'écria 
aussitôt  X  je  suis  sauvé.  En  effet  »  la  respiration  ,  la  dé- 
glutition/la  prononciation  s\)pérèrent  de  suite  comme 
dans  l'état  physiologique. 

Cette  observation  nous  paraît  intéressante  ;  elle  prouve 
que  tous  les   corps  étrangers   arrêtés  dans  l'œsophage 
ne  sont  pas  introduits  immédiatement  par  la  bouche  ; 
mais  que  des  alimens,  après  avoir  séjourné  plus  ou  moins 
long-temps  dans  l'estomac  »  peuvent  remonter ,  par  des 
efforts  de  vomissement,  dans  l'œsophage,  s'y  arrêter , 
être  comprimés  par  de  nouv.elles  colonnes  ascendantes  , 
et  déterminer  des  symptômes  qui  pourraient  devenir  fort 
graves  ,  si ,  è  l'exemple  du  chirurgien  qui  a  vu  le  pre- 
mier le  sujet  de  cette  observation  ,    on  méconnaissait 
la  cause  du  mal ,  et  si  on  négligeait  d'y  apporter  des  se- 
cours prompts  et  eflScaces.    .  - 

23.  55 
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Obê,  II*"*»  —  Le  S  seplembre  iSsg»  ube  femme  yinl 
me  consulter  peur  une  douleur  qu'elle  roMeatai^  à  la  par^ 
tie  moyeùoe  du  cou.  Elle  mie  raconta  qqe  le  5i  août  elle 
avait  «Talé  un  oi  de  molitén  ,  que  depuis  oette  époque  , 
eUe  avait  ressenti»  è  la  partie  moyenne  et  latérale  du 
cou  9  une  douleur  qui  avait  toujours  continué  à  augmeoK 
1er  y  que  cette  douleur  lui  paraissait  occasionnée  par  la 
"présence  de  Tes  qu'elle  avait  avalé  trois  jours  aupara-* 
vant  i  qu'elle  ne  pouvait  plus  avaler  ni  liquidés  ni  soli- 
des ;  que  peu  de  telnp»  après  son  aceideût  »  elle  avait  en- 
core Ait  parvenir  dans  son  bstomac  quelques  verres  de 
vin»  ttais  que  plus  tard*  la  déglutition  était  devenue 
tout4i-fait  impossible  ;  que  lorsqu'elle  prepait  des  liquides 
on  des  jsolides  »  ils  ne  dépassaient  pas  le  point  où  le  corps 
étranger  était  arrêté  »  qu'ils  étaient  rendus  de  suite  pa^ 
régurgitation  »  et  que  la  déglutition  était  devenue  telle- 
ment doulonreuse  »  qu'-ellê  avait  pris  le  parti»  depuis  plus 
de  94  heures  »  de  ne  rien  avaler. 

D'a:prè8  les  renseignement  founiîs  par  la  malade ,  je  ne 
doutai  pas  qu'un  corps  étranger  ne  fût  arrêté  dans  son  œso* 
pliage.  Au  mo^fen  d'une. sonde  de  gomme  élastique,  je 
m^assurai  qu'il  occupait  la  partie  latérale  droite  de  cO 
canal ,  à  l'union  de  son  tiers  supérieur  avec  leç  deux  tiers 
inférieurs.'  Gomme  il  eût  été  peu  rationnel  de  le  faire 
descendre  dans  l'estomac,  je  jugeai  à  propos  d'en  tmiter 
Textraotion  ,.et  pour' parvenir  à  ce  but  je  mis  en  usage  le 
procédé  que  j'ai  déjà  employé  avec  succès  pour  extraire 
de  l'c^sophàge  une  pièce  de  ciûq  centimes;  (  Yoy.  Aroh. 
gén.  d€  Méd. ,  tome  XIX ,,  page  ;i2o.  )  Je  pris  une  tige 
en  baleine,  ayant  à-peu -près  les  mêmes  dimensions  qu« 
dans  l'observation  précédeate.  Je  fixait  Tune  de  ses  ex- 
trémités un  mor^f^eau  d'épongé  taillé  en  cône^  du  volume 
delà  moitié  d'un-  petit  ^Uf  de:  poule  •;  je  comprimai  ce 
morceau  d'épongé  au  mojen  d'ufie  ificeile  roulée  circu 


lairemeni  ;  après  uû  quari-d'heure  de  compression  je  Aé^ 
roulai  la  ficelle;  j*endiiisis  l'épooge  d*iui  corps  gras»  je 
rengageai  dans  le  pharynx^. puis  dans  l'œsciphage.  Lorsr 
qu'elle  fut  descendue  aU  niveau  du  corps  étranger»  j'é- 
prouvai un  peu  de  résistance;  je  passai  entre»  et  Téponge 
parvint  dans  l'estomac  :  après  l'y  avoir  laissé  plusieurs 
minutes»  je  la  retirai  lentement;  en  remontant  le  long  de 
l'cBsophage  »  cette  épongé  accrocha  par  sa  baae  »  qui  s'était 
élargie  »  le  corps  étranger»  le  dégagea  da  Ueu  où  il  s-'étail 
enfoncé  »  et  l'entraîna  dans  la  bouche. .  L'inflammation 
déterminée  par  la  présence  du  corps  étranger  »  diminua 
progressivement  »  et  au  bout  de  sept  à  huit  jours  là  dé* 
glutition  n'éti|it  plus  douloureuse. 

Le  corps  étranger  était  un  fragment  d'os  qui  paraissait 
avoir  appartenu  à  l'omoplate  d'un  mouton  s   il  avait  la 
forme  d'un  carré  long  »  mince  et  plat  ;  sa  longueuir  étatt 
d'environ  quinze  lignes»  «t  sa  largeur  de  six  lignes.  Il  est 
très-probable  qu'il  s'était  engagé  par  ses  afUgles  dans  l'é^ 
paisseur  des  parois  de  l'œsophage»  et  que  tous  les  efibrtt 
que  l'on  aurait  pu  tenter  pour  l'enfoncer  dans  l'estomÂc  » 
.  auraient  eu  pour  effet  de  l'engager  davantage  dans  le 
tissu  des  Qieml^ranes  œsophagiennes  »  d'augmenter  l'in- 
flannnation  que  sa  présence  y  avait  produite  »  et  peut- 
être  même  de   les'  perforer.  En  supposant  que  Voû.  fût 
parvenu  h  engager  ce  fragment  osseux  dans  i'estomae» 
.  sans  avoir  déterminé  des  lésions  graves  dans  l'œsophage  » 
que  serait-il  devenu  dans  l'organe  gastrique  ?•  comniient 
en  serait-il  sorti  par  l'orifice  pylorique  9  quel  effet  aurait-' 
il  produit   par  ses  angles  aigus. <  dans   tout  le  trajet: 
de  l'intestin  grèle  et   dans  le  rétrécissement  iléo-cœcal? 
II  est  probfibU  qu'il  y  aurait  déterminé  des  lésions  dan-* 
gereuses;  il  était  donc  essenlieUemeirt  indrq'oé  \Vc\tvenre  ' 
ce  corps  étranger.  Le  procédé  mis  en  visage*  dnns'  Veité't 
observation  esttdlement  simple  v  tellement  daéilë'à  été- 
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cuter  •  tellement  pea  douloureux ,  que  je  ne  crains  pas 
de- le  conaeSler-y  dans  de  semblables  circonstances ,  de 
préférence  à  tout  autre. 

Ceseraîl^ici  le  lieu  de  rapprocher  de  ces  dojux  observa- 
tions,  le  cas  qui  s*ést  présenté  à  M.  Dupuytren»  dans  sa 
clinique  du  is  ttai  i85o. 

Oh$.  IIL^  —  Un  homme  &it  le  pari  d*avaler  une  pièce 
de  cinq  francs;  son  intention  n'était  réellement  pas  d^ea 
opérer  la  déglutition ,  mais  seulement  de  la  cacher  dans 
sa  bouche;  il  l'introduisit  dans  cette  cavité,  simula  les 
mottvemens  de  déglutition  d'une  manière  si  parfaite  et  si 
nUurelIe  »  que  contrairement  à  sa  volonté  la  pièce  s'en- 
gagea dans  le  pharynx  et  delà  "dans  l'œsophage  ,  où  elle 
s*arrêta«  Le  malade  s'étaj[it  présenté  à  M.  Dupuytren ,  ce 
chirurgien  célèbre  constata  la  présence  du  corps  étran- 
ger. Il  on  tenta   l'extraction  avec  des  pinces  courbes , 
mais  ses  essais  ayant  été  sans  succès ,  il  mit  en  usage  un 
autre  instrument  dont  le  mécanisme  est  aussi  simple  que 
la;  construction  ;  cet  instrument  se  compose  d*une  tige 
en  baleine  »  longue  de  douze  à  quinze  ponces ,  d'une  lar- 
geur et  d'une  épaisseur  suffisante  pour  lui  donner  de  la 
solidité  ;  l'une   des  extrémités  de  cette  tige  est  libre  i 
l'autre  est  garnie  -d'une  virole  qui  se  prel^nge  au-delà  do 
la  tige  fl(Ous  la  forme. d'un  petit  cylindre.  Deux  anneaux 
métalliques  •  réunis  par  une  portion  de  leur  circonférence  » 
écartés  d'environ  un  demi -pouce  à  la  partie   opposée, 
complètent  l'instrument  ;  ces  deux  anneaux  sont  réunis 
d'une  manière  mobile ,  par  leur  face  concave  et  dans  leur 
point  de  jonction  ,  à  la  petite  tige  métailique  qui  termine 
la  baleine.  M.  Dupuytren  engagea  son  instrument  dans 
le  pharynx,  puis  dans  l'œsophage;  l'ayant  fait  parvenir 
au  niveau  du  corps  étranger ,  il  éprouva  de  la  résistance 
pour  engager  le  double  anneau  entre  les  parois  de  l'œso- 
phage et  cecorp;  U  surmonta  cette  résistance  ,  poussa 
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ranneau  au-des&ous  du  corps  étranger»  et  en*  retirant 
rinstriiment  la  pièce  de  cinq  francs  fut  accrochée  etex- 
traite.  Ce  procédé  est  très-ingénieux  et  d*une  merveilleuse 
efficacité  :  l'usage  de  l'éponge  comprimée  eût-il  été  suivi 
d'un  succès  aussi  complet?  Si  je  dois  m'en  rapporter  à 
mon  expérience  je  penche  pour  l'affirmative ,  sans  toute-  " 
fois  m^^BsImuler  que ,  dans  cette  circonstance»  le  moyen 
emplo^^par  M,  Dupuytren  mérite  la  préférence;  mais 
comme  il  n'est  pas  à  la  disposition  devons  les  chirur- 
giens, on.  sera  plus  souvent  dans  le  cas  de  se  servir  de 
l'éponge  comprimée ,  que  l'on  trouve  partout. 

Au  sujet  de  l'extraction  de  cette  pièce  de  5  francs , 
M.  Dupuytren,  dans  sa  clinique  du  i4mai»^a  rapporté 
deux  faits^  intéressans  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
M.  Larrey.  0 a  militaire  ayant  fait  le  pari  d'avaler  une» 
pièce  de  &  franes ,  avale  cette  pièce ,  qui  parcourt  l'œso»* 
phagc».  et  parvient  jusques  dans  l'estomac.  La  santé  déco 
militaire  ne  paraît  pas  sensiblement  dérangée;  vingt-un 
jours  agrès  avoir  avalé  cette  pièce,  il  la  rendit  par  lea 
selles;  ^e  était  aoirâtre,  et  avait  beaucoup  diminué  de 
volume  dans  tous  les  sens  »  pendant  son  séjour  dans-W 
organes  digestifs.        r 

Un  autre  militaire  ayap^t  fait  u1i  pari  semblable  au'pré- 
cèdent ,  mit  daqs  sa  bouche  une  pièce  de  5  francs ,  dans 
l'intention  de  l'avaler,  exécute  le  mouvement  de  déglu- 
tition pour  l'engager  dans  l'œsophage ,  et  de  là  dans  l'es- 
tomac ;  malgré  ses  efforts  réitérés  la  pièce  descend  lente- 
ment,  et  finit  paB  s'arrêter  à-peu-près  à  la  partfe  moyenne 
de  l'œsophage;  on  fit  des  tentatives  d'extraction  qui  fièrent 
sans  succès  ;  on  essaya  de  faire  parvenir  le  corps  étranger 
dans  l'estomac ,  mais  on  n'y  réussit  pas  mieux;  tout  ce 
que  l'on  put  obtenir,  ce  fut  de  le  faire  arriver  jusqu'à 
l'extrémité  intérieure  de  l'œsophage  près  du  cardia ,  ,où  il 
resta  fixé  invariablement.  Quoique  sensible  et  douloureux» 
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le  passage  des  siibsiances  alimentaires  par  lé  point  de 
l'œsophage  €ù  le  corps  étranger  était  retenu ,  n'était  pas 
impossible.  Le  malade  put  se  nourrir  assez  bien  pendant 
six  mois  »  ceiqui  fait  croire  que  le  corps  étranger  était  placé 
verticalement  et  non  pas  horisontalemènt  dans  cette  por- 
tion du  canal  alimentaire.  Au  bout  de  ce  temps^^  mili- 
taire dodt,  ri  4?a^t  ^»  eétra  îi  Thôpital  de  la  gard^PSecté 
d'une  maladie  dite  û^Yve  ataxique ,  h  laquelle  il  succomba. 
A  l'ouyerture  du.  corps ,  on  trouva  la  pièce  de  5  francs  à* 
la  partie  inférieure  de  l'œsophage,  au-dessus  de  l'orifico 
cardiaque  de  l'estomac ,  \ès  parois  de  ce  canal  épaissies , 
*  indurées  »  et  dans  un  état  de  suppuration. 

Ici  s» présente  naturellement  une  question;  est-ce  le 
foyer  de  pUegmasie  trouvé  ^  l'extrémité  inférieure  de 
.l'oosophage ,  qui  a  produit,  par  une  irradiation  sympathi- 
que sur'  les  viscères  »  la  fièvre  à  laquelle  le  malade  a  suc- 
combé? ou  bien  cette  maladie  grave  était-elle  indépen- 
dante de  la  lésion  œsophagienne,  qui  n'aurait  été  qu'une 
complication  accidentelle  ?  Je  suis  porté  à  adoptai  la  pre« 
mière  opinion;  une  affection  locale  aussi  grave  que  celle 
dont  il  s'agît^  placée  è  une  aussi  petite  distance  d'un  or- 
gane aussi  important  et  aussi  influent  que  l'estomac ,  me 
parait   bien  susceptible  de   développer  secondairement 
d'antres  foyers  phlegmiisiques  plus  ou  moins  graves ,  sui- 
vant'les  circonstances  individuelles  et  hygiéniques.  Mais  , 
en  supposant  que  la  maladie  qui  a  entraîné  la  perte  du 
sujet,  n'ait  pas  eu  pour  cause  première  la  présence  du 
corps  étranger  dans  l'œsophage,  et  que  le  malade  ait  pro- 
longé son  existence ,  que  serait  il  devenu  ?  L'affection  de 
l'œsophage ,  qui  commençait  déjà  è  éprouver  la  dégénéres- 
cence squirrheuse ,  serait  passée  par  toutes  les  phases  du 
squii^he  et  du  cancer,  et  aurait  fini  par  entraîner  la  perte 
du  sujet,  en  lui  faisant  parcourir  tous  les  degrés  du  ma- 
rasme. Ou  bien ,  dans  te  cas  le  plus  favorable ,  la  pièce  de 
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5  firancs^  aurait  fini  par  descendre  dans  restomac»  fli<p«r 
traversa  les  y^s  tortueuses  des  organes  digestifr ,  comme 
dans  l'observation  précédente.  L'affection  de  Fœsi^hage , 
n'étant  plus  entretenue  par  la  présence  du  corps  étranger , 
aurait  pu  se  terminer  par  la  guérison.  Ce  résultat ,  qui  est 
le  plus  heureux  et  le  moins  probable  »  est^  toujours  un  cas 
grave;  d'où  i^  suit  qu'il  y  a  souvent  beaucoup  de  danger» 
quelquefois  seulement  de  grands  inconvéniens»  de  laisser 
dans  l'œsophage  ou  de  précipiter  dans  restomac  des  corps 
étrangers  susceptibles  de  nuire  par  leur,  volume,  par 
leur  forme  »  ou  par  leurs  propriétés  chimiques ,  et  que  l'on 
ne  peut  jamais  prendre  trop  de  précautions  pour  les  ex* 
traire. 


MÉDECINE  ÉTRANGÈRE. 


^    Mémoire  sur  l'ané^rysme  par  anastomose;  par 

Aht.  Scarpa  (i). 

Les  capillaires  veineux  sous-'cutanés  ^  de  même  que 
ceux  qui  se  ramifient  à  l'infini  dans  l'épaisseur  de  la  peau  » 
sont  susceptibles  d'éprouver  unie  dilatation  considérable 
dan»  quelques  points  seulement  de  leur  trajet,  d'où  résulte 
Une  tache  livide  ou  rougeâtre,  ou  une  tumeur  plus  ou 
moin^  saillante,  qu'on  a  nommée  nc^us matemus ,  tu- 
tneur  sanguine -veineuse  variqueuse.  Il  arrive  aussi ,  mais 
bien  plus  rarement  »  qu'un  nombre  plus  ou  mpinsicôbsi- 
dérable  d'artériolés  sous-cutanées  se  dilatent  de  la  même 
manière /et  forment  également  une  tumeur  qui  softièie 
la;  peau;   cette  tumeur  »   qui  n'est  quelquefois  pas:  plus 


9"     <   •      I  ■  I 


■'■i«  I      Irf 


(i)  Anhali  univûrsali  di  Mtd.  Juin  i83o.  (O). 


*-|$.. 


556  A2ik\ti\mB 

grosae  qu'un  pois  »  offre  des  battemens  corresppodunt  à 
ceux  du  cœur  el  des  artères  ,  exactement  comme  ceus 
qu'on  observe  dans  les  ané^rysmes  proprement  dits.  Delà 
le  nom  à^anévtysme  par  anastomoie  qu'on  a  donné  à  ces 
tumeurs  »  dont  les  pulsations  résultent  »  eo  effet ,  de  l'ef- 
fort du  sang  qui  y  pénètre  à  chaque  mouvement  du  cœur  » 
et  remplit  les  artères  tortueuses  et  dilatées  qui  y  commu- 
niquent toutes  entre  elles  par  des  rameaux  anastomoli^ 
ques  très-multipliés.  L'organisation  de  ces  tumeurs  les  dif- 
férencie totalement ,  comme  on  le  voit  »,  des  anévrysmes 
sous-cutanés  qui  résultent  de  la  lésion  d'une  branche  ar- 
térielle de  5.*"  ou  de  4**  ordre»  car  ces  derniers  sont  de  la 
même  nature  que  ceux  qui  ont  pour  siège  les  principales 
artères  des  membres. 

r 

Les  tumeurs  sanguines  veineuses  variqueuses  sont» 
autant  que  je  sache ,  toujours  congénitales.  Cette  altéra- 
tion des  vaisseaux  peut  continuer  de  se  développer  après 
la  naissance ,  d'où  il  résulte  soit  une  tache  d'une  étendue 
plus  ou  moins  grande  »  soit  une  tumeur  qui  peut  acquérir 
h  la  longue  un  volume  énorme.  Au  contraire  »  l'anéf  rysme 
par  anastomose  est  toujours  accidentel»  tantôt  causé  par 
-un  coup»  non  pas  assez  violent  pour  lacérer  les  parois 
des  vaisseaux  sous-jacens  à  la  peau  ».  mais  suffisant  pour 
les  afiàiblir»  et  diminuer  le  degré  de  cohésion  des  par- 
ties molles  qui  les  entourent.  Il  en  existe  de  nombreux 
exemptes  cités  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  chirur*- 
gie  »  et  qui  parlent  d'anévrysmes  de  ce  genre  développés  sur 
le  front»  les  tempes  »  derrière  l'oreille». dans  la  cavité 
ôrbitaire  »  sur  les  parties  latérales  du  nez  »  sur  la  face  dor- 
sale et  le  bord  externe  du  pied.  Tous  les  observateurs  s'accor- 
dent sur  ce  point ,  que  les  battemens  de  cçtte  espèce  d'à- 
nèvrysme  ne  sont  pas  aussi  nettement  prononcés  que 
dans  l'anévrysme  dû  à  la  rupture  ou  à  la  blessure  -d'une 
artère»  et  qu'on  y  ^distingue  en  même  temps  un  certain 
Arémissement  qui  n'existe  pas  dans  ce  dernier  cas. 
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En  général  ;  on  peut  »  suivant  moi ,  établir  deux  sortes 
d'anévrysme  paranastomose ,  quoique  dans  l'une  et  l'autre 
la  nature  de  l'altération  soit  bien  identique;  leur  siège 
constitue  seul  la  différence.  Dans  le  pcemior  cas  »  les  vais- 
seaux dilatés  qui  forment  la  tumeur  a néTrysmale' résident 
au  milieu  des  parties  molles»  qui  sont  d'ailleurs  parfaite- 
ment sains;  dans  le  second  cas,  l'anévrymé  par  anasto- 
mose est  situé  au  centre  de  parties  dures,  telles  que  les 
os ,  dont  le  tissu  est ,  en  outre ,  évidemment  altéré. 

7.*'^*  espèce  d^anévrysme  par  anastomose.  Afin  de  pré- 
senter tous  les  caractères  qui  sont  propres  à  celte  espèce  » 
je  ne  puis  mieux  faire  pour  en  tracer  un  tableau  exact , 
que  de  rapporter  l'observation  suivante ,  qui  est  insérée 
dans  les  If 6c(.  Chir.  Transacu  vol.  XV,  p.  i. 
.  Une  jeune  fille ,  âgée  de  cinq  ans ,  se  heurta  le  front 
contre  un  bois  de  lit^  et  peu  de  temps  après  on  vit  se  dé- 
velopper dans  le  point  qui  avait  été  le  siège  de  la  contu- 
sion 9  une  petite  tumeur  de  Ja  grosseur  d'un  pois  qui  pré- 
sentait des  battemens  manifestcs.Pendant  plusieurs  années , 
cette  tumieur ,  parue  en  1 809  ,  n'acquit  pas  de  développe- 
ment sensible,  et  comme  elle  ne  causait  aucune  incom- 
modité à  l'enfant ,  on  n'y  apporta  pas  une  attention  par- 
ticulière. Dans  le  courant  de   1821  ,  son  volume  ayant 
alors  sensiblement  augmenté ,  on  en  tenta  la  guérison  à 
l'aide  de  la  compression;  miis  ce  moyen  fut  presqVaussi- 
tôt  abandonné  à  cause  des  douleurs  vives  et  continuelles 
•  qu'il  déterminait,  et  parce  qu'il  sembla  accélérer  l'accrois- 
sement de  la  tumeur ,  et  rendre  ses  pulsations  plus  pro* 
noncées.  En  1 8^24  »  comme  la  grosseur  de  la  tumeur  était 
encore  accrue ,  on  essaya  de  nouveau  et  sans  plus  de  suc- 
cès le  même  moyen. 

£n  1827,  le  mal  continuant  toujours  à  faire  de  nou- 
veaux progrès,  on  pratiqua  la  ligature  de  quatre  liranches 
artérielles  qui  paraissaient  surtout  alimenter  la  tumeur. 
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Cette  epéraiiott  apporta  on  sbolagemeni  moraenCané  A  la 
malade  »  et  fut  suivie  d'une  diminution  du  volume  de  la  tu- 
meur. Mais  »  ce  résultat  avantageux  ne  fut  pas  de  longue 
durée ,  car  à  la  fin  de  la  même  année  (  1897  ) ,  la  grosseur 
de  la  tumeur  était  redeveoue  la  même ,  et  accompagnée 
en  outre  d'un  sentiment  de  pesanteur  sur  les  yeux ,  et 
d^un  abattement  moral  très-prononcé.  Au  mois  d'octobre 
18289  son  volume  égalait  celui  de  deux  châtaignes  réu- 
nies; au  toucher  elle  semblait  formée  par  on  entrelace- 
ment de  vaisseaux  tortueux ,  qui  étaient  le  siège  de  batte- 
mens  très-forts ,  isochrones  h  ceux  du  cœur  et  du  pools; 
la  peau  qui  recouvrait  la  tumeur  était  amincie»  et  dans 
les  quintes  de  toux  »  elle  semblait  sur  le  point  de  se  rom* 
pre;  à  sa  base  venaient  se  rendre  der  artères  sinueuses  » 
notablement  dilatées ,  naissant  des  deux  tenûiporales ,  de 
la  branche-  frontale  de  l'ophlhalmique  du  côté  droit  »  et 
des  occipitales.  La  pression  simultanée  des  deux  artères 
tooiiporales  diminuait  un  peu  la  force  des  batt^mena  de 
la  tumeur.  La  violence  des  douleurs^  qui  augmentait eo^- 
çore  par  la  moindre  pression  ,  avait  décidé  la  pune  ma- 
lade à  supporter  quelqu'opération  que  ce  fut ,  pour  voir 
cesser  lets  souffrances  qu'elle^  endurait. 

Le  1 6  octobre ,  on  pratiqua  la  ligature  de  la  manière  sui- 
vante..On  tra  f  ersa  de  part  en  part  la  base  de  la  tumeur  avec 
une  longue  aiguille  d'acier,  à  l'aide  de  laquelleon  la  souleva 
dé  manière  à  l'éloigner  le  plus  possible  du  péricrâne;  une 
secondé  aiguille  iut  alors  enfoncée  aussi  en  travers  el  per- 
pendiculairement à  la  première»  de  manière  à  dépasser 
de  même  la  circonférence  dé  la  tumeur»  qui  fut  ensuite 
entourée  par  une  ligature  de  soie  passée  au>-dessous  des 
extrémités  de  chaque  aiguille ,  et  qu'on  serra  ass^  forte- 
ment. La  couleur  ^e  la  tumeur  devint  imm[édiatement 
viôlacéOb  L'opération  fut  excessivement  douloumuse»  mais 
'  dès  que  la  ligature  eut  été  Serrée  »  les  douleurs  particulières 
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qne  causait  la  maladie  disparurent  entièrement  :  dans  la 
soirée  on  pratiqua  une  saignée  du  bras.  Le  lendemain 
16  octobre;  la  douleur  produite  par  la  ligature  était  dimi- 
nuée» la  tumeur  était  d'une  couleur  brunâtre,  et  avaitpeidu 
de  son  volume;  le  17 ,  seconde  saignée;  le^iS»  on  cessait 
d'apercevoir  des  battemens  dans  la  plupart  des  artères  qui 
se  rendaient  à  la  tumeur»  et  ils  étaient  sensiblement  affai* 
blis  dans  celles  qui  en  offraient  encore*  Cette  circonstance 
ayant  fait  penser  que  la  ligature  n'exefçait  pas  une  con* 
striction  également  forte  sur  tous  les  points  do  la  base  de 
ïèi  tumeur,  on  se  servit  de  Tune  des  aigifilles  qui  la  tra- 
versaient, pdur  conduire  dans  son  épaisseur  une  ligature 
double  avec  laquelle  on  serra  la  moitié  de  cette  base.  Le 
fio  octobre ,  Xm  appfiqua  de  la  même  manière  une  seconde 
Kgature ,  à  Taide  de  1  aiguille  restée  en  place;  le  22  octo- 
bre, là  tumeur  se  détacha  d^elIe-même  «ans  donner  lieu 
h  la  moindre  hémorrhagie.  Quelques  bandelettes  aggluti* 
natives  et  de  la  charpie  furent  appliquées  sur  la  plaie.  La 
cicatrisation  fit  journellement  des  progrès»  on  cautérisa 
deux  fois  la  surface  de  la  plaie  avec  Facide  nitrique  ; 
les  artères  environnantes  devinrent  de  moins  eii  moins  ap- 
parentes ,  et  le  2  décembre  la  guérison  était  complète. 

Long-temps  avant  de  connaitrecette  observation ,  l'ex- 
périence m'avait  appris  que  pour  obtenir  la  guérison  d'un 
anévrysmé  sous-cutané  d'un  petit  volume ,  résultant  de  la 
contusion  »  de  l'écrasement ,  ou  de  la  piqûre  d'un  rameau 
artériel  de  troisième  ou  quatrième  ordre,  comme  ceux  des 
tempes,  ceux  qui  se  ramifient  entre  le  pouce  et  l'index^ 
dans  la  paunie  de  la  main,  sur  le  dos  et  sur  l'un  des 
côtés  bu  sous  la  plante  du  pied  ,  il  ne  fallait  pas  lier  le 
tronc  dVù  émanait  le  rameau  lésé  »  car  cett^.  opération 
n'était  suivie  d'aucun  résultat  afvantageux.  Le  petit  nom- 
bre d'exemples  d'anévrysme  par  anastomose  que  j'ai 
rencontrés  dans  ma  pratique ,  m'ont  coni^rmé  dans  cette 
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opinion;  et  d'ailleurs»  il  suffit  de  réfléchir  un  instant  au 
nombre  considérable  de  ramifications  qui  alimentent  et 
constituent  la  tumeur  anév^rysmale»  pour  concevoir  que  la 
ligature  d'un  tronc  principal  peut  toutauplus  alors  arrêter 
momentanément  les  progrès  de  la  maladie ,  mais  qu'elle 
est  insuffisante  pour  en  déterminer  la  disparition.  La  pra- 
tique de  plusieurs  chirurgiens  distingués  ^  et  entr'autros 
de  MM.  Dalrympie  (  Med*  chir.  transact.  VoL  XI.  )  et 
Travers  (  même  recueil ,  Vol.  XI.  p.  i.  ) ,  confirme  ce  que 
l'expérience  m'avait  appris;  le  premier  a  pu  constater  ce 
résultat  dans  un  cas  d'anc^vrysme  par  anastomose  situé 
dans  l'orbite ,  et  pour  lequel  il  pratiqua  la  ligature  de  la 
carotide  du  même  côté;  le  second ,  pour  un  cas  à  peu-près 
semblable..  Chez  les  deux  malades  les  Jbattémens  ne  furent 
suspendus  que  momentanément ,  et  bientôt  tous  les  accî- 
dens  reparurent  avec  une  nouvelle  force.  Plus  d'une  ob- 
servation démontre  aussi  qu'on  ne  réussit  pas  mieux  en 
liant  un  à  un  tous  les  rameaux  qui  se  rendent  à  la  tumeur , 
et  l'on  ne  peut  apporter  de  preuve  plus  convaincante  que 
cette  dernière»  pour  montrer  Tinefficacité  du  procédé 
opératoire  dont  il  s^agil. 

Je  n'ai  jamais  employé  d'autres  moyens  que  la  ligature 
simple  quand  la  tumeur  n'excède  pas  le  volume  d'une 
aveline  »  soit  qu'elle  eût  pour  origine  la  piqûre  ou  la  dé<^ 
chirur^  de  quelque  ramification  artérielle  sous-cutanée , 
soit  qu'elle  se  fût  développée  spontanément  sans  cause 
appréciable.  Dans  les  cas  où  la  tumeur  s'était  ouverte  ac- 
cidentellement 9  j'ai  seulement  alors  lié  les  artères  princi- 
pales qui  étaient  la  source  de  l'hémorrhagie ,  et  rempli  la 
plaie  de  charpie  imprégnée  de  poudre  ou  de  liqueur  styp- 
tique  :  j'exerçais  ensuite  une  compression  convenable  »  et 
de  cette  manière  j'ai  constamment  obtenu  une  guérison 
radicale.  En  général ,  on  trouve  toujours  »  quand  la  char- 
pie se  détache  »  une  plait»  vermeille  »  recouverte  de  bour. 
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geoos  charnus  »  el  dont  la  cicatrisation»  déjà  commencée» 
est  singulièrement  activée  par  quelques  applications  lé« 
gères  de  nitrate  d'argent.  Un  fait  pratique  qu'il  est  im- 
portant de  noter»  c'est  que  »  en  même  temps  que  s'effectue 
l'oblitération  des  ramifications  dilatées  qui  formaient  la 
tumeur»  on  TOit  les  rameaux  qui  se  rendaient  à  la  tumeur» 
et  qui  avaient  aussi  subi  un  degré  de  dilatation  considéra* 
ble>  revenir  sur  eux-mêmes»  et  reprendre  peu- à-peu  leur 
calibre  naturel. 

M^is  la  ligature  simple  n'est  pas  applicable  ou  suffisante 
quand  l'anévrysme  par  anastomose  forme  une  tumeur  d'une 
grosseur  assez  considérable  »  comme  dans  l'observation  quo 
j'ai  rapportée  plus  haut»  et  qui  est  due  à  M.  Brodie;  quel- 
ques auteurs  pensent  qu'alors»  indépendamment  du  réseau 
résultant  des.anastomosesvasculaires  multipliées»  la  tumeur 
contient  encore  dans  son  épaisseur  des  cellules  remplies  de 
sangartériel  quis'y  trouve  dans  une  circulationcontinuelle  : 
cotte  opinion  n'est  pas  impossible.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  rai- 
son et  l'expérience  indiquent  bien  »  dans  ce  cas  »  qu'il  faut 
pratiquer  la  ligature  de  latuYneur,  de  manière  à  l'étrangler 
le  plus  exactement  possible.  Â^cette  occasion  »  je  ferai 
remarquer»  tout  en  rendant  justice  au  talent  et  à  l'habileté 
de  M.  Brodie»  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit»  il  eût  été  pré- 
férable d'employer  le  mode  dé  ligature  mis  depuis  long- 
temps en  pratique  pour  les  tumeurs  sanguines  vari- 
queuses» à  celui  qu'il  mit  en  usage  :  car* il  n'est  pas  dou- 
teux que  le  séjour  prolongé  des  deux  aiguilles  qui  traver- 
saient la  base  de  tumeur  n'ait  été  la  cause  des  douleurs 
violentes  que  l'opérée  ressentait;  en  outre»  en  circons- 
crivant la  tumeur  par  une  seule  ligature  »  il  en  résultait 
une  constriction  qui  agissait  très-inégalement  sur  tous  les 
points  de  la  base  de  la  tumeur. 

Tous  ces  inconvéniens  n'existent  pas  en  appliquant  à 
l'anévrysme  paranastomose-qui  présente  un  certain  volume  » 
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le  procédé  opératoire  très-sipiple  qu'on  emploie 
rementj,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire»  pour  les  tumeurs 
sanguines  variqueuses.  On  traverse  par  le  milieu  la  base 
de  la  tumeur  avec  une  seule  aiguille  armée  d*une  ligature 
composée  de  deux  fils  qu'où  dédouble  ^I|s^ite  »  et  avec 
lesquels  on  serre  isolément  chaque  moitié  delà  base  de  la 
tumeur.  Les  avantages  de  ce  genre  de  ligature  sont  assez 
positivement  démontrés  par  Tobservationde  M.  Brodîe» 
car  elle  prouve  clairement  qu'on  eut  aiogulièrement 
abrégé  la  cure  en  employant  ce  procédé  dès  le  principe. 

Seconde  espèce  d'anévrysme  par  anaston^ge»  Ce(le  se- 
conde espèce  tire  son  principal  caractère  du  siège  qu'elle 
occupe;  ainsi  que  je  Tâi  déjà  dit ,  elle  est  liée  à  une  altération 
particulière  du  tissu  osseux,  altération  dont  une  tumeur 
avec  battemens  est  un  des  symptômes  particuliers.  Ona  ob* 
serve  des  tumeurs  de  cette  espèce  sur  les  différen»  os  du 
corps;  elles  sont  quelquefois  multiples  chez  un  même  indi* 
vidu;  on  lésa  rencontrées  spécialement  sur  lès  ps  de  la  tête , 
sur  ceux  du  tVonc  et  des  membres ,  mais  très-rarement  à  la 
partie  moyenne  des  os  longs.  Je  ne  puis  donner  une.  idée 
plus  précise  des  circonstances  qui  précédent  et  accompa- 
gnent cette  maladie»  quen  rapportant  pour  exemple» 
comme  je  l'ai  déjà  fait  pour  la  première  espèce  d'ané- 
vrysme,  une  observation  particulière  accompagnée  des 
détails  fournis  par  l'autopsie  cadavérique*  . 

Le  comte  S.....  âgé  de  ùj  ans ,  d*u0e  constitution  déli- 
cate, offrant  quelques  symptômes  d'affection  scrofu- 
leuse  depuis  son  enfance»,  sujet  à  des  douleurs  rhumatis- 
males »  et  n'ayant  jamais  eu  de  maladies  vénériennes  »  lut 
renversé  de  son  cheval  sur  un  terrain  inégal  et  pierreux. 
Cette  chute  détermina  une  luxation  de  l'épAule  droite» 
une  commotion  cérébrale  qui  donna  lieu  è  une  syncope 
assez  prolongée.  Peu  de  temps,  après  cet  accident»  le 
comte  S....  se  plaignit  de  douleurs  de  t^tç»  4'^tourdis6e- 


PAR   4IVA8T0H0SB.  343 

mens  et  de  lenteur  dans  ses  digestions  :  il  eut  en  même 
temps  des  douleurs  de  rhumatisme  plus  fréquentes  et 
plus  aiguiis  dans  les  diverses  parties  du  corps. 

Un  an  et  demi  environ  après  cette  efaute ,  il  se  àére* 
loppa  à  la  partie  inférieure  du  cou  »  du  côté  droit ,  et  au- 
deSsous  de  la  glande  thyroïde,  une  tumeur  de  la  grosseur 
d*un  œuf  de  pigeon ,  offrant  des  battémens  très-dbtiocts. 
Les  médecins  du  malade  considérèi^ent  cette  tumeur 
comme  un  anévrysme  ordinaire ,  et  ne  lui  dissimulèrent 
pas  leur  opinion  à  cet  égard.  Le  malade  futsingulièrement 
affecté  de  cette,  consultation ,  et  tourmenté  par  la  crainte 
de  mourir  subitement  et  très-prochainement.  Dans  cette 
situation  d*esprit ,  il  voulut  avoir  mon  avis  et  celui  du 
professeur  Cairoli  :  en  -examinant  le  malade  avec  atten- 
tion ,  et  surtout  la  tumeur  qui  était  l'objet  de*  toutes  ses 
inquiétudes  «  nous  remarquâmes  que  cette  dernière  ne 
s'élevait  pas  »  à  proprement  parler ,  de  la  partie  latiérale  du 
cOu  y  mais  bien  de  la  ^ase  du  sternum ,  au  niveau  des 
deux  articulations  sterno^claviculaires*  Le  siège  de  cette 
tumeur  nous  fit  conclure  que  bien  qu'elle  offrtt  des  batte* 
mens  semblables  à.  ceux  que  présente  un  anévrysme,  elle 
ne- pouvait  provenir  d'une  crevasse  ou  de  toute  autre  al- 
tération de  l'artère  innominé  »  et  romns  encore  du  tronc 
de  la  carotide  ou  de  la  sous'-ciâvière  droite ,  car  la  situa- 
tion de  ces  vaisseaux  et  celle  des  tumeurs  anévrysmales 
qui  en  dépendent ,  est  bien  plus  au-dessus  du  sternum 
que  ne  l'était  la  base  de  la  tumeur  en  question.  En  outre; 
il  ne  nous  était  jamais  arrivé  d'observer  un  anévrysme 
commençant  du  tronc  innominé»  ou  de  l'origine  .des  ar- 
tères carotide  et  sous-clavières  dii  côté  droit ,  situé  autant 
au-^ssous  de  ta  fossette  du»  cou.  D'après  son  siège ,  oo 
pouvait  plutôt  penser  que  la  tumeur  était  due  à  une  dila- 
tation morbide  de  la  crosse  de  l'aorte.  Mais  coqui  devait 
éloigne*  encore  de  cette  idée ,  c'est  que  les  battémens  du 
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cœur  et  dé  toutes  les  artères  ofiSraient  une  régulante  par- 
fiiite»  et  qu'il  n'existait  d'ailleurs  aucun  des  symptômes 
qui  dénotent  une  affection  du  cœur.  En  outre ,  comme  la 
carotide  commune  et  les  deux  thyroïdiennes  du  côté  droit 
étaient  un  peu  plus  grosses  que  celle  du  côté  gauche ,  et 
que  cette  différence  de  calibre  ^st  assez  souvent  congéni- 
tale ,  lers-même  qu'elle  ne  l'eât  pas  été  »  ou  ne  pouvait 
voir  dans  cette  disposition  la  preuve  de  l'existence  d'un 
anévrysme ,  et  l'ion  qui  motivât  les  craintes  que  peut  ins- 
pirer cette*  maladie. 

En  conséquence ,  nous  pensâmes  que  la  tumeur  exis- 
tante était  formée  par  la  réunion  des  capillaires  artériels 
dilatés  et  anastomosés  largement  entr'eux;  qu'ils  appar- 
tenaient ainsi  à  l'espèce  d'anévrysme  dit  par  anastomose , 
et  que  de  la  sorle  cette  affection  ne  pouvait  faire  craindre 
que  le  malade  vînt  à  succomber  subitement.  Gomme  nous 
conseillions  la  suspension  de  tout  traitejment ,  cet  avis 
ainsi  motivé  rassura  beaucoup  l'esprit  du  malade .,  auquel 
nous  ne  prescrivîmes  que  des  moyens  propres  à  éloigner 
les  récidives  du  rhumatisme ,  et  à  combattre  la  diathèse 
scrofuleuse. 

Une  année  s'écoula  sans  qu'il  survînt  rien  de  particu- 
lier; à  cette  époque,  le  comte  S....  se  plaignit  d'une 
douleur  permanente  au  côté  gauche  de  la  poitrine,  entre 
la  septième  et  la  huitième  côtes.  Il  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
velopper ensuite  une  tumeur  avec  battemeiss ,  de  la  gros- 
seur d'un  <Buf  de  pigeon ,  dans  le  point  primitivement 
douloureux  ,  et  qui  dès-lors  cessa  de  l'être.  Quinze  jours 
après  l'apparition  de  cette  seconde  tumeur  ,  il  s'en  mani- 
festa une  troisième  sur  le  pariétal  gauche ,  près  de  la 
suture  sagittale.  Gomme  les  deux  premières ,  elle  était  le 
siège  de  pulsations  régulières,  mais  elle  n'avait  pas  été 
précédée  de  douleurs  locales»  et  les  tégumens  qui  la  re- 
couvraient n'offraient  aucune  rougeur  appréciable.  Le 
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mimmiiènt  d'éxpansîoa  de  son  tfesu  étalï  le  même  dans 
Ums  lei  points  àb  sa  tfurface ,  et  à  an  poiice  de  distance 
autour  de  sa  base  <»n  distinguait  les  briltemens  des  artères 
foi  s'y  dlMriboaîeiit. 

Ces  noÙTOaint  symptômes  Tinrent  cbûfirmer  la  justesse 
dtt  diagnostid  qu*  j'avais  porté  .  ainsi  que  lé  professeur 
<^ir»l»,.  sui^  la  nature  de  la  première  tumeur,  tes  der- 
aière*  avaient  évidemment  le  même  caractère.  Dès-lors  il 
né  resta  attcdh  doute  sur  Ta  maladie  dont  le  comte  S 
était  aflfecté ,  et  sw  son  iricurabiïîté.  Nonobstant  Pempïôi 
de  In  glace  et  des  âstrfûgens  sous  toutes  les  formes ,  les 
tumeurs  existantes  continuèrent  de  se  développer  de  plus 
en  plus  ;  one  (Quatrième  pa*ut  sûr  la  troisième  et  la  qua- 
trièifaé  vrtfes  eÔtés  droites  ;  une  cinquième ,  précédée  de 
douleur*  excessivement  aiguës-,  se  manifesta  siir  Vos 
illaqiio  d^it,  près  de  la  cavité  Cotyloïde,  soulevant  peu- 
à-péil  h  partie  supéi^iébre  des  musclés  couturier  et  tea- 
<eur  de  l'aponévrose  fascia  laia,  et  lé  nerf  crural,  te 
ramolfistement  de  l'ds  iliaque ,  et  Spécialement  des  parois 
dte  fa  Éavit^éoliyloïdé,  fut  bientôt  suivi  d'uii  rkccourcisse- 
mentaèaei  prononcé  du  membre  àbdôminaf  droit ,  doqt 
les  mouVemeiïs  étaient  àccôrapa^hés  d'iin  craquement 
sensible.  Eiifiii'.  déut  antPes  tumeur»,  avec  batteniens 
isochrones  au  pouls,  comme  toutes  lés  autres  ,  m  déve^ 
loppferèitt  quelques  mois  avant  la  mort,  près  de  la  colonne 
vert^ralè ,  mt  niveau  dessejJtrèïne .  huitième  et  neuvième 
tdUstéé dSaitué  côté,  hisettàîblemènt' un  mouvement fé:. 
«rilôëé  niàdifesta.  éit  miêrn*  féuips q'ué Poédème  d'os  meni. 
bresIttMHéùrs  ,  là  diffifenllfe' dé' résjiirèr  èf  une  insomnie 
oontihùellej  lé  déliite  Sui^int,  ^uîs  un  éïat  comaieui  au 
mifiei*  diiqdëlWiriafadé  succomba; 

Aatôpifk  ààda*€ritfûe. -^Voilifenaré  du  cadavre  fut 
feite  a*e«:  le  plus  gi-and  soin  par  Të  docteur  I^orta ,  sous 
Mes yenx ,  et  en  présénde  dff  professeur  Cairoli ,  ainsiqoe 
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d'un  grand  nombre  de  médeciiis.  et  d^élèVes.  On  .coaH- 
mença  k  pousser  une  injection  par  l'aorte,  dé  bas  len 
haut ,  puis  de  haut  en  bas  »  et  l'on  procéda  ensuite  à 
Texamen  de  la  tumeur  située  sur  le  pariétal  droit;  elle 
était  ovoïde ,  et  du  volume  d'un  œuf  de  poule.  Immédia- 
tement au-dessous  de  la  peau ,  on  trouva  un  grand  nom-» 
bre  de  rameaux  artériels ,  singulièrement  dilatés  »  nais- 
sant des  artères  temporales ,  occipitales  et  frontales  s  les 
uns  pénétraient  immédiatement  dans  le  centre  de  la  tu- 
meur ,  les  autres  se  répandaient  à  sa  surface  »  ou  décri- 
vaient des  sinuosités  autour  de  sa  base.  La  dissection  fit 
voir  que  la  tumeur  était  complètement  recouverte  par  le 
périoste  qui  était  épaissi ,  spongieux ,  et  rempli  de  vais- 
seaux injectés.  Au-dessous  du   périoste  existait  un  tissu 
d'un  jaune-rougeâtre ,  mou  dans  quelques  p<Nnts  ^  demi- 
élastique  dans  d'autres  j  traversé  par  un  réseau  inextri- 
cable de  capillaires  artériels  »  qui  formaient  par  leur  réu« 
nion  une  masse  vasculaire  dont  l'organisation  permettait 
de  concevoir  comment  le  sang»  en  y  abordant,  détermi- 
nait des  battemens  semblables  à  ceux  qu'on  observe  dans 
une  tumeur  anévrysmale.  La  tumeur  était  composée  de 
deux  portions ,  dont  l'une  formait  un  relief  à  la  surface 
du  crâne ,  tandis  que  l'autre  pénétrait  dans  l'intérieur  du 
crfiae  :  cette  dernière  était  moins  saillante  que  l'autre. 
Par  suite  de  cette  disposition ,  la   circonférence  de  la 
tumeur  était  creusée  d'une  rainure  dans  laquelle  s'enga- 
geaient les  bords  de  l'érosion  du  crâne  :  il  en  résultait 
qu'il  eût  été  impossible  de  la  déprimer  plus  qu'elle  ne  l'é- 
tait du  côté  du  crâne ,  ou  la  faire  saillir  davantage  eu 
dehors.  La  portion  profonde  de  la  tumeur  adhérait  en 
partie  à  la  dure-mère ,  par  quelques  filamens  celluleux , 
et  plusieurs  vaisseaux  que  l'injection  avait  pénétrés  :  la 
surface  du  cerveau  offrait  dans  le  point  correspondant 
une  dépression  en  rapport  avec  la  saillie  de  la^  tumeur  : 
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cette  derniëte  avait  ëvidemment  des  ccMnmaiiiGatioii» 
vasculait*es  arec  là  dure-mère ,  soit  par  les  vaitiseaùx  indi- 
qués f  ftoit  par  les  aBastomoses  artérielles  et  yeineuses  des 
vaisseaux  de  cette  membrane  avec  ceux  du  diplodet  du 
pértcrâne.  •  •' 

Oa  examina  attentivement  et  même  à  la  loupe  la  aub* 
stance  jaune-rougeâtre  qui  faisait  partie  de  la  tumeur; 
dans  certains  points  eTIe  était  presque  réduite  en  bouiHie, 
dans  d'autres  elle  formait  un  tissu  réticulé  »  demirélas- 
tique.  Son  adhérence  intime  avec  les  bords  de  l'eu  vert  nre 
du  crâne  démontrait  qu'elle  dépendait  surtout  de  cette 
enveloppe  osseuse.  On  trouva  un  épancheitxiént  abondant) 
de  sérosité  sanguinolente  dans  la  cavité  de  Tarachnoïde  , 
à  la  surface  du  cerveau;  les  ventricules  en  contenatenti 
aussi  beaucoup.   Aucun  des  assistans  ne   pensa  un  seul 
instant  que  cette  tumeur  pouvait  être  un  fongus  de;  la- 
dure-mère;  tout  annonçait  qu'elle  devait  son  ori^neà 
l'altération  du  tissu  osseux. 

Cette  description  de  la  tumeur  du  crâne  me  dispensera 
d'entrer  dans  des  détails  trè3*circonstanciés  sur  la  struc- 
ture des  autres  tumeurs  situées  à  la  partie  supérieure 
du  sternum»  sur  les  côtes  droites  et  gauches,  sur  les 
parties  latérales  du  rachis  ,  et  sur  l'os  iliaque  droit.  Cha- 
cune d'elles  était  formée  par  un.  lacis  de  vaisseaux  extré-^ 
meoient  dilatés,  qu'on  voyait  y  arriver  après  un  trajet 
plus  ou  moins  long ,  et  en  couvrant  le  périoste  de  rami- 
fications multipliées;  leur  distribution  dans  l'intérieur  de 
la  tumeur,  était  la  même  que  celle  qui  a  été  décrite  plus 
haut* 

Une  disposition,  remarquable ,  et  qui  no^rite  d'autant 
plus  de  fixer  l'attention  qu'elle  se  représentait  dans  toutes 
les  tumeurs  existantes ,  c'est  que  toutes  étaient  manifeste- 
ment composées  de  deux  parties ,  l'une  superficielle  et 
l'autre  profonde  :  cette  dernière  étuit  évidemment  form^ 

36.. 


MrleB  miieâiiK  de  Tos»  lai^meot  dilatés.  Ce  qui  élvft  h 
noter  égalemenl ,  c'est  que  la  buse  de  toutoft  ce»  tmoeurt 
e^rre^oadatt  KCMlement  à  la  perle  de  subatanee  de  Tea. 
Bnfito,  toutes  anîeot  dtaiiaué  d'un  tîera  au  oieîiis  de 
leur  volume  après  la  mort ,  et  Tinjection  leur  afaît  relkdu 
îauBédlaiemeiilt  leui?  gcosseur  première  ;•  ppeuve  é^dente 
du  nombre  cousidérable  et  de  la  largeur  des  anastomoses , 
et  de.  leur»  commumcatious  iïomiMfiates  a?eo  k  dacula- 

tioii  générale* 

'  L'os  iliaque  éNût  ramolli  dans  une  étendue  de  quatre 
pôuœa  de  diamètre  »  iii  od  existait  la  tumeur  de  raine.  Le 
tisad  osseux:  était  converti  en  une  substance  uioHe,  deau- 
élastique ,  de  sorte  qiue  le  fond  de  la  cavité  cot^loide»»  ne 
fiirmnit.pbis  un  ]4sncher  résîstaat,  la  tête  du  féuturafraii 
ëtépesH-à^pieii  repoussée  vers  Texcavati^^n  du  bassin,  d'oà 
était  rési^Lfc'Un  raedourcisseasent  de  plus  d'un  pouce  da 
meaalfcre -dei  ce  cfiié* 

La  cavité  des  plèvres  contenait  deux,  ou  trois  lit^res  de 
sérosité  simguinolenief;  le  poumon  gauebe  étaifc  consîdé- 
rablemeÉtr^DW^tié  de  volume»  comme  aèrof^ié^  le  cœur 
était  nl^i  pAu  plus,  vobimineux  que  de  coutume ,  mais  sane 
altération,  ap^réeiabie.  Le  péricarde  Bonfermait  un  pefu  de 
séiosi  té;  Toutes  leë  artères  priadpàles.des  membres^  étiiènt 
dans  1-état  sain  p  saris  aucune  dilata^n>  anormale»  Teuales 
organes  de;  ra}>doméB.  étaient  sains;  )a  vésicule  bfiisâre 
contenait,  un  calcul  de-  la  grosseur  d'une  ofive. 

{La  suite  au  iV;^  proôhaiH  }. 


►rrrt- 


Recherches  sur  l'hydropisie  dépendant  d'un  état  morêide 
ï  destreinê;  par  B|K:aARj>  BaïqtfT'y  M»  Ùi  »  membre  de 
laSùeiéMtoytal»d^ba9Èdris{\)\r         •    ' 

Qqoiqu^e  rhydropisié  soit,   sous  le  point. de  vue  pratî- 

j         ...  _^  .    '  '  *    '  

(i)  nuirait  dHi9  ouTrage  intiul^  ;  Reports  ofmedévat  cas^;  selec- 
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c[U6  I  un  des  sujeU  ctui  mérite  le  plus  de  fixer  Tiàtetitton. 
des  médecins^  on  na  que  peu  ajouté  »  dttDSceç  dértiretà 
temps  ,  à  uof)  ddnaaissf^ocefi  sur  les  ^itérdlioa»  fMid^logirt 
ques  qui  peuvent  donner  naissance  à  cette  malade  Leii 
docteur  Brighl  ^  frappé  de  cette  i)égli|i;ei!icè  et  de  Tînip^r* 
tance  de  ce  g^nro  de  reeh€9*cbes  »  a  dirigé  pHbcipaleAienlr 
sur  Qe  point  ses  études  ;  sa  position  coplïineipédeeiii  d*ua 
des  grands  hôpitaux  àé  U  capitale  de  l'Ângléterl^e  lui  fk 
fourni  les  mojens  de  ce  livrer  avec  fruil  ^  4)€i  Irai^A&l  iA^. 
téressant*  -  r 

L'auteur  passe  d'abord  en  revue  les  oàus&a  géqétiale- 
ment  admises  de  Thydropisie;,  parmi  lesquelIeH  il  cite  en* 
pi^eçai^e  lig^e  les  ob^adet  à  la  circlilalion  eiiiMant  danal 
lecœur  pu  dans  les  gros  vaisseaux»  le  tboubb  dolacineu-^. 
lation  de  la  vçine*pori«^résiiUant  d'oôe  jaUératl^n  qiielr: 
<;oBque^u  foie  »  l'oblitération  deJa  moe-êavia  ajbdoniinale, 
parla  pression  de  tutpieurs  développée^; dftasi'aMooM^û »* 
là  suspension  4tt  cours  du  sang  veineùH;  d*09  quelquès^i 
uns  de  ces  canaux  p^in^ipaux  piar  uno^.ca^f^e  ipieloeioiqiie,. 
^tc.^  ;  il  expose  ensuite  aveq  elacté  Qt  im^^lialilé  ce  qUJi 
a  été  lait  avant  lui. sûr  là.  pathologie  dea,|iydi!s€pîsies>  eb 
il  arrivé,  à  cette  rétDsitqiie^^ueîrnoe  d«-.causoa  lus  ]!duii 
fréquentes  de  ces  maladies  et  que  jusqu'à  lui  personne^nV} 
^ait  signalée  «  dlu  xaèins  à  SQ.éonoaissAiioé'.j  est  und  ahéra- 
tîon  QQf  rbid^  itu  tissu  desireiaset  de  lem^rfonett^te.  Yiogf^* 
quatre  observatîofis:  qufii  a  recuetlUes  avec  le  phia  grand 
aoitt,el  un  extamen  attentif  des  jéaion»  pathélbgiqHÇê  nucir^ 
tant  Après  la  meft-diaksi  chacun  M' ces*  oiiis  ^  Tonlalfloènéài 
ârire.«ette  déaouiverte  importante^ 

Les^  preuves  qiiâ  léa  rein»  malades  ont  une  pari'ttè»*^ 


ted  "S^ith  a  wlew  of  illustrating  the  sympioms  and  cure  of  deseases  by 
a  référence  io  mor^fid  anaiofay;  in-8.®  Londres.,  1827 ,  avec  des  fig. 
xîolarie'cSi 
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plus  niQi^  ^p^  da^s  l'if^^^n^MF^I ,.  }>igiuri!é.di&jAiiii0  à 
rextérleur«  d^  gris  eX  de  jaiiiie  kyinUkieùé.,  àiftsi  qu'oo 
peut  le  Yoir«n,fa|saat  nn^  «eçti^p  l<|DgiMpdiBalB^  Daasuii 
état  pli^s  ay^9oé|  le  jrQÎ(if  ,4api'  diri^r^âé  pai^ticis,  ^emat 
dur  ejt'  çoHiipfs  tijIiefcu^eMX^  T^litérieup  ;'.le8  partes  sail- 
laute^'Sqnt  d^Mpe  çoi^Ieur  plp^»  fiylle  que  le  resie  delà  sur- 
face f  çt  jl  a'^t  ga^  postsiUe  d'^  faite  pénétrer. i^in)e€lioQ 
qu'on  pousse  par  les  artères.  Dans  la  seeopde  espèce» 
la  paçtie  cojrMca}e  du  i^^'jq  ^.wi^v^ik  ^duelieiBeiit  en 
un  tissu  grf{(^ulé  qui  çqntjent  d^w  .  aea  iatërstî^e»  un0 
sprtQ  dç  déjiôt  bl9np  et  ppaqMeki  Dâôs  la  ipmmière  pé^ 
ripde  dé  çe.^Q.  efrectipa,  le  tîssu  dU  rein  paraît  cominé 
saupoudré  çaçt  là  d^u  ^able  }iUne  tri^^^fin»  «t  il  est  pla^ 
mpu  que  daps  Té^at  naturc^l.  jpiu^  tard»  la  tôiilure  graou^» 
lairé  se  distingue  facilpmeqif  ^  l'e^térieqr  et  h  l'intérieur» 
et  alprs  1^  Tolup>e  du  ^eia  ^t  ofidi^AMT^tami  augmenté. 
Dans  la  troisièmq  e^pèçp^  »  I{|  ^nrfi)ç>^  de  Ifqi^aae  est  ra- 
boteuse fiu  toucher»  c^  qu|  prpyjont. d'une: ^ande  quan* 
ti|é  de  petites,  saillies»  d'une  couleur  jaune:»  ronge  et 
pourpre»  Les  te\n^,  ainsi  altér^'»  lont,  qu  général,  une 
forme  lobulairp  pt  une  dureté,  pre^qup  ç^rlUagineuse.Ou* 
tre  ces  changetnpn^  de  ^tr^cture».])^  Çrjgbt  pense  qu'oq 
pourra  en  trouvpr  d'autres  p^r  la  suite  cpmma  Qause  im» 
médiate  de  rbjdrppi^ie  ;  U  cite  partiç^f  U^^|«j([iMtlo.namof4 
lissement  du  rejp  ^açis  au^e  alté^atiç^  ap^^renle  h  et  I'oIk 
^tructioi^  de  la^i^qbstaççe:  ti^ala^^'pap  u^  déipdt'  blanc; 
lésion^  qu'U.  ç  eu  déj^  l'oçcasipp  dfpb^efyer  eoneoBUBÎt'^ 
tantes  avec  l'ant^sarque.  1^9  JE^s^tur^d^aUéra^oMde^tfacr* 
tare  que  le  reic^  sqbiti  d£^39^  ^9  ci^ço^st^^nfi^que  UQua  veU 
nous  (fi^diquer^  vt^  pas  encpr^,  ét^  b^ien  déterxitiitée/;  il 
paralt'çrobablé  çependd^^  %u*i';T  ^  ^^^  ^  8i|b#tmeA  4éh 
pot  d'une  m^atièrç  animale  ^tr^ug^re  à  ^^  Gonuppiitioo  i 
nous  verrons  plqs  tard  pourquoi  i^  ^pfait.tri^-itpporfoiAidb 
ç^assiirer  d^  lu  nature  exacte  d,^  ce  déipôt* 
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^.Ii§8  hjàvQfi^i»»  ffXQ  Tauteur  croit  devoir  rapporiisr  k  une 
]é#t9^.  orgai^i^lMe  d?8  orgap^s  aécrélews  da  rurjoe»  «ont 
principalement  celles  que  Ton  désigne  ootDWunémiuii  •  el 
îç  pjlus^  ^ouTcnt  trè^'ix^propremeut ,  aoua  la  ni^ni  d'inflam-* 
Qiatoire^  :  celles  sont  çelleis  qui  suçcèdepi  lu  ta  scarlatine  • 
ejlççdleil  qursurvieiment  brusquement  apr^s  ua  refroidis- 
açm^nt  subit  »  chez  les  pefs^opes;  affaiblies  par  pluaîeura 
inaladios  vénériennes  »  par  de^  e?(cèa  de  boiasou ,  <hi:  toute* 
autjreji^use  d^  ce  genre  :  c'est  ^urtoMt  dans  les  cas  où  la 
çonstitutio^a  a  é^é  antérieurement  détériorée  par  Tuaage 
ijl^nmodéré.  des  liqueurs  fortes  »  et  où  la  maladie  se  dé*^ 
cji^rci.  tojui-à-coup ,   après    up   refipoidissemelit  brusque, 
qi^e  M.  Bcjght  .pense  que  Ton  peul  souvent  assurer  que 
Ta^ection  des  reins^  ^  éti  un  des  premiers  symptômes ,  et 
que  pilus  souvQot/enQore  on  beouve  les  altévationa  organi^ 
queS)'le$.  plus  considérables  ^ur  le.  cf^davre*  Cette  aflSBotioii 
dça.fçfns  s^  ma^jfç^e  par  de  la  douleui!  dans  la  région 
lqp|ibaire  f.  de  1^  sensibilité  à  ta  pression. 4aoa  les.flfunctr 
€)t  k  I$f.  partie  ai^t^if^uçq  et  ini&rîsiure  de  rabdomeDi  de* 
urines*  sangoinp^enl^s  et  i^m&  toM»  lus  leas^  albumittouses;; 
il*arri;ire  fréquemment  qiie)a.,|>îé9enoe  de  l'aUi^amkie  daoa 
ce  liquide  c^t  le;  seul  aymplâmo  qiui  pelisse  Aivâ  MM^çon^* 
i^^efT.re^ia^fce  dje  Ja  miaJiac^^.  £ixamiaoas  aveu  M.  Bnght; 
le^  Ynriatic^  qu^  Tu? ii^  pepifc  préseate*  ^oaIs  le*,  r f pqpMi  d* 

qe^  éj^iw» t  organiqij!©.,  •  ^ 

.  I^Q^squçi  Turii^P  pe  contient  qV«uiie  -tram  d'albumAie',» 
e^Q,  d^yiwVi^S^^in^^  opaque»  et  blaocbe  Ur'aqu^oB  I» 
çba.u.ffei  prt^sque  jusqu'au  p^t  d'ébuUilbioii»  i4a  quaatiAè 
(V^lbui^û^^^^'f  U9  plus  gr^eu  U  KQinf  medMéle  liqiaide, 
\<^f qu  oq.  1^  f^it  houijmr^  u^  pvéd^ii^fleiCopneAiKi  à  m^ 
I^^re(q^e)lçid^v^nji1  plu8:ahond^tai,.ié;  précipité  que  noufli 
KÇ^pil  d^  sigpal^  se  forjiie  d^  mois»  en  moins  facile-» 
i^^nl.M  ai'l'urim  eiA.ti^cbargée  d'irfbi«|imÉe,  elle  finit 
p^ç  se  pn^df^  pw  l^  ebaleur  w  MTO  ftOïte^  d»  g^^e  treoK 
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blante»  absolument  comme  le  fait  le  sérum  du  sang  dans 
des  circonstances  semblables.  Quelquefois,  même  quand  la 
quantité  d'àlbumîne  est  peu  considérable ,  le  même  pbénc^ 
mène  a  lieu  ;  d'autres  fois  cependant  rurinè,  ^quoique  conte* 
nant  de  Talbumine»  ne  fournil  pas  de  précipité;  c'est  qu'alors 
le  liquide  est  alcalin.  Dans  ces  cas ,  pour  ne  pas  se  laisser 
induire  en  erreur ,  il  faut  neutraliser  ou  mieux  sur-saturer- 
l'alculi  libre  par  Facide  hydrochlorique ,  ayant  de  faire- 
chauffer  le  liquide.  Les  variations  que  nous  venons  d'indi- 
quer suivent  les  progrès  naturels  de  la  mafadie ,  ou  les  modi^ 
ficationsque  lui  font  éprouver  les  remèdes  employés  contre, 
elle;  c'est  du  moins  ce  que  notre  auteur  assure  avoir 
observé  très-souvent.  D'après  les  expériences  du  D';  Bos- 
tcck«  il  parait  que  la  sécrétion  de  l'albumine  par  les  reins 
est  accompagnée  d'une  diminution  de  celle  de  l'urée  etr 
des  sels  de  l'urine;  et  il  dit  que  dans  quetques-unes  de  ses 
analyses  ,  il  a  trouvé  dans  le  sérum  du  »ang  un  principe 
analogue  à  l'urée.  Ce  fait.»  s'il  est  exacte  ^st  d'un  haut  in- 
térêt; mais  denouvelleset  de  nombreuses  recherches  sont 
nécessaires  pour  en  apprécier  la  valeur.  L'urine  aibumi- 
neuseest  communément  d'une  faible  pesanteur  spécifi- 
que,  qui  s'élève  très-rarement  à  1094^  ^"^  varie  ordinai- 
rement   entre    1019  et   1017;   quelquefois  même   elle 
descend  jusqu'à  1008  ou  ioo6j;  le  ternie  moyen  de  26' 
expériences  faites  par  le  D.'  Bostock  a  été  de  1017.  La 
couleur  de  cette  urine  est  en  général  moins  foncée  que 
celle  de  l'état  sain;  quelquefois  cependant  elle  est  brune 
ou  rougeâtre;   cette   dernière  teinte  dénote  le  passage 
de  la  matière  colorante  du  sang  dans  le  liquide  sécrété. . 
Dans  ces  cas»  le  précipité  ou  la  matière  floconeuse  quf 
se  dépose  par  la  chaleur  est  brune;  quand  l'urine  est  moin», 
colorée  qiie  de  coutume ,  ce  précipité  est  d'un  blanc  sale , 
ou  grisâtre.  La  présence  de  l'albumine  dans  l'orine  n'est, 
pas  toujoui^s  néeessairement  liée  avec  une  maladie  orga^^ 
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nique  des  reins;  on  Ty  rencontre  quelquefois  dans  Fêta t 
de  santé  parfiiite ,  et  il  est  impossible ,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances,  d'assigner  lès  causes  de  cette  ano- 
malie. On  observe  aussi  ce  changement  de  composition 
deTurine  dans  plusieurs  maladies  autres  que  Thydropisie; 
mais  dans  ces  cas  M.  Bright  a  toujours  trouvé,  h  l'examen 
du  cadavre^  une  altération  organique  des  reins  analogue 
à  celle  qu'il  a  signalée  pour  Tespèce  d*hydropisie  dont  il 
s'agit.  Enfin ,  les  lésions  pathologiques  que  subissent  les 
reins  et  que  nous  avons  décrites ,  ne  déterminent  pas  né- 
cessairement »  et  dans  tous  les  cas,  Thydropisie,  quoique, 
suivant  notre  auteur ,  cela  ait  lieu  dans  la  grande  majorité 
des  cas;  lorsque ,  dit-il,  l'épanchement  aqueux  dépend 
d'une  inaladie  du  cœiir  ou  du  foie ,  et  que  les  reins  ne 
sont  pas  altérés ,  je  n'ai  jamais  observé  que  l'urine  fut 
albumineuse  pendant  la  vie. 

Outre  les  signes  de  l'irritation  des  reins  que  nous  avons 
indiquas  ci-dessus ,  il  y  a  d'autres  particularités  qui  ser- 
vent à  faire  distinguer  pendant  la  vie  l'espèce  d*hydro- 
pisie  qui  nous  occupe ,  de  celles  qui  reconnaissent  pour 
cause  une  maladie  organique  du  cœur  du  du  foie,  ou  un 
obstacle  quelconque  à  la  circulation  veineuse.  La  plus 
tranchée  de  toutes ,  c'est  une  tendance  bien  prononcée  à 
l'inflammation ,  surtout  dans  les  menlbranes  séreuses.  Dans 
plusieurs  cas ,  M.  Bright  a  eu  à  combattre  des  symptômes 
de  cette  nature  par  le  traitement  approprié,  quelquefois 
très-actif;  Sur  dix-sept  autopsiés  de  cadavre»  de  gen» 
morts  de  cette  espèce  d'faydropisie  »  il  a  trouvé  que  dix 
présentaient  des  traces  évidentes  de  pleurésies ,  presque 
toutes  peu  anciennes;  sur  trois  des  signes  de  péricardite» 
sur  un  des  traces  de  péritonite  récente ,  et  sur  un  autre, 
un  œdème  de  la  glotte ,  œdema  glottis.  Il  est  aussi  très  - 
important  de  remarquer  que  dans  ta  plupart  de  ces  cas  les 
inflammations  locales  étaient  latentes.  Il  est  donc  nécest*^ 
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saire ,  peadant  le  cours  de  cette  bydiïopi^ii^  »  4*0ipiiQi96r 
avec  uae  attention  scrupuleuse  Tétat  des  organes  tbora-i 
ciques  «  à  Taide  du  s.tétb<}scope  et  d«  tous  le4  moyens  quo 
nous  possédons  pour  établir  notre  diagnostic  mêttietors^ 
qu'aucun  ^ymptôi)!^  o*appelle  Tatteation  sur  q6s  orgafies* 
D'autres  affections  ïiennent  très*souVent  compliquer  k 
maladie .  ce  sont  des  maladies  du  cerveau  et  de  ses  enve-^ 
loppes  ;  r^ilepsie  et  Tapopleiûe  ont  été  quelquefois  ob* 
servées« 

Quant  au  traiteoient  de  cette  grave  maladie»  M.  Brighl 
conseille  (es  saignées  générales  et  looales  •  foit  poui?  ai^réter 
la  marche  de  la  désorganîti<»9i  àib&  reins ,  soit  pour  comtr 
battre  les  inflammations  des  membrane»  séreuses  ou  la 
tendance  \  l'apoplexie.  Jl  ne  parait  pas  en  généraJi  prendi^ 
ie^  pouU  p^ur  guide  pour,  se  décider  à  tirer  dii  sapg  :  il 
assure  avoir  remarqué  que  la.  aaîgpée^  a  été  plusieurs  foia 
ÀvidemiPWt  avantageuse,  mi^me  torisquei  le  pouls  était 
pre^q^eda^s  unétot  naturel* Les  Is^x^tifs  soAt  indispensa* 
bief,  çt  il  donna  ta  préférence  94ix  ^els  neutres,  {«es  divisé- 
tiques  ^ioo.t  aussi  tfèf<^ssentiels  ^  et  il  préfère  i^ncore  les 
sels  4  ^t  paTtiçulièir^B^ot  le  tarirate  acide  4^  potasse^  U 
rejette  tes  diurétiques  slim^laQsl  0omm9  p^vivanf  au^ 
ipepten  riri[itaAioa  d^  r^i^s  >  «t  comtoQ  la^nquant  savent 
d'actjvet  la  sécrétion  de  r.wne«,Il  recen^ipande  remj^loi: 
d!eJU(aejUyb,q^''il  doQriib9  ordinairemenii  cQtnb,intée  a^vec  un 
pMi  d'epii^  .du  d'etxlf ait  dei  îusqrâme^  dai»a  la.  vue  dd  dl-^ 
Q]|inj»e«ri9ri4atroKt  rénale*  Il  doute  de  Tulilité  do  msareure  # 
^  vab  quêvie  jiusqafh  dirci  ^'it  ^mV  mieux  si'ea  aàslenir* 
Last^iMif  dUril«  d/9  cette:  maU4ie»  où  yalej^tAnwlepli»; 
4&.siM)èis>  «pnk  9in.  général  ceux  dans-  lesffueJA^  j«  ifie  anitt 
rJgonreuMiMSit  abstenu  de  Teulploi'  dit  metfciifb;'  dans* 
<{iieh}uiStuosr))'aîvji  les  ^^.ooa  effSots  éestàiitrésemétticâmena. 
«otftoemttafc  auspendqS)  par  TaetioOk  dei  eeinétaL  fabdipenri 
dflotmfinà .  d«'  k'inoertilude  oiii  Ton  /ésisiir  l\ilUM  dtuméi^ 


cufe  i  un  autre  ciroonslance  s'oppose  à  son  emploi  ;  c'est 
la  rapidité  et  !a  violence  avec  les^uelks  la  salivation  se  ma- 
nifeste »  et  la  grande  difficulté  qu'on  éprouve  à  la  faire 
cesser.  Dans  quelles  cas  d'hydropisie  avee  urine  albumi« 
neuse ,  la  débilité  générale  et  la  faiblesse  du  pouls  sont 
telles ,  qu'il  est  indispensable  de  recourir  k  l'emploi  des 
toniques  ;  M.  Bright  a  retiré  de  grands  avantages  du  sul* 
fate  de  quinine  associé  à  la  scille ,  des  ferrugineux ,  et  de 
Viwa'ursî. 


REVUE  GÉNÉRALE. 


AnatomU  et  Physiologie» 

Natokk  des  olobulss  ov  sAvroa  — •  Dans  son  Mémoire  sur  la  strucr- 
ture  intime  des  tissus  de  nature  animale ,  M.  Raspail  prétend  que  les 
globules  dli  sang  sont  simplement  albumineuz ,  et  il  appuie  son  opi- 
nion sur  la  solubilité  de  ces  globules  dans  Peau ,  Vacide  acétique,  etc. 
M.  Donné  est  arrivé  à  des  résultats  opposés  de  la  manière  suivante  : 
lorsqu^on  verse  de  l*eau  sur  un  peu  de  sang  humain  que  Ton  observe 
au  microscope ,  l'es  globules  disparaissent  bientôt ,  et  Tœil  n'en  peut 
plus  rencontrer  aucun  ;  mais  si  Ton  observe  très-attentivement ,  i 
l'aide  d'un  fort  grossissement,   et  surtout  en  remplaçant  la  lumière 
du  jour  par  celle  d'une  lampe,,  on  voit  qu'il  reste  dans  l'eau  de  petits 
corps  rond^,  trés-transparens  ,  que  l'on  distingue  avec  peine ,  mais 
qui  pduTtant  sont  absolument  insolubles ,  quelque  étendu  que  soit  le 
liqiiMle.  La  chose  est  bien  plus  évidente  lorsqu'on  opère  sur  du  sang 
de  grenouille,   dont  les  globules  sont  bien  plus  gros;  on  aperçoit 
même  à  la  lumière  solaire  ces  petits  corps  ronds ,  qui  ne  sont  que  les 
globules  eux-mêmes  privés  de  quelques-uns  de  leurs  élémens.  Si  l'on 
vent  répéter  cette  expérience  en  grand  ,  it  faut  étendre  environ  une 
once  de  sang  dans  huit  ou  dix  fois  son  poids  d^eau  ou  davantage ,  s'il 
«st  nécessaire,  pour  c^e  l'on  n'aperçoive  plus  ce  globules  au  jour  : 
on  filtre  ensuite  ,  et  l'on  recueille  la  matière. plastique  qui  est  restée 
sur  le  papier  ;•  cette  substance  ,  q^i  a  to.us  les  caractères  de  la  fibrine , 
mise  en  petite  «^^antitésur  une  lame  de  verre  avec  un  peu  d'eau,  et 
observée  au  microscope  ,  à  la  lumière  d'une  lampe ,  présentera  tous 
les  globules  avec  leur  forme  primitive.  Enfiti ,  en  variant  ces  expé- 
riences ,  on  verra  que  les  globules  du  sang  ne  sont  point  soluMes 
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en  totalUé  dans  lea  menstrues,  qui  dissolvent  l'albamine  et^ui  ne 
dissolvent  pas  la  fibrine.  Ainsi,  Ta  m  moniaque,  l'acide  acétique  les 
feront  disparaître  de  manière  qu'il  sera  impossible  d'en  retrouver 
les  traces.  M.  Donné  conclut  de  ces  faits  que  les  globules  du  sang  ne 
«ont  point  un  simple  ]prëcipitë  d'albumine ,  comme  le  prétend  M.  Ras- 
pail,  mais  qu'ils  sont  formés  d'un  tissu,  d'un  canevas,  pour  ainsi 
dire ,  de  fibrine ,  dans  les  mailles  duquel  l'albumine  et  la  matière 
colorante  sont  déposées.  A  la  vérité,  pour  M.  Raspaiï,  l'albumine  et 
la  fibrine  ne  sont  pas  deux  principes  difiërens,  et  l'une  ne  serait 
qu'une  modification  de  l'autre  :  mais  peu  importe  pour  la  question 
en  elle-même  ;  tout  ce  que  M.  Donné  veut  établir,  c'est  que  les  glo- 
bules du  sang  ne  sont  point  solubles  dans  l'eau,  et  que,  s'ils  sont 
albumineux,  comme  le  dit  M.  Baspail,  c'est  de  l'albumioè  à  l'état 
que  les  chimistes  appellent  ordinairement  fibrine. 

On  voit  que  l'opinion  de  M.  Donné  sur  les  globules  du  sang  diffère 
de  celle  de  M.  Hewson  et  de  MM.  Prévost  et  Dumas ,  qui  les  regardent 
comme  composés  d'une  vésicule  centrale  enveloppée  d'une  couche 
de  matière  colorante.  Comore  ces  habiles  observateurs ,  il  pense  que 
les  globules  sont  de  forme  lenticulaire  en  sortant  de  la  veine;  mais 
le  noyau  de  ces  petits  corps  est,  suivant  lui ,  un  léger  tissu  de  fibrine 
qui  contient  dans  ses  mailles  de  l'albumine  et  de  la  matière  rouge, 
à-peu-près  comme  la  membrane  hyaloïde  contient  l'humeur  vitrôe  ' 
sauf  la  matière  colorante.  D'aplatis,  ils  deviennent  sphériques  lorsl 
qu'on  les  met  en  contact  avec  un  peu  d'eau  ou  qu'ils  restent  pendant 
un  certain  temps  dans  le  sérum  ,  et  leur  diamètre  diminue  un  peu  , 
parce  qu'alors  ces  petits  corps  absorbent  le  liquide  et  se  renflent.  Si 
la  quantité  d'eau  est  assez  grande,  elle  entraîne  l'albumine  et  la 
matière  colorante,  qui  sont  très-sol ubles,  et  l'on  n'aperçoit  plus  le 
canevas  de  fibrine  au  milieu  de  la  liqueur  rougeâtre  ;  mais  si  on 
laisse  écouler  la  matière  colorante  sur  les  bords  de  la  lame,  on  les 
retrouve  en  s'y  prenant  comme  il  l'a  indiqué.  Si  on  laisse  évaporer 
l'eau ,  on  voit  sur  le  verre  des  espèces  de  petites  paillettes  rondes 
transparentes,  qui  sont  ces  mêmes  globules,  et  que  l'on  peut  rendre 
plus  apparentes  en  soumettant  la  lame  à  un  peu  de  vapeur  d'iode; 
celle-ci  les  colore  plus  fortement  que  les  parties  environnantes, 
(^Séances  de  la  Soc,  Philom,  i83o.  ) 

Svm  QUSI.ÇUSS  r^Ts  o'araioiiic  n  mt  rHTtiou>«n  nm  tfmÊJL 
par  M,  le  professeur  F,  RossL  —  Ayant  conçu  quelques  doutes 
sur  la  continuité  de  la  rétine  avec  le  nerf  ^  optique ,  et  sur  la 
faculté  attribuée  à  la  première  de  transmettre  au  sensorium  l'i- 
mage des  objets,  il  procéda  à  de  nouvelles  expériences  pour  éclair 
vtT  ce  point  douteux.  Après  avoir  extrait  un  œil  de  son  orbite,  il  fit 
une  ponction  k  la  sclérotique ,  à  quelques  lignes  de  la  cornée ,  çt  pé,- 
uétra  jusqu'à  la  choroïde  j   il  insuffla  ensuite  de  l'air  par  cette  voie 


ANATOHIB  ET  PBYSlOLOtilB.  55q 

et  suspendit  Tœil  par  le  nerf  jusqu'au  développement  de  la  putréfac- 
tion. Alors  il  incisa  Penveloppe  fibreuse  jusqu'au  nerf  optique,  il -vit 
la  rétine  et  la  choroïde  séparées  de  celui-ci  et  éloignées  de  quelque» 
lignes^  le  corps  vitré  se  trouvant  en  contact  avec  lui;  il  put  ensuite 
facilement  séparer  la  sçlér-otique  putréfiée  du  nerf  desséché.  Il  pense 
que  le  pigment  de  la  choroïde ,  qui  se  détache  par  la  malaxation  et 
le  lavage,  est  un  produit  de  sécrétion  dont  la  couleur,  d'après  Tana» 
lyse  du  professeur  Lavini^  est  due  à  la  présence  du  protoxyde  de  fer. 
Il  n'a  pas  trouvé,  entre  les  affections  du  globe  de  l'œil  et  celles  de» 
méninges  et  du  cerveau ,  les  rapports  qui  devraient  exister  s'il  y  avait 
continuité  de  tissu;  dans  les  cas  d'amaurose  du  nerf  optique  avec 
perte  de  la  vision,  la  texture  du  globe  de  l'œil  ne  présente  aucune 
altération.  Dans  la  cataracte  qui  débute  par  le  centre  du  cristallin 
la  vue  se  perd  dès  le  principe ,  bien  que  la  circonférence  soit  trans- 
lucide ;  c'est  qu'alors  les  rayons  lumineux  ne  peuvent  frapper  l^^nerf 
optique.  Dans  les  cas  d'amaurosc  d'un  côté,  le  nerf  optique,  comparé 
a  celui  de  l'œil  sain  ,  parait  atrophié ,  taudis  que  la  rétine  de  l'un  et 
de  l'autre  côté  ne  présente  aucune  différence,  et  répond  de  même  à 
l'action  âectro-galvanique.  Dans  des  cas  de  polypes  des  sinus  fron- 
taux et  maxillaires ,  Fauteur  a  trouvé  des  hydatîdes  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  millet  sur  la  choroïde  et  la  rétine ,  ce  qui  n'al^rait  en 
rien  la  fonction  visuelle.  Dans  certaines  dépravations  de  la  vue   l'or- 
ganisation de  l'œil  paratt  intacte  ;  M.  le  professeur  Rossi  a  seulement 
vu  le  pigment  de  la  choroïde  tirer  sur  le  jaune  dans  un  cas  de  nyc- 
talopie.  Enfin  ,  l'auteur  conclut  de  ces  faits  :  i.»  que  les  parties  con- 
stituantes du  globe  de  l'œil  ne  sont  point  un  prolongement  de  celles 
de  l'encéphale  ;  a.*  que  le  pigment  choroïdien  est  un  produit  de  sé- 
crétion ;  3. <"  que  la  rétine  n'est  point  une  continuation  du  nerf  opti- 
que, et  qu'elle  sert  probablement  à  modifier  de  certaine  manière  le» 
images  qu'elle  lui  transmet.  Relativement  à  cette  transmjssion    il  a 
vu ,  dans  ses  expériences ,  que  l'image  des  objets  vient  toujours  se 
peindre  sur  la  partie  de  la  rétine  située  au-dessus  d'une  ligne  qui  la 
séparerait  horizontalement  par  la  moitié  ,  et  il  suppose  dès-lors  que 
cette  image,  qui  tombe  renversée  sur  la  rétine,  se  réfléchit  ensuite 
par  l'effet  de  sa  concavité,  sur  le  nerf  optique;  double  réflexion  au 
moyen  de  laquelle  l'image  se  trouve  redressée  et  parvient  au  senso^ 
rtum  telle  qu'elle  est  entrée  dans  l'œil.  (  Mém*  de  VAcad,  des  Se. 
de  Turin  f  i8a8.  ) 

GHivKB  flsKMAPHKODiTi;.  —  Cct  auimal ,  qui  fut  disséqué  à  Naples 
par  ordre  du  souverain  ,  présentait,  au-dessous  de  l'orifice  de  l'anus 
une  ouverture  ovale  qui  se  terminait  au   niveau  de  l'origine  d'un 
pénis  muni  d'un  prépuce  bien  formé.  On  a  remarqué  que  cette  chè- 
vre avait  une  telle  tendance  à  l'acte  de  la  copulation  ,  comme  fe- 
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meile,  ifiie,  quand  elte  iiVtaît  pas  satisfaite,  elle  introduisait  soi^ 
pëni»  rebôurbë  à  traders  rourvertufe  de  sa  rulve.  L'ouverture  de  cette 
dernière,  ainsi  que  Torifice  de  Turètre ,  aboutissaient  à  un  canal 
commun ,  place  entre  Tan  us  et  le  pénis ,  et  d'un  diamètre  capable  de 
recevoir  Forga ne  du  mâle  pendant  Tacte  de  la  copulation;  ce  vagin 
ofirftit  des  rides  comme  à  Tordinaire.  La  matrice,  Complètement  de» 
velopp^ ,  ^tait  oblitérée  de  toutes  parts  ;  les  trompes  de  Fallope  man« 
qaaietrt;  laCatiCéde  Tutérus  contenait  une  tumeur  blanchâtre ,  pro- 
duit d^une  6écré(ioil  folliculaire ,  peut-être  sous  l'influence  de  Tétat 
d'érétbisme  dans  lequel  cet  organe  était  continuellement.  Les  deux 
testicules  détinaieiit  naissance  à  chaque  conduit  déférent  qui  adhé- 
rait aux  parois  latérales  du  vagin ,  et  allait ,  vers  Forigine  de  ce  der- 
mier,  se  rendre  dans  les  vésicules  séminales  qui  offraient  un  orifice 
exterî^ut.  Led  ovaires,  munis  de  leurs  pavillons  ,  avaient  atteint.ua 
développèmeiit  complet.  (  Brevi  cenhi  su  di  un  neutro  capra  ;  broch. 
in  ft.*,  Nàpoli,  16*39.) 

0fsOIIOARISATIOlV     DE     l'épiDSKIIB     CHEX     LSS    llOUVEAU*!I^Sa   Obs, 

par  te  docteur  Jœrg.  —  Dans  son  ouvrage  sur  les  maladies  des  en- 
fkns,  intitulé  :  Uber  die  Kinderkranhheiten , -pa^/R  3io ,  Fauteur  s'ex- 
prime ainsi  :  a  Une  maladie  très  importante  de  la  peau  des  nouveau- 
nés,  est  celle  qui  est  caractérisée  par  un  état  particulier  de  l'épi- 
derme,  qui  fait  qu'il  se  détache  au  moindre  attouchement ,  de  la 
plante  des  pieds ,  des  orteils ,  de  la  paume  des  mains ,  des  doigts  ,  et 
quelquefois  même  de  toute  la  surface  du  corps.  J'ai  observé  seulement 
une  fois  ce  dépouillement  de. toute  la  surface  du.  corps  dans  un  enfant 
venu  parfaitement  à  terme  et  plein  de  vie;  mais  je' l'ai  rencontré, 
plus  fréquemment  aux  mains  et  aux  pieds.  Dans  tous  les  cas,  il  était 
évident  que  la  mère  avait  été  affectée  de  sjpbilb  pendant  sa  gros- 
sesse. Aucun  des  enfans- atteints  de  cette  maladie  n'a  vécu  plus  de 
quatre  ou  cinq  jours  ^  et ,  quoique  venus  à  terme  ,  ils  étai^^nt  tous 
maigres  et  débiles.  Les  parties  dépouillées  d'épiderme  s'enflamment ,, 
et  cette  circonstance,  jointe  à  la  faiblesse  extrême  des  individus ^ 
contribue  puissamment  à  abréger  leur  existence.  J'ignore   absolu- 
ment quelle  peut  être  la  nciture  de  cette  maladie.  Cet  état  de  la  peau 
aux  mains  et  aux  pieds  est  quelquefois  accompagné  d'une  éruption 
pustuleuse  dans  diverses . parties  du  corps,  différant  e^tsentiellement 
delà  petite  vérole  par  la  forme  et  Faspect  des  boutons.  Elle  ressem- 
ble, àù  contraire,  beaucoup  aux  pustules  de  vaccine,  vers  le  dou- 
-zièmè  ou  treizième  jour  de  l'éruption.  Il  m'a  été  aussi  tout-à-^ait 
impossible  desavoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  la  nature  et  la  marche  de 
cet  exanthème,  à  cause  de  la  rajiidité  avec  laquelle  succombent  tous 
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les  cnfans  atteints  dto  pette  singulière  maladls.  (  Ths  Loiuhn  mêd*  êmd 
phfsicalJournal ,  mars  t83o.) 

GARGRèn Ib' PARTIIXLS   DBS    POUMOMSa OttCrMO/l.  —  Lc  SUJCt  atteîHt 

de  cette  maladie  entra  dans  la  salle  Saint-Raphaël  (Pitîë,  service  de 
AL  I^uis)^  où  il  fut  couche. au  il.<*6,  le  i.«'  roai  i83o.  C'était  ua 
colporteur  j  âge  de  3o  ans,  d^ une  constitution  assez  forte,  enrliumé 
depuis  le  mois  de  décembre  de  la  précédente  année.  Se  comptant 
malade  depuis ç(uinze  jours,  à  Tépoque  de  son  admission  a  ThôpitaU 
Au  débuts  chaleur , soif ,  anorexie,  oppression  sans  douleur ,  crachats 
bSancs  et  fétides  expectorés  difficilement ,  diminution  des  lbr«es, 
obligation  de  se  mettre  au  lit.  Le  malade  y  resta  les  six  jours  suivans, 
pendant  lesquels  les  symptômes  furent  à-peu-prés  les  mêmes  qu-au 
début;  après  quoi  les  crachats  devinrent  d^1n  roqge  brub^  en  con- 
servaut  leur  fétidité  ;  la  faiblesse  fut  moins  considérable ,  et  le  ma<« 
lude  cessa  de  garder  le  lit.  Le  3  mai,  attitude  naturelle,  mpivremeiM 
libres,  variés  ;  aucune  apparence  de  prostration  ^^respiration  peu  ac- 
célérée; crachats  médiocrement  abondans ,  d^un  rouge  brut),  d*une 
odeur  gangreneuse;  haleine  non  moins  fétide;  en  arrière,  ^  droite, 
dans  les  deux  cinquièmes  moyens  de,  la  poitrine ,  percussion  obscar^y 
respiration  un  peii  rude,  léger  bruit  de  frottement,  faible  retentis- 
sement de  la  voix ,  nulles  traces  de  crépitation  ;  chaleur  peu  élevée , 
pouls  à  80,  médiocrement  large;  soif  m^iocre,  rien  autre  chose  de 
remarquable.  (Saignée  de  douze  onces.  }  Le  saug  se  couvrit  d^une 
couenne  grisâtre  et  jaunâtre  d^une  médiocre  consistance ,.  et  était 
entouré  d'une  quantité  de  sérosité  peu  considérable. , Le  4i  craehats 
abondans ,  clairs ,  peut-être  un  peu  moins  fétides  que  le  3  ;  grosse 
crépitation  en  arrière  à  droite,  légère  douleur  dans  le  même  point, 
pouls  à  64;  chaleur  nulle.  Dès-lors,  jusqu^au  5  juin,  époque^à  la-. 
quelle  le  malade  quitta  Thôpital ,  roici  ce  qui  eut  lieu  :  les  crachats 
devinrent  muqueux,  verdâtres,  opaques,  puis  presque  incolores , -et 
successivement  moins  fétides  jusqu^au^,  de  manière  a  n'ayotr  plus 
alors  qu'une  odeur  piquante  de  plâtre  humide.  Le  10,  à  la  suite d'<UQ 
léger  excès  ,  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  comme  boueux  et  plu» 
fétides  que  la  veille  ;  leur  aspect  était  meilleur  le  lendemain  ,  leur 
odeur  encore  très-fétide  le  i3,  et  dans  la  soirée  du  même  jour  il  y 
eut  un  crachement  de  sang  qui  fut  évalué  à  deux  onces.  Le  lende- 
main ,  diminution  de  la  fétidité  des  crachats ,  saignée  nouvelle  de 
huit  onces.  L'hémoptysie  ne  revint  pas,  les  matières  expectorées  eu- 
rent graduellement  moins  d'odeur  et  un  meilleur  aspect»  tellement 
que  le  ai  elles  avaient  fort  peu  d'odeur  (celle  du  plâtre  )iumide)  » 
et  l'apparence  du  catarrhe  pulmonaire  simple.  Elles  étaient  inodo-» 
res  après  le  !i4  ;  et ,  à  compter  du  a8 ,  il  nV  eut  ni  crachats  ni  toux. 
I^  pouls  fut  toujours  calme.  Il  n'y  eut  aucun  Sjrmptôme  secondaire 
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^niifier  è  oeo.  qui  Tiemnent  d'être  dëcrito ,  cl  U  malade  était  daw 
TZà.  «Bté  parfoit  quand  U  quitta  ITi^ilal,  au  48-  jour  de 

^^^mT^uU  dit  que  l'odeur  d«r  crachat»  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
i/r  ait  bien  eu  dans  ce  6as  gangrène  partielle  du  poumon.  Il  ajoute 
J'aie  affectiim  gangreneuse ,  limitoSe ,  de  cet  organe,  cke^  un  mdi- 
^da  «lieât  dans'U  force  de  FÉge  et  qui  jonit  dW  boniie  .anté,  ne 
d^it  Mt  faire  porter  un  pronostic  niScessairemcnt  fâcheux,  la  termi- 
^«oVheureu^  de  cette  maladie  nVtant  pas  peat^tre  fort  rare  Sur 
troi»  auws  inditidui  atteints  de  gangrène  du  poumon ,  qu  il  a  obser- 
v^depuii  sept  «oia,  deux  ëtaient  dans  ce  cas,  et  le  sujet  qui  a  su^ 
«•«W  aWit  de.  orachaU  fétides  depuis  huit  mois  au  moins,  quand 
il  fttt  adtfi*  *  la  WUé  ,  où  il  «uccomba  promptement.  Il  croit  devoir 
faA,.  observer  encore  que,  dans  les  quatre  ^/^^  J  .^l^  JJ" 
tfMitîon,iesiégede  la  gangrène  éuit  à  droite.  { Journ.  Eebd.  T. yill.) 
cZ^  -»*  néuu^Jiutopsi^.--OBs,h^^Vn  homme  de 3a  ans, 
«Itr*le5niaif«îi9,au  n.^s.  delà  salle  St. -Loûi.,  (Chanté   service 
de  il  Lerminier) ,  était  employé  depuis  un  mois  seulement  dans  une 
laMime  k  niettré  le  minium  (deutoxydc  de  plomb)  en  tonneaux . 
iH^tTetpASer.  Il  y  a  trois  jours  qu'il  a  ressenti  des  douleurs  sourde» 
d«é  le  ventre.  Depuis  il  est  constipé ,  et  û  éprouve  ^es  crampes  dans 
le.  mmhfts,  principalement  dans  les  mollets.  L'affectSfen paraît  lé- 
gère    et  l'on  ciwit  pouvoir  abréger  le  traitement  habituel  de  la  Cha- 
nté/ c^mmeeela  iw  pratique  quelquefois  en  pareil  daà.  Après  avoir 
ftàt  le  traitement  du  premier  jour  y  {eau  de  casse  àinsc  les  grains  ,  la- 
pement purgatif,  lavement  an&din ,  le  bol  de  thériaque)  ,  on  passe 
aosftnfe6t  à  eelui  dn  trttisième  (  tisane  sudonfique  laxatwe^  Us  deux 
Upem»n$,  le  bol);  p«e  a»  quatrtème  (potion  purgative,  les  deux 
iàPémesss,  le  bol)  y  fit  Von  s'en  tient  là.  Il  y  avait  toutes  sortes  de 
raisone  ponr  en  agir  ttin«4;  les  donlcurs  s'étaient  proroptcinent  dissi- 
pétB,  et  lé  malade  «e  trouvait  tout-à-fait  bien.  Le  la  mai,  après 
qcelqUM  jonri  d'un©  convalescence  apparente ,  il  est  repris  de  coli- 
que dana  la  tblrée.  M  i5an  matin,  il  est  dans  une  grande  agiUtion  ; 
la  sèuflhin«a  loi  arrache  deè  cris }  avec  cela  il  n'a  pas  la  moindre 
fièvre.  On  reownrilenee  le  traitercent ,  et  iî  prend  l'eau  de  casse  avec 
les  graini,  le  lavement  anodin  et  le  bol  dh  thérîaque.  te  i'4,  on  le 
trouva  alMtfltu,  «xmché  sur  le  tetotre ,  se  plaignant  encore,  niais  sans 
crier?  il  parait  n'aV6lr  ^^aà  bien  «a  tête  :  cependant  la  nuit  dernière 
a  étë'beaucoup  plu»  calm*  que  la  précédente.  On  paèse  au  troisième 
jour ,  (tàanè  mdoHfqùé  Idxath^,  lëi  dèus!  Iduemens ,  ïè  bol  )  ;  ce 
jour  tti  etil  «*  «^'^a»*  ^^^  mèfeè  la  veille ,  il  ik'y  eût  presque  pas 
d'évacnations,  «t  l«  ttaUide  ne  fît  guères  que  rendre  les  lavemens. 
Dans  la  journée  Q  déliw ,  et  il  fallut  PatUchcr  dans  la  nuit.  Ue  i5. 
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<fftak  comatëut.  On  jbç  peut  pla$  lui  faite  ries  prendre,  et  sec  yeux 
sontdëjà  éteints  e*  aJfaissés,  (la  sangsueê  sont  appliquées  k  chaqtté 
jugulaire  y  et  Von  administre  un  la\fement  de  ifalériane  et  été  séné): 
Dans  la  mâtiné,  il  y  eut  à  plusieurs  reprises  de«  convulsions  ëpîlen* 
tiformes ,  dans  lesquelles  la  tête  s^agitatt ,  les  dents  <îlaquaient  ;  et  lét 
membres  se  vaidissaieàt.  A  5  heures ,  la  tête  était  renversée  en  âr- 
tiire,  et  le  râle  tracbéal.se  faisait  entendre.  Deux  t^sitsatoires  furent 
appliqués  aux  jambes.  La  mort  eut  lieu  deux  heures  après. 

autopsie  faite  38  heures  après  la  mort.  —  Extérieur ,  rien  à  noter. 
—  Crâne  et  /facAw.  —  Cerveau  un  peu  piquet<«,  de  consistance  n6r^ 
maie,  si  l'on  excwte  la  l«me  intermédiaire  aux  pédoncules  cérébraut 
et  la  voûte  k  tro#pHier*,  qui  sont  ramollies  et  tombent  en  détritus, 
l-es  vaisseaux  de  la  pie-mèfe  rachidienne.  sont  sensiblement  injectés. 
La  moelle  paratt  généralement  ramollie ,  snrtotït  là  portion  dorsale 
qui  est  presque  diffluente,  «t^Vn  va  en  détritus,  quand  oh  l'agite 
dans  l'eau.  Poitrine,  Poumons  généralement  engoués,  surtout  en  ar- 
riére et  en  b»s.  Sur  le  bord  antérieur ,  emphysème  interlobulâire 
A  Cœur.  Volume  et  consistance  de  l'état  normal.  Abdomen.  Le  calibre 
l'intestin  «'est  nnllement  diminué.  On  trouve  'des  mucosités  tau 
^  rttdans  l'estomac,  des  hiatières  bîlieuses  et  deux  lombrics' dans 
l'intestin  grêle,  des  maélèi^s  grises  efe molles  dans  lé  gros  intestin  Là 
muqu^se  est  généralement  saine  éfpâle;  elle  oflVe  des  points  noii-s 
dans  le  duodénum  ,  et  elle  est  cTten  grîs  peu  foncé  dans  le  gros  intes- 
tin.  Les  reins,  la  vessie ,  le  foie ,  la  rate,  n'offVentâncàiie  lésion.    ' 

Ohs.  H.«—dn  jeune  horaine  de  37  ans,  employé  à  fabriquer  dbs 
papiers  de  couleur;  et-ayant  eu  la  colique  de  plomb  plusieurs  fois 
nuparàTant,  entra  le  7  juin  1 836 ,  à  la  Charité  (  serriée  dé  M.  Chomel) 
ressentant  depuis  trois  jourt  dtes  douleurs  sourdes  dans  le  ventre.  Ûki 
douleurs  sont  détenues  de  t>lus  eh  plus  violentes,  et  malnténaht  il 
s'agite  sans  cesse  dans  son  lit ,  et  né  peut  trouva  aucune  bonne  po^ 
«îtion.  ha  pression  sur  l'abdomen  hé  le  soulage  pas;  ^ié  est  mSmé 
donlonreuse  À  la  région  épîgastrique.  Il  n'est  point  côn^p^,  niaià  îf 
Ttt  difficilement  et  rarement  à  la  selle  ;  îl  a  fcontîHudlement  ètiyîe  de 
vomir  j  et  uiie  fois  ou  deux  îl  a  rejeté  un  peu  de  bile,  te  pouîs  è^ 
fort  et  fréquent  ;  il  y  a  de  la  chaleur  à  la  peau.  Le  lendemaîh  8 ,  ski:, 
gnéesde  ta  onôe»,  eau  d'orge  miellée'.  PfendantTk  nuit  suivante  le 
malade  délira ,  et  eut  un  atUque  épileptiforme ,  à  la  suite  dé  laquelle 
il  resta  dans  un  état  comateux  etsansc6nnaissahce,â-pen -prés  pen- 
dant un  quart  d^hieure.  Danfs  cette  attaque  il  se  mordit  la  langiié  et 
le  lendemain;  matin  on  la^ouva  fort  gonfiée  et  e<ich^m osée  dans  p'iui 
Meurs  points.  A  ee  mom^t  il  ne  délirait  pi  te»,  et  oif  ^strt  de  lai  qu'il 
avait  en  plusieurs  attaques  senhblables  depuis  quatre  ans',  éi>oqàc  à 
laquelle  rcm=ontaient  ses  premières  coliques.  IF  n'y  a Vait  plus    dfe 
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fièvre;  la  douleur  ^pigastriqne  sMtait  dissipée  $  on  crut  deyoîr  com^ 
mencer  le  traitement  de  la  colique  des  peintres  suivant  la  méthode 
de  la  Ghafitéy  et  Ton  prescrivit  Teau  de  casse,  ave6  les  grains,  le 
lavement  purgatif  des  peintres ,  un  autre  lavement  de  décoction  de 
guimauve  avec  la  iéte  de  pavot,  le  bol  thëriacaU 

Du  lo  AU  i3,  on  continue  le  traitement.  Le  malade  eut  par  in- 
tervalles du  délire  y  et  des  attaques  épileptiformes  qui  revenaient 
trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Dans  la  matinée  du  iB,  le  délire  devint  permanent,  s^accompagna 
de  fièvre,  d'une  grande  loquacité,  d'une  agitation  extrême;  il  fallut 
attacher  le  malade  dans  son  lit.  Le  i4,  outre  la  potion  et  les  autres 
moyens  indiqués  plus  haut,  on  promena  des  sinapAnes  sur  les  mem- 
bres inférieurs.,  depuis  les  pieds  jusqu'aux  cuisses,  et  Ton  tint  de  la 
glace  oontinuellement  appliquée  sur  la  tête  ;  le  délire  continua  avec 
la  même  violence.  Dans  la  soirée  seulen^eni  le  malade  s'afiaissa,  et  il 
mourut  à  1 1  heures  et  demie. 

uiuiopsie  36  heures  après  la  morU  -—  Crdne.  — ^  Les  méninges  étaient 
saunes;  seulement  on  trouva  sur  l'hémisphère  droit ,  latéralement  et 
un  peu  en  arrière  ,Mne  légère  tache  de  sang  au-dessous  de  l'arachnoîd^^ 
Les  tégumens  du  crâne  étaient  sain^ ,  et  n'offraient  pas  la  raornoNr 
ecchymose  dans  le  point  correspondant.  La  substance  cérébrale  avait 
Sa  couleur  et  sa  consistance  naturelles.  jRoc^.  -^Les  méninge» étaient 
saines.  La  moelle  avait  aussi  la  couleur  et  la  consistance  de  l'état 
normal,  si  cd  n'est  qu'elle  était  peut-être  un  peu  plus  molle  que  de 
coutume.  Poitrûie.  -^Adhérences  cellaleus<^ lâches.  Poumons  offrant 
un  engouement  sanguin,  très-prononcé-,  et  une  infiltration  œdéma* 
tense  dans  les  deux  tiers  postérieur  et  inférieur.  Le  tissu  du  cœur 
est  pâle  et  flasque ,  non  friable»  ^hdoûien.  — ^  Glandes  mésentériques 
l^pertrophiées.  La  surface  interne  de  l'estomac  est  mamelonnée  dans 
une  grande  étendue;' la  muqueuse,  d'une  bonne  consistance , est  beau- 
coup plus  épaisse  que  d'ordinaire,  surtout  dana  sa  n^oitié  splénique  ^ 
qui  offre  deux  oa  trois  taches  rouges,  assez  grandes ,  qui  forment  ecchy- 
mose. Les  intestins  sont  distendus,  et  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  gaz  ;  on  trouve  deux  ou  trois  ecchymoses  dans  le  duodénum  : 
tout  le  reste  sain. 

Dans  les  réflexions  qui  suivent,  l'auteur  ,•  M.  Corbin  »  demande  s'il 
faut  tenir  compte  des  ramollissemens  de  la  moelle  .épiniêre  observés 
dans  ces  deux  cas.  Il  importe  d'autant  plus,  ce  nous  semble,  d'y 
attacher  de  Vimportance,  et  de  publier  tous  les  faits  analogues^  que 
ce  ramollissement  a  déjà  été,  en  pareil ^as,  signalé  par  plusieurs 
unatomo-pathologistes ,  et  que  des  médecins  anciens  et  modernes  ont 
placé  le  liège  de  la  colique  des  peintres  dans  les  centres  nervenx  , 
et  regardé  sa  nature  comme  inflammatoire.  Il  est  à  regretter  que 


)I«  Corbtn  n^ait  pas  aussi  dirige  ses  recherches  sur  le  grand  sympa- 
ihique,  dausleqnel  M.  Pascal  a  constamiuent  trouT^  des.traces.  dHn- 
flammation  chez  les  individus  morts  de  la  colique  de  Madrid  ,  qui 
a  une  si  grande  analogie,  sinon  une  identité  parfaite  aveo  la  colique 
saturnine.  (  Gazette  Méd,  de  Paris  y  jy.*  3i  et  3a,  i83b). 

SurvpWSSIOH    MOKTSUK     DB    LA  iécwhriOH   mUNAISB   A    LA  tUlYB  d'ob 

^TAT  FATHOLoaiQUB  DES  BBiiTS.— O&sefv.  pat  M./jr.  Haf^vord  j  M,  D. 
Le  i6  juillet  1829  ,  une  dame  âgëe  de  5o  ans ,  mère  de  plusieurs  en* 
fans,  fut  prise  de  violentes  nausiSes,  de  diarrh<$e  ,  et  d*utie  Wgèro 
douleur  à  Fëpigastre  et  dans  Tabdomen.  Elle  attribuait  son  ëtat  de 
^lalaise  à  un  refroidississeraent  subit  qn^elle  avait  ëprouvë  deux  ou< 
trois  jours  auparavant.  Depuis  huit  ou  dix  ans  elle  avait  joui  d^une 
santé  assez  hcitane,  mais  avant  cette  ëpoque  elle  avait  beaucoup  souf- 
fert de  plusieurs  fausses-couches  successives.  La  langue  était  couverte 
d''un  enduit  très -épais  ;  le  pouls  offrait  de  70  a  ^5  pulsations  par  mi- 
nute, et  la  peau  e'tait  plus  froide  que  dans  Fétat  de  santé.  On  admi- 
nistra 'ujue  dose  dHpécacuanha ,  et  plus  tard  de  Thuile  de  ricin.  Le 
lendemain  ,  Témétique  Avait  agi  doucement  et  avait  fait  vomir  de^ 
aliroens  non  digérés  qui  avaient  été  pris  trois  jours  auparavant.  Les 
évacuations  alvines  avaieut  été  très-abondantes  et  très-fréquentes 
au  point  qu^on  fît  prendre  à  la  malade  trois  grains  d'opium  ,  à  doses, 
fractionnées ,  pour  les  arrêter.  La  langue  était  alors  dans  le  même 
état;  il  y  avait  encore  des  nausées,  mais  sans  douleur  aucune;  le 
pouls  était  plus  lent  que  la  veille  et  la  peau  plus  froide  ;  en  outre , 
la  malade  était  très-accablée  ;  ce  qu''on  attribuait  a  l'action  'de 
l'opium.  Elle  fît  alors  observer  qu'elle  n'avait  pas  uriné  depuis  deux 
jours  entiers ,  qu'elle  n'en  ressentait  nullement  le  besoin ,  et  que 
cela  ne  lui  causait  aucune  douleur  ni  aucune  incommodité.  En  pal-. 
pan t  avec  soin  la  région  hypogastrique ,  on  s'assura  que  la  vessie 
n'étsit  nullement  distendue.  On  ordonna  un  mélange  de  trois  parties 
d^acétate  dX^niçon^que  liquide  et  d'une  partie  d'acide  nitriqïïe  al- 
coolisé, à  pcendre  toutes  Jes  trois  heures.  Le  soir,  comme  il  n'y 
avait  eu  aucui^e  évacuation,  on- introduisit  une  sonde  dans  la  vessie , 
et  on  obtint  environ  une  demironce  d'urine  parfaitero.ent  sai'ne.  - 
Trouvant  la  malade  plus  assoupi^  et  plus  abattue  que  précédem- 
ment, et  convaincu  que  cet  état  dépendait  uniquement  de  la  sup- 
pression de  la  sécrétion  urinaire,  My  Hayvard  n'hésita  pas  à  porter 
un  prognostic  fâcheux,  au  grand  étonnement  àe&  parens  qui  n« 
voyaient  rien  de  bien  grave  dans  l'état  de  la  malade ,  car  elle  n'éf 
prouvait. aucune,  douleur  et  causait  librement  lorsqu'on  la  tirait  de 
son  assoupissement.  (  Large  vésicatoire  sur  la  région  des  reins  ; 
fomentations  chaudes  sur  le  pubis  ;  sinapismes  aux  pieds  ;  frietion§ 
stimulant^  s/ir  t9ute.  Vhabf^ude  du  corps  ».  ef,  continuation  de  la  iMx- . 
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tare  diurétique.  Le  3.*  jour,aggraTatioii  clettfiis  les  Bjmptâiûéi,  point 
d'urine ,  ooma  pins  profond.  {Poudre  composée  de  :citlomel,  un 
grain;  nitrate  de  potasse ,  cinq  graitis;  erémede  tartre ,  vingt  graiPts, 
h  prendre  toutes  les  deux  heures  ;  continuation  des  autres  moyens,  ) 
Le  4**'  jour ,  Tétai  de  la-  mtilade  est  dneore  empira  \  la  sonde  donne 
issue  à  «ne  once  a-peu-prés  d'urine  saine.  (  Teinture  de  cantkarides 
et  de  capsicum ,  dix  gouttes ,  k  prendre  toutes  les  deux  heures,  ) 
A  trois  heures,  le  coma  est  tel  qu^on  ^e  peut  réveiller  la  malade  ;: 
le  poiils  est  misérable  ;  on  augmente  la  dose  de  la  trînture  de  cantba- 
rides  jusqu'à  un  gros,  et  on  fait  faire  des  frictions  avec  la  même 
liqueur  tout  le  long  de  Fépinie  dorsale.  Le  5^*  jour  au  matin ,  mort 
après  une  assez  longue  agonie. 

uiutopsie.  -— '  Le  cadavre  ne  présente  rien  de  remarquable  ;  le  cer- 
veau et  ses  enveloppes,  examinés  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion ,  sont  dans  en  état  d'intégrité  parfaite  ;  il  en  est  de  même  de 
l'estomac ,  des  intestins ,  du  foie ,  de  la  raie  et  de  l'atéfus.  Le  rein 
droit  n'avait  guère  que  la  moitié  du  volume  habituel;  un  tiers  en- 
viron de  sa  substance  était  d'une  couleur  rouge  fbncée ,  et  présentait 
les  traces  d'une  vive  inflammation  récente;  fendu  en  deux,  il  exhalait 
nue  £QrteJodeur  d'urine.  Xe  gauche  était  réduit  au  volume  d'une  pe- 
tite noix;  son  tissu  paraissait  sain  et  n'avait  aucune  odeur  d^urine. 
Iies'deut  uretères  étaient  un  péti  enflammés.  La  vessie  ne  contenait 
pas  une  gontte  d'urine  ^  sa  membrane  muqueùée  était  presque  noire 
et  paraissait  être  le  siège  d'cme  violente  inflàniroation. 

M.  Hayward  ^ait  observer  que  cette  maladie,  qull  désigne  sous  le 
Boni  de  patalysie  des  reins ,  paruria  inops  de  Mason  Good ,  ne  se  ren- 
contre que  très-rarement,  et  qu'elle  n^a  été'  signalée,  â  ta  connais- 
sénce ,  que  par  Sir  Henry  Halfort ,  qui  en  a  fiiit  le  sujet  d'un  hié- 
moire  inséré  en  1890  ;  dans  le  YI.*  voluine  des  Transactions  fnédico- 
ehirurgieaies  de  Londres ,  et  dans  lequel  H  en  rapporte  cinq  cas  qui 
se  sont  tous  teriniriés  d^une  manière  fatale  ,  et  qui  diffèrent  peu  de 
celui 'quHl  rapporte.  Il  penKe  que  les  symptômes  cérébraux*  observés 
dans  ce  cas  singulier  9Mitdus,lion  à  un«  cc/ngestion  du  sang  vers  le 
ecBtre  nerveux ,  mais  bien  â  la  qul^lité  de  ce  lipide  qui  circulait 
dans  cet  orjgane.  «  La  mtfrt,  dib-il,  dans  ces  cas,  est  certainement  le 
résultat  de'l'éut  d'impureté  du  sang  provenant  de  la  suspension' des 
fonctions  des  organes  sécréteurs  de  l'ditine.  Le  ^ang,'tel  quHl  provient 
des  vaisseaax  lactés ,  e#t  impl^opte'à  l'éiltretien  de  la  vie;  une  des 
fonctitÀis  'les  plus  'importantes  des  j^dumdns  ;  de  la  peatt  et  des  reins 
«st  de'le  purifier,  et  id  ces  brgahes  ciesséùt ^agir  là  mort  s^ensuit 
'    nécessairement.  »  (  The  American  Journal  of  the  médical  sciences. 
novembre  Y899.  ) 
'^Mmtkr^iÊK  KAVtiKcli  ricALcs  Simvlaitt  trn   irirAitGicftiBnT   iitTsmiiK. 


—f  Un  homme  fut  pri9,  apré«  un  Toyage,,  des  accideua  d^un  dlrangie- 
ment  interne  ;  il  avait  des  vomissemens  continus ,  une  con^ti^lMktion 
excessive;  le  rentre  ëtait  b^Uonnd  et  très-douloareux  à  la  pras^io»; 
il  y  avait  des  vomiasemens  de  matières  £ëc$de».  .Cet  ^amme  avait  9  • 
depuis  long-temps,  une  hernie  réductible  qu^il  Avai^l^uite  rëo^m- 
ment;  mais  il  affirmait  iquMk  n^avait  rien  présejité  de  parUottliw,  ^ 
et  il  avait  placé  son  bandage  suivant  son  habitude.  Les  bains ,  les;8ai- 
gnéea  réitérées,  les  délayai,  9e  produàaireiit  aucitn  soulagement. 
On  appela  des  consultans ,  on  a^ta  la  f  ues^ion  d^  savoir  si  Tqu  pra- 
tiquerait une  opération ,  et  s^il  s'a^ssait  bien ,  dans  ce  cas ,  d'un  étr^n* 
glement  intime.  Le  plus  grand  nombre  des  consultaii»^fttt  d'avis  de 
ne  rien  faire.  Cependant  Véiaii  du  malade  veMait  le  même,  les  v^Hnis- 
semens  de  matières  fécales  continuaient,  les  forces décitnalent,  et 
Ton  était  arrivé  au  qi;^iiizième  jour  san»  qu'il  y  eiH  «ufi»n  soulage- 
ment. Un  chirurgien  célèbre,  appelé  en  consultation,  d'après  l'état 
du  malade  et  les  signes  non  équivoques  d!un  étraagleaMnt  iintarfie-, 
proposa  ropération,  «t  pensât  (fu'il  fallait  la  pratiquer  même  en  l'ab* 
sence  de  tout  signe.  sensiMe  d'existence  de  la  tumet»  étranglée ,  «oit 
dans  le  canal  inguinal ,  soit  dans  l'abdomen,  au  voisinage  de-  l^an- 
neau.  L'opération  fut  donc  résolue..  M.  Si^son  s^absenta  pou*  faire 
les  préparatifs  de  l'opération.  A  son  retour ,  tout  étant  disposé,  et  au 
moment  d'opérer,  ne  «entant  ni  (ti»meur,  ni  -douleur^  m  ^feettsion;^ 
d'aucune  espèce  aur-'dessus  de  l'anneau  ,  ni  dans  le  canal  inguinal ,  ni 
profondément  aux  oBviFens,  et  'Veinarqsaiit  que  le^ieÎBt  du  ventre 
qui  correspondait  à  la  hernie  était  le  seul  qui  ne  fut -ni  douloureux 
ni  tendu,  M.  Sanson  reëulà.  En  palpant  alors  l'abdomen  avec  tout  le 
soin  qu'il  aTait.déjà  apporté  dans  les  recherches  qu'il  avait  réitérées 
plusieurs  £ais,  il  sentit  «lu  côté  gauche,  pre^oodéneitt [et  d'une  ma^ 
nière  obscure,  -è  la  Tévité,  mais  évidente >  une- tumeur  aloagée  en 
forme  de  colonne^  il  :léi  sembla  qqe  cette  tumeur  n'était  autre  chose 
que  le  colon  rempli  dotmatiètes  fécales  durcies,  il  porta  le  doigt  dans 
le  reotum  aussi  profondément  que  possible;  ii  éprouva  une  grande 
difficulté  à  le  faire  pénétrer,  tant  il  éuijt.serré  par  l'extnémité  itifé- 
rieuve  de  cet  intestin ,  considérablement  contraoti^.  M.  Sanson  és« 
saya  aH^ve  dUntroduire , une  sonde  de  gomme  élastique,  mais  elle  ne 
put  pénétrer  profondément,  tant kiconstriction  du  4nbe  digestif  i$tait 
forte.'  Plusieurs  lavemens  d'huile  d'olires  fuarent  ^poossés  avec  force  : 
les  premiers  n^eurtàit  aucun  ^résultat ,  mais  *en  IrS  continuant  ils 
amenèrent  quelques  matières  jaunâtres  inoUes  :  ils  fin-ent  continués 
sans  intexvuplions.  •M.  fiànson  se  détermina  alprs  à  administrer  un 
purgatif;  mais  il  était  impossible  de. le  donner  paria  bouche,  puis- 
que les  vomissemens  étaient  continus  et  que  le.  mélade  ne  pouvait 
même  suppoBter  une  cuillenée  d'eau  «  Un  petit  vésicatoire  fute^tahli  è 
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la  cukse,  et  on  ^posa  à  sa  sitrface^  après  ayo^r  cnlevcî  repidernie, 
dne  goutte  d'hofile  de  croton-tiglium  ;  it  en  re'snlta  nne  selle  abon- 
dante. Les  Toroissemens  cessèrent  ;  le  malade  rendit ,  en  trois  ou  qua-: 
tre  jours,  plusieurs  livres  de  matières  fécales,  molles  et  jaunes  :  tout 
fut  ainsi  termine.  Les  accidens  dépendaient  évidemment  de  cette 
agglomération  de  matiè|:es  fécales  dans  le  tube  digestif.  (  Joum,  da 
Méd,  Prat. ,  juillet  i83o.  ) 

•  —La  méprise  commise  dans  Fobsenration  précédente  n^est  pas  uni- 
que dans  les  fastes  de  l'art,  et  ces  amas  de  matières  fécales  ont  non- 
seulement  simulé  un  étranglement  interne ,  mais  encore  donné  lieu  à 
d'autres  méprises.  Ainsi  ,  Rutty  (  Traité  sur  les  voies  urinaires^  pag. 
aS)  rapporte  qu'un  indiridu  fut  taillé  éomme  ayant  la  pierre,  et 
l'autopsie  montra  que  ce  qui  en  avait  imposé  pour  un  calcul  était 
un  amas  d'esLcrémens  endurcis  dans  le  coecum.  Dans  les  mémoires  de 
l^Académie  de  chirurgie,  est  mentionné  un  cas  où  la  rétention  des 
fécès  <^usa  une  tumeur  qui  fut  prise  pour  un  squirrhe,  et  qu'on  fit 
disparaître  promptement  par  dés  purgatifs.  M.  Puzin  a  consigné  dans 
sa  thèse  (Paris  1809;  n.«  84,  p.  37)  une  observation  où  pareille  ré- 
tention en  imposa  pour  un  squirrhe  de  l'estoinac  et  du  mésentère- 
Dans  le  Journal  général  (juin  1839  )  se  trouve  le  cas  d'une  tumeur 
stercorale  prise  pour  une  néphrite ,  puis  pour  un  abcès.  Voyez  encore 
{Archives ,  T*  XX ,  p.  610)  l'observation  de  M.  Gibert  ;  tous  lesaccî* 
dens  furent  attribués  aux  hémorrhoïdes ,  etc.,  etc. 

Fistule  nnero^^AGniAiiS  Guénn  sport AiafoiBrri|—  Ohs.  communiquée 
par  M.  Philippe,  médecin  à  Mortagne.  — On  rencontre  firéquem- 
inent,  dans  la  pratique  de  la  médecine,  des  exemples  de  fistule  vé- 
sico'  vaf^nale ,  à  la  suite  d'accoi|chemens  laborieux.  Il  est  plus  rare 
d'observer  la  fistule  recto-vaginale.  En  voici  pourtant  un  exemple 
où  la    guérison    a    été  opérée  par  les  senles  forces  de  la   nature. 
M.*^*  B....,   âgée  de   39  ans,  d'une  constitution  faible  et  dâicate  , 
mariée  depuis  plusieurs  années,  déjà  mère  de  deux  enfans,  accott- 
cha   au  mois^  de  février    1839,  d'un  enfant  fort,  et  dont  la  tète 
^    était   très-grosse.   L'accouchement  fut    heureux   et  naturel  ;  mais 
quelques  jours  aprè^OQ  s'aperçut  de  l'existence   d'un  abcès  dans  la 
cloison  ri9cto-v4ginale ,  vers  l'ouverture  du  vagin.  €et  abcès  s'ouvrit 
naturellement  du   côté  de  ce  canal ,  et  donna  issue  â  un  pns  de 
bonne  qualité.  On  aggrandit  cette  ouverture ,  pour  favoriser  la  sortie 
du  pus ,   et  M.  Huaid ,  mon  confrère ,   qui  avait  soigné  la  malade 
jusqu'à  ce  moment  »  m'appela  en  consultation  avec  M.  Saint-Lam- 
bert. Nous  nous  aperçûmes  tous  que  la  portion  de  la  membrane  mu- 
queuse du  rectuin  qui  formait  la  paroi  postérieure  de  l'abcès,  était 
dans  un  état  de  mortification.  Bientôt  elle  fut  entraînée  par  la  sup- 
jHxration ,  et  U  fn  résulta  une  communication  entre  le  tagin  et  Ici 
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rDCtu^i.  On  cratpouToir  obtenir  roblitëration  tle  cette, ouTcrltire, 
en  empêchant  qu'elle  ne  servît  de  passage  aux  matières  stcrccrules 
et  aux  mucosités  vaginales,  par  le  moyen  d\ine  mécbe  introduite 
dans  Tanus  a  Taide  d'une  sonde  et  d'un  tampon  de  charpie  placé 
dans  le  vagin.  Le  tampon  était  ôtë  de  temps  en  temps,  et  des  injec- 
tions étaient  faites  pour  nettoyer  le  vagin.  Mais  nonobstant  l'emploi 
de  ce  moyen ,  les  vents  passaient  par  le  canal ,  a  moins  qu'on  ne  don- 
nât une  forte  dimension  au  tampon  y  ce  qui  alors  aggrandissait  la  plaie 
et  faisait  souffrir  la  malade.  On  renonça  à  l'emploi  de  ces  moyens , 
et  on  se   contenta  de  placer  dans  l'anus  un/petit  tuyau   de,  buis  de 
deux  lignes  de  diaqi^étre,   pour  donner  aux  vents   une  issue  conti^ 
nuelle.  Il  produisit  l'effet  qu'on  désirait  :  les  vents  et  le  pus  ne  sor- 
taient plus  que  par  ce  conduit,  et  cependant ,  trois  semaines  après 
l'établiss(*ment  de  la  fistule ,  celle-ci  avait  augmenté  au  lieu  d'avoir  di- 
minué en  étendue  ,  ayant  alors  dix  à  douze  lignes  d'ouverture  en  lon- 
gueur du  côté  du  vagin  ,  et  trois  a  quatre  pouces  du  côté  du  rectum  , 
se  terminant  par  une  espèce  de   cul^e-sao  dans  le  tissu  cellulaire 
formant  la  cloison  recto-vaginalc ,  et  s'étendant  jusqu'au  sphincter^ 
qui  était  intact.  Nous  consultâmes  alors  de  célèbres  chirurgiens  de 
Paris;  ils  témoignèrent  avoir  peu  d'espoir  de  la  guérison  ,  conseillè- 
rent des  soins  de  propreté  et  peii  d'autres  moyens.  Nous  nous  bornâ- 
mes donc  â  prescrire  le  repos  sur  le  côté ,  et  des  lotions  émoUientes 
fréquentes.  Le  repos  ne  {ut  pas  continué  aussi  long-temps  que  nous 
l'aurions  désiré.  Cependant  le  mal  avait  déjà  diminué  beaucoup 
pendant  le   temps  où  la  malade  s'était  décidée  à    rester  couchée. 
Depuis,  l'amélioration  a  continué,    et  maintenant,  la  ûâtuleest  par- 
faitement guérie  depuis  long-tempa. 

Hiérapeutique» 

Emploi  dc  la  acuAiioifE  dAns  la  coçucLvcREa  -—  Malgré  tout  ce  qui 
a  été  dit  contre  l'usage  de  la  belladone  dans  la  coqueluche ,  le 
docteur  Miquel,  médecin  &  Neuerhaus ,  la  cite  comme  un  moyen  sur 
lequel  il  a  toujours  pu  compter  dans  cette  maladie.  Danç  le  coiirs  de 
plusieurs  épidémies  qu'il  a  observées  depuis  une  quinzaine  d'ai^nées , 
il  a  constamment  enlevé  la  toux  dans  le  délai  de  huit  jours  ,  à  l'aide 
de  cette  substance.  Seulement,  il  a  été  obligé  de  l'administrer  arec 
certaines  précautions;  ainsi,  dans  led  cas  de  pléthore  ou  d'embarras 
gastrique,  il  a  combattu  ces  ^tats  avant  de  prescrire  le  remède. 
M.  liiquel  administre  la  belladone  dès  le  commencement ,  s'il  n'y  a 
pas  de  pléthore  ;  son  expérience  lui  a  démontré  qu'il  faut  la  donner 
à  doses  progressives ,  jusqu'à  ce  que  des  signes  de  narootisme  (agita- 
tion ,  rougeur  de  la  face  )  ,  commencent  à  se  manifester.  )  Dès-lors  , 
9ans  en  discontinuer  l'emploi ,  il  en  diminue  les  doses ,  de  manière 
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que  chaque  prise  occasionne  encore  qa«l<(tt€  Icgèrv-agîtatiMi  de  trois* 
quarts  d'heure  ou  d'une  henre  de  durée.  Suirant  ce  pratieîen ,  aucun 
moyen  ne  perd  aussi  promptenient  de  son  efficacité  parle  temps ^ 
que  la  belladone.  Lorsque  la  racine  a  été  récoltée  depuis  un  ah ,  on 
peut  l'administrer  à  la  doêe  de  deux  tiers  de  grain  ,  répétée  trois  fois 
par  jour ,  chez  des  enfansde  dMix  ans ,  sans  qu'aucun  effet  remarqua- 
ble ne  s'en  suive.  La  raeifve  fraîche,  au  contraire,  ftgit  d'une  ma- 
nière fort  «ensible  à  un  huitième  de  grain  )  ainsi  pi*escnte  à  cette 
dose ,  M.  'Miquel  a  vu  cette  racine  fraîche  (  au  mois  de  'mai  )  produire 
l'agitation  et  la  rougeur' de  la  face  ^  tandis  que ,  conservée  d'une  tna- 
nière  eonTéhable  jusqu'au  mois  de  décembre  suivant ,  elle  n'a  plua 
piV>duit  «Ibrs  aucun  e£fet  a  la  dose  de  demi-grain ,  et  chez  des  enfans 
du  même  âge.  (  Arckw,  fuer  Mediz.  Erfahrung ,  4**  ^^b*  »  ^^9  » 
page  578.) 

PoiiVFB  viBMRrx  iiB  L^Anrtrftwconon  ;  ugawbb  pak  la  mktmaut  me 
DsiAviiir  y  ovivfe  immBim,  «mftntiofi. -—  Un  -jeune  homme  de  17  ansy> 
d'une  bonne  constitution  et  d'un  tempérament  lymphatique,  est 
admis  à  l'hôpital  Beaujon  le  36  février  t83o.  Il  porte  un  polype  qui  ap- 
paraît dafns  l'arriére-bouche ,  déprime  le  voile  du  palais  et  le  repousse 
en  avant  :  lorsqu^à  l'aide  d'une  spatule  on  relève  ce  dernier ,  le  pbljrpe 
se  présente  sous  la  foritae  d'une  tumeur  arrondie,  du  volume  d'une 
grosse  noix ,  et  d'une  consistance  dui'e.  A  l'extérieur ,  la  tumeur  est 
lisse,  blaticfaâtre ,  et  offre  l'aspect  d'une  membrane  fibreuse  qui  vient 
d^étre  lavée;  du  reste,  on  la  circonscrit  assez  facilement  avec  le 
doigt ,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  natt  d'un  point  voisin  de  l'ou- 
verture po^érieufe  des  fosses  nasales. 

Le  malade  dit  n'avoir  jamais  éprouvé  de  céphalalgies  violentes  ,  et 
que  son  polype ,  qui  date  de  cinq  ans ,  ne  lui  occasionne  aucune 
douleur ,  mais  le  gène  seulement  pour  respirer.  Le  passage  de  Fair, 
gêné  à  trajets  la  narine  droite,  est conqpLètement. suspendu  à  travers 
la  gauche  j  la  voix  altérée  présent  ^e  caractéi^e nasal,  ^t .-lorsqu'il  dort 
le  înalade-ronfle  avec  tant  de  focce ,  qu'il  einpéohe  to.usles  voisj^ne  de 
dormir. 

Xe  V) ,  M.  Blandin  fait  1^  li^ture  du  poljrpe ,.  siuivant  la  méthode 
de  BQaaiilt.4ia  ceim^ression  exercée  parle  fil cic^  (sur  son  j^dopcule , 
estassez-tlol'iie  pour  que  prestiû'aussit6t.oin  piiis9e  reinasquer  un  -chan- 
gement oiatableode. couleur;  toute,  la  snrfaeetde  la  IfUmeur  prend  une 
teinte  violacée  ;  le  .malade  ,eat  ensuite  reconduit  à  son  lit.  {^Linu, 
3  p<tts.  )       ' 

Il  pae  se;  passa irien  d'^extr^aordinaire  ju^qtt'au  3  mars.,  époque  à  la- 
quelle le  tm)i«lade  commenta  à  ccacher  une  matière  aanieuse;  on 
jcessetra  la  ligaluroiqui  l?avait  déjà  été  le  1%  février. 
iLe  4  au>inatin,  le  polype  se  diétache,.  et  cet  rejeté  au^dehers  ;  il  ne 
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SUT  vient' pas  d^h^morrhagie  ;  le  malade  crache  seulement  un  peu  de 
sangw  Examinas  à  Pintërieur ,  le  polype  paratt  fermé  d^une  substanco 
dense./ homogène,  d'one  couleur  rougeâtre ,  et  dans  laquelle  on  ne 
distingue  aucune  sorte  de  fibres. 

Le  5  y  M.  Blandin  ouvre  un  petit  ahcès  qui  s^est  développe  en  ar- 
rière de  la  Toûte  palatine  ;  la  voix  du  malade  n^est  plus  nasonnëe , 
il  NSpirè  p«r  les  deux  narines ,  mais  il  se  plaint  de  souffrir  de  Toreille 
gaudie;  on  remarque  de  ce  c6té  un  léger  suintement;  le  pouls  est 
fréquent.  (Saign,,  3  paUtte»)  Les  jours  suiTafns,  réooiilement  de 
l'oreille  augmente.  (  Poésie,  h  la  nuque.  )  Le  dO ,  un  nouvel  abcès  se 
manifeste  an  niveau  de  Papophyse  maatoïde  ;  on  Pineise ,  il  s*«n 
écoule  «ne  grande  quantité  de  pus  ,  et  un  stylet  introduit  dans  soo 
£oyer  pénètre  dans  le  conduit  auditif  externe.  (^Infections ;  orge 
miellée  ;  charpie  sèche ,  et  par  dessus  la  charpie ,  des  cataplasmes,  ) 
Depuis  ce  jour ,  les  douleurs  de  Poreille  ont  diminué  ,  ainsi  que 
Pécoulement.  Le  premier  avril ,  Taboès  mastoïdien  est  complèteknent 
fermé  ;  il  ne  reste  plusqu'un  léger  écoulement  par  V  oreille  ;  le  malade 
demande  sa  sortie  qui  lui  est  accordée,  mais  auparavant  on  constate, 
une  dernière  fois ,  que  la  respiration  se  fait  très-librement  par  les 
deux  narines ,  et  que  sa  voix  a  repris  son  timbre  naturel  :  le  malade, 
surtout  a  cette  époque  ,  ne  faisait  plus  de  bruit  endormant.  {Sourn* 
hebdom*^  N.®  94>) 

AmiJkMton  D^eii   ronGm  aaiiiATonk  m  xa  ÉJMtotoB  paa  &a  uoaToms. 
•—  Ob^en/,  de  M,  P^on  Galeazowski ,  de  Wilna.  •—  Une  fille  âgée 
de  16  ans  avait ,  depuis  sa  naissaUoe ,  une  petite  tumeur  de  la  'forme 
d^une  fève  et  d^une  couleur  bleuâtre  sur  le  bord  droit  de  la  langue , 
près  de  sa  racine.  Cette  tumeur  augmenta  graduellement  de  volume 
jusqu'à  l'âge  de  sept  ans  ;  elle  était  alors  de  la  grosseur  d^une  prune^ 
Depuis  lon^  elle  resta  stationnaire  jusqu'à  l'âge  de'i4'0Ui>  époque  à 
laquelle  elle  recommença  à  grossir  rapidemeort ,  et  occasionna 'beau* 
coup  de  gâne  et  même  de  douleur  on  parlant  et  en  mangeant.  La. 
menstruation  s'établit  alors,  ^  l'acca'oissement  de  latmoeur  parut 
s'arrêter  de  nouveau  ;  la  malade  éprouva  aussi  «un  grand  soulagedoent 
à  4a  suite  ;de  l'éoottlement  d'environ  une  Hvre  et  demie  de  sang  par 
ki  tiuneur ,  hémorrhagie  résultant  d'une  petite  déchirure  faite  par 
les  dentSk  {En.i<8fl8 ,  la  iumeur  fit  de  si  rapides  progrés,  que  l'on  crai- 
gnait la  atÉiibcation  pendant  la  nuifc.  Ce  fut  datas  cet  état  que  la  ma- 
lade rédaiiia  les  secours  de'l'art.  La  tumeur  était  située  à  ^hnit  lignes 
delà' poîxite  de  la  langue ,  s'étendait  jusque  la  raeitoe  de  eèt  organe , 
et  ne  laissait  entre  elle  et  la  Toûte  palatine  qu'un  espace  de  trois  li- 
^es.  £lle  était  ap|datie  antérieurement  ;  en  arrière  elle  tÇtait  si  dense 
qn?elle>a'étaitinouïée-sur  les  iNtrois  dé  la  bouche,  avait  perdu  la  forme 
arrondie, let était  creusée  de  plusieurs  sillons. i*e  bord  gauche  de  cette 
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tumeur  était  îrrf^gulier  et  paraissait  se  confonclre  avec  le  tissu  saltr 
de  la  langue.  Sa  couleur  (ftait  bleuâtre  ;  sa  consistance  molle  et  un 
peu  élastique  ;  on  u*y  distinguait  pas  de  pulsations.  L^action  de  ini" 
cher  et  d'avaler  était  alors  presque  impossible;  la  parole  était  claire 
et'  intelligible  ;  mais  ressemblant  à  colle  de  quelqu'un  qui  parle  la 
bouche  pleine.  Cette  maladie  fut  considérée  comme  un  fongus  béma- 
tode.  Le  3o  mai  1828 ,  on  passa  à  travers  la  tumeur  une  forte  ligature, 
dans  rintention  d'attirer  la  langue  hors  de  la  bouche  et  de  la  fixer 
dans  cette  situation  pour  attaquer  easnite  la  tumeur  avec  le  bis- 
touri. La  ponction ,  nécessaire  pour  passer  la  ligature ,  donna  lieu  à 
une  hémorrhagie  si  violente,  qu'on  abandonna  aussitôt  l'idée  d'ope' 
rer  l'ablation  avec  l'iDstrument  tranchant,  et  qu'on  résolut  de  re- 
courir à  la  ligature.  En  conséquence  ,  au  mojen    d'une  aiguille 
courbe ,  on  p^ssa  une  forte  ligature  double  de  soie  dans  le  tissu  sain- 
de  la  langue  de  gauche  a  droite  ,  et  tout  près  de  la  base  de  la  tumeur. 
On  sépara  ensuite  les  deux  ligatures ,  et  on  lia  séparément  les  deus 
portions  de  la  base  de  la  tumeur ,  l'une  en  avant  et  l'autre  en  ar- 
riére, en  ayant  grand  soin  d^erobrasser  toutes  les  parties  affectées» 
Lorsque  les  ligatures  furent  serrées,  la  langue  se  recourba  à  droite ;" 
il  continua  à  s'écouler  un  peu  de  sang  de  celle  qui  était  placée  supë^ 
pieurement.  La  tumeur  prit  une  teinte  plus  foncée,  et  une  douleur- 
lancinante  se  fit  sentir  jusque  dans  le  pharynx,  sur  la  mâchoire  et 
jusqu'à  la  tempe  droite.  Au  bout  de  quelques  minutes,   on  s'aperçut 
qu*-une  petite  portion  du  tissu  malade  ^  dans  les  environs  de  l'arcade 
palatine,  n'avait  pas  été  comprise  dans  l'anse  des  ligatures,  et  aus- 
sitôt on  en  plaça  une  troisième  sur  ce  point;  les  boutsdes  fils  furent 
ensuite  réunis  dans  l'angle  de  la  bouche  et  fixés  à  la  joue  au  moyen 
d'un  enqplâtre  adhésif;  on  recommanda  a  la  malade  un  silence  ab- 
solu et  un  repos  parfait  de  la  langue.  On  plaça  ensuite  de  la  glace 
dans  la  bouche ,  et  on  couvrit  la  joue  correspondante  d'un  cataplasme 
froid*  Quelques  heures  après  cette  opération ,  la  douleur  diminua  ;  la 
tumeur  augmenta  de  volume,  au  point  de  surpasser  celui  d'un  œuf 
de  poule,  et  le  sang  continuait  &  couler  par  la  ponction  de  la  partie 
supérieure  :  en  conséquence,  on  appliqua  un  serre-nœud  i  la  se- 
conde ligature ,  et  on  le  serra  jusqu'à  ce  que  l'écoulement  de  sang  eut 
cessé.  La  tumeur  devint  bientôt  tout-à^ait  insensible,  diminua  de 
volume  et  devint  mobile.  On  serra  d'abord  des  fils  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  et  plus  tard  tons  les  jours.  Tant  que  la. déglutition  fut 
impossible ,  on  diminua  la  soif  à  l'aide  de  morceaux  de  glace  tenus 
dans  la  bouche ,  et  ensuite  par  des  boissons  acidulés.  Le  second  jour 
après  l'opération ,  tout  le  côté  droit  de  la  face  et  la  langue  furent  pris 
d'un  gonflement  inflammatoire  très-considérable ,  que  l'on  combattit 
par  des  sangsues  appliquées  localement,  par  des  cataplaaipiss. froids. 
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♦ 
et  par  des  gargarûmes  érooUiens.  Le  huitième  jonr,  la  tnineur  ë^  dé 

tapha  spontanément  dans  un  état  de  putréfaction  assez  arancé.  Elle 
contenait  dans  son  centre  un  corps  ovale ,  du  Tohime  d^une  baie  de 
laurier,  élastique,  uni  ,  blanc  et  brillant.  Une  section  de  cette  pro* 
duction  morbide  fit  reconuattre  qu'elle  était  formée  de  couches  con- 
centriques d'une  substance  comme  cornée ,  et  qu'elle  contenait  une 
goutte  d'un  liquide  limpide  et  incolore.  La  plaie  résultant  de  la 
chute  de  cette  tumeur,  lavée  fréquemment  avec  le  chlorure  de  chanx, 
se  cicatrisa  dans  Tespace  de  trois  semaines.  Tant  qu'elle  ne  fut  pat 
guérie,  la  malade  ne  put  articuler  distinctement  les  lettres,  h,  l, 
t,  g  etr.  Au  mois  de  juin,  on  détruisit,  à  l'aide  du  cautère  actuel, 
une  petite  portion  de  la  maladie  qui  ayait  échappé  à  l'action  des 
ligatures,  et  peu  de  temps  après  la  malade  fut  complètement  giiérie* 
ï^a  place  occupée  par  la  tumeur  ne  se  montrait  plus  que  par  une  pe-* 
lite  dépression  sur  le  bord  de  la  langue,  et  cependant  la  jeune  fille 
pouvait  à  peine  la  sortir  de  la  bouche,  et  elle  se  dirigeait  toujours 
a  droite.  (Journal  der  Chirurgie  und  Augenheilkunde ,  de  Grafe 
et  Jf^alter ,  T.  XII ,  n.^  4  >  ^^  ^^  Ifortk  American  med,  and  surg, 
tournai f  janvier  i83o.  ) 

Itttrvi*  SAUTAIRB  ou^Bis  PAS  t.'ArrucATSOii  nÉ  l'acibb  sirunnii^ivÉ 
coii£Eii*mia  —  Obs,  de  M*  J*  Migginbottùm,  -—  Misa  Brooka  ,  igéa 
de  dix-sept  ans ,  avait  eu ,  au  moment  de  sa  naissance ,  tout  le  cdté 
droit  de  la  tête  et  de  la  figure  grièvement  blessé  par  la  pression  du 
forceps  avec  lequel  on  avait  été  obligé  de  l'extraire.  Plusieurs  abcès 
is'étaient  formés  a  diverses  reprises  ;  on  lea  avait  ouverts ,  et  ils  s'é- 
tait fait  quelques  exfoliations  aux  dépens  de  l'angle  de  l'os  maxillaire 
Inférieur.  Deux  des  ouvertures  qu'on  avait  pratiquéea  avec  la  Lan-* 
celte  ne  sVtaieut  jamais  fermées,  et  aTaicnt  dégénéré  en 'fistules 
Bàlivaires;  l'une,  située  dans  la  cavité  comprise  entre  l'apephyte 
mastoïde  du  temporal  et  le  condyle  de  la  mâchoire ,  et  l'autre  uil 
peu  au  devant  de  l'oreille  ,  immédiatement'  ao-dessaus  de  l'areade 
^ygomatique.  La  salive  coulait  abondamment  par  la  première  de  cet 
deux  ouvertures,  au  pMnt  que  le  cou  de  la  malade  était  oonstamnent 
excorié  et  qu'elle  était  obligée  de  se  garnir  de  serviettes  pour  rece- 
voir le  liquide.  Quelquefois  l'une  des  deux  fistules  se  fermait,  mais 
alors  l'écoulement  fourni  par  l'antre  était  doublé  ;  le  flux  de  salive 
augmentait  aussi  pendant  l'acte  de  la  mastication.  M.  Higginbottjpiii 
essaya  d'abord  la  cautérisation  par  le  nitrate  d'argent.  Il  réussit 
ainsi  à  oblitérer  l'ouverture  fistuleuse  située  au-devant  de  Toreille  • 
mais  l'autre  résista  obstinément;  l'escarre  ne  resta  adhérente  que 
quelques  jours ,  et  lorsqu'elle  se  détacha  la  salive  recommen^  à 
couler  tout  aussi  abondamment.  Il  combina  ensuite  la  cautérisation 
par  le  nitrate  d'argent  avec  une  compression  établie  au  moyen  d'une 
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pUqoede  ftlomb  et  de  baihdefetlesagglatiiiatff os  :  mais  ce  fntevràin. 
Il  ont  sîUn  ridée,  de  remplir  U  petite ea^îU  fistuleose  areé^de  l*acidè 
sulfMriquè  cenoeatrë  qu'il  introduisit  an  moyen  d'une  plume.  Il  re- 
ncMATella  cette  application  tous  les  cinq  jours-,  et  il  vit ,  à  sa  grande 
satHfactîon  ^  que  y  dans  les  intervalles  il  n^jr  avait  plus  de  sainte- 
ment} mais  rëeofuleraent  rquiraissaifc  s'il  différait  de  quelques  jour^ 
l'apf  licatim^de  Taeide.  n  emplay»  ce  me«fen  Imit  ou  dix  fois  tous  les 
oinqjoars,  et  au  bdut  de  ce  temps  la  maladie  ëtait  complètement 
féerie.  Depuis  trois  ans  la  guërison  ne  s'est  pas  dëmeotie.  (  The  Lon- 
don  mmd.  and  phys*  Journal ,  janvier  i83o.^  '    - 

Lsocrimn  an  i/Amràm*  cabovwb  «A^reim  mATigote   atbç  succès  ; 
par  le  professeur  Joseph  Sisco,  —  Le  nommé  François  Nasoni*,   âg^ 
de  dic-sept  ans ,  fet  inopinément  frappé  par  la  pointe  d'un  couteau 
qu'on  lux  lança  à  peu  éë  distanee  :  là  p^àie  qui  eti  résulta  était  si- 
tuée k  la  partie  antérieure  et  latérale  gaucfae  du  coq.  tt  sortit  aussi- 
lèt  un  Jet  ide  sang  abondant  et  rapide  qu'on  arrêta  &  plusieurs  repri- 
ses à  l'aide. de  compresses  et  d'un  bandage  qui  fut  appliqué  immé- 
diatement. Porté  Â  l'bflispioe  de  la  Glinîque,  Pelève  dôgài^de  lui  fît 
une  saignée  qu'on  renouvella  deux  fois  le  lendemain';  la  compression 
fol  moiatense  méthodiqueiMUt ,  et  au  bout  de  dix  jours  la  pfaie 
tf^nt  paMilemèatcicalaMe  Vie  blessé  tortit  de  la  Clinique.  H  sVtait 
à  peine  ée»b\é  quelques  jours ,  qu'âme  petite  ttim'éUr  se  manifesta  â 
c&té  èe-la  pieiitriee  :  son  volume  augmenta  de  jour  en  jour,  les  ap- 
piicatÎMis  de'l^ace'  ferrent  sans  eJBfet  pour  en  arrêter  les  progrès ,  et" 
enfin ,»  les  aeeidem  de  sufStcttioU  quelle  dé^términa ,  fbînts  a  l'iiii- 
petsibHké  de  la  dé^utîtion  ,  déciàéirot  â  pratiquer  ta  ligature  de  la 
esmetûfe.  La  peau  fbt  lneisé«  à  trois  travers  de  doigt  èhviron  aû- 
àmtéu-d^  latUmatir,  «€  suivant  la  direction  de  la  cicatrice.  Cette 
pfiçmlèiti^  inelAen  mît  ansaitôt*  à  découvert  un  aihas  de  sabg  CTqme- 
lnti<  quiVn  enlevait  i^i"  psirties  et  avec  précaution  ,  quand  tout  â- 
«onp>«n  8àng>v«rmei4'' jaillit  avise  force  du  fond  de  la  plàiê   et  cou- 
mrteoi  te»  AB^SI^iis.  te  professeur  Sisco  l'arrêta  promptemeii't ,  en 
pM<airt  dcQfX  Mgt^et  le  pèiïce  dans  le  fond  dii  sdc  qiii  formait  la 
tWtfèilVV^t'eià^  p^éssatft  direetement  la  oàrotidêdansleipoinl;  d'où  le 
amig  eni  «llnalt.f^^enaât  de  l'antre  maiîi  tfne  aigùilfe' armée' de  plu- 
aloÂnfils  olrés,Jl  en  èifi^ék  là  i^oinie  sur  l'bta^è  de  l'indicateur 
ifoiùêéfftimatii  le  v4i&sèaW,''e<'A  Faidè  de  ce  conducteur  îl  circonscrivit 
•xaeWmént'  i«  tlconc  letrOérifel  sans  léser  la  bûitîème  paire,  ta  ligature 
ftti  «tl»ttit«<seMe  et  noiM^e  fortemeVit.  'tin  peu  dfe  clïarpîe,  quelques 
eopipressisrtttuaié' vessie  remplie  d'eati  ^kcéè  frfrétjt  appliquées' sur 
la  plme^  •••  •,.-•<» 

La  première  :je«»iiée  fut  tranquille  :  on  fit  prendre  le  soir  au  ma- 
lade quatre  grains  de  digitale  :  diéie^  sévère.  Le  second  jour ,  saignéb 


le  malin  et  le  soir  ^  coQtinoafcioâ  de  la  digitale  pt  de  rapplicatioii  de 
la  glace.  Le  troisième  jour ,  le  mieux  $e  soutint  ;  le  quatrième ,  deux 
nouvelles  saigi^ëes.  Le  ciaquièm^  et.  le  sixième  jour,  un  peu  de  ùàvre 
se,  manifesta  s.  le  huitiém^e,  Tétat  s^.améiiore  j  le.  lendemain  ,  la  sup- 
puration sMtablit.  Le  quatorzième  jour ,  la  li^ture  tomba ,  et  Le 
trentième ,  le  malade  sortit  parftfit^sro^nt  gaëci.  La  c^citë  est  cem- 
plète  de  FcBil  gauche»  Voreille  du  même  côte. perçoit  leasons  ph» 
difficilement.;  du  reste,  tontes  les; a vtre»  fonctions  sont  rétablies 
comme  dans  IMtat  de;san1^«  (  jinnali.ufUifersaU  di  med. ,  dëçembre 

liARTHGOTOMIB  nicCSSITis  9âM  UNE  AHGIIIB  aDiMAVBVSB  l^T  I.A  OtOTT*. 

—  Le  i5  mai  1 83a >  on  apporta  â  1^  Charitr^  (service  de  M9f.  Beux.et 
Boyer}nn  malade  de  soixante  an/)  envirod ,  pour  j  subir  une  opëra^ 
tion  jug^e  très-urgente.  Cet  homme  pc^sentait  une  tuméfaction  assec 
considérable  à  la  négion  antérieure  du  pou  ;  il  «était  pris<&  chaque  in- 
stant d^a<;çè^  .4e  sulTocation ,  sa  tigure.était  violacée  ,  Vaspbyxie  immi» 
nente  :on  ohseryait>  en  uj^  mot  «tous  les  signes  généraux  et  locaux 
d*u^  o^dème^dela.  glotte,  confirmé  j^9.r.  les  renseignemeas  pris  sur  le 
début  de:  la  maladif ^  La  yoix^sur&out^. presque  éteinte  et  sifflante ,  ne 
laissait  aucun  doute  à:  cet  égard«    .,   i  .    ..t 

L^péfatioi^  Ji^t  faitç  ûumédÂatementt.  L^opérateor  se  proposQÎtde 
pratiquer  la .  trach/^tomie  plutôt  que  la  lary>ngo(oroie  ;  ï  mais  il  se 
trouva.  qi|ç  \p  larynx  était  pla^^  fort  baa ,  et  avait  ont  lo&'gii«>  éten- 
due verticale  «  cirçoi^s^^npes  qui  .reiid^ient  fort  courte  la^pôrtibu  ctr- 
T^cale  diç  la  traçhéei^.  Une  autfe;dii(pQsitioD  sinatomiqne'  contfybua 
aussi  à  rendre  suffisante  la  la^QgptDmie.;  o^est  la  largeur'  conéijMra*- 
ble  de  Tespaçe.  crico-tf^r^K^jl^Q.,  D'ap«!és.celité.  dernière'  disposition^^ 
on  ne  divisa,  que  li|  8eii4e  s^embrane.  crieo-thyi-oïdiehne;'  m«id  a'tant 
d^arriver  à  qe ,§ecend  te{nps«  on. lit  d^^bord  unis  intisioni  auxparfeies 
molles,  d^ui^éten4^e.panyenal^le9;avfie  précslûlipa  età'pe«fit5«o«»ps, 
a^n.de  Uer.ap  fuj^  et  à  iqqs^r^. Us  petits. vaisseaux  saisiasables ,  et  <ie 
prévenir  au^aivt  qu)Q  po^^^e,  IMpaneheneiit  dU'  sang  dansies  bi^on- 
chea  :  ce  bi|t  fût  a^te^t.  Au  moment  oà  les  voies  aértemi es  f tirent 
ouvertes,  aucune  hén^orrhagie  qe  seiiit.àilHaiérieur}  maià' 1-air  se 
précipita  au  dcboi^s ,  e^  la:  ^g^nf  4e  la  respiration  fut  M  suite^iarotaible'^ 
ment  dii^inuée.  L^  plai^  i^t  mainteBit«l  ^{inle^^et  le  malade  se  trouva 
bien^dansle  .cOMTj^qt  4e  la  jou«:néç^i Le  soir  ^ la  faée  s'kqeotai'd^noH' 
yeau;,  le  pouls  étaijt  a^icéléré ,.  la .  peaii.  ^Ms«a  cAïaude ,-  jétcî  (Saignée 
^émral^  vqi^us^}  Le  [lendemain  y ■  puriliofiilltion  ^  fidi^re  Inoliérée, 
gène  iii^édiocre  d^i^JaiiiKIpiratioUy  vpix  plus  libfe-,  sans  étiie  encore 
rég^èfe  et  sonore*  (Mçifisons  rtifràkhiwames  ;  iaveméhs.)  Le»  troi-^ 
sième  et/matrij^iiçuç  j<}^s  .après  rapérétioii-i  le  itkil^de  allïiit  de  ïiiîetui 
en  n^enx  ;  la  yoix  ^t«it  presqû;  reeouvtiée ,  i'enfiure  d«l  cou  était 


beaaconp  diminuée;  mais  il  y  aTait  toujours  une  djspnëe  remai^ 
quable.  A  cette  ëpaque  ^  des  circonstances  particulières  firent  sortir 
le  malade  de  Thôpital.  Il  mourut  cinq  ou  six  jours  après  ;  les  symp- 
tômes d'engorgement  pulmonaire  marquèrent  ses  derniers  instand  : 
Tautopsie  n'a  pas  été  faite. 

Diaprés  la  marche  de  la  maladie  et  les  suites  satisfaisantes  de  l'opé- 
ration y  tout  faisait  espéi*er  un  succès  complet.  Il  est  à.  regretter  qu'on 
ait  consenti  au  déplacement  du  malade  ;  lors  même  que  Tengorge- 
mènt  pulmonaire  se  fût  dëiFelop^é ,  ou  eût  fait  des  progrès  à  ^hôpital  ; 
il  y  aurait  ëté  combattu  plus  efficacement.  (Journal  complém,  tome 
XXXVII ,  page  76.  ) 

EzTiBPATioii  D'im  siriATOMB  siT«é  »A»s  i'abdonb»  ;  par  le  docteur 
JasinskL  —  Une  fepnme  âgée  de  34  >^*  9  cl^me  bonne  constitution  ,  se 
fit  une  contusion  violente  a  rhypochondre  gauche,  en  sautant  par- 
dessus une  haie.  Quelques  semaines  après ,  au  mois  d^aYril  1827,  elle 
s'aperçut  qu'aune  tumeur  de  la  grosseur  d^un  oeuf  de  poule  s'était  dé- 
lyeloppée  entre  la  septième  et  la  neuvième  côtes  gauehes.  Cette  tu- 
meur paraissait  divisée  en  deux  parties  ,  et  frappait  awc  un  bruit 
particpUer  contre  les  côtes,  à  chaque  mouvement  que  faisait  la  ma- 
lade. Les  frictions  résolutives  et  émollientes  étant  restées  sans  suc- 
cès ,  et  le  volimie  de  la  tumeur -augmentant  de  jour  en  jour,  M.  J. 
fut  consulté.  La  peau  était  tendue  ,  mais  conservait  sa  couleur  ua-i 
turelle.  Au-desaous  on  sentait  une  tumeur  lisse ,  dure ,  ne  cédaht  pas 
a  la  pression,  et  occupant  la  partie  gauche  du  bas-Ventre ,  depuis 
l'appendice  xiphoïde  jusqu'au  pubis  (  un  pied  six  lignes  )  ;  et  depuis 
la  ligne   bltDcbe  jusqu'à   la  ^colonne  vertébrale;  cette  tuineur  ne 
changeait  de   place  dans  aucune   position  dû  corps  ;  du  reste ,  elle 
n'incomm#dait  la  malade  que  par  son  poids  et  par  des  douleurs  lan- 
cinantes qui  s'y  faisaient  sentir,  quoique  rarement;  toutes  lesfbnc- 
tions  se  faisaient  régulièrement.  Le  ai  février   iftiS  y  M.  J.'  eltirpa 
cette  tumeur.  Il  fit  une  incision  longitudinale ,  depuis  l'appendice 
ûphoïde  jusqu'au  pubis  ,  pais  sépara  la  tumeur  des  parties  environ- 
nantes, ce  qui  fut  très-difficile,  pâTcé  qu'en  l>eattCbdp  d'endroits 
elle  était  adhérente  aux  muscles  et  an  péritoine';  aussi  cette  meia- 
hrane  séreuse  fût-elle  incisée  aux  deux  endroits  ,  ce  qui  fut  aussitôt 
suivi  d'un,  prolapsus  de  l'épi|»loon;  pour  remédier  è  cet  accident, 
on  ferma  ces  ouvertures  par  des  ligatures.  Les  artères  épigastrique  et 
mammaire  externe  furent  également  liées  et  coupées.  Une  partie  de 
la  tumeur  «  grosse  comme  une  pièce  de  cinq  francs  ,  adhérait  trop 
intimement  au  péritpine  pour  pouvoir  en  être  détachée  ;  on  la  laissa 
en  place  dans  l'espoir  qu'elle  serait  détruite  par  la   suppuration. 
Quand  toute  la  tumeur  fut.«nlevée ,  on  rapprocha  les  lèvres  de  la 
plaie ,  et  on  appliqua  au  milieu  un  point  desatarc,  puis  on  pansa  en 
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laisMBtà  la  partie  infèrietirè  une  ouverture  pour  Pëcoalemeiit  du 
pns.  L'opération  aTaitdtar^une  demi-heure.  La  tumeur  pesait  c{uatre 
livres ,  déduction  faite  d'une  partie  qai  en  fut  détachée  pendant  Fo- 
pération  ;  elle  était  longue  de   g  pouces  et  demi,  large  de  7  pouces 
trois-quarts  ,  épaisse  au  centre  de  5  pouces  :  son  tissu  ressemblait  à 
du  lard  durci.  Le  soir,  la  malade  se  plaignit  de  douleurs  violentes 
dans  les  lombes  ^  et  d'bn  sentiment  de  brûlure  &  l'endroit  où  Fartére 
épigastrique  avait  été  liée.  On  fit  snr  le  bas-rentre  des  applications 
de  glace  qui  furent  continuées  le  letadeiAain.  Ce  jour  là ,  de  la  fièrre 
et  des  sjmptômes  de  péritonite  s'étant  déclarés ,  on  fit  une  saignée 
de  huit  onces.  Le  33  ,  on  fit  une  nouviSlle  saignée  de  hait  onces ,  et 
on  appliqua  douae  sangsues  à  l'endroit  douloureux.  La  suppoi'atioii' 
de  la  plaie  fut  abondante ,   le  pus  était'  épais  et  fétide  ;  néanmoins 
l'ci  cicatrisa  tien 'se  fit  rapidement,  et  le  18  mars  la  malade  futcom** 
plètement  rétablie  ;   son  ventre  était  mou  ,  et  il  ne  restait  aucune' 
trace  de  l'ancienne  maladie.  Au  m'ois  de  septeknbre  cette  femme  con- 
tinuait à  jouir  d'une  parfaite  santé*  (  Magazin  fuer  Ueilkahde  in' 
Pohlen;  von  Léo*  B.  I.  H.  4*  )  .  ' 

Ablatioiv  do  ritns  hv  motbii  db  la  lioatobb* —«  O&i.  par  M*  Mi~ 
chaeliê  de  Berlin,  —  La  ligature  de  la  verge  a  été  d'abord  pratiquée , 
vers  la  fin  du  17.*  siècle ,  par  Kujscb  et  par  quelques  autres  chirnr  • 
giens  ;  mais  cette  opération  étant  tombée  en  désuétude,  Bf.  Graefe,  en 
181 5,  rappela  sur  elle  Fattention  des  praticiens,  et  la  mit  en  usage' 
avec  succès,  dans  plusieurs  circonstances.  Les  quatre  observations 
que  rapporte  M.  Michaelis  viennent  confirmer  les  avantages  de  ce 
procédé  opératoire.  Notis  en  avons  déjà  rapporté  un  exemple ,  T.  XXIl 
des  Archives  f  p.  4o6,  d'après  tin  journal  allemand. 

Obsery.  I.*'*  -^  Un  homme,  âgé  de  ag  ans ,  atteint  d'un  ulcère  véné- 
rien au  gland ,  eut  recours  d'abord  à  un  traitement  mèrcuriel  qui  fit 
disparaître  la  maladie  assez  rapidement  ;  mais  elle  réparut  quelques 
mois  après,  et  résista  à  tous  les  moyens  qu^on  employa  pour  la  com- 
battre. L'ulcération  s'étendit  du  côté  de  l'urètre  et  du  prépuce  j  en- 
vahissant successivement  le  tiers  du  gland,  et  pénétrant  jusqu'au 
milieu  de  la  fosse  naviculaire.  Le  malade  était  en  proie  4  une  fièvre 
mercurielle ,  qui  Vavait  réduit  &  un  état  de  maigreur  extrême.  On 
combattit  l'afiection  mercurielle ,  mais  l'ulcère  n'en  continua  pas 
moins  &  faire  des  progrès.  Enfin ,  au  bout  d'un  an ,  il  vint  à  Berlin 
pour  se  soumettre  à  l'ablation  de  la  partie  malade.  M.  Graefe  la  jpra-' 
tiqua  au  moyen  de  la  ligature.  Il  introduisit  dans  l'urètre  une  sonde' 
d'argent,  puis  il  étrangla  le  pénis  immédiatement  derrière  la  cou- 
ronne du  gland  par  une  ligature  fortement  serrée.  Le  malade  suppor- 
ta cette  opération  avec  le  plus  grand  sangfroid  :  il  ne  surrint  aucun 
accident.  Dès  le  soir  tném« ,  la  partie  située  au-devant  de  la  lîi^ature 
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éiiiit  insensible»  et  on  put  serre^  plus  fortement  le^lieBiy  Ma» 
mjiper.de  douleur.  Le  second  jour,  la  partie  josatMe  !«<  détachée  et 
la.  son(}^  fut  retirée.  Laguérison  fut  si  rapide 9  4Ue;  le  j»aiad«  put 
quitter, Berlin  au  bout  d'un  ipoiSf  .  (i 

.  Qbs^u.  II. «--r  Cest  celle  (Toa  homm^  de  35  an^^  ^ui  ^rfeait  jun 
G^ixïioÔDue  qui  avaitenvabi  la  moitié  de  \a  yerge«  I»  opérHîe^  fUi.pra» 
tif)aëe.die  .la  même  manière  que  la. précédente  »  .«tilf'malAdetSfe. témoi- 
gna que  peu  de.  douleur.  Au  )>QUt  de  a4^^^^^>'0^'  put  ^iknrer  la 
partie^  étranglée,  et  la  guérisou.  ne  fut  retardée. ;/{iue  par  une  fièvre 
ii|j^ermittente.quifLe  manife^fa  le  trcûsièi^ae  jour  a|)rè&  l?opér»ti»n. 

Ohserv,.  m.*  r^  Un,hoin0e,,âgéde;(S9  ails«.aYavt  it»  oaiNttinémdde 
l^.y<ergey  suite  d'une,  inaladiei,sj^)^Htiq^ai)Gi#n«ev  eit  qiû  avait 
cp^mencé  par  le; pr^i»cç«  L'opération  ne  dqiKn^i  lie^ie  à  auHuti  acci- 
dent;, il  ne  survint  pas  de, fièvre,  et  la  plaie  se-  cicatrisa, si  prompte- 
me^t  t  ^^^  1^  malade  put  quêter  Thôpital  dès  le  ^diaiièrae*  jeur« 

,^Çlser^',lV.^^^lJin,hl^m^tede  60  an»  était  affecté  d'un  ulcère 
c^rcinon^ateux  qui  occupait  presque  toute  lM(1%ndue  de  la  verge. 
Cette  maladie  avait  commencé  un  an  auparavant:,  paj\ plusieurs  ul- 
céKitiops  qui  s'étaient  montrées  9urje  gl^nd,  e^  qui,  en  se«réùniseant 
avjgeient  fini  par  s'é^e«^dre  jusqu'au  pubis.  Pour  pratiquer  la  ligature, 
on  fut  obligé  d'attirer  fortement  4a  verge,  en  avatft,»pour3Be  paslais* 
ser  de. portions. malades  derrière  la  ligature.  Le  malade,  .était  par*- 
faiteroent  .guéri^  au  bout  de.  i£tjpurs;  (  Journfdder  G^^rgie.  und 
AugepMilhunde.  %.*  cab.  iSaQy  et  Bull,  des  science^  médi  Févriar^ 
i8?o>l   ,..,•..•;...■:..• 

,  SirMnraiisioif  jpb,  if'evi^n^.s ,  TBAvris  va»  IiA  »o«c»ioii.  —  ObsetVm 
de  M.  J.  ilf  .  Baynh/im^  Kap^h:  Ma^ ^n  \  •  âgée  dn  3o  ans ,  dVae  ha- 
bitude gr^lCf  fut  (admise  au  dis]>eiisaire  g^fiéiral  de  fiinmingliani  »  le 
a8  mars- 1838;  ^lle  était  alors. «lusis^ième  mois  de, sa  sjeçomde  groa- 
sesse.  Six  aeroainçs.  avai^t  son  ^trée  à  l'hôpital'y  eur.  soulevant  un 
fardeau,  très-pesant ,  el^e  ép^oi^ya  tout-à-coup  upftvive  .douleur  dam 
le  bas- ventre;  elle  y  Qtpçu.d'attentioai  i^our  le  moment.  I>eui^  jqura 
après«  il:  survint  une  rétention  4^urine  avec  des  dauleurscojuttauelles* 
Pendant  le  mois  suivant,  elle  éprouva  un  saintement  perpétuel  d*u«> 
rine ,  et  le  ventre,  se  tuméfia  énormément.  Xla*  chirurgien  cofnsuité  suv 
ces  entrefaites  y.intTQduisit  une  «ondedans.la  v^issie ,  et  retira  d'a- 
bord quati;e  litres  d'urinée ,  et  â-peu-rprèst  autant.,  sept  heures  après. 
On.  ne  pratiquapa»  le  toucher,  et  on  se  bori^ai  4  souder  la.  malade 
matin  et.  soir  pçndantrles  quinze  joers  Ai^vans^Au.  mçmsHoVde  aoUi 
admission  à  l'hôpital^  ellei  avait jg^f dé  lejit  pendant  itrcûs. semaines  ^ 
elle  était,  en  proie  d  ij^i^Le.  fièvre,  violei^tjs  s.  1?;  p<wU'>  petit  »t  .{Xeu  di»- 
tinct ,, b^^tait . i36 fois ||^:ir minujte) ..el^  ava|t.d<i9  Vffpii^lenons  fr4^ 
queQs,:deeenvi^  continuel!»  d'.ipii.i|ef> ,  d^  té|iaMi»e#^  ime>ten«eit. 


tttuncseoatliilttë  très-grande  de rmbdoiii«D.  M.  Bajrnhain  rééolut  d'in- 
troduire un  cathéter  dans  la  Tetsie,  roais'il  épTùurk  d^abotdde  granades 
difficultës  à  cause  d'un  prolapsus  dVrtiè  ^dilde  pàrtiîï  du  ragin ,  et 
d'un,  ëtat  de  gonflement  du  olitioris  et  deb  peflites  lérVes  \  il  réuS^t 
cependant,  et  l'urine  qni  sVcoula  parla  sonde  ressemblait  au  liquidé 
€fme  oontiennènt  les  abcé»  par  congèsticii  :  Mul«i*etft  Ttidliiur  en  était 
beaucoup  plus  fétide^  La: cavité  entière  du  bassin  était  rein{)He  p^t 
une tnnieur-^ui  repoussait  l'anus  etebas,'  «t  atart  ménie  donné  Heu 
à' lin  prolapsus  de  IHntestin.  I^'orifloeùtérifn  éUitpladé'beauéoUpattf- 
delà  de  Importée  du  doigt ,  et  le  fond  de  l'ôrgatie  è  ttioAas  d'un  poucef 
de^l'anus ,  oircoqastance  qui  renldaitexti^èMi émeut  difficile  l'itlti^iic- 
tion  dur  doigt  dans  le  rectum.  OonVaincu  qq'il  n<^  testait  plusd'ûride 
dans  lii  ressie,*  le 'cbirurgion  essaya  de'renliettre  en  placé  la  mhtrice, 
en  iatrodoisant  graduellement  la  totalité  de  la  ttiaitt  dans  le  ya^iil.' 
Cette  mnnte^rre  fi4l  découvrir  que  le  col  était  sHué'  directenient'  èti 
haut  y  et  qu'il  s^élevait  au-dessus  du  pubis  ;  la  rétroversion  étaîé 
complètes  •  :  ' 

Après' des  tentatives  infruotifteuses  contintiées  aussi  long'-tempk'  qtie 
le  permettait  l'état  de  la  malade ,  M.  Bay^kham  a{»pela"én  ccnsViftkticm 
deux  de  ses  confrères.  L'épnisement  et  l'agitafiion'  avaient  augmëttéiS  : 
Vétst  de  fîiiblesse  du  pouls  faisant  croire  que  la-  fefnme  n'àvjfit  plus 
qfne  peu  de  temps  à  vivre ,  il  propesa  de  ;^lôilgel'  imthédîàteilient  uik 
trois-qnarts  dansl'utéHis  pour  diminoier  son  volume.  Il  introduisit  def 
nouveau  la  sonde  dans  la-  vessie,  et  après  dvbir  fait  plàciei' la'tùallidë 
sur  lés-  coudes  et  sur  les  genoux ,  il  essayti  encore  de  soùleter  la'  ink^ 
trice,  mais  sans  àutoutt  succès;  il  introduisit  ensuite  douicemeiii  lA 
main  dans  le  rectum  ;  et  l'adaptant  autant  que  possible  à  la  ba^è'dv 
tumeur,  il  tétata  de  la  re^nsser  en  j  employanf  toute  sa  force  ;  U'aii^ 
il  n<e  rétt^sii  pas  davantage.  L'nn  des  médecîtis' présens  èspéraii£'utt 
meilleur  résultat,  voulut  s'assurer  par  lui-même  d»  lHhipèitfSibâ9t(^ 
àé  reptaicer  Torganè  sans  en  venir  â'  la  ponction  j  il  inti^dhlHi'  son 
doigt  dans  l'orifice^  di/  col ,-  et  essaya,  maiSi  eii  vairr,  dé  &ëSl\Mf  lès 
membranes.  ToUS- lès  autres  taoyeiis  ayant' mlinq^^,  là.  ^ybhbfA'sé 
mit  en  d^oir  de  pratiiernerla  ponction  fil  cfaoisitle  j^iht  delàr  ttftfiethl 
qui  faisait  le  p\vis  saillie  dans  le  reéturb  /  et  y  |)Tong«a  le  ffdis^^ 
<^airtS.  €ette*  première  ponction*  ne  diiSnnA'  i^Uié  è  '8trcun*li(ft/îde] 
KIÀstrn'meilt  fut  i<etiré  et  plongé  de  hdnveittf' prfrsqu'ft  IstiitMà 
place»  11  sVcoerlà  par  '  la' canulte  environ  'déuiré' oiic^'d^un'lfq'nidte 
incblore ,  nov^ar  thn' jet  eontiuu ,  mois' par  intervalle  *,  H  cântiliî  se 
trouvant  bottcbée  de  te^hiips  eii  temps  pair  lé  cbrj^s  dé  fVnfiiftft';  on  !ht 
obligé  de 'Itrflfà^   eiléciiter  divers  mbuvèmeris'.  Le    vô^^e'd^  Id 
tUmeuféCiiit  aifiMi  notablement  diminué ,  on  essftyaf  de  noiiVèkîrdè  1k 
repottssef  au-dieséiis^  bord  du  bassin  ,  et  au  bbutd^un  qiiffi^ti^'bëtir^ 
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tommejicée  le  6  arnl  >  à  la  dose  de  3o  gouttes ,  malin  et  soir  (  i  gr. 
sur  deux  onces  d'eao  .distm^)  ;  en  mèmfi  teiâps  j'ordonnai  de  la 
prendre  en  gargarisme  et  de  l'appliquer  sur  le  scrotum,    à  Taide 
de  compresses.  Le  i5  avril  «  où  la'idosc>  fut'portée  à  60  gouttes ,  le 
matin  et  autant  le  soir,    tous  les  ulcères   du  scrotum   étaient  cica» 
tris^ ,   et  la  r<é^olti1îon  éë  la  tnméfâetion  dés'  ^nglions  inguinaux 
entièrement  opërëe';  il-né  restait  plus  t]ue  quelques  chancres  an  fond 
Ûe  H  gorge.  Ati  ^4  artil  ;  ie'malade  prit  10b  gouttes  deux  fois  par 
Jour  ;  toute  t^acW  de  rafl^tiorn  avait  disparu ,  mais  par  précaution 
je  fi8>  eontinne^'  la  même  dose  jusqu'à -la  fin  dû  mois.  11  ne  s'était 
montré- nnenn  indice  de  salÎTation  ;  seulement  il  y  avait  tous  les 
jours  pltisietlrâ  selles  liquides  ;  et  l'aritie  présentait  souvent  un  dé- 
pôt blkncf^âtre- et  pesant.  J'ai  occasion  de  Toir  M.  de  K.  joumelle- 
meilt  ;'  il'  continue  de  jouir  tie  la  meilleure  santé.  Il  a  employé  en 
en  totit  3  grains  3;48  ^  Tintérieur,  et  29  grains  à  Textérieur. 

'Des 'expériences  ultérieures ,  toutes  faites  au  lit  du  malade,  ont 
appris  à  M.  Wemeck  que  la  solution  de  âeiito-bromure  de  mercure 
dans  l'éther  sulfuiique  est  la  forme  la  plus  convenable  sous  laquelle  il 
puisse' être  administré.  Aujourd'hui  il  se  sert  del  a  formule  suivante  ; 

'  ^.  DéftttolMtoniore  de  mercure. i  grain. 

'    Faites  dilsoudfe  dans  étber  sulfuriqué i  gros. 

k  prendre  tons  les  jour  j -après  le  dtner  10  ,  19 ,  ao  goattes  dans  une 
petite  quantité  de  mtidlage  d'orge  (  Gaz.  Méd.  de  Paris  ^  N.**  33 , 
pag.  3bï;:  « 

FÉibs^BjKriB  '  AciDB  «B  *^vfiniis.  —  M.  Harless  a  trouvé  dans  le  phos- 
phate légèrement  acide  '  de  quiiiine  un  médicament  beaucoup 
pltts  duiitr-'que  ne  Pësi  le  sulfate  de  cette*  basé  dans  lequel  elle 
•eitrdiiveA  l'état  libVe.  Lé  phosphate;  suivant  ce  médecih,  est  bien 
plus  sÎBdm^n-t  rapporté'  par  les'  estomacs  irritables ,  par  les  sujets 
d'un  'jbnnpérament*  herV^dx,  et  par  ceux  qui  sont  sujets  soit  à  des 
ioangfeatims'sangiinies ,  soit  à  des  inflammations.  Il  ne  détermine  ja- 
ItaÎB  «oUe  «flipèc*  d«  malaise  que  l'on  voit  quelquefois  survehir  après 
IVidcBiQiatration'dn*eulfate.,  et  il  a  encore  sur  lui  Pavantage  de  ne 
pA^-Hfieâérer' aussi  «vivtfffireiït  Uàmouveméns^  dù'cœtkr,  et  de  n'occa- 
si^ner  auofune'irritatîoB' de  l'appareil  respiratoire.  Goiiime  il  est 
tnèsrpeo  kolnble,  Jl.:' Harless  Conseille  de  le'  donner  sous  forme  de 
p^|]4^.^de  pilulMy  tX  à  la'ildsede  i}nà>  quatre  girains.  {Heideln 
&er^,  4^'/i«acAe.i^ii/MAr'y  tome  y,  page565.'}  • 
.,,  Ijl^mf  4m«atwi>  j— 'aidnnDrt>—  vxa*rAM^.  -^  Iff.'Dobné  a  publié 
d^  diSiMpérUodél  desquelles  il  résulte  que  l'aetidn  délétère  des  al- 
f^is .  yég<^iut  «flt,  complètement  '  déta^ttite' ^|>at'  lé  chidrc,  l'iode  et 
même  le  brome  ;  les  combidalsebs  'qni  se  fbriiyent  énire'  ces  tirois 
f  f)frp$  AÎi^plus-cft  ItfS'baaeaffé^éliles'soiié  en'  tVti  skbs^Aéticfi^  Wii^l^écono- 
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mie  animale.  Bemiérettieiit ,  il  a  essaye  si  le  chlore  et  seft  analogue t 
neutraliseraient <lè  même  les  alcaloïdes,  ceux-ci ëtant  encore  au  mi- 
lieu de  la  matière  extractiv^tf.  Il  fit  prendre  ,  dan»  ce  but ,  i*  ao  gr. 
d^extrait  de  stramoine  à  tin'cliien  arec  de  là  teinture  d'iode,  et  il 
n'en  rësulta  aucun  aeciSdènt*;  s***  20  grains  d'extrait  de  jasquiame 
avec  du  chlore  :  pas  d'accident  ;  3.^  1 5  grains  d'extrait  de  noix  to- 
Inique  ayeâ  du  chlore  :  mort ,  i5  grains  d'extrait  de  noix  Tomiqae 
avec  du  brAme  :  mort  ;  5.°  ^o  grains  d'extrait  de  jusquiame  avec  de 
l'iode  :  pas  d'accident.  Il  résulte  ëvidehiment  de  ces  expériences  que 
dans  ce  cas  on  n'aurait  pas  la  même  chance  de  réussir  que  si  l'on 
agissait  sur  les  alcaloïdes  purs.  —  Les  extraits  qui  ont  été  employés , 
avaient  été  préparés  avec  un  soin  extrême ,  et  jouissaient  d'une 
grande  énergie  (Séance  delà  Soc,  Phiîom. ,    i83o^. 

Académie rcyatedà Médecine*  (  Juillet  el  Aoûl»  ) 


Séance  du  ao  juillet. — Pnnc  sur  lb  maïs.  —-  M.  le  président  fait- 
oonnattre  les  noms  des  auteurs  des  mémoires  envoyés  au  concours  dir 
prix  institué  par  le  sieur  Bossange  pcré.  (  Voyez  le  tome  présent  des 
Archives ,  page  455.  )  L'auteur  du  mémoire  N,<>  3  ,  auquel  le  prix  est 
accordé,  est  M.  Adolphe  Duchesne,  médecin  à  Paris.  L'auteur  du 
mémoire  N.<>  3,  auquel  le  second  prix  est  donné,  est  AI.  Isidore 
Gond ,  de  Pont-de'rYaux ,  département  de  l'Ain  ;  et  l'auteur  du  mé- 
moire TT.**  1 ,  qui  a  obtenu  une  mention  honorable ,  .est  M.  Lerpes  , 
médecin  à  Saint-Sever ,  département  des  Landes. 

Cahcsrsb — ^M.  Bquillaud  dit  avoir  fait  des  recherches  sur  les  femmes 
qui  ont  survécu  à  l'opération  de  l'extirpation  complète  de  la  matrice  f. 
la  fenime  opérée  par  Blundell  n*a  survécu  que  cinq  mois  ;  il  qa  a  été 
de  même  de  celle  opérée  par  Sautera  ;  et  celle  de  M.  Kécaniiér  vient 
de  mourir  après,  le  ipéme  intervalle  de  temps,  lies  femmes  opérées 
dans  un  état  de  prolapsus  de  la  matrice^  ont  au  coi^traire  survécu 
bien  plus  ]ong-teipps.  ,  .' 

'  .  M.  Fçrrus  lit  une  note  sûr  la  Question  ilë  savoir  si  la  diathèse  can- 
céreuse  est  jfféquente.  Ce  médecin  remarque  d'abord  qu'à  la  diffé- 
rence'des  autres  maladies  pour  lesquelles  on  .admet  de?  diathéses^ 
syphilis ,  scorbut ,  scrofules,  le  cancer  n'est  pas  contagieux  et  pres- 
que jamais  hérédîtdireV  II  avance  ensuite  que  le  cancer  est  le  plu^ 
souvent  ùne'aïTectiôn  locale,  et  il  se  fonde ,  i.*»  sur  ce  que  sur  cin- 
quante-huit obsef  v^itîbns  de  cancers  rec,ueilltcs  par  lui  à  l'hôpital  de 
la  Salpétrière, 'neuf  seulement' liii' ont  présenté  des.  cancers  en  pis- 
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iieurs  parties  du  corps  â-la-foi^  $  a.^  sur  oe  qu*ea  ces  ciaquante^hnit 
obserrations ,  une  cause  jnanifeste  ava^t  donné  lieu  à  la  naissance  et 
au  dëveloppcment  de  la  maladie;  3.*  sur  ce  qu'en  dix>sept  cas  de 
cancers  utérins  ^  quatre  seulement  ont  présenté  |a  maladie  propagée 
aux  parties  cirConvoisines.-  Il  cite  encore  en  preuve  la  remarque  faite 
par  M.  Lisfranc  ,  que  la  présence  d'une  membrane  fibreuse  ou  sé- 
reuse dans- un  organe.  su£St  pour  arrêter  la  propagation  d'un  ulcère 
cancéreux.  Il  assure  que  dans  les  cas  où  le  cancer  ne  siégeait  que 
dans  le  vagin  et  au  col  de  Potérus ,  toujours  Fafiection  lui  a  paru 
n'être  que  locale.  Il  trouve  dan^  la  membrane  péritonéale  extérieure 
à  l'utérus,  et  dans-  le  défaut  de  tissu  cellulaire  sous^muqueux  au- 
dessous  de  la  «membrane  in^rne  de  cet  organe,  autant  d'obstacles  4 
la  propagation  du  mal.  Il  conclut  enfin  que  la  diathèse  cancéreuse 
n'est  pas  aussi  commune  qu'on  le  dit ,  surtout  dans  le  cancer  des 
organes  génitaux  ,  et  ne  contrHndique  que  rarement  l'opération  de 
l'ablation  de  la  matrice  cancéreuse. 

M.  Roçiioui  tonibât  la. doctrine  que  vient  de  présenter  M.  Ferrus  : 
le  cancer  de  l'utérus  ne  diffère  pas  du  cancer  des  autres  organes  ;  c'est 
un  des  caractères  du  cancer  de  repulluler  ,  et  la  repullulation  d'une 
maladie  est  la  n^illeure  preuve  qu'une  diathèse  préside  au  dévelop- 
pement de  cette,  maladie.  D'ailleurs  ,  dans  toute  suppuration  »  il  y 
a  résorption  de  la  matière  purulente  et  infeclion  générale  de  l'éco- 
nomie, e^  cela  doit  être  da^s  les  ulcères  cancéreux  comme  dans  tous 
les  autres  ulcères,.  Enfin  ,  ce  n'est  pas  sous  l'influence  de  causes  lo- 
cales que  naît   le  plus  souvent  le  cancer  de  l'utérus ,  et  la  preuve 
c'est  que  les  filles  publiques  en  sont  rarement  affectées.  M^H.Gloquet 
conteste  que  le  cancer  soit  rare  chez  les  filles,  publiques  ;  des  relevés 
faits  au  conseil  de  salubrité ,   et  que  lui  a  communiqués  Gadet-Gas- 
sicourt,  lui  ont  prouvé  lé  contraire.  —  M.  Lisfranc  pense  à  cet  égard 
comme  M,  Gloquet;  parmi  les  malades  atteintes  de  cancers  de  l'uté- 
rus qui  sont  i  l'hAjpital  de  la  Pitié ,  plusieurs  ont  été  filles  publi- 
ques. D'ailleurs,  les  ulcères  vénériens  viennent  sur  le  col  de  l'uté- 
rus, et  pourquoi  ces  ulcères  qc  deviendraient-ils  pas  carcinoinateux 
comme  les  ulcères  vénériens  du  gland  ?  Cependant  il  est  vrai  de  dire 
que  les  accoucbemens  sont  ce  qui  expose  le  plus  aux  cancers  de  l'u- 
térus; et  cette  cause  est  moiui|  puissante  chez  les  filles. publiques  qui 
ont  .soin  de  ne  pas  faire  d'enfans*  M.  Lisfranc  professe  aussi  que  le 
cancer  de  l'utérus  est   le  plus  souvent   une  affection    locale;  chei 
beaucoup  de  femmes  dont  il  a  fai^  la  nécropsie ,  il  a  reconnu  que  iç^ 
cancer  était  borné  au  col  de  l'utérus  ,  et  avait  respecté  le  corps  de 
l'organe   ainsi  que  les  parties   circonvoisines.  ^  M.  Breschet  peos^ 
qu'il  faut  distinguer  les  diverses  espèces  de  cancer  ;  tandis  que  qilel- 
ciues-unes ,    les    cancers    enlijstét ,   par  exemple ,   ne   repullulent 


jamaiï  ,  d'autres ,  les  cancers  noirs,  niëlanés,  par  exemple  ,  réci- 
diyent  toujours  :  le  trajet  des  Taisseaux  lymphatiques  manfùe  le 
sens  dans  lequel  se  fait  la  propagation  de  la  maladie ,  et  cette  pro- 
pagation est  d'autant  plus  grande  que  la  suppuration  du  cancer  est 
plus  ancienne ,  et  que  le  cancer  a  une  communication  plus  facile 
avec  Textérienr. 

▼Acciir»  —  M.  Ghantourelle  lit  un  rappoit  sur  un  me'moire  de  H.  Pas- 
calis,  médecin  de  New-York ,  intitule  :  Essai  sur  la  source  ou  naturo 
des  maladies  varioUques ,  sur  la  cause  et  les  differens  degrés  des 
vertus  présentatrices  qu'elles  impriment  au  ^stème  humain,  M^Pas- 
calis  nie  que  la  variole  nous  ait  été  apportée  de  l'Arabie  par  les 
Sarrasins;  elle  av^it,  en  effet,  été  observée  trois  siècles  avant  en 
Italie  et  dans  les  Gaules ,  et  plus  anciennement  dans  la  Chine.  Elle 
tient  à  un  virus  qu'engendre  notre  économie,  et  qui ,  selon  son  inten- 
sité ,  produit ,  ou  la  variole  proprement  dite ,  ou  la  varicelle ,  ou  la 
varioloïde ,  en  un  mot ,  une  maladie  variolique  quelconque.  Le  virus 
vaccin  ne  diffère  de  celui  de  la  variole ,  que  parce  qu'il  provient  de 
la  vache.  Du  reste ,  comme  toutes  les  maladies  varioleuses  sont  de 
même  nature ,  la  plus  faible  diminue  la  plus  forte ,  et'  chaque  es- 
pèce est  ainsi  prophylactique  d'elle-même.  C'est  ainsi  que  s'explique 
la  vertu  préservatrice  de  la  variole  inoculée  et  de  la  vaccine. 

Tailub  BBCTO-v^sicAUBa  ^  Ohscrvation  de  M,  Taxil;  rapport  de 
M*  Larrey,  — -  Un  jeune  homme  de  19  ans  a  tous  les  sjmptêmes  de 
^'existence  d'un  calcul  dans  la  vessie  ;  M.  Taxil  s'en  convainc  par  le 
çathétérisme  ;  mais  comme  le  calcul  parait  châtonné  dans  le  ha»- 
fond  de  la  vessie ,  il  se  décide  à  opérer  par  le  procédé  de  Berlin* 
ghieri  ou  de  Sanson.  Un  catfhéter  est  introduit  et  maintenu  dans  la 
vessie  ;  un  bistouri ,  posé  à  plat  sur  le  doigt  indicateur ,  est  introduit 
dand  le  rectum  ;  lorsque  les  sphincters .  de  l'anus  sont  franchis ,  ce 
bistouri  est  retourné  et  coupe  d'arrière  en  avant  toute  la  portion  de 
Jlntestin  comprise  entre  le  sphincter  interne  et  le  raphé.  La  pointe 
dp  cet  instrument  est  ensuite  plongée  dans  la  cannelure  du  cathétf^r , 
et  coupe  d'avant  en  arrière  et  en  bas  la  partie  membraneuse  de  l'u- 
rètre et  le  col  de  la  vessie  jusqu'à  la  pointe  de  la  prostate ,  qui  n'est 
intéressée  que  dé  quelques  lignes.  Enfin ,  avec  un  bistouri  boutonné  , 
cette  dernière  incision  est  aggrandie ,  vct  par  des  incisions  inclinées  et 
latérales,  le  reste  du.  col  de  la  vessie  est  coupé,  ainsi  que  toute  Të- 
paisseur  de  la  prpstate.  Le  calcul  est  découvert  au  tiers  supérieur  de 
la  face  postérieure  de  la  vessie  ;  on  le  détache  à  l'aide  du  bouton , 
et  on  l'extrait  ;  il  pèse  une  demironce ,  sa  surface  est  rugueuse  et 
pffre  des  traces  d'adhérences  membraiieuset.  Le  malade  est  guéri  en 
vipp^-cinq  jours.  M.  Taxil  croit  que  lexalcul  avait  glissé  de  l'orelèrt 
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■ieim  iiartl«a  an  corps  â-la-fois  t  3."  sur  ce  qu'en  ca  cinqd.u.i. 
obierrations ,  luie  cause  inanîfesU  avait  donné  lieu  k  u  u^i^.,~.-' 
AU  dëveloppcment  de  U  maladie^  3.°  »ur  ce  qu'eu  UiX-^>-|..  -  <■ 
cancers  aUrîas ,  quatre  seulement  ont  pttsumc  U  m.ti^i.u<:  y.  ■  ; 

aai  parties  circouToislnes.  Il  cite  encoreenpreuïclj  ivi ,- 

par  H.  Lisfranc  ,  que  la  présence  d'une  niciiibrauL   i,.'u  .....  . 

reu»e  duos  ud  organe  luflil  pour  arrtttr  li.  pio|jayjiiuu  j  ..^  -. 
cancëreui.  Il  assure  que  dans  les  cjs  où  le  CAUuti  '.^  ..  ,. .  ■- 
dam  letBgiu  et  au  col  de  l'utt'ius,  tonjoiua  r.m^-iLi, ..  .  - 
n'être  que  locale.  Il  trouvedaus  la  incn]l>i;iiiu  )ii'i  .:.i:.  .   -■ 

à  l'utérus,  et  dans   le  défunt  de    tUsii  CFlliil.iivi'  >"-        •,    --■ 
dessous  de  la 'membrane  interne  île  cet  orj^jiie  .  ai. 
la  propagation  du  mal.  II  conclut  enfin  que  !,i  •.'/.  .. 
n'est  pa»  aussi  commune  qu'on   le  ciit ,   snrlo'ii   Z  . 
organes  géuitaui ,  et  ne  conir'indique  qnc  rni'. 
l'ablation  delà  matrice  canci!reusc. 

H.  RoCboux  eotobat  la  doctrine  que  vient  r!"  - 
lecaneerdel'utérus  ne  dilTirepiis  du  cincr  i1r . 
un  des  caractères  du  cancer  de  repnlluler  .  r->  ' 
maladie  est  la  meilleure  preiive  qu'une  dii<l" 
pement  de  cette  mahiiie.  D'nillenrs ,  ci;in<  ■ 
a  résorption  de  la  matière   purulente  ci   i:  ■■ 
nomicj  et  cela  doit  ftre  dans  les  ul<'.r<><  t- 
les  autres  ulcères.  Enlin,cu  n  est   |>.i>  >'"  ,    - 

cales  que  na)t   le  plus  sauvent  k  i\< 

c'est  que  les  filles  publiques  lu  juiiii... 

faits  au  conseil  de  salubril<J ,.,,... 

sfcourt,  lui  ont  prouM:  lu  <..ri... 

comme  M.  Cloquet  ;  parmi  it,  

ques.  D'ailleurs,   lesuîr'-'   -  - 

qne  les  accoucbemcQa  soui  <.<,  . 
Wrus;  et  cette  cause  est  moi  n-  . 
ont.  Join  de  ne  pas  fairr'  •'  — 
Cliitterde  l'utérus  est    1.-   ■ 


—  1 
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:iTiB.  —  Tableau  des  vaccinations  pratî- 

..iiicea  ,  7061  )  vaccinations,  isDa;  va* 
riolB,oi3. 


^  ""''in  ,  mAJecin  à  Houen.  Rapport  de  H,  Itard. 

^^i^^^^^^  '1   sans  preuve,  une  aSBertion  de  Celle  le  jarit- 

—       -  ,  , ,   _      '        ■•■■^-ninet  eBt«nd  ua  peu  mieux  la  parole  ai  on  U 

^K._  '    =  1  t^te ,  lï  juii  mfrk  cerebrunt  ejui  lo^uniUr  ,  a 

-^  "TTnd  portevoiL  elliptique  pour  parler  auxiaurdi 

^^^^^^  'rnment ,  laog  de  truis  pieds  ,  et  dont  on  peut  feira 

'  n  rormt  acoustique  ,  »e  compose  d'une  catité  ellip- 

■■-'r  son  corpi,  «t  d'un  entonnoir  parabo)ii|ue ^  qal  re- 

^  TiiTillon.  L'ellipse  à  laquelle  celui-ci  te  léunit  par  an* 

-1  "iiM.  M  termine  par  l'autre  en  un  tube,  qui  an  moyen 

-^  d^recluiDge  peut  s'adapter  a  Li  bouche  comme  port»' 

'■induit .audit if  comme  cocoet.  Dr,  U.  Itard  as»nre,  d'a- 

<°  lourd'Diuet  entend  encore  moio»  la  voix  humaine  lora- 

■np  le  siuciput,  que  lorsqu'elle  est  dirigée  dam  le  conduit 

'  "ixuite  qu'à   la  dïfTéreace  des  sourds  par  accident,  ]<b 

'"-tiine  tirent  aucun  aide  des  cornet*  aooustiquss.  Il  ajoute, 

''  1    ne  peut  trouver  i  l'instrument  de  H.  d'Heran   aucua 

'  riimros  portevoii,  II  en  poss^Ie  comme  cornet  aconitifjue, 

•-  -nrre)iliun  des  sons  vocaux  émis  à  voix  basse.  La  Commission 

'  l'i^mie  a  expuiimenté,  qu'elle  (Dtendait  avec  att  loMrument, 

iii'iaoce  do  130  pieds,  àea  paroles  pToférées  à  voix  batse ,  et 

'«•n'eiiLeudait  pas  avec  un  autra  ÏDStrument  de  m^énie  loa^euri 

'1111  Etait  conique  simplement,  au  lieu  d'avoir  une  forme  ellipto- 

iioliqu«.  Au  contraire  celui-ci  &i>ait  mieux  entendre  les'sona 

■I    iliapaïon    éie^é.    De  sorts   qup  se-   trouvent   conflrriiées   ce* 

"••X  propositions  :  i.°  que   les  meillears   on-nets  aooustiqnes   sont 

—1^  .    qui  par  leur  farine   et  4a   matière  qui  les    compose,    don- 

■"•nl.  le  moips  de  retentissement  aai-woi;   9.°  que  pour  la  trans- 

•niwiun  des  rans  faibles  et  bas,- il  faut  dans  les  instrtlmcng  acoustiques' 

Vi   conditions  opposées  i  exiles   qu'exige  la    trannnlissièa  des  sons 

■•levés.  H.  Itacdi  remarque  encore  ,  que  l'avantage  qti<  semble  devoir 

retirer  l'ii^stnuaent  delà  Combinaisoii  de  la  parabole- et  dâ  l'elli^ 

fwc,  est  beaucoup  amoindrit  en  oeque  c'est  parleur  eitnjmitë  et  non 

par  leurs  foytrs  '  — «it,  d'un  cfll<!  la  parabole  et  l'ellipse  ; 

de  l'autre  l'i  fdnit  buccal  ou  auditif.  EnQn ,  cet 

instrunec'  par  ei.,  est  grave  dans  les  înstîtO'' 

tiunt'  ma  6aary."M.   Itard  combït  ensnitè 

deui  pri  imswnt  H.' d'Hcrair,  savoir  ;  qilri  si 
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dans  répaissenr  deft-  tuniques  propres  de  la  visssie  ,  M.  Larrey  cite 
plusieurs  CM  dans  lesquels  il  a  tu  ainsi  des  calculs  de  toutes  gros- 
senrs  et  de  toutes  fermes  cbâtonnÀ  dans  divers  points  de  la  surface 
interne  de  la  ressie  ;  il  trouVe  le  fait  de  M.  Ttkxîl  ptëcieuz ,  bien 
qu'on  eût  pu  lui  appliquer  ia  taille  latérale  simple. 

OiJkiffD  coHSiDcmé  COMME  AUMXHTa  -~  M.  Mërat  fait  un  second  rap- 
port sur  le  racakonte  d«i  sieui*  Bouriet  (  f^ojrez  le  tome  présent  dea 
Archives ,  page  990  ).  La  Commission  a  vérifié  que  le  gland  qu'em- 
ployé le  sieur  Bourlet  est  le  gland  de  France  ;  il  est  tiré  de  la  forêt 
de  Fontainebleau.  Elle  a  assisté  à  tontes  les  opérations  par  lesquelles 
ce  gland  est  ccraverti  enfariné  on'  tu  fécule,  fille  a  goûté  ces  farines 
et  fécules,  et  a  reconnu  qu'elles  avafient  perdu  toute  amertume.  Elle 
a*  préparé  avec  elles  des  potages  qiii ,  à  une  petite  odeur  près  parti- 
culière a«  gland ,  lui  opt  para  aussi  bons  que  ceux  de  fécules  dé 
pommes  de  terre.  Il  lui  a  été  prouvé  que  MM.  Chevallier,  Broussaîs, 
Alibert ,  Jadelet,  les  avaient  employées -avec  succès.  En  conséquence, 
die  propose  de  répondre  au  tainistre  que  les  pr^arations  de  gland 
du  sieur Berurlet  sont,  sous  le  rapport  de  la  santé  publique,  exemp- 
tes de  tout  inconvénient.  Adbpté. 

IÇccuBCftsMCa —  M.  Rocbout  lit  une  note,  intitulée  ;  Quelques 
réflexions  sur  tecciectisme.  Ce  mot,  qui  veut  dire^ire  un  choix ,  a 
été  inventé ,  parce  qu^on  croyait  toutes  lés  yérités  éparses  dans  les 
aâtenrs,  et  qu'il  ne  s'agissait  que  d'aller  les  y  puiser  par  un  choix 
judicieux.  Mais  c'est  dans  la  natui'e  ,  et  non  dans  les  livres ,  qu'il  faut 
aller  chercher  les  faits  ,  et  par  conséquent  la  vérité.  L'ecclectisme 
considéré  comme  méthode  d'études  j  dit  M.  Rocboux  ,  n'existe  pas. 
Et,  en  effet,  l'ecclectisme  ancien  n'a  jamais  enfanté  un  seul  bon  ou- 
vrage ,  et  ce  qu'on  appelle  l'ecclectisme  mbderne  n'est  que  la  mé- 
thode eipérimentale.' Cette  méthode,  ajoute  M.  Bbchoux,  est  aussi 
nncienne  que  le  monde  ;  son  esprit  essentiellement  progressif  em- 
ploie ses  dernières  découvertes  à  en  faire  d'autres;  appliquée  pour 
ià  première  fois  à  ia  médecine  par  Hîpporrate  ,  elle  se  compose  de 
l'observatien  et  de  l'expérience ,  et,  comme  l'k  dit  B'agliVi^  comprend 
tàvn  les'niôyens  d'i'oTcstîgation  connus  et  possible^!.  Elle'  ne  peut  être 
dite  eeciecHmie  ,'•  car  là  où' la  vérité  est  connue' 11  n'y  a  plus  de  choix 
ik'fbire.'Enfffin  on  a'  dit 'que  le  doute  -e^  le-  commencement  de  la 
science;  le  doute  :'dit  M.  Hocfaoux'J  n'est  rien';  la  èbience  ne  com- 
iflaenicé  ^é  quand  "des  faits  bfenàTérés  ont 'fait  teëser  le  doute,  et 
tendent  tout  écèlefctisme  (fh^oàsibW.  GPest  àlixpoîiïts  douteux  de  la 
aeiettce ,  àMt-on  dit  encore ,  que  i'hppHque  l'ecclectisme;  mais  c'est , 
hspiiqdfe  M. ^Rdéhbtlx,  procéder  «outré 'toutes  le^  réglée  dé  là  logi- 
«faé  ;  cak-  cVst' partir  d«  f  intéiitliiu!  Léif'efcélèctîqùés  îtabderiies  ne  sont 
Âme,  cloilMttt  W,  'Rodiôuitj  que  des  dbsertafeiirs';  et'  pourquoi  veu- 
lent-ils répudier  ce  beau  nom  ? 


SéoAce  du  2^  juillets  -^  Vacciiik*  —  Tabl«aii  des  Yaccinationaprati-' 
qij^es  en  1839  i  ^n  Gqrse:  naiiçanoes,  'joBiy  yacoinations,  laoa;  va* 
rioles ,  ioqo  ;  et  morts  par  la  variole  ,.a^3. 

I^AsroAas  vfB  sont  vojpm  h'ipvcAjiam  ocs'sodbds  mobts^  cm  mm  somr 
v>ks  ASSEZ  sovaos  rou*  ws  roovoiB  XHTBjnmB  ct  sârérm  ijk  paimkss 
—- Mémoire  de  M.  d'Heran^  jnédecin  à  Aouen.  Rapport  de  M.  Itard. 
M.  d^Her.an,  adoptant  sans  preuve,  wae  asgertion  de  Gelse  le  juris- 
consulte 9  que  le  sourd-^muot  entMid  un  peu  mieux  la  parole  si  on  la 
dirige. a Urdessus  de  sa  tête,  si  quia  sujH'h  cerebruiti -ejus  loquatur ,  a 
fait  construire  un  grand  portevoix  elliptique  pour  parler  aux  sourds 
et  muets..  Cet  instrument ,  long  de  trois  pieds ,  et  dont  on  petit  i^ire 
fiussi  à  Yolontë  un. cornet  acoustique ,  se  compose  d'une  cavité  elli|»- 
tique  qui  lorme  éon  corps,  et  d'an  entonnoir  parabolique,  qi»i  re^ 
présente  son  pavillon,  (.'ellipse  à  laqujsUe  celui-ci  se  réunit  par  une 
de  ses  extrémite's,  se  termine  par  l'autre  en  un  tube,  qui ao  moyen 
de  deux  pièces  de  rechange  peut  s'adapter  à  la  bouche  comme  porter 
Toix,  et  au  conduit  .auditif  comme  cornet.  iOr,  M.  Itard' assure ,  d'a«^ 
bord;  que  le  sourd-muet  entend  encore  moins  la  voix  humaine  lors^ 
qu'elle  frappe  le  sinciput,  que  lorsqu'elle  est  dirigée  dans  le  conduit 
auditif;  et  ensuite  qu'à  la,  différenee  des  gourds  par  accident,  las 
sourds-muets  ne  tirent  aucun  aide  des  cornets  acoasticpies.  Il  ajoute  , 
que  si  l'on  ne  peut  trouver  a  l'instrument  de  H.  d'I^eran  aucira 
|i,yant4ge  ctimme  portevoix,  il  en  possède  comme  cornet  acoustique , 
pour  la  perception  des  Sons  vocaux  émis  à  voix  basse*  La  Commission 
4e  l'Académie  a  expérimenté ,  qu'elle  entendait  avec  cet  instrument, 
à  une  .distance  de  lào  pieds ,  des  paroles  proférées  à  voix  basse ,  et 
qu'elle- nffiHeiid^it  jpas-  avec  un  autre  instrument  de  m'ème  ioBfpQeuri 
jnais  qui  était  conique  simplement,  aa  lien  d'avoir  une  forme  ellipto^ 
parabolique.  A>û  contraire  celui-ci  faisait  mieux  entendre  les<soi»s 
d'un  diapaSKOA  élevé.  De  sorte  quç  se  trouvent'  confirmées  ces 
deux  propositions  :  •i.'^  que  .les  meilleurs  cornets  aooiistiqtles  'sont 
,ceux«  çui  piar  leur  forme  et  -la  matièpe  qui  les  compose,  don-^ 
iBcnt  Ifi  moip^  de  retentissement  aux  sons  ;  3.^  que  pour  la  trans* 
iliis9ion  disons  faibles. et  bas, 'il  faut  danS'les  instrUm«ns  acoustiques- 
des  conditions  opposées  à  celles  qn*exige  la  transmission  des  sons 
âevés»  M.  Itacd  remarque  encoret ,  que  l'avantage  qtié ^semble  devoir 
l'étirer  l'i^sinsment  de  la  combinaison  de  la  parabotè-  et  de  l'elli^ 
pse,  est  bfaucoupamoindrf^en  ce  que  c'est  parleur  extrémrté'et  non 
par  leurs  f(^4rs  que  se, réunissent,  d'uncôté  la  pafrabole  etTèllipse; 
«le«:r»uU'e  IMlipee  arvec'son  'conduit  buccar  ou  atiditif.  Enfin ,  cet 
îjotstrument •  était  déjà  connu ,  et  par  ex.,  est  gravé  dans  l^s  înstitu-^ 
iions*  matk^mf tiques  de'  l'abbé*  6aary.-  M.  Itard  (;ombat  ensuite 
dsnx  propositions-  qu'a  églises  en  passant  M.-d'Heratf,  isavoir  ;  qtlé  ri 
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l<s  animaaz  ne  i>euTent  parler ,  oVtt  a  cause  de  Porganisatioii  idr-'o 
paifaite  de  leur  laiTiix  ;  et  que  rhomme  doit  sa  supëriorité  intellecs- 
tuelle  à  la  perfection  de  ses  sens..  D^une  part ,  cVst  à-  son  intelligence 
que  rhonme  doit  d^a>otr>  la  parole;  et,  si  les'  animaux  ne  parlent 
pas  y  c'est,  par  défaut,  d^intelligence  ;  ceux  de  ces  animaux  auxquels 
on  a  appris  a  dire  quelques  mots ,  les  perroquets  ,  par  exemple  ,  ne 
les  disent  que  par  imitatièn  et  n'attachent  aucune  idée  à  ces  mots^ . 
D'autre  part.,  beaucoup  d'animaux  ont  \e%  sens^plus  parfaits  que  ne 
les  a  l'homme ,  et  celui-ci ,  sous  ce  rapport ,  ne  l'emporte  sur  eux 
que  par  la  savante  application  que  lui  en  fait  faire  son  intelligence. 
M.  Itard ,  au  contraire ,  approuye  ce  que  dit  H.  d'Ecran    de  l'infé- 
riorité-morale  du.  sourd^muet,  et-  de  l'insuffisance  de  l^usculta tien 
de  la  parole -par  l'inspection  des  lèvres,  comme  moyen  d'éducation. 
Par  l'inspection  des  lérres-,  le  sourd-muet  ne  yoit  que  les  sons  qu^ 
sont  formés  a  ces  parties ,  mais  il  ne  saisit  rien  du  mécanisme  de 
ceux  qui  sont  produits  plus  profondément ,  au  Toîle  du  palais ,  à  lli 
base  de  la  langue ,  etc.  H.  Itard  répète  que  la  langue  des  signes  est  la 
langue  naturelle  des  sourds^muets  ,  celle  qu'il  faut  préférer  ponr 
eux  à  toute  autre ,  parce  que ,  comme  la  langue  parlée ,  elle  leur 
permet  à-la-fois  la  conirersation  directe  et  la  conyersation  indirecte. 
II.  dit  que  la  méthode  que  conseille  H.  d'Heran  consiste  à  Êiire  en* 
tendre  et  répéter  aux  sourds-muets  un  son  unique ,  mais  yarié  d'a- 
près la  gamme  enharmonique ,  et  partagé  ainsi  en  yingt-un  sons 
distincts.  Il  ne  croit  pas  que  l'oreille  et  le  larynx  d'un  sourd  muet 
puissent  ^   l'une  perceyoir  et  l'autre  exécuter  une  gamme  de  sons 
enharmoniques  séparés  par  des  distances  si  légères  ,  qu'ils  sont  don- 
nés comme  identiques  par  tous  les  instrumens  à  clavier.  Il  ne  con- 
teste pas  que  les  demi-sourds,  deyenue  tels  dans  l'âge  adulte,  peu- 
yent  plus  facilement  entendre   les  sons   solfiés,  chantés,  que  les 
sons  articulés  ;  mais  il  croit  que  le  sourd-muet  de   naissance  sap* 
pléera  mieux  au  contraire  aux  mots  mal .  entendus  d'une,  phrase 
orale ,. qu'aux  notes  et  aux  mesures  d'une  phrase musicaje.  Du  reste , 
il  assigne  a  la  méthode  de  H.    d'Heran  l'avantage  de  perfectionner 
la  parole  des.  sourdsrinuets ,  delà  rendre  moins,  gutturale,  et  de 
lui  donner  les  inflexions  doi^t  elle  est  dépourvue», 

Ds  i.'BCG<aBcrin»  ■«  HéoBcmB.  Rapport  de  AL.  Double ,  sur  le  mé- 
moire qu'a  lu  sur  ce  sujet  H.  Guério*  {^  Voyez  le  tome  présent  des 
Archive* ,  pag..  i36  et  a^. }  —  La  nécessité  de  systématiser  les  faits  i 
dit  H.  Double,  a  fait  créer  les  miéthodes-;  et  parmi  celles-ci  l'ecclec- 
tisme  occupe  le  premier  rang ,  eomme  étant  toute  de  raison  profonde 
et  de  franc  arbitre ,  comme  embrassant  à-la-fois  la  recherche  det^ 
faits,  et  l'examen  et  la  critique  de  ^s  faits.'  Sa  supériorité  éclate 
surtout  dans  les  temps  où  divers  sjrftèmes  té  partagent  le  monde  m^ 
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^alf  pou»  les  temps  (iQcieni-,  après  le  vitalUoiQ  d*Rippoerata ,  le 
solidisme  de  Thessalus  et  de  Themison ,  et  Phumoiisne  de  Galien  s 
et,  pour  les  te^ps  actueh ,  après  le  vitalisme  de  fiordeu  et  de  Bar- 
thez ,  et  le  solidisme  «de  Cullea  et  de  Brown.  Il  fut  dooné  à  la  mé- 
decine pac  la  philosophie,  deux  sciences  qui  se  sont  toujours àmposë 
r^pectueuaemeut  leui^  doctrines,  et  se  les  imposent  encore.  Seul ,  il 
peut  fonder  la  médecine*  comme  science  et  comme  art.— H.  Rochouz 
reproduit  son  objection  que  recclecUsme  n^est  rien,  s^il  n'est Tap- 
plication  de  la  méthode  cxpërimenlale.*— M.  Adelon.  remarque  que 
les  ecelectiques  et  les  expérimeutateurs  ou  observateurs  sont  d'ao- 
cordau  fond,  puisque  les  uns  et  les  autres  conviennent  de  la  né* 
cessité  de  ne  systématiser  qu'après,  une  observation  complète  des 
faits;  il  demande  en  conséquence  Tordre  du  jour  sur  cette  question. 
—  Adqpté. 

Eau^iQUx  A  HAirrB  BOSSa  —  Rapport  de  M,  p^-UUaautfe  sur  un  mé* 
moire  de  M,  Roux ,  médecin  a  Brigriole  ("Var  j.  *-  Le  mémoire  de 
M.  Roux  se  compose  :  i.*  de  quatre  observations  de  pneumonies  .ai- 
gués  chez  âes  hommes  ,  traitées  «ans  succès  da&s  les  premiers  jour» 
par  les  saignées  générales  et  locales,  les  vésioatoires ,  les  délayans,- 
et  dont  les  malades  ont  été  arrachés  à  une  mort  qui  paraissait  im- 
minente par  rémétique  à  la  dose  de  douze  à  trente  grains  dan» «ne. 
potion  pectorale  prise  par  cuillerées  de  demi- heure  en  demi-heiircu 
Q.^  D'une  observation  de  pneumonie  chez  une  femme,  pour  laquelle 
le  même  médicament  échoua ,  mais  qui  guérit  par  Temploi  de  douze 
grains  de  cyanure  de  potassium  dans  une  potion. 

JkrvABsu.  HOvvBAU  voom  t*»  mAGTimss  ou  COL  mr  r^vska  —  Rap^ 
port^de  M,  Gimelle  sur  le  mémoire  qu'a  lu  sur  ce  sujet  M*  le 
docteur  Gresfy.  (  Voyez  le  tome  XXII  des  Arehiyes ,  page  -568.  ).  — « 
La  Commission  de  l'Académie  approuTe  l'idée  de  faire  la  «entre- 
extension  dans  ces  fractures ,  au  moyen  de  liens  fixés  au  bois  de  lit  : 
elle  reconnaît  que  la  ceinture  qui  sert  à  cet  usage  dans  l'appareil  da 
M.  Gresly^  ne  comprime  pas  les  viscères  thoraciques  et  abdoMixnauz.: 
Elle  a  suivi  les  effets  de  cet  appareil  sur  deux  malades ,  et  dans  un 
des  cas  la  fcacture  a  été  consolidée  en  soixante  jours  sans  raccourcis^ 
sèment  du  membre.  Elle  estime  que  l'appareil  de  M.  Gresly  est  su- 
périeur à  tous  les  appareils  à  eztei^sion  permanente  connus,  et  con-. 
vient  pour  les  cas  où  le  blessé  peut  rester  à  poste  fixe  :  mais^elle  lui 
préfère  les  autres  appareils,  et  surtout  celui  de  M.  Larrey,  quand  le 
blessé  a  besoin  d'être  transporté. 

Djmsnm  y  «iaim  sa  caAmmm  —  M.  Lemaire  de  Lizancourt  lit  ane^ 
note  sur  une  substance  nouvelle  qu'il  a  trouvée  sur  l'écorce  du  chêne, 
celle  àe^quercus  rohur  et  pedunculata  principalement,  et  qu'il  ap-r, 
pi;lle  drusiump  ou  résine  de  chêne.  Elle  y  existe  sous  la  forme  de 


ligaeê  rtnmfiVklées  de-  la  grdèsear  d'un  fil ,  oa  en  ÎDftinéloïtfâ  éè  là. 
growtiu^d^tin*  grain  de  millet.  Bile  est  d^iin  rôuge  jaune  Tif,  transpa- 
rente si  eiie.  est: récente}  aTee  le  tem^»  elle  perd  cette  coùl'eur  et 
cette  Iriaosparencè ,  et  par  rfeumidkë  de  l^air  devient  brutîe  et  opa- 
que. L'humidité  dtmosph^riqoe  (à  raniollît ,  la  gonfle,  là  ciiaYige  en 
mcûsissiires  fines  de  couleur  blanche ,  ce  qui  prouvé  qn^elTe  contient 
du  jiiu«i)lsV(^tal  et  d«'  là  gommé.  M.  Letnàire  f  a  troUvé  aussi  une 
matière  r«^sineusd,  6n«  '  substance  alcaline  ,  et  Ta  èôilsidcre'  comme 
memaM^^  gommo^i^ésineirse  contenait  un  alcali  Hcfi^  à'hjdrater  , 
et  ajant'Cotisëqueilh'm'eilt  quelqtie  analogie  avec  tulmine,  Elîé'ré- 
aolterait'd^dttd 'réf union  Aaturetle  des',  ^ifc9  pro]f)iie»  du  chéne;  se 
%rouv«  8titt<»itt  sur  les  chênes  de  àri  à  vingH  ans,  n'a  pas  d  od&ut*  §en- 
sièlev  0t. di^  parlaftt  pas:  dolâtenir  la  matière  balWmique  /  bënztoinaîre 
qui  s'ëvapore  quand  on  brClle  du  chénc.  M.  Leniaire  pense  que  cette 
substance  scwai-tomqae-^oû'rràît'dtevetrir*  un"  agent  tft^rapbutfqiie 
utile,     :•.-..••••» 

Séante  âà  3  àdûi:  -^  BLSssiff''Âi7x' ibnimiis  biés' I17 ,  "iÈ'vi  làg 
jmtxttJ  «^^  Les  divers  nkeiiibres  de  l'Âcadërftieqùi  a})pârtientieiit  aux 
h^pit&int  civils  et  militaires  d«  Paris  dbntieût  dés*  détails  sur  les  Mes- 
se» é[Ufe  Iw  ëVirfnfeiàenk  poHfi^uè^  des  a^  ,  28  et  ig  juiîlcft  dernier  ont 
anit^i^  datkis  lelsi  hôpitaux.  Wf.'  Bre$i:fhet^  médecin  ordinaire  d!e  l^ôtièl- 
B4èw  ;•  déclaré  «jùiB- '566"  blesse's  à-pcù-près  ont  étë  adiîiis  danfe  cet  hô- 
iVi'tal;  presque  tons  appkrtehaiefrit  'à'  là  population  parisienne  ;  ho  à. 
2^iëvAeménï  ëCaièrit  militairesJXë  moral  d'es  prëniiérâ'  estait- exalte  , 
celui  des  seconds,  au  Contraire' /''abtittn^rPexàHàtiôn" des  pa lisions 
ne  Venait-  f<âW'ià'4*actîon'  déS'-lîqBèftfs'^irltueuses-,  tiir  les  bleSèe's 
étaieis^  g^nëral^dment  è' jelétt  d^is  trt*nte  heures,  et*  rcclaittlaifent 
plutôt  de*  aiHniens  que  les^  sécôâr»  de' laî  chirurgie.  Les  blessures 
^t'aiei^t  ^r<és<)<ie  totîtés  d^es  jylnies'  d^aribies  à  !««  graves,  soit  à  ii  th<lrax 
elù'rabdiométi^^y  âbit  aUx  art!icûUti6ii^.  Sut  ée  nombre  de  5oo'  bleues , 
itio'à  Tàovd^à  diifpdrij  lèft  aut^s'vontbien.  Toui  Vés  eihployés  de 
l'HMeKDieu  ,  médtiChil»}'  ehirurgiiniS,* administrateurs  j  soenfs  &08- 
jiithlières ,  infiVmiërs ,  étci,  'éfnt  adinirablëiAebt  r^mplf"  )  eu  r  service. 
If;'  Htissdn,' médecin  du  lAêtùé  hôpital,  croif  qiTé  le  noml>ne  des 
nfM-tè'ft'a  "pÀê-  été  aussi  grand  j  f  t'aurait  été  de  38'  le  plumier  jour , 
dé' iS'à  iB  I^  sccdnd,  et  de. 10  à  ¥^  të' t)^oisiéme.  Toutes* le^  blèssùses 
é^iétiiTeçdëspar'dèvant.  M.  Ketauldia,  iÀ^dtfcih'dérh^ital  B)eaa- 
jôn  yditiqné  cW  a- tof^t  qit'tmjonrntiP  a  porte'  k^db  ^  nôiÀbre  des 
blessés  reçus  a  cet  hôpital  :  ce  nombre"n''a' (f(é  ^ue  de  80  ;  f5  à  18  ^nt 
nlûrts  ;  dix  à  dbace*  am  piitatidiis  on^  été  faites ,-  et  lôii^i^s?  blesséssont 
en"'ir<^é  de  guërtsbin:  M.'lhillîer,  Éaédecin  de  laGharité',  d^Hare  que 
cet  hépitel*  a  re^n*  loô  blessés ,  7^  appartenant  à  la.  {Mpulàtidn  pari- 
sienne ,  et  ofS  aui^  régimefné  suisses.  Sur  ce  nôltobre  ,  ^o  â^-peu-prés  ont 
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péri.  Les  blessures,  étaient  aux  cavUés .  splaite^nûfcisa,  oa  'idèt  fraid- 
tnres  comminutives  des  membres..  Les  plus  grands  ëUges'  aussi  soiiC 
dus  à  tous  les  employés  du  service,  MM.  Lodibert  el  Lanrejr.rap{MMr<- 
tant  que  200  blesse's  militaires  ont*  été  reçus,  à  l'hôpital,  du 'Groa* 
Caillou  ;  beaucoup  d'opérationa  ont  ié{é  faites  y  et'  taïutea  onb  riusti  | 
on  n^a  pas  eu  un  seul  mort.  Tous  les  eoTiployi^s.oat  de  néme  rempli 
leurs  devoirs  avec  zèle.  M.  Larrey^  par  sa  présence  et  sonânflu^uee^ 
a  fait  respecter  .rétablissement;  il  a  de  plus  parcouru  Paris  pendant 
Taction ,  et  d'après  Thabitude  qu'il  a  ,  il  penae  que  la  |>orte  jdefldecu: 
partis  doit  sVlever ,  tant  en  tues  qu'en  bljBSsés ,  a  5  ou  Gqqo.  M.  Gait 
lety  membre,  du  service  de  santé ^  dit  que,  d'aprjès  un.veoeiufraettfc 
fait  hier  dans  tous  les  hôpitaux  civils  et  militaires  de  Paris ,  le.nooi'* 
bre  des  blessés  s'élèverait  de  16. à  1700.  M.  Villermé  a  yisité. la  plupart 
des  ambulance^  qui  avaient,  été  établies  provisoirement  dans  divers 
quartiers  de  Paris  ;  les  blessures  épient  généralement  gvayesc.  beai»«r 
coup  de  blessés  mouraient. avant  d'y  ^élre  transporté» *.  ou  a«istftôé 
après  y  être'  arrivés  ;  il  cfoit  qu^çn  n'y  a  pas  fait  assez  d'araputaAioBS. 
Il  ajoute  que  les  blessés  des  hôpitaux  appartiennent  presque  tooS'à  1» 
classe  ouvrière ,  à  juger  par  les  logemens  qui  leur  sont  assîgnés'si»  1« 
tableau  déposé  a  la  ]^orte  de  chaque ,  hôpital.  M.  François  dit  qu'un* 
de  ces  ambulances  a  été  servie  pendant  quatre  jour»  par  M<  Iddpc* 
teur  Gendrin. 

VAnioLs  ET  vAcciiffKa  —  M.  ColUneau  rcuc}  compte  d'un  mémoire . 

de  M,  le  docteur  Commoy  ,  su^  une  épidémie  de  variole  qui  a  vé^ùé 

en  i8a3  aux  Rousses,  département  du  Jura.  Manifestement  l»  malk~ 

die    fut  importée  ^   et  arrêtée  par   les   vaccinations  .qite  pratiqua 

M.  Commoy.  .  .  {  ..^ .. 

Oalvahismb  cohtbe  la  maob.  —  M.  Pravaz ,  inventeur  d'Un  '  ins-i 

trument  propre  à  prévenir  l'absorption  des  virus  dans  les'plaieS'èra*' 

poisonnées,  etffui  a  im  a  gin  é.  de  substituer  le  galvanisme  à  Ta  eau  térl-^ 

sation  dans  le  traitement  de  ces   plaies  (  f^oyez  le   tome  X'VIff  de* 

ûirchwes ,  pag.  3o(^  et  58^)  ,  lit  une  note  qui  contient  trois  nouyelles 

expériences  sur  ce  sujet.  i.<>  Une  chienne  est  morduie  au  thorax  psjr  uti 

chien  enragé;  la  plaie  a  une  surface  de  deux  polices  can^sj  <^« 

quante^quatre  heures  après,  et  Inrscfu'elle  est  déjà  sèdiie ,   etVe  est 

soumise  pendant  une  demi-heure  à  l'action  d'une  pile  de  <{UAx%ntë 

elémens  de  petite  dimension.  D'abord  signes  d'une  vive'dquleut*  qui 

s'affaiblit  bientôt.;  quelques,  gouttes* ,4^  s^^S  jaillissent  ;  ube  eicài^he 

d'une. ligne  d'épaisseur  se  forme;,  cell^rci  tombe  le  ti*.*  joar.i'lM  i9, 

là  plaie  est. guérie, .  et  l'animal  est  prései^vé*  n^°  On  inoqole  aux'deu^ 

cuisses  d'un  chien  de  la..sa,li(ve  du  inêtne  animal  enragé  joinîi^ûénle- 

quatre  heures  après ,  les  plaies  sont  cautériaéèe  ayec  In  pile  ,  feVma^ 

tion  d'escarrhes  qui  tombent  au  8.*  jpur,  oicatriaatioB  dbs  ^\\A€i  atL 
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19.*,  et  ranimai  efft  préserT^«  3.*  Un  chien  inocule  de  la  même  taà^ 
niére  qae  le  prêchent  et  aTCc  la  même  salive ,  est  abandonne  à  lui- 
même,  et  au  bout  de  dix  jours  meurt  de  la  rage.  M.  Prairaz  conclut 
de  ces  expërienoes  :  i.®  que  puisqu'il  a  agi  avec  succês  au  bout  de 
cinqàante^natre  heures,  on  a  tout  le  temps  dans  la  pratique  de  se 
procurer  une  pile  galvanique;  3.*  que  les  courans  ^ectriques  agis- 
sant à  distance ,  il  est  toujours  utile  de  soumettre  les  plaies  sinueuses 
et  profondes  i  Taction  de  la  pile ,  même  après  qu'elles  ont  été  cau- 
tërisëes;  3.*  que  le  galvanisme  a  encore  l'avantage 'd'aller  détruire 
au  loin  par  une  action  chimique  les  virus,  et  de  s'opposer  à  toute 
Absorption  en  déterminant  une  constriction  dans  les  vaisseaux  capîl- 
la^ires. 

▼Aeci*Ba  •*— M.  Bousquet  lit  un    mémoire   sur   cette   question: 
jt  quelle  époque  de  son  développement  la  vaccine  est-elle  présetva^ 
^ii^e  ?  Il  rappelle  d'abord  des  expériences  faites  par  d'anciens  mem- 
bres du  comité  de  vaccine ,  Mongenot ,  Jadelot ,  Marin  ,  etc« ,  des- 
quelles il  résulte  que  si  on  inocule  sur  un  même  sujet  à  i ,  3 ,  3  et 
4  jours  de  distance  ,  d'abord  la  vaccine  ,  puis  la  variole ,  ces  deux 
maladies   se  développent  et  suivent  leur  marche  ;  tandis  que  si  la 
variole  est  inoculée  après  cinq  jours  d'une  vaccination  qui  a  réussi , 
jamais  cette  maladie  ne  se  développe.  H.  Bousquet  conclut  déjà  de 
ces  expériences ,  que  la  vaccine ,  qui  dès  le  cinquième  jour  empêche 
le  développement  de  la  variole,  est  préserva tive  de  ce  moment;  dif- 
férant dans  cette  conclusion  de  l'ancien  comité ,  qui  n'avait  fixé  qu'au 
9.*  et  10.*  jour  le  moment  où  la  vacciné  entre  en  jouissance  de  toutes 
ses  propriétés.  M.  Bousquet  ne  méconnatt  pas -que  des  différences  se 
montrent  ici  entre  la  variole  inoculée  et  la  variole  spontanée  ;  on  a 
en  effet  des  exemples  de  varioles  survenues  spontanément  aprSs  6 , 
8,  10,  même  17  jours,  d'une  vaccination  qui  avait  réussi.  Mais  ces 
faits,  dit'H.  Bousquet ,  pèchent ,  en  ce  qu'on  a  oublie  de  signaler 
l'époque  précise  où  a  commencé  l'éruption  vaccinale ,  et  en  ce  qu'on 
n'a  pas  dit  si  l'on  supputait  les  jours  à  partir  de  la  vaccination  ou  à 
partir  de  l'apparition  des  boutons.  Dire  que  la  variole  spontanée  est 
pXps  intense  que  la  variole  inoculée ,  et  exige  de  la  pjirt  de  la  vaccine 
une  résistance  plus  grande ,  c'est  émettre  une  assertion  non  prouvée  ; 
il  est: vrai  que  la  première  a  une  incubation  plus  lente, mais  c'est  une 
raison  de  plus  pour  que  la  vaccine  en  triomphe.  Il  est  bien  plus  pro- 
bable que  dans  les  cas  où  la  variole  a  paru  dix  i  douze  jours  après  la 
vaccination ,  c'est  que  par  une  cause  quelconque  son  germe  était  resté 
caché,  assdupi,  et  a  pris  plus  tard  son  développement.  H.  Bousquet 
rappelle  ensuite  d'autres  expériences  de  l'ancien  comité  de  vaccine  , 
desquelles  H  résulte  qu'on  n'a  jamais  vu  réussir  de  secondes  vaccina- 
^ns  après  le  6.*  joui*  .d'une  première  vaccîhaaon  régulière  ;  il  exposA 
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que  dans  de  semblables  expériences  quHl  a  faites,  il  n*en  a  jamais 
obteou  après  le  5.*  jour  ;  et  il  dëduit  de  ces  expériences  la  méîiie 
conclusion  que  des  premières ,  c'est-à-dire ,  que  la  vaccine  est  prëser- 
yative  dès  le  $.•  jour  de  son  développement.  La  différence  d'un  jour 
qui  se  remarque  entre  les  expériences  du  comité  et  les  siennes 
tient  à  ce  que  le  comité  a  expérimenté  en  hiver  et  lui  au  printemps. 
La  constitution  atmosphérique  en  faisant  varier  les  dispositions  à 
l'absorption ,  influe  en  effet  sur  le  succès  des  vaccinations  ;  le  chaud 
et  le  sec ,  le  froid  et  le  sec ,  dit  M.  Larrey ,  sont  également  peu  favo- 
rables aux  vaccinations  :  il  y  a  des  momens  de  l'année  où  la  plupart 
ne  réussissent  pas;  et  il  est  si  vrai  que  la  chaleur  leur  est  contraire 
que  rien  de  plus  difficile  que  d'entretenir  la  vaccine  aux  colonies  et 
dans  le  Sénégal.  M.  Petit  cite  un  cas  où  la  vaccine,  non-seulement  a' 
prévenu  le  développement  de  la  variole ,  mais  même  a  arrêté  cette 
maladie  déjà  commencée  et  à  la  période  d'incubation.  M.  Emery 
dit  que  la  correspondance  de  la  commission  de  vaccine  a  fourni  plu- 
sieurs cas  semblables ,  qui  cependant  sont  rares. 

Séance  du  lo  août,  —  Ijihgi:  rcnrriii  vomi  uss  i&BssiniBS.  — • 
M.  Gaudriot ,  médecin  A  Paris  ,  présente  une  pince  qui  se  vend  chez 
tous  les  quincâillers ,  dont  l'emporte-pièce  a  un  diamètre  d'une  ligne- 
et  demie ,  avec  laquelle  on  perce  facilement  huit  linges  d'un  seul 
coup;  on  fait  neuf  trous  dans  un  pouce  carré,  et  vin  gt  «quatre  pieda 
de  linge  troué  en  une  heure. 

CxBUMATioiffS  jnmioiQvxs.  —  M.  Orfila  commence  la  lecture  d'un  ex- 
trait d''un  travail  sur  les  exhumations  juridiques.  Ce  professeur  réfute 
d^abord  Popinion  qu'ont  émise  quelques  médecins-légistes ,  qu'on  peut 
se  refuser  à  une  exhumation  tardive  demandée  par  un  magistrat,  sous 
le  double  prétexte  que  cette  exhumation  peut  être  dangereuse  aux  as- 
sistans,  et  ne  peut  plus  éclairer  la  justice.  D'une  part,  on  peut  sans 
dangers  ,  à  l'aide  de  quelques  précautions ,  faire  toutes  les  exhuma^ 
tions  possibles  ;  et  d'autre  part,  une  exhumation,  mémt  tardive 
permettra  de  reconnaître  l'âge,  le  sexe,  la  stature,  des  fractures [ 
souvent  des  lésions  des  parties  molles,  un  empoisonnement  par  les 
substances  minérales  et  par  plusieurs  matières  végétales  ,>  etc.  Dans 
une  première  partie  de  son  mémoire ,  M.  Orfila  traite  de  la  législa- 
tion relative  aux  exhumations  juridiques,  des  dangers  auxquelles 
elles  exposent,  et  des  moyens  d'éviter  ces  dangers.  Selon  lui,  ceux-ci 
ont  été  beaucoup  exagérés ,  et  sont  facilement  conjurés  par  le  chlo- 
rure de  chaux  ou  de  soude  en  dissolution  ;  seulement  il  faut  l'em- 
ployer de  manière  à  ce  qu'il  ne  touche  pas  le  cadavre  à  examiner. 
Dans  une  seconde  partie,  il  expose  les  changemcns  qu'éprouvent  les 
cadavres  dans  des  milieux  divers ,  terre,  eau,  fosses  d'aisance,  f«- 
itfier ,  etc. ,  que  les  cadavres  soient  nus  ,  ou  placés  dans  des  linceuil» 
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el  des  bières  plus  ou  moins  «^paisses  :  il  compare  la  marche  jie  la 
putréfaction  dans  cet  dirers  cas ,  et  apprend  ^  distinguer  les  effets  de 
^ette  putréfaction  d'avec  les  lésions  pathologiques  qiii  pouyaient  exister 
dans  les  organes  au  moment  de  la  mort.  Il  énumère  les  cbangemens 
physiques  quVprouvent  par  la  putréfaction  dans  des  fosses  particu- 
lières répiderme ,  les  oneles ,  les  cheveux ,  les  poils  ,  la  peau  ,  et  le 
ctissu  cellulaire  sous-cutané. 

SsifiifB  smocré  dans  L'AccovcBBMBiffT*  —  M.  Capuron  commence  la 
lecture  d'un  mémoire  sur  Tepploi  du  seigle  ergoté  dans  1  accoudée- 

menU  Ce  médecin  conteste  que  cette  substance  ait,,  comme  on  Ta 
prétendu»  la  double  vertu  d'accélérer  l'accouchement,  et  d'^arrêter 
les  pertes  ou  bémorrbagics  utérines.  D'abord  de  la  seule  diversité  des 
opinions  émises  sur  le  -seigle  ergoté  considéré  comme  agent  obsétrical , 
^.ÇapUTon    conclut  qu'il  est  nn  moj-er§,  incertain;  il   ajoute  qu'il 
wp  \in'  moyen  indéterminé,  et  se   fonde  sur  ce  qu'aucun  des  cas, 
di^n,s  le^uels  on  dit  Tavoir  utilement  employé ,  n'est  bien  spécifié. 
On  s'est  borné  en  effet ,  à  yantrr  son  emploi  dans  les  cas  iTinertie  de 
la  matrfce.  Ot,  combien  cie  causes  diverses,  et  qui  ne  peuvent  être 
4étruit9s  par  un  spécifique ,  peuveat  mettre  l'utérus  hors  d'état  de  se 
cqptracjter^  par  exemple ,   un  état  apoplectiqueou  pléthorique  de  la 
^mma,  son  épuisement  par  des  saignées  intempestives  et  excessives , 
Vivresse,  une  for^e  affection  morale,  une  inflammation  de  l'utérus,  ^ 
une  maladie  coïncidente ,  etc.  Enfin ,  M.  Capuron  établit  que  quaud 
le  seul  obstacle  à  Tiiccouçl^ement  est  le  défaut  ou  l'insuffisance  des 
GOUtr^cUons  utérines ,  ce  qu'exigent  ceax  qui  préconisent  le  seigle 
«rgoté,  remploi  de  ce  moyen  est  inutile  et  superflu,  :  selon  lui,  on 
réussira  mieux  i  terminer  l'acoouc^ement,  en  combattant  la  cause 
qui  dé^rmine  l'inertie  de  la  matrice  par  les  moyens  appropriés  à 
cette  cause,  et  qui  varieront  comme  elle  ;  saignées,  si  la  femme  est 
pléthorique;  restaurans  et  toniques  si  elle  est  épuisée,  etc.  ;  il  pense 
que  s'il  y  a  urgence  de  terminer  l'accouchement ,  il  yaul  mieux  re> 
courir  au  forceps. 

Ei«CTioii  rwto€méMMm  d'oh  mvLAMmm  oahs  la  chAMtm  ou  sscrioa  me 
mÉMmanK  ruBUçim.  —  T  Hygiène  publique,  médecine  légale,  police 
médicale).  Pans  un  comité  secret,  l'Aci^démie,  sur  le  rapport  d'une 
cotumission  >  a  décidé  que  la  nomination  d'un  membre  titulaire 
qu'elle  était  appelée  a  faire  par  suite  de  la  mort  de  M.  Yauquelin  , 
se<)((on  d«  physique  et  de  chimie ,  do  celle  de  M.  Déguise  père,  sec- 
tion de  chirurgie,  et  par  suite  de  la  démission  de  M..pesgenette9  , 
section  de  médecine  publique,  serait  appliquée  à  cette  dernière  sec- 
tion qui  lui  présentera  prochainement  à  cet  effet  six  çaodida^. 

Séance  du  i'}  août, — M.  le  Président  annonce  queleconsçil  d'ad- 
ministration de  TAciid^mie  p ,Qu  ..rhonneur  d'être   présenté  aujour- 


te,  »«  et  U..^  «r,.t  i.«rfrA  t«t«elleme»t  au  pj^ïj; 

Do«,m„  -fow*w.~M.  Bouillaud  lit  un  rapport  .or  un  nlJ/f 
du  docteur  Verguie,  intituW:  rue,  utihs  au. S^rill7,^*'^°^ 

«M,  opi^en  trop  uaiver.elle„an^  adoptée  et  ^u'U  oo»b«  lldZ"» 
riuflawmatwi»  e^t  le  principe  unique  des  maladi»  il  •  î  V 
teute  maladie.  ralM^ration  ^i^itive  eZe^f^MlZ:^  *ï"  ^ 
0.  qui  doit  d.ter.i,er  le  .o,en  curatif.  „  ,ZZ  ^  ^.US 
altéraho,  ert  iMp,»n„e,  «,it  dan,  «,„  rfég,,  ,„it  ^.  «™^"*î! 
qu'alow  l'art«.l.rtduH  â  de  l'empyrieme.  »««•«•  ««are.  et 

tu.  du  »^i«  ,„,,  .  comn.enJdL'îa^rr  ;^-;^»J*J 
ëtabUt  qde  le  i«gl,. ergota,  qu'il  ,  prAent^  dëià  «.««r 

^.ce^^i»,  .^^^^ ,»  ^„«;,,  X  ».*e,îtr.xre„r2 

epcere  un  moyen  dangereux .  it  «e  fonde  gur  ce  airTô^,  u  .'  ^ 
e,t  irritante  par  1.  pbo^ho.e  ^t  V.m^J^i::  ^^^^^^''^'^ 
àou  oon^«emme„t  nui„  dan,  „„  raon,enToAVaSr^^trL^ 
ayn.pathiq„ement  to«  le,  organe.,  .t  .urtont    Wh  2e,ttf 

teirfworrhagie.  utérine.  :  il  en  blâme  l'emploi  dan.  1«  ^é^  °  "'««r 
«t  mrftrorrhapie.  active, ,  ca*  dan,  le«t»el,  il  »  .  ,Lil7l  ^':'^i' 
Mtlp,  loe.,eder.,t^«.,  ou  g6^«lo  jl  IVclli'fût'Sru' 
>mfi  au,  mémfttiïre  dan,  le,  Wmorfharie,  utrfrfm.,  „  •  ^. 
P«»d.«tUg««e„e.  Selon  lui.  cette, ubnano^nXXuWr* 
le  mal  dan,  le,h<rmorrhagie,  qui  ...rviennont  SantlSelT""  ' 
a  terme,  poi«,ue  IMo^nlement  du  ,»»«  tiS.™  ,  ,!  T"* 

-t.du«elle,^*me.T.utaupl„.  peut^Lo^e:  :rn,Ur^^^^ 
g.e,  q«  .«rriennent  aprt,  l'expulrion  d«  IWant  «  a'âS  dîlî' 
Trauce,  et  qui  tiennent  i  l'inertie  de  IWru,.  Tt^J^!!  v 

dange.  ert  immtnent.  il  raut  «ieux  r^^^/  3^»;;:"":.^* 
prompt, «t  plu»  ,ûr«.  Enfin,  il  ne  conrfe^  Z  A  ""^*°'  T»'"» 
bemorrhagie, qui ,„i„nt la ki°ranr  "^^  ^''"'^^  ■'""'  '<*« 

Un^  dM«:.iMifl.,'etgageaprè,  cette  lectuf*.  «.  iKnliBert  temat^u. 

conurme  1  idée  dl  use  action  spéciale  de  cetti»  «t»*«f««^i.         i»  : 

reil  génital.  substancîè  sur  rapt>ïi-, 

.Ç4^»^w,«,.-ai.  Rieard,  médecin  à  Pari,,  pi^^t.  nn  nouvéT 
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nttruinent  de  son  invention  quHl  appelle  conducteur  dilatant ,  et 
qu'il  ait  propre  à  faciliter  le  cathetërisme'dans  les  cas  difficiles,  et 
quand  le  catbétérisme  force  semble  Atre  la  dernière  ressource.  Cet 
instrument  se  compose  :  i.*^  d'une  canule  d'acier  droite ,  cjrlindriqae, 
longue  de  9  à  lo  pouces,  ayant  un  diamètre  de  3  lignes' et  demie , 
feodue  à  son  extrémité  yësîcale ,  et  présentant  â  cette  extrémité  quatre 
brancbes  susceptibles  de  se  laisser  écarter  et  de  revenir  sur  elles-mêmes 
quand  la  puissance  qui  les  écarte  cesse  d'agir  ;  a.<^  d'une  seconde  ca- 
nule renfermée  dans  la  premièi^e ,  terminée  à  son  extrémité  vésicale 
par  un  bouton  à  vis,  qui  sortant  de* la  première  canule,  forme  le 
bout  de  l'instrument;  3.<*  enfin  d'une  sonde,  -ou  métallique,  on  de 
gomme  élastique,  ou  d'une  bougie,  qu'oii  introduit  dans  cette  se- 
conde canule,  et  qui  sert' â  franchir  le  rétrécissement;  Soit  en  effet 
l'instrument  entier  introduit  dans  l'arètre  jusqu'à  l'obstacle,  on 
écarte  les  branches  qui  terminent  l'extrémité  vésicale  de  la  canule 
extérieure;  et  on  enfoncé  en  même  temps,  soit  la  sonde,  soit  la 
bougie  qui  sort  dans  la  seconde  canule  ;  deux  vis  placées  au  paTÎUon 
de  l'instrument  servent  à  fixer  l'une  ,  la  première  canule  à  la  se- 
conde, et  l'autre^ 'la  sonde  ou  la  bougie  intérieure  àla  seconde  ca- 
nule^ M.  Ricord  convient  de  n'avoir  fait  encore  aucuae  application 
de  cet  instrument  à  l^omme  vivant. 

Séance  du  ^4  aoUt,  —  Sur  le  rapport  de  M.  Oudet ,  l'Académie 
donne  son  approbation  à  une  bassinoire  chaufferette ,  inventée  par 
M.  Fayard ,  pharmacien  a  Paris.  Cette  bassinoire  est  chauffée  â  l'aide 
de  l'eau  bouillante ,  peut  servir  à  plusieurs  usages  domestiques,  et, 
par  sa  forme  et  son  peu  de  volume  et  dé  poids ,  peut  être  facilement 
portée  en  voyage, 

MémciHE  WÊOMto9ATmtQiikm  -*«  Mémoire  de  31,' de  'ffaratiis,  mé^' 
cin  du  roi  de  IV^aples  ;  rapport  de  M,  Andral  jUs,  — •  Selon  la  doc- 
trine des  Jhoméopathistes  ,  toute  maladie  consisté  dans  tme  affection 
de  la  vitalité ,  et  les  lésions  matérielles  des  crrganes  né  sont  que  des 
effets.  C'est  donc  à  modifier  les  affections  dé  la  vitfflîtë  que  doit  ten- 
dre la  thérapeutique,  a^és  toutefois  avoir  écarté  leà  causes  exté- 
rieures de  la  maladie,  et  détruit  les  lésions  d'organes ,  lesquelles, 
quoique  effets,  entretiennent  le  mal.  Tout  médicament  ne  gnérit 
qu'en  déterminant  dans  la  vitalité  de  l'organisme  une  modification 
de  même  nature  que  celle  qui  constitue  la  maladie.  l)oniie  en  santé, 
il  .produirait  une  «ffection  semblable  à  celle  qu'il  guérit  quand  on  le 
donne  en  maladie  ;  et  ce  fait  est  ce  que  les  homéopathistes  appellent 
la  loi  des  semblables  f^otx  l'étoile  polaire  do  l'indication  dans  le  trai- 
tement des  maladies.  Mais ,  conune  dans  Fétat  maladif  la  suscepti- 
bilité des  organes  est  bien  plus  considérable  ,  c'est  â  des  doses  infini- 
Oient  petites  qu'il  faut  «lorS  employer  les  médicamens  ;  la  modicité 
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de9  doses  est  même  une  condition  pour  qae  la  guërisVia  aii'lieu*  M.  le 
rapporteur  ne  croit  pas  que  les  faits  invoqués  en  faveur  de  la  mé- 
thode d^Hahnemau  en  prouvent  Tefficacité,  parce  que  rhenrente 
issue  de  ces  faits  peut ,  à  aussi  juste  titre ,  être  attribuée  aux  autres 
médicamens  et  à  la  diététique  employés  simultanément,  à  la  seule 
influence  de  Vimagination  consolée,,  fixée,  et  à.  celle  de  la  nature 
médicatrice.  MM.  Marc  et  Delens  rappellent  que  de^.ezpérieoees  eut 
été  faites  en  beaucoup  de  lieux,  à  Paris  par  Laennec ,  à  Berlin-,  à  Na- 
ples  même  ,  pour  constater  les  effets  de  la  méthode  homéopathique , 
et  que  ces  expériences  en  ont  démontré  Tinsittffince.  On  a  même 
reconnu  à  Berlin  que  ,  frauduleusement  ,..on^ai9gm^tait  en  secret  la 
dose  des  médicamens  donnés» 

Excision  nu  RECTUM  cABcinoMitrauza  —  M.  Lbfrftiic  lit  un  mémoire- 
sur  l'excision  de  la  partie  inférieure  du.vectum.  devenue  carcino- 
mateuse.  Long-tenaps,  dit-il,  Fart  fut  sans  secoue»  contre  les  cancers 
de  la  partie  inférieure  du  rectum.  Mais  ajrant  vérifié  :  i.<*  que  le  pé- 
ritoine s'arrête  aLsix  pouces  de  la  fin  de  cet  intestin  chez  la  femme , 
et  à  quatre  çhez^rhomme  ;  a.<>  qu'pn.peut,  sans  grands  inconvénien», 
ouvrir  les  nombreux  vaisseaux  que  la  fin  du  rectum  présente  ;.- 
3.<<>  que,  aLFaide  d'qne  incision  ovalaise  pratiquée  sur  la  peau  qui 
entoure  Tanus  ,  on  peut  aisément  faire  saillir  le  rectum  en  dehors-, 
ét^ppliquer  sur  lui  tous  instrumens  quelconques;  4*^  qn^ ,  enfin  ,  il 
existe  un  second  sphincter  au-dessus  du  premier ,  M;  lisiiranc  conçut 
la  possibilité  d^une  opération  bal u taire  dans  ces  cas.  Il  se  rassura  sur 
le.dangcc-des  inflammations  consécutives,  par  la -rareté  de  ces  in-' 
flamma tiens  dans  les  o]>érations  analogues,  teîUe  soua^pubienne , 
fistule  à  l'anus,  etc.  Il  commença  par  exciser  les  cancers  superficiels- 
qui  n'intéressaient,  que  la  membrane  muqueuse  du  rectum.  Il  atta- 
qua ensuite  ceux  qui  envahissaient  une  partie  des  sphincters.  Enfin,- 
il  est  arrivé  à  enlever  jusqu'à  trois  pouces  et  demi  d'étendue  du  rec- 
tum. II. oonseille  d^opérer  toutes  les  fois  que,  avec  le  doigt  indica- 
teur, . on .{^eut  dépasser  les  limites  supérieures  dit. mal,  et  quand  le 
tissu  cellulaire  extérieur  au  rectum  est^sain.  Il  rappelle  comme  don-, 
nées  propres  à  guider  dans  l'opération  :  i.<*  que  le  diamètre  antéro- 
postériçur  du  périnée  e,st  généralement  d'un  pouce  ;  a.**  que  la  dis**- 
tance  de  l'anus  au  coccyx  est  de  dix- huit  lignes ,  et  l'intervalle  entre* 
l'anus  et  U  base  de 'cet  os  de  deux  pouces;  3.^  qu'on  peul. emporter 
latéralement  et  postérieurement  des  portions  assez  étendues  du  rec* 
tum  sans  blesser,  soit  le  vagin  chez,  la  femme,  soil  l'urètre  ches- 
l'homme  j  4*"  ^t^^  >  <IuHl  est  toujours  possible  de  prévenir ,  par  une 
compression  ou  des  lig&tures ,  toute  hémorrhagie.  Quant  au  proi^é 
opératoire,  le  malade  est  placé  comme  pour  la  taille  latéralisée f 
à9^x  incisions  ^mi-lunaires  sont/aitesanlour.de  raniis  %  le  rectum'. 
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est  isolé  tUrps  S0D  ttttémiVé  iûférietire  ;  &  l'aide  da  doigt  indicateur 
inttodtiit  dams  sa  éavité  ^  on  )e  fait  saillit  en  en  bas  ,  et  on  en  fait  la 
r^seetÎDik  .avec  des  <iisi9aul.  On  panse  â  plat  leà  premiers  jours  pour 
prévenir  les  inflammatiotis  ;  plus  tard,  une  grosse  faèche  de  charpie 
est  introdaite  dans  Uiiitéstin.  Après  la  guérison ,  tantôt  la  dëfe'cation 
se  fait  comme  à  IWdinaire  ;  tantôt  il  se  fait  intërieurément  un  bour- 
relet qm  fient  lien  de  sphincter  $  dans  quelques  cas ,  il  j  a  inconti- 
nente ,  mais  des  fëces  liquides  seulement  ;  quelquefois  aussi  le  ma- 
lade est  obligé  de  boucher  Tintestin  ayec  un  bourdonnet  de  charpie. 
M.  Lisfirane  termin^«cJî|  mémoire  par  le  récit  abrégé  de  Âix  opérations 
âfi  ce  genre  qu'il  a  fa^s  avec  succès ,  et  de  trois  autres  dans  les- 
quelles la  mort  est  suryenue  le  troisième ,  le  quatrième  et  le  yingt- 
ciDqu^èjQBie  jour  de  l*opéi<ation.  ' 

.  Mmmàa^t  amtmwwtm  ^-^  Sttr  le  rapport  de  A.  Gùibourt,  l'Académie 
Tfipuumt  ]«s  huit  remède»  secf*ets  siiitans  :  i.^  Un  remède  du  sieur 
GhauviiB  ,  de  Paris,  contre  la  gangrèm/;  i.^'  une  eàu  au  sieùr'âonyer , 
de  Vendôme ,  eôntire  les  ulcère^,  brûlure^  et  cbupiires  ;  3  ^  iîix  préser- 
vatslf  âu.ntal:  de  dent,  par  le-sieur  Goncet,^  de  Diéii-la-Fit  (i)r6me)  ; 
4,^  une 'poudre  denrtrifice  balsamique  du  sieur  FTàquet,  de  ^aris, 
ifuisible.  mime  90  oe  qu'on  astringent  qui;  y  est  ctititénu'  attaqué Vé- 
ipiailiie^.  denta;  5««  un  spécifique  du  sieur  Brendér,  de  Isatis',  contre, 
Tépilepsie  et  les  a^eotions  spasmodik{ues  ;  6>  nîl  bà'um'e  du  sietir 
Dard^lie^t  de  MontpelHtf ,  pour  left  plaies  *  ùlÈéHdi  et  gan^énées; 
7,*. un  éiiûr  eonlial du  siettr  Davignon,  'dé  Grenoble,  contré  la  iè- 
vxe;,  les  crises  de  nerfs,  les  coUques,  etc.  ^  S.*  enfin ,  unC élixir  immor- 
tel de  la  dame  Drevon  contre  toutes  les^  maladives  con^tagieuses,  et 
siirtqut  les  attaques  d'apoplexie  et  les  s  jncope^. 
-  FiiAcruiics  A«tec  nsans.  —  M.-  liissfo  Ht  une  noté  sût  tin  n'ôtiVe^ 
bandage,  pokiv  les  fractures  de^  membres  -  arèc  plaies  contûses.  Éil 
mém*t  temp». qu'il  miahiâent  eft  place  et  immobiles  les  fra^éns  Os- 
SQux,  de  bandage  est  disposé  de  nianière  â  laisser  toujours  les  plaies 
adcèssibks ,  età  empêcher  la  matière  purulente  d^  séjourû)^  ainsi 
q«e  sur  les  pièces. de  TappareiL 

'Tdttsioi*   nss   ARTERES  j   iv  ti£àttton  ntaTioiÀTÈ  cAiti  lbs   ami^uta"» 
vioifs   res   MEtfakics*  — 'M.'  Àmussàt  présente  ti'oi's  enfant  sui*  les- 
<|ueis  il  a  pratiqué  Tampiita^fioi^  de  la' cuisse  dfoite  jfSbur  dès  tumeurs 
'UstnelkeB  dm  genou ,  et  chez  lesqkiels  il  a  éib^loyé  la  toï-si'ôn  des  ar- 
tères pour  pi^érenir  toute  hémotrb'agie  ,  et  tenté  la  réuMon   immé 
diate  ,<à>  laquelle  alors  aucurtç  ligatut'»nè  Melftah  tobàiacle.  f.*^ Dans 
l'un  des  cas  ,  un  peu  de  Relire  sUrveii'A  fe  lendemaih  de  Fot>éfatloù  , 
probablemenft  à  cause  de  la  comprenions a*aiiV  Bandelette  cîrcu- 
bîre  ex^rdaît  sui-  le  moignoti,  uëccs^ita  ta  levée  dé  fappareil;  là 
ckalrisatiop  ne  fut  collii>léte  quif  V  ^«ièine  jouV,  Hàxtk  àëi  fé  ^nii- 
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triéme  elle  était  faite  dans  les  trois  (inàrts  cle  la  plaie,  et.  il  qV  eut 
aucun  ëcoulement  de  sang,  a»®  Dans  le  second  cas,  la  cicatrisation 
était  complète  le  quatrième  jour  ;  mais  survint  alors  un  abcès  pro^ 
Toqué  par  Vhabitude  de  la  masturbation  qu''aTait  le  malade  ;  de 
sorte  que  ce  fait  ne  prouve  encore  que  Tefficacité  de  la  torsion  de» 
artôres  pour  prévenir  rhémorrhagie.  a.**  Le  troisième  cas,  au  con- 
traire ,  justifie  en  outre  la  pratique  de  la  réunion  immédiate  dans  ler- 
âmputations,  car  la  cicatrisation  était  complète  au  cinquième  jour,' 
même  a  Tendroit  qui  correspondait  à  Tos.  M.  Amussat  rapproche  dé 
ces  fuits ,  qui  lui  sont  propres ,  d^autres  faits  qo^il  emprunte  à  là 
pratique  d'autres  chirurgiens.  Deux  essais  ont  été'  faits  à  Thôpital 
Sa  in  t- Antoine  ;  mais  s^  ils  n^ont  pas  réussi,  c^est  moins  par  vice  du 
procédé  que  par  la  faute  de  Vôpérateur.  Un  de  ses  élèves  y  a  eu  re- 
cours dans  une  amputation  du  bras;,  mais  comme  il  n'avait  pas  tordd 
toutes  les  artères  et  avait  appliqué  une  ligature ,  il  n'eut  de  cicatri-' 
sation  complète  qu'au  bout  de  douze  jours.  Ce  mode  d'opérer  a  été 
exécuté,  a  Berlin  par  M.  Dieffenbach ,  chirurgien  de  là  Charité;  à 
Hambourg.,  par  M.  Fricke,  chirurgien  de  l'hôpital  général;  à  Liège, 
par  M.  Ansiaux;  et  le  jsuccès  a  été  complet  ou  incomplet,  selon  qu'on 
avait  eu  recours  à  la  torsion  seule,  ou  à  la  torsion  et  a  des  ligaturesl 
M.  Amussat  termine  par  le  récit  d'une  amputation  du  bras  dant 
l'article  qu'il  a  faite  hier  pour  un  coup  de  feu  qui  avait  fracturé 
l'humérus  en.  éclat  ;  le  nombre  des  esquilles  était  considérable ,  de 
trente  au  moins;  les  artères  ont  été  tordues,  et  on  a  pansé  comme 
pour  une  réunion  immédiate. 

tiAM.cvv  T^sicAL.  —  M.  Gibbing»  ,  médecin  étranger,  fait  enTo|: 
d'un  calcul  vésical  qu'il  a  extrait  de  la  vessie  d'une  femme.  Céllt* 
ci  a  guéri»  Le  calcul  est  traversé  par  une  mèche  de  cheveux  longue 
de,  cinq  pouces  et  demi.  M.  Gibbings  ne  croit  pas  que  le  malade  ait 
introduit  ces  (.heveux  dans  la  vessie,  et  il  ne  sait  comment  en  exptï^ 
quer  la  formation. 


Académie  royale  des  Scienea^- 

Séiince  du  I3  juilleU^^Yài%smKnx  LviirBATiQVVfa -— L^ Académie 
reçoit,  parmi  les  ouvrages  qu'on  lui  adresse  ,.ia  traduction.du  mémoire 
4e. M.  Lippi,  sur  la  communication  des  vaisseaux  lymphatiques  qvec 
les  veines  ;  et,  le  traducteur  citant  ce  travail  comme  ayant  été  cou« 
ronné  par  l'Académie  des  Sciences,  M*  Guvier  fait  observer  que  cet 
ouvrage  n'a  point  été  couronné  par  l'Académie;  loin  de  là  ,  la  çom- 
mission  chargée  déjuger  les  travaux  envovés  au  concours  s^  signalé 
dans  celui  de  M.  Lippi  plusieurs  erreurs  grossières  ,,  telles  que  celle- 
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entr'autres  où  il  décrit  de  gros  yaiMeaux  Ijnphatiqoe»  s'ouvrant  di- 
rectement dans  les  veines  ;  ce  qui  a  été  juge  digne  du  prix,  c'e^tPeX' 
périence  par  laquelle  ce  physiologiste  a  fait  pénétrer  du  mercure  des 
glandes  conglobées  dans  le  système  veineux. 

TaioRiB  DB  LA  VOIX.  — -M.  Malgaigne  réclame  la  priorité  rclatiTC' 
ment  à  la  théorie  de  la  voix  de  fausset  ;  un  mémoire  dans  lequel  il 
avait  présenté  â-peu>prés  les  mêmes  idées  que  M.  Bennati ,  avait  été 
couronné  par  la  Société  médicale  d^Émulation ,  il  y  a  plu»  d^un  an , 
et  cette  Société  en  conserve  un  double  dans  ses  archives.  M.  Malgaigne 
adresse  en  mém^  lilPps  un  paquet  cacheté,  relatif  à  de  nonvelles 
expériences  de  physiologie  dont  il  s'occupe  actuellement;  le  dépôt 
est  ordonné  au  secrétariat. 

E1.BCT10H. — L'ordre  du  jour  amenant  Félection  du  candidat  que 
TAcadémie  doit  présenter  pour  la  place  de  professeur-adjoint  à  TEcoIe 
de  pharmacie  de  Paris,  on  va  au  scrutin.  Les  candidats  sont  au  nom- 
bre de  trois ,  MM.  Soubeiran  et  Caventou  ,  ex  asquo  ^  et  M.  Lecanu. 
M.  Soubeiran,  ayant  obtenu  la  majorité,  sera  présenté. 

RcsTAusATion  DB  LA  FACEa  —  M.  Dupuytreu  présente  un  jeune  en- 
fant de  dix  â  douze  ans,  sur  lequel  il  a  pratiqué  une  opération  diffi- 
cile dans  le  but  de  restaurer  une  partie  du  visage.  Cet  enfant  avait 
perdu,  par  suite,  d'une  inflammation  gangreneuse,  la  totalité  de  la 
ioue  droite,  la  commissure  des  lèvres,  la  lèvre  inférieure ,  une  partie 
de  la  peau  du  menton  jusqu'au  pli  du  cou  et  la  portion  de  l'os 
maxillaire  inférieur  de  ce  côté.  Ces  pertes  de  substance  donnaient  lieu 
à  un  écoulement  involontaire  de  la  salive  et  des  alimens,  le  petit 
jnalade  était  dans  l'impossibilité  d'articuler  aucun  son  distinct ,  et 
sa  langue  pendait  sur  la  partie  moyenne dq  col,  sans  jamais  pouvoir 
être  ramenée  dans  la  bouche  ;  en  un  mot ,  il  était  devenu  un  objet 
4'horreur'  pour  tous  ceux  qui  l'entouraient ,  et  il  semblait  arriver 
au  plus  haut  degré  de  l'épuisement.  Deux  moyens  pouvaient  être 
employés  pour  remédier  à  cette  difformité  :  on  pouvait ,  après 
avoir  largement  détaché  la  cicatrice  ,  enlever  le  tissu  fibreux  qm  1* 
constitue ,  faire  la  résection  de  ses  bords ,  les  rapprocher  et  les  réauir 
ensuite  à  l'aide  de  sutures.  Ce  pcemier  projet  fut  abandonné ,  a 
cause  des  inconvé^iens  qu'il  offrait  *,  comme-  d'augmenter  encore  la 
perte  de  substance ,  et  de  donner  lieu  ,  en  admettant  même  un  succès 
complet ,  à  des  tiraillemens  douloureux.  Le  second  moyen ,  auquel 
M.  Dupuy  tren  a  donné  la  préférence  ,  consiste  dans  un  emprunt  fait 
â  la  peau  du  col  pour  réparer  la  perte  de  substance  et  corriger  fa 
difformité  de  la  face.  Un  large  lambeau  (3  pouces  de  long  sur  a  de  large) , 
tut  donc  détaché  de  la  région  cervicale  antérieure ,  avec  le  inow^l^ 
peaucîer ,  sans  être  coupé  toutefois  par  soïipédicnle,  dans  la  crainte 
q'ilie'là  gangrène  ne  vint  entraver  la  cicatrisation.  Ce  lambeau  i" 
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appliqué  sur  la  face  de  nianière  à  rejoindre  les  restes  de  peau  qui  y 
étaient  encore  attachés ,  et  dont  les  bords   avaient  été  ravivés  ;  des 
sutures  convenables  furent  pratiquées  pour  opérer  la  réunion ,  et , 
malgré  un  petit  incident  qui  vint  interrompre  le  cours  de  la  cure  , 
quoique  le  malade  fût  pris  d'une  fièvre  d^hôpital  assez  dangereuse  • 
cependant  la  réussite  fut  complète,  car  la  plaie  était  cicatrisée  le 
cinquième  jour,  et  toutes  les  traces  de  ces  opérations  se  réduisent 
aujourd'hui   à   des  cicatrices  linéaires  et  peu  désagréables  à  l'œil. 
Toutes   les  infirmités   auxquelles   le  petit  malade  était  sujet ,  ont 
presque  entièrement  disparu  ;  la  langue  et  la  salive  restent  dans  la 
bouche  ;  la  parole  ,  quoique  faible  et  embarrassée ,  est  encore  intel- 
ligible, et  la  difformité  est  peu  choquante,  bien  que  Ta  longueur  de 
la  face  ait  été  diminuée  par  la  perte  du  côté  droit  de  l'os  maxillaire 
inférieur.  Il  faut  remarquer  seulement  que  les  dimensions  de  l'orifice 
buccal  sont  excessivement  rétrécics;  en  effet,  on  ne  pourrait  pas  y 
introduire  une  petite  cuiller  à  café,  de  façon  que  la  mastication  ne 
pouvant  s^exécuter,  l'enfant  est  contraint  de  se  nourrir  d'alimens 
liquides  exclusivementHi 

'  MicAitisiiK  DB  LA  PBOHOficiATiOfia  —  M.  Ic  doctcur   Gerdy    lit  ub 
mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  prononciation,  La  prononciation  est 
la  modification  que  le  pharynx,  la  bouche  et  les  fosses  nasales  im- 
priment simultanément  à  la  voix  produite  par  le  larynx ,  pendant  le 
phénomène  de  l'expiration ,    les  deux  premiers  de  ces  organes  par 
leurs  mouvemens ,  et  le  troisième  par  ceux  du  voile  du  palais.  Il  y 
a  une  autre  prononciation   très-singulière ,  qui  s'exécute  pendant 
l'inspiration  de  l'air  que  le  larynx  doit  mettre  en  vibration  ;  en  sorte 
que  si ,  habituellement ,  la  parole  est  produite  par  le  pharynx  ou  la 
bouche  qui  pétrissent,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  les  sons  à  leur  pas- 
sage ,  il  est  cependant ,  jusqu'à  un  certain  point ,  possible  aussi  de 
prononcer  les  sons ,  pour  ainsi  dire  ,  avant  qu'ils  soient  nés.  H.  Gerdy 
donne  ensuite  le  détail  de  ses  diverses  recherches  ou    études  sur 
chaque  voyelle  en  particulier,  sur  l'articulation  et  la  conjugaison 
des  sons.  11  démontre  ensuite  que  l'histoire  de  la  prononciation  four- 
nit des  données  iniportantes    et  des  bases  solides  à  la  grammaire, 
parce  qu'elle  démontk*e  :  x.*  que*faute  de  connaissances  précises  sur 
le  nombre  des  voyelles  et  des  consonnes  simples  que  la  parole  humaine 
peut  prononcer ,  il  a  été  impossible  jusqu'à  ce  jour  de  composer  un 
alphabet  complet  où  chaque  son  fAt  représenté  par  un  signe  particu- 
lier ;  3.**  que  l'ortographe  est  nécessairement  vicieuse  dans  toutes  les 
langues  ;  3.<*  qu'on  ne  peut  tenter  aucune  réforme  à  cet  égard  sans 
avoir  déterminé  préalablement  quels  sont  les  différens  sons  simples 
delà  prononciation,  et  sans  avoir  composé  un  alphabet  qui  puisse 
les  représenter  tous. 
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Séance  <fu  19  juillet.  •—  Tbbobix  de  la  voix.  -—M.  Bcnnatî  prie 
l'AcacIffinîe  de  suspendre  son  jagement  pour  d^ider  la  qoestion  de 
prioritë  entre  lai  et  M.  Malgaigne;  il  est ,  dit-il ,  en  ëtat  de  pronrer, 
par  des  docomens  authentiques ,  cjne  les  bases  de  son  trarail  sur  la 
disposition  des  organes  Tocaux  dans  le  chant ,  étaient  nettement  po- 
stées dès  Tannëe  iSaB.  Il  ne  prétend  point  d^ailleors  que  M.  Mal- 
gaigne  ait  eu  connaissance  de  son  trarail  ;  ce  médecin  loi  paraît  ayoûr 
également  le  mérite  de  Tinrention  ,  mais  il  n*a  pas  la  priorité. 

R^mécissBvsas  de  i.^imàTBB.  ' —  M.  le  docteur  Scgalas  adres»e  i 
r  Académie  une  lettre  dans  laquelle  il  discute  les  arantages  de  la 
cautérisation  pour  détruire  les  brides  et  les  rétrécisseinens  de  Ture- 
tre  :  il  désire  prouver  que  ce  mode  d^opérer  est  préférable  à  la  dila- 
tation ,  et  il  demande  que  des  commissaires  soient  nommés  pour 
constater  Tétat  actuel  d^un  malade  sorti  récemment  d^un  des  grands 
hôpitaux  de  la  capitale,  où  il  a  été  traité d^un  rétrécissement  de  Tu- 
rètre,  affection  qui  n^a  pas  tardé  à  récidifer.  Mlf.  Dupuytren  et 
Larrej  sont  nommés  commissaires- 

Saucihb.  —  M.  Arago  communique  Textrait  d^une  lettre  adressée 
par  M.  Dureau  de  la  Malle  a  M.  Brongniard,  et  datée  de  Rome  le  04 
juin  dernier.  Il  j  est  dit  que  ,  à  Sienne ,  les  médecins  des  hôpitaux , 
qui  sont  pour  la  plupart  de  J4|unes  médecins  .français  ,  emploient 
ayec  le  plus  grand  succès  Técorce  de  deux  espèces  de  saules  contre 
les  fièrres  intermittentes.  Ils  ont  reconnu,  disent-ils,  depuis  plus 
de  trois  ans ,  à  cette  écorce,  une  yertu  fébrifuge  supérieure  à  celle 
du  quinquina.  Cette  obserration  Tient  à  Fappui  de  tout  ce  qui  a 
été  dit  dernièrement  sur  les  propriétés  anti-fébriles  de  la  salicine. 

Pbix  MoirrBYOH.  —  L^ Académie  ,  sur  le  rapport  motivé  d^une 
Commission  1  arrête  quHl  iCj  «a  pas  lieu  de  décerner  cette  année  ni 
prix  ni  encouragrmens  sur  les  prix  fondés  par  M.  de  Monthjon  pour 
le  perfectionnement  de  Fart  de  guérir,  quoique,  dans  quelques  ou- 
Tragesou  moyens  thérapeutiques  proposés ,  elle  ait  reconnu  des  vues 
utiles,  ou  même  des  applications  heureuses,  dont,  par  la  suite,  Tart 
de  guérir  pourra  retirer  des  résultats  avantageux.  Mais^  diaprés  les 
termes  du  programme ,  les  prix  ne  peuvent  être  accordés  qu^aux  au- 
teurs d^une  découverte  bien  déterminée.  Or ,  cette  condition  n^avait 
été  remplie  par  aucun  des  prétendans. 

Séance  du  iS  juiUet,  •—  Pbix  Mobtmxob.  —  Grand  jjtrix  des 
sciences  naturelles»  —  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  de  prix 
la  description  anatomique  des  nerfs  des  poissons,  embrassant  leur 
origine  et  leur  distribution.  Un  seul  mémoire  a  été  reçu;  quoiqu^il 
contienne  d'excellentes  descriptions  des  nerfs  des  poissons,  surtout 
chez  la  perche  et  le  brochet ,  et  quoiquHl  soit  accompagné  de  figures 
très-satisfaisantes ,  l^cadémie  n'a  pas  jugé  qu'il  remplit  exactement 
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les  coiiditioiis  du  prograimnie ,  puisque  les  recherches  sur  r6ri{«ine 
des  nerfs  J  ^ôut  peu  déVcl<>|ip*ëes.  Eti  cotisëqnétice ,  le  prix  ne  sera  pas 
dévn)^  cette  anû^'e  ;  rtidis  la  somme  qui  lui  était  ûonsacrëè  sera  donnëé 
efû*  entier,  et  à  titré  d'encouragement,  au'x  auteurs  de  ce  mémoire, 
MM.;  Edotfatd  d'AftIira  et  Frëdéric  Schlèm  ,  de  Berlin. 
~<>i^'  biB  ¥ÀTSi6^«iE  E^vfKiiiintTAlc.  —  L^AcadëAifie  a  juge  qu'il 
n'y  ava!tt,  paritti  ks  ouvrages  enroyës  porir  le  concours  de  éètte  an- 
nule, aucun  qui  méritât  ce  prix;  mai*  elîe  a  cru  remplir  lès  inten- 
tions dvL  fondateur  en  couronnant  u'n  traVkil  qui  contient  un  grand 
nombre  dé  faits  n'èùrea^x  et  ]()rëcieux  pour  la  physiologie  générale 
et  la  "ZoMôgie;  en  ccNi séquence ,  le  prix  a  été  décerné  à  M.  Lé6n  ï)u- 
fburponr  ses  recherches  anatomiques  et  phfsiohglques  sur  tes  hé^ 
miptéres.  Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Fourcaud  pour 
8dn  ouvrage  ,  intitulé  :  Lois  de  f  organisme  'Vivant ,  ou  applications 
des  loii  phySlco-chimiques  h  la  physiologie, 

l^ÉttJt  rôVB  vM  MifricTtoirineMBMY  daks  l'art  nt  ovimitt.  —  Ce  prix 
ttft  dovt  pas  être  donné,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Jusqu'ici 
PAcadémiie  a  laissé  «lux  tioncurTens  le  choit  du  sujet  ;  mais  elle  croit 
devoir  agir  autremeM  à  Pavenfir,  et,  sails  vouloir  cependant  exclure 
aueutï  Igeure  de  travail ,  elle  a  décidé  qu'elle  indiquerait  l'objet  vers 
lequel'  lesrechériihes  des  savans*  d'evraientétre  dirigées  dé  préférence. 
L'Académie  pV'opoSIe  donc,  pour  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  pour 
Tannée  i833 ,  les  questions  suivantes  : 

Queàticm  dé  m'édëciue  : 

(c  Déterminer  quelles  sont  Tes  ahéfations  physique^  et  chimiques 
des  organes  et  des  fluides  dans  les  maladies  désignées  soUi  le  nom  de 
Jièyres  continues, 

a  Quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  les  symptômes  de  ces 
maladies  et  les  altérations  observées  ? 

<c  Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de  ces 
rapports.  »  * 

Le  prix  sera  de  six  mille  francs.  Les  mémoires  devront  être  adressés 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i.«' janvier  i83a. 

Question  de  chirurgie. 

«  Déterminer ,  par  une  série  défaits  et  d  observations  authentiques  , 
quels  softt  les  -avantçges  et  les  inconpéniens  des  moyens  méeani- 
qites.  OH  gymrïastiques  appliqués  à  la  cure  des  difformités' du  sys- 
tème ùsseiix.'  -iy     ■ 

Désirant- que  cette  que8t;i(m,  d'une  utilité  pratique  immédiate, 
sdiil  résolue  aussi  complètement  que  possible ,  F  Académie  demandée' 
aUM  eoncurrens  :  ï.®  la  descripiaon  générale  et  anatomiqué  des  prin- 
cipales difformités  qui  peuvent  affecCer  la  colbnùe  vei'tébrâle ,  le 
thorai,  le ba^iti' et  le«" membre»;  a.*  kr ^use$* cJdiitaiifeB  du  ptVJba- 
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blés  de  ces  difiormité» ,  le  mécanisiiie  suivant  lequel  elles  sont  pro- 
duites ,  ainsi  que  Tinfluence  qu'ils  exercent  sur  les  fonctions ,  parti- 
cnliérement  sur  la  circulation  du  sang ,  la  respiration ,  la  digestion 
et  les  fonctions  du  système  nerveux  ;  3.<*  de  designer  dHine  maniétv 
précise  celles  qui  peurent  être  combattues  arec  espoir  de  succès  par 
remploi  des  moyens  mécaniques  y  celles  qui  doivent  Fétre  par  d'an- 
tres moyens ,  enfin  celles  qu'il  serait  inutile  ou  dangereux  de  son- 
mettre  à  aucun  genre  de  traitement  ;  4-^  ^^  faire  connaître  avec  soin 
les  moyens  mécaniques  qui  ont  été  employés  jusqu'ici  pour  traiter 
les  difformités,  soit  du  tronc,  soit  des  membres ,  en  insistant  davan- 
tage sur  ceux  auxquels  la  préférence  doit  être  accordée.  La  descrip- 
tion de  ces  derniers  sera  accompagnée  de  dessins  détaillés  ou  de 
modèles ,  et  leur  manière  d'agir  devra  être  démontrée  sur  des  per- 
sonnes atteintes  de  difformités.  Les  concurrens  devront  aussi  établir 
par  des  faits  les  améliorations  obtenues  par  les  moyens  mécaniques , 
non-seulement  sur  les  os  déformés ,  mais  sur  les  autres  organes  et 
sur  leurs  fonctions,  et  en  premier  lieu  sur  le  cœur,  le  poumon»  les 
organes  digestifs  et  le  système  nerveux.  Ils  distingueront,  parmi  les 
cas  qu'ils  citeront,  ceux  dans  lesquels  les  améliorations  ont  persiste, 
ceux  où  elles  n'ont  été  que  temporaires ,  et  ceux  dans  lesquels  on  a 
été  obligé  de  suspendre  ou  même  de  renoncer  au  traitement ,  â  raison 
des  accidpns  plus  ou  moins  graves  qui  sont  survenus.  Enfin,  la  ré- 
ponse à  la  question  devra  mettre  l'Académie  dans  le  cas  d'apprécier 
â  sa  juste  valeur  l'emploi  des  moyens  mécaniques  proposés  pour  com- 
battre et  guérir  les  diverses  difformités  du  système  osseux. 

Le  prix  sera  de  six  mille  francs.  Les  mémoires  devront  être  adressés 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  premier  janvier  i83a. 
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De  Corganisatiàn  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Dans  un  moment  où  le  gouvernement  veut  réparer  toutes  les  illé^ 
galités,.  il  n'est  pas  douteux  que  l'ordonnance  scandaleuse  de  i8aa, 
qui  destitua  six  des  professeurs  de  l'Ek^ole ,  et  celle  du  a  février  i8a3 , 
qui  en  institua  de  nouveaux,  ne  doivent  être  rapportées.  Le  ministre 
de  l'instruction  publique ,  qiû  connaît  pou ,  sans  doute ,  les  besoins  - 
de  no.tre  science  et  le  mode  d'organisation  d'une  faculté  de  médecine , , 
s'entoure  de  toutes  les  lumières,  accueille  tous  Ibi  documens,  et 
médite  tous  les  conseiU.  Aussi  nous  croirions  mapquer  à  pos  devoirs ,. 


si ,  dans  le  Journal  de  m^ecine  le  plus  rëpandu ,  nous  ne  cher- 
chions à  rassembler  les  idées  des  m<$decins  nombreux  avec  lesqiiel  s 
nous  nous  trouvons  tous  les  jours  en  rapport ,  et  à  faire  cennattre 
à  l'administration  le  mode  d'organisation  que  désire^  la  masse  des 
médecins  qui  sont  par  leur  position  dégagés  de  tout  intérêt  per- 
sonnel. 

Le  rapport  des  ordonnances  de  novembre  i8aa  et  de  février  x8d3 
ramène  nécessairement  dans  le  sein  de  la  Faculté  lés  professeurs  qui 
en  avaient  été  si  indignement  chassés.  Il  est  vrai  que  toiis/  à  une 
seule  exception  peut-être ,  sont  devenus ,  par  les  progrès  de  Tâge , 
incapables  de  supporter  les  fatigues  du  professorat;  mais  ils  n'en 
restent  pas  moins  seuls  possesseurs  de  chaires  auxquelles  ils  ont  des 
droits  légaux  ,  et  Von  doit  à  leur  vieillesse ,  aux  humiliations  dont  on 
les  a  abreuvés  depuis  huit  ans,  un  dédommagement  qui  ne  sera  ja- 
mais assez  grand.  Toutefois ,  l'enseignement  aurait  â  souffrir  de  cette 
mesure ,  et  comme  l'intérêt  général  doit  passer  avant  tout ,  on  peut , 
en  laissant  leur  titre  a  d'honorables  vieillards ,  confier  le  fardeau 
du  professorat  à  des  adjoints  plus  jeunes  et  plus  actifs ,  et  de  cette 
manière  se  concilieront  les  intérétt  de  la  science  avec  ceux  de  la 
justice. 

Mais  cinq  dbaircs  resteront  vacantes,  savoir  :  une  de  physique 
médicale,  une  de  pathologie  médicale,  une  de  clinique  interne,  une 
de  clinique  externe ,  une  de  clinique  d'accouchemens.  Or ,  comment 
procédera-t-on  à  la  nomination  des  professeurs  qui  devront  les  occu- 
per ?  Plusieurs  modes  ont  été  proposés.  Les  uns  veulent  que  le  choix 
reste  au  conseil  de  l'Université,  les  autres  demandent  l'élection  : 
quelques-uns  pensent  que  la  présentation  '  des  candidats  doit  être 
laissée  aux  professeurs  de  l'Ecole  ;  •  enfin ,  l'immense  majorité  de- 
mand3  le  concours.  Examinons  successivement  ces  différens  modes. 

i.<*  Xe  choix  doit'il  être  confié  au  conseil  de  V Université?  Ceux 
qui  penchent  vers  l'affirmative  n'invoquent  qu'un  argument  :>  c'est 
que,  dans  sesxTioix ,  lé  conseil  royal  s'en  rapporte  à  la  notoriété  pu- 
blique. Mais  nous  prétendons  que  la  notoriété  publique  est  une  des 
voies  les  plus  infidèles  pour  arriver  à  un  bon  choix.  De  quelle  va- 
leur peut  être ,  en  effet ,  l'opinion  de  personnes  étrangères  à  la  mé- 
decine? La  réputation,  parmi  les  gens  du  monde,  est  loin  d'être 
l'expression  du  mérite.  Parmi  les  médecins  de  Paris  qui  jouissent 
d'une  réputation  immense,  et  que  la  notoriété  publique  place  a  la 
tête  du  corps  médical ,  il  en  est  sans  doute  d'une  haute  capacité; 
mais  il  en  est  aussi  dont  l'ignorance  n'est  rachetée  que  par  certains 
avantages  appréciés  dans  les  salons,  mais  d'une  importance  hien 
mince  dans  une  Faculté. 

Mais ,  nnus  dira-Von ,  rien  ne  vous  oblige  à  constater  cette  noto» 
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tenroftf  que  les  joges  comp^te^^,  Mvoir  :  les  médeeiBB.  Ce  mode, 
selon  DOQSy  est  un  pea  motos  TÎcieQx ,  majs  il  Test  encore  beagcoop. 

Les  médecins  sont  roallietirecisement  envieux,  comme  tontes  les 
personnes  qui  exercent  une  profession  oà  leiwrs  intérêts  se  croiient 
mns  cesse  avec  ceux  de  leurs  rivaux,  et  où  le  succès  n'<»t  pas  la 
conséqaence  du  méicite.  Us  sont  ainsi  ftits,  que  les  sorcés  d^un  con- 
frère les  irritent  et  les  blessent  :  on  aoiiorJe  la  sapérioritë  aux  TÎeax 
médecins,  ou  parce  qu'on  ne  les  craint  plus,  on  parce  quW  a  be- 
soin d^eox.  on  parce  quHU  so»t  trop.baqt  placés  pour  être  des  rî- 
ranx;  mais  les  médecins  de  notre  È^  sont  tonjoor»  décriés,  et  Ton 
Toit  Mren  peine  ceux  qui  ont  essujé  la  ponssiérr  des  mêmes  bancs 
que  nons,  f^randir  en  fortune  et  en  réputation.  Il  suit  de  là  que  les 
médecins  que  la  notoriété  publique  médicale  pincerait  au  premier 
rang  seraient  tous  d'un  âge  trop  aTancé  pour  parcourir  arec  succès 
la  carrière  du  professorat;  ces  bommes,  qui ,  il  j  a  quinze  ans, 
sent  peutrétre  été  de  bons  professeurs ,  seraient  aujourdliui  dépb 
dans  une  école,  parce  qu'ils  n'ont  pas  suivi  enxr-mêmes  le  mouTemçut 
qu'ils  ont  imprimé  â  la  science.  D'aillears,  comment  constater  la  no- 
toriété publique  médicale.  Le  miuistre  et  les  membres  du  conseil  de 
l'instruction  publique  consulteroot-ils  lenrmédecin?  Mais  qui  ne  Toit 
que  ce  médecin  désignera  l'bomme  dont  il  a  embrassé  la  doctrine , 
sHl  ne  se  désigne  lui-même*  Et  ne  yerra-t-on  pas  autant  de  profes^ 
senrs  désignés  par  la  notoriété  publique  que  l'on  s'adressera ,  pour 
«n  connattre  la  toîx  ,  à  des  personnes  placées  dans  des  positions  difr 
nfrentes. 

9.*  De  Féletiion.  Pour  procéder  à  une  âectim ,  il  iant  des  éleo> 
teors  ;  et,  d^abord ,  qnels  seront  l'es  électeurs?  Quciqnes  partisans  de 
cette  métbode  ont  désigné  exclusÎTement  les  méJecins  de  Paris.  Or, 
de  quel  droit  les  médecins  de  Paris  s'arrogpront-ils  le  priTil^i;e  ex~ 
dusif  de  nommer. les  professeurs  d'une  faottlté  dont  le  ressort  s'é- 
tend à  plus  de  cent  lieues  de  rajon.  Bn  droit,  l'âcclion  de  ce  genre 
est  inadmissible;  en  fait,  Félection  m  laquelle  devraient  concourir 
tons  les  médecins  de  France  est  impomîble.  Enrain  dira«t-on  qne  les 
médecins  de  Fsris  sont  seuls  placés  de  manière  a  juger  les  bommes 
qui  sont  aptes  à  arriver  au  professorat  ;  npos  leur  répondrons  qne 
s'ils  peuTent ,  ce  «pii  est  plus  que  douteux,  juger  les  médecins  de  la 
capitale ,  ils  ne  peuvent  aussi  bien  porter  nn  jugement  sur  ceux  qui, 
dans  les  départemens ,  se  sont  acquis  dHncontestaldes  droits  à  l'es- 
time et  aux  suffrages  de  leurs  confrères.  Mais  de  plus ,  nous  nions 
que  les  médecins  de  Paris  paissent  appr^er  arec  justesse  les  titres 
de  ceux  qu'on  devraient  appeler  au  professorat.  Geur  d'entr'eux  «foi 
se  tiennent  an  eonrmt  de  la  sâence ,  ne  cnnnattvmcat  qne  les  titra 
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littéraires  des  candidats ,  et  quelque  grands  qne  «oient  ces  filtres , 
ils  ne  suffisent  pas  pour  constater  les  facultés  et  les  talens  qu^exig^ 
le  professorat  (i).  Un  inconve'nient  plus  grave  serait  dans  Pinfluence 
qu'exerceraient  certains  hommes  par  leur  position ,  et  dans  les  in- 
trigues sans  nombre  qu'on  verrait  s'ourdir  au  milieu  d'un  corps  qui 
n'est  pas  ennemi  de  1  intrigue. 

Les  partisans  de  l'élection  avaient  propose  un  mode  qui  aurait 
moins  d'inconvëiaiens  :  c'était  de  nie  choisir  pour  électeurs  que  les 
élèves  ayant  au  moins  quatre  années  d'études.  Sans  aucun  doute,  la 
masse  de  ces  jeunes  gens  est  plus  propre  à  apprécier  les  besoins  ac- 
tuels de  l'enseignement,  et  par  conséquent  à  juger  les  professeurs, 
■  que  les  docteurs  en  médecine,  éloignés,  par  les  soins  de  leur  prati- 
que ,  et  de  l'école  et  du  mouvement  de  la  science.  Mais  dans  ce  sj^s* 
tème ,  les  médecins  qui,  par  leur  position,  auraient  été  plus  ou  moins 
en  évidence ,  auraient  trop  de  chances  d'élections  ;  tandis  que  de» 
gens  d'un  mérite  supérieur  pourraient  être  complètement  inconnus 
aux  élèves.  Et  si ,  par  ce  mode  d'élection  ^  l'on  avait  a  craindre  moins 
que  par  le  précédent  des  influences  capables  d'agir  contre  l'impartia- 
lité et  la  justesse  du  choix  des  professeurs,  il  en  resterait  encore  asi^efXf 

(1)  Il  est  une  opinion  assez  génoralement  accréditée,  c'est  que 
l'Ecole  doit  repferiAfr  toutes  les  ootahilités  réelles  de  la  science,  les 
'  hommes  auxquels  de  beaux  travaux  ont  mérité  une  grande  célébrité. 
C'est  confondre  l'Ecole  de  médecine ,  corps  enseignant ,  avec  une 
académie.  Un  homme  de  génie  peut  être  un  fort  mauvais  professeur» 
Le  premier  fait  des  découvertes ,  avance  la  science  ;  la  mission  uni- 
que du  professeur  est  de  bien  enseigner  celle-ci.  Sans  aucun  doute , 
Û  y  a  de  l'avantage  à  ce  que  le  professeur  ait  un  mérite  original , 
aoit  capable  de  travaux  important  ;  ses  leçons  acquièrent  par  là  de 
l'intérêt  et  de  l'autorité.  Mais ,  nous  le  répétons,  l'homme  qui  a  fait 
de  brillantes  découvertes  peut  être  fort  ignorant  sur  beaucoup  de 
points,  et  peut ,  d'ailleurs ,  ne  pas  posséder  le  talent  de  commmuni- 
qiier  pf^r  le  discours  et  ses^  idées  et  celles  des  antres.  Dans  les  pre.« 
miers  temps  de  la  création  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.,  on 
y  appela  toutes  les  notabilités  de  l'époque,  et  l'on  ne  pouvait  faire 
autrement ,  mais  l'on  eut  un  grand  nombre  de  détestables  profes- 
seurs. Que  l'on  renouvelle  cela,  aujourd'hui  qu'on  n'y  est  pas  obligé, 
et  l'on  verra  la  plupart  de  ces  hommes  qu'on  appelle  actuellement 
des  notabilités ,  ne  faire  que  de  médiocres  leçons ,  si  elles  ne  sonfe 
paf(  ridicules.  Beclard^  lorsç^u'il  fut  nommé  professeur  ^  a£4Quiaa2ii 
p^s  de  cette  célébrité  qu'assurent  de  belles  découvertes  ou  des  tra- 
vaux importuns  et  nombreux,  et  Béclar^  fut  le  meilleur  et  le  plm| 
iltilc  professeur  de  la  Faculté. 
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pour  ne  pas  croire  rëlection  des  ëléves  tout-à-fait  exempte  de  gravei  , 
diifauts. 

Les  partisans  du  troisième  mode,  savoir  :  la  présentation  au  mi- 
nistre par  les  professeurs  de  V Ecole  (i),  y  trouvent  tous  les  avan- 
tages de  Tëlection ,  en  ce  sens  :  que  les  seuls  électeurs,  savoir  :  les 
professeurs  de  PEcole  ,  sont  tous,  parleur  position,  à  même  de  con- 
naHre  les  hommes  qui  s'occupent  de  la  science  et  qui  réussissent  dans 
renseignement.  Hais,  d'|d>ord,  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  les  pro- 
fesseurs se  tiennent  au  courant  de  la  science ,  et  qu'ils  suivent  les 
hommes  qui  parcourent  avec  succès  les  diverses  branches  de  l'ensei- 
gnement; il  n'est  pas  vrai  que  tous,  qui  ont  droit  à  voter,  puissent 
apprécier  les  titres  des  candidats.  Des  professeurs  de  pathologie  in- 
terne ,  d'hygiène,  de  botanique ,  de  chimie ,  etc. ,  ne  sont-ils  pas  ap- 
pelés par  ce  mode  à  juger  des  chirurgiens,  des  accoucheurs,  etc. 
et  vice  versd»  On  voit  déjà  les  incon^éniens  inhérens  au  mode  de 
nomination  par  les  professeurs  de  TEcole.  Mais  combien  plus  grands 
encore  sont  ceux  qu'y  font  nattre  les  vices  mêmes  des  hommes ,  et 
que  l'expérience  y  a  fait  constater.  Maintes  fois  Ton  a  signalé  dans 
certaines  nominations  de  l'Ecole  ,  et  toujours  l'on  aura  à  craindre ,' 
l'influence  des  coteries  qui  se  forment  dans  son  sein  :  des  amitiés  ont 
dicté  des  votes  absurdes;  des  préventions,  des  haines,  ont  repoussé 
dei  hommes  qui  eussent  servi  l'enseignement.  Ainsi  nous  avons  vu , 
depuis  i8i4t  l'Ecole  repousser  opiniâtrement  plusieurs  homihes  émi* 
nens  dans  la  science,  du  nom  desquels  on  se  sert  aujourd'hui  pour 
défendre  ce  mode  de  nomination  et  exclure  le  concours.  Nous  y  avons 
vu  trafiquer  des  votes ,  s'assurer  par  des  cokicessions  du  moment  de 
voix  pour  rélection  future ,  etc.,  etc. 

Nous  ne  voulons  pas  en  dire  davantage  sur  ce  sujet  de  peur  d'être^ 
entraînés  à  des  personnalités  ;  mais  nous  ne  cr<^ons  pas  être  exposés 
à  être  démentis  ;  trop  de  faits  répondraient  bien  vtte  à  un  défi  im- 
prudent. Et  que  l'on  ne  cherche  pas  à  défendre  la  Faculté  en  expo- 
sant le  nombre  de  bonnes  nominations  qu'elle  a  faites  ,  et  en  la  pré- 
sentant comme  ayant  cédé  aux  exigeancesde  l'autorité  lorsqu'elle  a 
fait  de  mauvaises  nominations  :  toutes  les  nominations  injustes  ou 
ridicules  n'ont  pas  été  faites  sous  cette  influence  ;  et  la  Faculté  ne 
pouvait  pas ,  sous  peine  de  périr,  ne  pas  faire  un  assez  grand  nombre 
de  bons  choix. 

Ensuite ,  examinez  quel  rôle  pénible  ont  à  jouer  les  candidats  dans 
ce  système  de  nomination.  Que  de  brigues,  que  de  sollicitations,  que 

(i)  Nous  ne  parlons  pas  de  la  présentation  par  le  Conseil  acadé- 
mique ;  mode  absurde  qui  avait  cependant  Tavantage  de  con- 
trebalancer l'omnipotence  delà  Faculté;  et  de* la  teuir  en  garde  sur 
la  justesse  de  ses  choix. 
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de  moyens  bat ,  que  de  manœuvres  honteuses,  pour  circoiiyeiiir  les 
professeurs  et  menclier  leur  suffrage  !  Par  combien  d'arrogance ,  de  ' 
sarcasmes ,  certains  professeurs  ne  vous  foift-ils  pas  payer  leurs  voix! 
Que  d'explications  ils  vous  demandent  sur  une  diémàrcbe  que  vous 
avez  faite,  sur  un  mot  que  vous  avez  imprimée!  Que  de  plates  excur 
ses  il  leur  faut  faire  si  l'on  a,  par  hasard,  blâmé  un  moyen  th^rki*- 
pèutique  par  eux  prëconis^ ,  ou  vante  la  pratique  d'un  de  leurs  ri- 
vaux î  Et  dans  quelle  position  place-t-on    un  homme  d'honneur  , 
Iforce'  d'aller  solliciter  le  suffrage  d'un  professeur  qu'il  joiëprise ,  ou 
de  renoncer ,   en  ne  le  fesant  pas,  à  une  place  qu'il  mérito  à  tout 

égards.  ^ 

Il  est  une  voie  plus  lionorable ,  plus  juste,  la  seule  juste  :  c'est  le 
concours.  Un  concours  est  une  lutte  dans  laquelle  les  'Candidats  ^oni, 
appelés  a  faire  valoir  tous  les  titres  qui  les  rendent  dignes  A^  la 
plo/ce  qu'ils  veulent  occuper.  Or,  la  meilleure  forme  de  coQç^u^ 
sera  celle  par  laquelle  les  titres  de  chaque  compétiteur  feront  le 
mieux  mis  en  lumière. 

Maintenant,  peut-on,  dans  un  concours,  faire  valoir  tous  se»  titres. 
Nous  nous  décidons  pour  l'affirmative,  et  nous  ne  doutons  pa9  quW 
ne  puisse  parfaitement  reconnaître  le  mérite  d'un  candidat  en  le  soii|- 
mettant  aux  épreuves  suivantes. 

i.<>  litres antécédens.he  candidat  adressera  au  jury  du  concours, 
les  ouvrages',  mémoires,  etc.  qu'il  a  publiés  sur  quelque  partie  de  \a 
science.  Ces  travaux  seront  examinés  par  le  jury,  chargé  d'en  faire 
un  rapport,  comme  des.  antres  épreuves  du  concours.  , 

Le  jury  devra  tenir  compte  des  cours  que  le  candidat  aura  déjà 
faits,  et  les  succès  déjà  obtenus  dans  l'enseigneçnçnt  devron|;x éti^ 
un  tître  des  pliis  importans,  parce  que  .le  jugement  porté, pa^  les 
élèves  en  pareille  matière  est  toujours 'iropartifil.  >. 

1,^  Leçons  écrites.  Dans  la  plupart  des  .concours  on  n'exige  qu'une 
leçon  écrite^  et  l'on  ne  donne  pour  la  faire  que  cinq  ou  six  heures. 
Cette  méthode  est  vicieuse ,  elle  favorise  trop  ceux  qui  ont  l'habi- 
tude d'écrire  vite.  En  outre  ,  le  hazard  peut  donner  a  l'un  des  con* 
Gurrens ,  une  questioQ  quHl  ne  connaît  qu'imparfaitement.  Nous  pro- 
proposerions donc  :    i.<>  que  l'on  ftt  deux  ou  trois  leçons   écrites; 
a.*  que  Ton  accordât  aux  concurrens  une  journée  entière  {tour  rédi- 
ger chacune  d'elles.  ^   , 
Ce  n''est  pas  tout  :  Ta  leçon  écrite  de  la  main  du  concurrent  est  lue 
'  publiquement  par  son  auteur  ;  puis  examinée  de  nouveau  par  le  jury. 
Ce  mode  a  de  graves  inconvéniens  que  nous  allons  indiquer.  La  ma- 
nière de  lire,  le  débit  en  un  mot,  a  une  telle  influence. sur  l'esprit 
des  juges,  qu'ils  sont  involontairement  portés  à  avoir  bonne  opinion 
d'une  mauvaise  leçon  qui  est  bien  dite ,  tandis  que  les  meilleuvef 
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choses  msl  d^it^s  semblent  mauyaises ,  méiiie  ans  gens  les  pi  as 
impaftiaiix.  LorsquVnsuîte  les  jogesr  relisent  les  copies ,  ce  n^est  plus 
la  jgrÉce  du  débit,  c^estla  correction  de  IVcriture  qui  l^emporte. 
Tous  ces  inconyënieos  disparaîtront  si  les  compositions  sont  impri- 
mées :  et  il  en  résultera  un  grand  avantage,  c'est  que  les  juges  seront 
plus  scrupuleux ,  q  land  ils  auront  lieu  de  craindre  que  leur  décision 
puisse  être  contrôlée. 

3«*  Leçons  orales»  On  ne  peut  nier  que  le  talent  de  la  parole  ne 
d^Te  être  une  des  principales  qualités  du  professeur.  Avant  tout,  il 
faut  saYoit  com^muniquer  ses  idées ,  et  un  hamroe  du  plus  haut  mé- 
rite qui  ne  peut  se  concilier  l'attention  de  son  auditoire ,  est  moins 
titite  aux  éléres  qu'un  médecin  beaucoup  moins  babile ,  qui  du  moins 
>pexït  transmettre  le  peu  qu'il  sait.  Nous  pensons  donc  qu'il  serait 
conTen'able  de  soumettre  les  candidats  à  deux  épreuves  orales ,  l'une 
ihuproTtsée,  l'autre  avec  a4  beures  de  préparation  seulement;  àe 
'<jette  manière ,  on  jugerait  parfaitement  des  connaissances  et  du  talent 
oratoire  du  candidat. 

4.°  Tlièse*  11  est  nécessaîi^  que  les  concurrens  soient  astreints  à  com' 
poser  une  thèse  et  à  la  soutenir.  Mais  comme  cette  épreuve  est  delà  plus 
bante  importance,  comme  la  tbèse  doit  faire  connaître  tout  ce  dont 
est  capable  un  homme  comme  écrivain  ,  nous  demanderions  qu'on 
accordât  i5  jours  au  lieu  de  IS,  pour  la  composer  et  la  faire  impri- 
mer. Et  si  dans  la  tbèse  seulement ,  on  pouri  a  bien  juger  de  la  capa- 
cité d'un  candidat  comme  écrivain ,  c'est  dans  l'argumentation  qu'il 
fera  preuve  de  dialectique ,  et  c^u'il  sera  i  même  de  donner  A  ses  idées , 
à  ses  théories,  de  plus  grands  développemens.  Aussi,  l'épreuve  de 
Pargumentation  ne  saurait-elle  être  trop  longue,  et  nous  croyons 
èonvenable  qne  le  candidat  soit  argumenté  deux  jours  de  suite ,  et 
deux  heures  chaque  fois ,  par  deux  de  ses  compétiteurs.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  nous  élever  contre  l'un  des  usages  les  plus  ridicules 
et  les  plus  injustes  qui  aient  été  établis  :  c'est  d'écrire  et  de  parler  en 
latin*  L'opinion  générale  en  a  déjà  fait  justice. 

5.*  Épreuves  ^ciales*  Enfin ,  nous  demanderons  que  pour  les 
chaires  spéciales ,  les  candidats  soient  admis  à  des  épreuTcs  spéciales. 
Et  ceci  s'applique  surtout  aux  chaires  de  clinique.  Les  juges  et  les 
compétiteurs  peuvent  se  transporter  dans  une  salle  de  clinique  de 
la  Vacuité.  Les  concurrens,  chacun  a  son  tour,  examineront  diffé- 
rens  malades  ;  rentrés  dans  la  salle  de  conférence ,  ils  feront  une  le- 
çon ,  d'après  laquelle  il  sera  ùcile  de  juger  le  degré  d'aptitude  do 
ean^dat^â  reconnaître  les  diverses  formes  des  maladies  et  d'appré- 
cier ses  connaissances  prarîqnes. 

Nous  prétendons  qu'un  concours  de  ce  genre  est  propre  à  mettre 
dans  tout  leur  joar  les  titres  d'an  médecin  â  la  chaire  qu'il  aspire  à 


nmpUr.  Non*  affir^noy  que,  de  ceUe  manière ,'  Favantag?  restera 
nifcessairement  au  plus  capable.  Remarquons ,  en  effet ,  que  danf 
le  mode  de  concours  établi  jusqu'ici ,  l'avantage  pouvait  être  diî 
cétë  de  ceux  qui  étaient  les  plus  habiles  à  manier  la  paroli,  pui». 
que  presque  tout  se  décidait  par  une  leçon  orale  préparée  ;  mais 


«»»Rr 


d'œil  médical^,  l'étendue  des  connaissances  pratique»  .tout  est  «i 
en  lumière,  tout  peut  £tre  apprécié  par  le  jurr.  '       T 

Oi»  nous  objecte  qu'un  homme  de  4o  o.u  'So  ans  n'osera  pas  se  com^ 
mettre  dans  un  concours.  Pourquoi?  %.\^  i  risquer  ^a  xépjiUtion  » 
tant  pis  pour  lui  si  ellp  est  usu/pée  :  et  s'il  craint  de  cWr  danl 
l'op^nipn  de  ses  confrères,  c'est  qu'il  a  lui-même  la  consciinqe  desr 
faiblesse.  Nous  le  .demandons  ;  quelle,  ép?!euyes  p#u't  redouter  un 
homme  de  5o  ans  réellement  capable  ?  Les  quesUons  écrites  ?  mais  i 
moms  d'ignorance  il  doit  tou^ou^  être  pr«  4  y  répondre:  ta  l^ 
improvisée?  mais  l'hab.tude  .qu'il  ,  de  profe^^jr  lui  „nd.X 
épreuve  pins  facile  qu'aux  médecins  plus  jeunes  !  La  leçon  pn^ 
ree?  mais  îon^x^/rience ,  l'habitude  4e  parler  deyant  des  élèvM 
lui  donneront  encore  un  ayanUge  immense  sur  de  plu»  jeune»  «o»! 
pétiteurs.  La  thèse  et  l'argumentation  ?  mais  U  maturité  dr»» 
esprit,  et  les  faits  i^ombreux  jju'U  aura  recueillis  depuis  le' JAcû 
4e  sa  carrière  médjcale  lui  donneront  une  incontestable  ,^J1 
nté.^Les  éprcHves  spéciales  ?  mais  îl  Jes  auija  répétées  toute  A  We  et 
ellespe  seront  pour  lui  qu'un  jeu.  Concluons  dçnc  que  J'arw»!,» 
dans  un  concours  bien  établi  doit  étr»  .tput  .eitîef  a»  «jffi! 
qni  est  di,p|.  1^  maturité  de  son.talent,  et  que  s'il  éch,UeH^ 
4oit.acçu|çr^uespn.inca^aciM-  '       ^^^^^^  *«'P 

"«À».  ,4«i«-t-?n,  comment  évitçr  1,  partialité  d«  iûge,  <l«  i««- 
*o«^,i,p  M-on  pas  vM.de.  gens  de  mérite, r^pouMésinJR^m«rt.^t 
.<iueje,,pen,bres  dwjqry  aient  ip9nq.„é  de  *onscie,ce ,  «Taul^. 
«,a.^nt,p,s, été, payable,, de  juger?  D'abord, ù  est  diffiçUeT*,'' S 
^on.ço„,;s,p„W.o^d„s.toutes  les  épreuve,.,  d'être  ini«têrv«^ 
,^e  les;regi.rds  du  public. sont  un  freip  qui  «Ment  Je.  S.q«W^ 
piencieax.  De  plus , .  on  peut  trouver  <||es  moj;en8  d'apurer ^tis^ 
.partjalité  et  cet^e  compétence  ,si  justement  dékrée  :  d'a^n*  L Zl 

,^..dat,  devraient  çhoisir,eux-mêmes,,leju^f,d,nt  les .«e^T^n^^ 
pombred^.nçuf  ,,era,entpri,,çinq  daMiaJ?acnlté,flg,treBJi^ 
,1e,  médecin,  de  la  ville.  Ou  y  adjoindrait  deux  suppi;,;*  jL  Œ 
féremment  dans  l'un  ou.  l'autre  de  c«  deux  corps  A  l'o„i^tS. 
..concours,  les  membre,  du  jury  prêteraient  le  serment  de  ne  r^2 
aucune  recommandatioo.  de  aVxe«^r  ancnipat  JaJ.Ttd^', 
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en  toute  conscienicé.  11  faudrait ,  et  cette  cAicfition  est  essentielle  > 
que  d^ailléurs,  comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut,  les  juges  fissent 
sur  cliacun  des  compétiteurs  un  rapport  détaillé  diaprés  lequel  ils 
motiveraient  leur  choix.  On  obtiendrait  ainsi  un*  jugement  aussi 
équitable  qu'il  est  donnd  à  des  hommes  d'en  rendre. 

Avec  le  ï&ode  de  concours  que  nous  proposons ,  avec  .les  précau- 
tions' dont  noua  avons  chercha  â  l'entourer.,  i^oiis  pensons  qù^i^ 
s'et^ait  diâicïlê  que  les  décisions  qui  en  résulteraient  ne  fu«sènt'  pài 
justes ,  et  (Qu'elles  ne  ftîssent  pas  ratifiées  par  l'opinion  yàblique.  'Noua 
croyons  en  conséquence  .q^^  pour  les  chaires  qui  vont  être  vacantes 
dan^la  FaCuïté,  coiàroe  pour  celleà  qui  le  d'ôviendront  à  iWenir,  le 
concours  est  la  seule  mapiérè  équitahlé  d'arriver  à  un  bon  choix. 

Bf aintenant  que  lious  avons  indiqué  le  tabde  d'élection  au  pt>ofesso^ 
i^t  ^ui  nous  parkit  le  |Sliis  convenable ,  nous  crojrons  devoir  faire 
cô'nùaUre  nos  vues  sur' les' moyens  de  rendre  l'enseignement  plus  com^ 
ji)le't  et  plus  profitable.  / 

l<a  plupart  de  ceux  qui'  ;*eçoivent  leur  diplôme  de  docteur ,  n'ont 
aViçàne  iiotiôn  pratiqué  ni  des  maladies  dé  la  peau ,  ni  des  maladie^ 
Vébi^rîetitaes  ,  H'i  dés  inaladies  des.  yeu3(  et  dès  oreilles ,   ni  dé  celles 
«des  énfans  iloaveaux-tiés  -,  ni  des  affections  mentales  :  il  est  impojTsible 
"d^x'ercér  l'art  dé  guéHr  sans  rencontrer  à  chaque  instant  ces  maladie^. 
Vous  ^en^ns  tfti'it  serait  utile  de  créer  dans  la  Faculté  '  plusieùi^ 
Idhairesde    clinique'  qui  n'y  exiétent  pas;  telles  seraient ^'déé  cli- 
'Mqties',    u^  àe  maladies   dé   ^a  peau  et   de  maladies  vénériennes  ; 
'^.«'dé^'fnaladies  des'yeu^  et  dés  oreilles  :  3.**  de  maladies  des  'enfans 
"lÉkmvisaa-nés  ,'  cliti'iqî^e  qui  pourrait  être  réuniç  â  cell'e  dès  maladies 
^idès fénihies  en  couché;  4>*^e  maladies  des  enjfaiis,   depuis Tâge  de 
'quat^'oû  cinq  ans  jusqu'à  la  puberté  ;.  5»°  des  àfiectiohs  ixlentales. 
Plusieurs  de  ces  chaires  sont  depuis  long-temps  universellement 
^  'deiùandées ,  'et  l'on  n^aûrâil^  que  peu  d'objections  à  fair-e  côiltre  leur 
'créatibn.  Mais  toutes  nous  parâidseiit  également' ijécessairéâ.  Quelques 
«peHoni^s  pourraient  trouver  inutiles  dé  créer  une  chaire  'ûiiique  pour 
la  clinique  des  maladies 'des  yeux  et  de  l'*orenié.  pana  ious'les  h6pi- 
'taux,  dira-t-on  ,  on  s'occ'u^è  dit  traitehiétit  des'malâdies  des  yeux  et 
'dei'oreillé,  et  le!s  élevés' ^)eu vent  puiser  dàùs  tduies  les  clmiques  des 
"neltions  sur  ces  affections.  Nous  répondrons  que 'l'on  vient  peu  dans 
~té^^hôl>îtàiyx  pour  des  maladies  de  ce   genre  ^    à  nioins  qu'elles  ne 
'^'soieiit  très-graves;  que',  'ipar  conséquent,  lés  jeunes   gens;  dans  le 
^'oOAi^'d'un  8)émestrè  ,  n'oiit  peut-être' pas  l'occasion  de  voir  ,  ^à'ns  une 
lilittique ,  dix  phlegmasiés  âiguë^  de  l'œil  ou  de  l'Qreiïle ,  et  que ,  par 
•cfo^iëéqiient,  ils  ne  peuvent  acquérir  une  notion  exacte  sur  des  ma- 
'•lédiès'qr^'ils  iké  voient  que  de  loin  'en  toiii;' au  lièli  qbe  si , 'dans  une 
'^  MiUespéciale  ,  on  i^ëu%îs8ait  cinquante  ou  soixante  personnes  atteintes 
de  maladies   4es    organes  de   l'ouïe  et  de  la  vue ,  les  jeunes  gens 
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pourraient  voir  en  un  seul  jour  une  multitude  de  formes  morbides , 
et  en  deux  mois  ils  se  familiariseraient  avec  toutes  les  affectiotas  de 
Fccil  et  de  IWeîîle.  Cette  heureuseinnovâtion  est  depuls'long-temps 
introduite  diins  toutes  les  Universités  de  1*1  talîe  ,  de  1*  Angleterre,  'de 
TAllemagne ,  de  la  Russie ,  etc.  ;  et  toutes  les  bonnes  monogra^hieà^ 
sur  ces  branches  importantes  de  la  science  sont  sorties  de  ces  pays , 
tandis  qu'en  France  et  en  Espagne,  le  traitement  des  maladies  des' 
yeux  et  de  Toreille  eàt  presque  exclusivement  confie  à  des  chaHlita^s 
qui  déshonorent  mâme  le  titre  d'officier  de  santé: 

Quant  à  établir  une  clinique  des  maladies  des  femmes  en  couche 
et  des  enfans  nouveau-nés  ,  c'est  une  chose  tellement  évidente.,  que 
nous  ne  croyons  pas  utile  d'insister  sur  ce  point ,  et  hous  croyons 
également  aussi  importante  une  clinique^  des  maladies  des  enfans  ; 
car  ceux-ci ,  vers  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  et  même  plus  tard , 
ont  des  maladies  dont  le  traitement ,  le  diagnostic  et  la  marche 
différent  plus  on  moias  de  celle  des  adultes. 

Une  clinique  deft  maladies  mentales  a  peut-être  un  peu  moins 
d'importance  que  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  parce  qu'eix 
général  les  fous ,  séquestrés  sur-le-champ  par  les  magistrats  ,  sont 
envoyés  dans  des  établissemens  consacrés  au  traitement  des  aliénés  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  bien  utile  au  médecin  de  connaître  toutes 
lès  formes  de  ces  maladies  singulières ,  ne  fût-ce  que  pour  éclairer 
les  juges  dans  les  questions  ardues  de  médecine-légale ,  auxquelles 
donnent  lieu  tous  les  jours  les  actes  des  fouâ. 

Enfin  ,  un  cours  d'histoire  de  la  médecine  devrait  être  fait  par  un 
des  bibliothécaires  de  la  Faculté ,  si  l'on  n'établit  pas  de  chaire  sp^ 
ciale.  Il  est  en  eSét  honteux  que  lés  médecins  vivent  dans  une  si 
complète  ignorance  dés  travaux  de  leurs  devanciers  ,  et  cet  inconvé- 
iiient  grave  cesserait  d'exister  si  des  leçons  bien  faites  leuï*  faciHtaienti 
1  étude  des  ouvrages  et  des  doctrines  des  anciens. 

Nous  pensons  également  qu'au  lieu  de  deux  cours  de  pathologie 
interne ,  il  serait  convenable  de  les  diviser  de  la  manière  suivante  ^ 
savoir',  un  cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générales  ,'et;  uni- 
cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique  spéciales  (i).  De  cette  ma> 
nière  on  n'aurait  j^as  besoin  de  réunir  ridiculement  dans  un^cours 
la  thérapeutique  et  la  matière  médicale ,  et  cette  chaire  opprimée 
serait  repartie  d'une  part  aux  pathologistes ,  d'autre  part  au  profes- 
seur chargé  de  .l'histoire  naturelle  médicale. 

Si  ce  plan  d'organisation  était  adopté ,  il  y  aurait  à  la  Faci^té 
trois  chaires  de  plus  qu'aujourd'hui ,  car  nous  ne  pensons  pas  que 
l'on  doive  diminuer  le  nombre  des  cours  de  clinique  qui  ne  sauraient 
être  trop  multipliés. 

(i)  Il  est  inutile  de  dire  que  tous  les  professeurs  de  .la  Facnlt^. 
doivent  être  astreints  à  faire  chaque  année  un  cours  complet.. 
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Il  paraît  qae  radmîaistratioo  son^  à  àauDm  des  a^otnts  aux 
profiesseiirs ,  et  nous  ne  pourons  qo^applaudir  à  me  nenire  qui  est 
propre  à  aasarer  la  proiptfritë  de  l'Ecole  et  m  entieteiiir  Pëmiilatioii. 
Mais  il  importe  que  les  adjoints  aient  une  aotre  position  qoe  les  agré- 
gés actuels.  LHnstitQtion  des  agrégés ,  telle  qa'elle  est ,   noas  semble 
essenliellenient  yiciense ,   et  doit  être  réformée  ou  abolie.  C'est  la 
création  d'un  pouToir  ombrageux  ,  qai ,  toat  en  paraissant  faire 
une  concession  à  Topinion  par  Fétablissemevt  da  concours ,  s^etait 
réserré    tous  les  moyens  de  remplir  les  chaires  de    ses  acoljtes: 
par  le  nombre  sans  cesse  croissant  des  agrégés,  le  parti  qu'on  youlait 
iuire  dominer  k  l'Ecole  se  trouvait  en  mesure  de  se  recruter  selon  ses 
Tues.  D'un  autre  côté,  à  cause  de  ce  nombre  si    grand,  peu  de 
chances  d'arrÎTer  an  professorat   étaient  données  aux   agréés,  ^ni 
ne  jouissaient  d'ailleurs  en  réalité  que  de  minces  prârogatires.  Qoi 
né  Toit  que  des  médecins  de  mérite  ne  sacrifieront  pas  leur  clienteUe 
et  leurs  Teilles  pour  parvenir  à  une  place  Aussi  précaire.  Mais  si  les 
adjoints  non-seulement  partagent  arec  le*  professeurs  le  fardeaa  des 
examens ,  mais  encore  sont  astreints  à  iâire  des  coars  et  à  participer 
aux  délibérations  de  la  Faculté,  comme  cela  avait  lien  autrefois  ;  s'ils 
succèdent  de  droit  an  professeur  auquel  ils  sont  adjoints ,  si  lean 
appointemens  sont  moins  modiques  ,  alors  on  concevra  que  l'on 
puisse  faire  des  sacrifices  proportionnés  à  l'importance  de  cette  posi- 
tion médicale ,  et  que  l'on  puisse  affronter  un  concoars  aussi  épi- 
neux que  celu    dont  nous  avons  plus  haut  indiqué  la  forme.  Non» 
pensons  donc  que  pour  multiplier  les  cours ,  pour  soulager  les  pro- 
fesseurs dans  les  cours  et  dans  les  examens,  on  doit  attacher  à^shaqoe 
chaire  un  adjoint,  qui  ai  rivera  par  le  concours,  et  remplacera  oe 
droit  le  professeur» 

La  question  financière  deviendra  un  obstacle  considérable  poor  le 

ministère ,  et  la  crainte  d'enfler  le  budjet  de  l'Université  empêchera 

probablement  de  nommer  un  nombre  suffisant  de  professeurs  et  (fao- 

joints.  Mais ,   si  les  adjoints  partagent  avec  les  professeurs  tout  le 

fardeau  des  examens ,  il  est  juste  qu'ils  aient  dans  l'éventuel  une  part 

proportionnée.  Ne  pourrait-on  pas  trouver,  dans  une  l^ère  dioioo- 

tion  du  traitement  des  professeurs,  les  moyens  de  rétribuer  les  ad- 

joiiats  ?  On  sait  d'ailleurs  que  chaque  année  une  somme  de  4<^ooo  fr, 

a-peu-près  est  versée  au  trésor  de  lUniversité  sur  les  fonds  provenant      | 

des  inscriptions  des  élèves;  ces  fonds  pourraient  servir  à  donner  anx 

adjoints  une  position  plus  convenable  que  celle  des  agrèges  en 

exercice.  j 

La  question  que  nous  venons  de  traiter  est  fort  délicate ,  car  elle 
touche  de  près  k  la  bourse,  et  le  désintéressement  est  rare  do  ne* 
jours.  CeUa  dont  nous  allons  nous  occuper  maintenant  ne  va  p>* 
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donner  lieu  a  moins  de  récriminations  ,  parce  que  ïe$  intérêts  privés 
%ont  enc<>re  se  trouver  blesaéi. 

Un  profesSeiU'  qat  arrive  à  la  Eacalté  de  Médecine  k  VAge  de 
trente  ans  (car  il  peut  arriver  à  cet  âge ,  puisque  le  mérite  ne  doit  se 
mesurer  qu^au  concours),  pourra  conserver  sa  place  pendant  cin- 
quante ans,  s'il  vit  cinquante  ans  encore  ;  et  quoique  ses  facultés  in> 
tellectuelles  soient  anéanties,  il  sera  encore  professeur,  et  s''opposera 
éternellement  a  ce  que  renseignement  de  son  cours  soit  jamais  bien- 
fait;  ets^il  meurt,  enfin,  il  peut  être  remplacé  par  un  adjoint  sep-' 
tuagénaire ,  de  sorte  que  pendant  pre8<(ue  un  siècle  il  y  aura  Vraiment 
un  cours  vacant  à  l'Ecole.  Bn  mettant  ainsi  'les  choses  à  l'extrême, 
mous  avon»  voulu  faire  comprendre  mieux  les  graves  krconvéniens 
qui  résbltent  de  la  durée  illimitée  du  professorat.  Il  est  de  fait  qu'en 
général  un  professeur  n'a  plus  à  soixante  ans  la  même  émulation,  là 
même  activité ,  et^  s'il  faut  le  dire,  la  même  vigueur  d^intellîgencé , 
cpie  dans  nn  âge  moins  avancé.  D'ailleurs  ,.  le  caractère  de  l'iiominè 
qui  vieillit  est  tel ,  que  les  idées  nouvelles ,  les  découvertes  utiles , 
semblent  des  améliorations  dangereuses ,  et  les  exemples  nombreux 
s'o^riraient  en  foule  nÈ  l'on  voulait  démontrer  que  la  p^ipart  des- 
médecins  de  soixante  ans  restent  stationnaires  au  milieu  dé  la  marche 
progressive  de  la  seience*  Remarquons  aussi  que  les  devoirs  d'une 
ciientèlle  nombreuse  occupent  ce  qu'il  leur  reste  d'activité.  Nous 
proposerions  donc  que-  leB  professeurs  fussent 'admis  à  la  retraite  dès 
l'âge  de  soixante  ans  ;  mais  nous  voudrions  aussi  que-  ceux  qui  sont 
parvenus  au  professorat  avant  Fftge  de  quarante  ans,  n'y  pussent 
rester  que  vingt  ans,,  car  il  est  tout-i-fait  dans  Fintérêt  de  rensei- 
gnement que  les  hommes  se  renouvellent  souvent  :  c'est  le  seul  moyen 
d'entretegir  r^ulat^on  ;  et,  iJ'nn  ailU!$  SÙXé^.  il  £at  j^Utfi  qufi.  des- 
professeurs qui  ont  trouvé  dans  un  titre  honorablement  acquis  un 
moyen  de  succès  immepse  ,  laissent  libre  à  de  plus  jeunes  médecins  la 
carrière  qu'ils  ont  parcourue. 

Nous  avons  jeté  rapidement  et  sans  ordre  les  idées  que  nous  a  d^ 
puis  loug-temps  suggérées  )a  nécessité  d^une  réforme  actuelle 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris*  Nous  reviendrons  sur  plusieurs 
points ,  si  nous  apercevons  le  besoin  de  p^lus  longs  développe^ 
roens(i). 

f^  I  ■ ' 

(i)  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  nommé  une  cominission 
composée  de  huit  membres  ^  et  chargée  de  lui  faire  un  rapport  avant 
le  i5  septembre ,  sur  les  demandes  et  pétitions  relatives  à  l'organisa- 
tion de  la' Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Ces  membres  sont  :  MM.  Gu- 
^vier,  président;.  Dubois,  Duméril ,  Lan  dré-Beau  vais  ,  Andral  , 
Husson,  Jules  Gloquet ,  et  J.  Guérin,  secrétaire.  La  composition  de 
cette  commission  a  para  assez  étrange  ,  et  a  excité  un  inécontente- 
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Sur  une  brot^uire  dt  M.  Catoi,  ,  intitmié^  :  {^Êefquer  rf^lèxUms  tar 
la  réorgoMÙê^Uan  de  la  ^acmUé  de  Médttime  de  Paris. 

M.  Cajol  n^est  fiai  dépoarva   d^etprit  et  d^oae  certaine  liabOcté, 
la  èirochare  elle^iDéme  qu'ail  Tient  de  pobUer  eo  Hnt  fiû  ;  laaia  il  j  a 
eu  maladretie  de  ca  part  à  Todcnr  défendre  les  droits  des  pmfenenn 
qne  rordonnaiice  de  i8a3  a  introdaîtsdaiis  la  Faculté.  U  est  des  posi- 
tions que  tonte  lliabileté  da  monde  ne  saorait  rendre  tenabics.  C*est 
se  £iire  siogolièrement  illusion  on  croire  à  nne  bien  grande  sinpli- 
cité  de  ses  lecteurs  ,  que  de  penser  qne  de  misérables  argades  d^aro- 
cat ,  cottsaes  à  quelques  pbrases  sentimentales  sur  les  TÎctimes  des 
ordonnances-Corbière  9  pourront  éloigner  de  justes  reprénsiiles.  Les 
raisons  de  M.  Cajol  auraient  en  sans  doute  beaucoup  de  ^srce  dans 
un  temps  où  tout  se  trumait  à  Fombre  dc^  conliBSsionaaxoa  dans  Fo" 
ratoire  de  quelques  dérotes  de   la  congr^ation  ;  mais  anjoardliiif 
qu*il  les  adresse  au  public,  le  bon  sens  et  la  conscienoe  de  diacnn 
e^  fera  promptement  justice. 

Discuterons-nous  ayee  M.  Cajol ,  la  l^alité  des  ordonnances  qm 
ont  supprimé  pois  réorganisé  la  Faculté  de  Médecine  ,  c'est  peu  né- 
cessaire. La  subtilité  de  ses  argumens  ne  pourra  pas  aire  qne  le  mius- 
tre  Corbière  ait  eu  le  droit  de  supprimer  ,  de  détruire  par  une  or- 
donnance une  école  qui  était  fondée  en  yeitu  d^une  b»  ,  d^ôter  bro' 
talement  à  des  professeurs  des  titres,  des  bonoraires  garantis  par 
des  décrets  et  arrêtés  de  l*UniTersité ,  que  ne  pcuTait  cban- 
ger  subitement  une  ordonnance  applicable  à  ce  seul  cas.  De  ce  que 
quelques  gouyernemens  antérieurs ,  et  notamment  le  gouTememeot 

ment  général.  On  a  tu  ayec  étonnement  sur  la  liste  un  des  profes- 
seurs amenés  a  la  Faculté  par  les  funestes  ordonnances  de  i8a3.  On 
a  Yoolu  ,  dit-on  ,  que  tous  les  intérêts  fussent  représentés  dans  la 
cpmmission  ;  ceux  de  llJniTersîté ,  par  M.  Cuvier  ;  des  anciens  profes- 
seurs éliminés  en  i8a3,  par  M.  Dubois;  des  professeurs  conservés  et 
des  nouveaux  professeurs ,  par  MM.  Duméril  et  Andral  ^  des  médecins 
des  hôpitaux ,  par  M.  Husson  ;  des  agrégés ,  par  M.  J.  Cloquet  ;  enfin , 
rhonneur  de  représenter  Vindépendance  et  l'intérêt  de  l'enseigne- 
ment reste  à  M.  Guérîn ,  qui  à  lui  seul  devra  contrebalancer  tant 
d'intérêts  particuliers  !  !...  Il  faut  espérer  que  Tesprit  des  membres 
de  la  commission  vaudra  mieux  que  la  combinaison  du  ministre ,  et 
qu'ils  oublieront  leurs  positions  particulières  pour  ne  penser  qu  a°* 
intérêts  de  la  science  ©t  de  l'enseignement. — ^Deux  membres  de  cetta 
commission  sont  absents  ;  ce  sont  MM.  Landré-Reauvais  et  DaboiSf, 
On  dit  que  ce  dernier  doit  être  remplacé  par  M.  Richeraud. 
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impérial ,  ont  outre-passë  quelquefois  leurs  potiToirs ,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  le  gouvernement  royal  soit  justifie  dans  la  mesure  arbitraire 
et' odieuse   quHla  prise   en    i8aa.  .Maintenant  quHl    est  menace^ 
M.  Gayol   yient  s^appitoyer  sur  le  sort  des  professeurs  dont  on  a' 
froissé  les  ihtététs  ,  dont   on  n'a   pas    ûOnvenahlemervt  apprécié  lés 
droits ,   àuxquel»  on  n'a  pas  accorde  les  distincdions  et  les  récom- 
penses dues  a  leurs  longs  et  honorables  travaux.  Il  est  un  peu  tard 
pour  venir  ainsi  a  résipiscence.  £h  !  qui  a  donc  froisse  des  in^réts  , 
qui  n*a  pas  apprécie  des  droits  ,  qui  a  pris  les  places  des  professeurs 
injustement  et  illégalement  traités  ,  n^est-ce  pas  M.  Cayol  lui-même 
avec  les  hommes  de  son  parti  ,  appelés  a  réorganiser  dans  les  vues  de 
ce  parti  l'institution.qoi  déplaisait  a  l'autorité,  et  qui  était  convoitée 
par  la  congrégation.   CVst   en  vain   que   par  une  adresse  perfide 
M<  Cayol  cherche  à  étendre  sur  d'antres  têtes  les  reproches  auxquels  il 
ne  peut  échapper.  Ce  fut ,  sans  contredit ,  un  acte  insigne  de  faiblesse 
que  commit  M.  Boyer ,  en  participant  aux  travaux  d'une  commission 
créée  dans  cette  circonstance.  Quant  à  M.  Guvier,  qui  préside  au- 
jourd'hui une  autre  commission  instituée  pour  défaire  on  reviser  les. 
actes  conseillés  par  celle  dont  il  avait  fait  partie  en  iSaa    avec 
MM.  Cayol ,  Laennec  et  Récamier ,  ne  sait>on  pas  que  cet  illustre  sa- 
vant,  que  ce  malheureux  homme  d'état,  a  été  tratné  à  la  remorque 
par  tous  les  partis,  par  tous  les  ministères?  Les  actes  de  cette  com- 
mission ne  peuvent  donc  être  moralement  imputés  qu'à  la  faction 
congréganiste. 

.M.  Cayol  prétend  que  la  réorganisation  de  la  Faculté  fut  faite  dans 
l'intérêt  de  l'enseignement.  Nous  né  nions  pas  qu'il  n'y  eût  dans  l'an- 
ciennne  Faculté  quelques  abus  qui  furent  corrigés  ou  amendés  dans 
la  nouvelle ,  mais  il  y  en  eut  davantage  dans  celle-ci.  Est-ce  dans 
l'intérêt  de  l'enseignement  qu'on  remplaça  M.  Dubois  par  M. Bougon  9 
qu'on  introduisit  des  professeurs  tels  que  MM.  Guilbert;  Fizeau ,  De- 
neux ,  Clarion ,  Pelletan  ;  qu'on  retira  M.  Fouquier  de  la  chaire  de 
clinique  ,  où  ce  professeur  avait  un  grand  succès ,  pour  le  reléguer 
dans  nne  chaire  de  pathologie  interne,  où  il  ne  pouvait  en  avoir 
aucun  ,  tandis  qiie  M.  Cayol ,  inconnu  jusqu'alors  dans  ce  genre  de 
professorat ,  s'adjugeait  modestement  cette  chaire.  Est-ce  enfin  dans 
l'intérêt  de  l'enseignement  qu'on  donnait,  une  chaire  de  clinique  à 
M.    Landré-Beauvais ,  homme    qui  sans    doute    se  distingua  jadis 
dans  cet  enseignement,   mais  que   sa   santé   rendait  incapable  de 
remplir  les    fonctions    dont    on   le  chargeait  ;     qu'on    conservait 
M.    Récamier    dans    les    siennes     dont  il  s'acquittait  avec  si  pea 
d'exactitude  >  pour  ne  rien  dire  de   plus.  Non,  il  n'est  pas  vrai  qutt 
la  réorganisation  ait  été  faite  dans  l'intérêt  de  l'enseignement,  et  en 
£ace  de  tels  abus ,  c'est  se  jouer  des  gens  que  de  chercher  à  leur  proa» 

-^er  le  désintéressement  des  hommes  qui  réorganisèrent  l'Ecole  de  Mé- 


6i8  TApiâxIs. 

decin*  en  iSaS.  Quant  â  rinutitotion  dei  M^^égi»  qa»  M.  Gnjol  net  en 
«[Tant  comnc  nne  prevTe  dct  unëlÎMratione  apportées  àtOÊB  Ferpai 
8?tinn  de  la  santé ,  nons  av«ais  dit  dans  le  précèdent  article  et 
qpi^«n  derait  en  penser» 

I«*injostice  coauûse  enTeis  plnsieors  prollnsenrsydont  lapli^ert 
étaient  derenos  par  leur  Age ,  il  tant  TaTmier ,  inntiles  i  l'Ecole,  as 
fot  donc  pas ,  ooesniele  ]»étendll.  Cajrol ,  la  Traie  et  la  seule  csbm 
de  l'iinpopnlarité  des  ordonnances-Gorlnàre  ;  œ  qoi  sonlara  davantage 
encore  la  conscience  pnbliqiie,  ee  fot  de  Toir ,  sons  un  Tain  et  &bx 
préteste ,  la  Facnlté  frappée  par  an  misérable  ooap  d'état  politique , 
et  enTahie  par  nne  Isole  d'indiTidos  y  dépcrarras  la  plapart  de  aie* 
rite  y  qoelqne»-an%  d'âne  honteose  nullité ,  et  dont  tons  les  titra 
étaient  dans  leurs  opinions  serriles  ou  fanatiques ,  telles  qu'il  ea  lil- 
lait  an  ^uTeroement  inunoral  qai  pesait  alors  sur  la  France.  Bea- 
Tojrer  de  tels  hommes ,  loin  d'être ,  au  dire  de  M.  Gayol ,  la  plot 
gntwe  atteinte  qui  eût  encore  été  portée  à  l'konnenr  et  k  l'ind^ea- 
dance  du  inrofessorat ,  ne  sera  que  justice  ;  ce  fut  en  iSa3  que  cette 
atteiiite  fut  Térital^lfcment  portée. 

Quant  au  concours  auquel  M.  Cajol  demanderait  que  tout  pnéès- 
seor  dépossédé  fut  admis  aTec  celui  qui  aurait  été  nommé  à  sa  place , 
«e  n'est  qu'une  pitoyable  fuifarronnade.  Nous  demandoos  le  osa- 
cours ,  mais  non  un  concours  prÎTil^pé.  S^il  y  a  ocmcours,  il  doit 
être  oaTert  à  tout  le  mon  de ,  et  pêrmi  à  M.  Cayol  de  ^y  prÀeater. 
Du  reste ,  la  demande  de  M.  Cayol  ^t  un  argument  bien  lort  sa 
fivretir  du  concours ,  puisque  ^aujouid'bnidans  aondésnppointniaeat, 
le  parti  qui  l'a  repoussé  quand  il  était  en  crédit  en  est  réduit  à  réda* 
mer  ce  mode  impartial  de  nomination. 


Prix. 

La  Société  de  Médecine  de  Bruxelles  -met  au  concours  la  question 
snÎTante  : 

«  Déterminerpar  l'obserration  clinique,  par  des  recherches d'ana- 
9  tomie  pathologique ,  et  par  une  suite  d'expériences ,  l'état  du  sang 
9  dans  Faffecticn  connue  sous  le  nom  â^'Anémîe  des  houilieurs.  > 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  Taleur  de  3oo  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés,  francs  de  port,  STant  le  i.**  septem- 
bre «i83i ,  à  M.  le  docteur  Guiette  ,  secrétaire  de  la  Société ,  rue  des 
Grands-Carmes ,  N.*  37.  Hs  dcTront  porter  en  tête  une  derise  ou  épi- 
graphe répétée  dans  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  la  demeure 
de  l'auteur. 

L'auteur  du  mémoire  couronné  conserTcra  la  propriété  de  son  on- 
¥rage,  à  condidon  de  le  faire  imprimer  sous  le  format  in-8.*}  et 
de  mettre  en  tête  :  yieies  de  la  Société  de  Médecine  de  Bruxeiles  ; 
îl  devra  ,  de  plus,  en  envoyer  vingt-cinq  exemplaires  à  la  Société. 
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Mémoire  sur  lès  monstruosités  dites  par  inclusion ,  et  sur  quelques 
mares  esp^es  qui  sont  produites  dans  des  conditions  senÂlahles  ; 
par  E.  \m  SAutAGB ,  profisseur  h  P Ecole  de  Médecine  de  Caen  ,  etc. 

'  Caen ,  1819.  Brochure  £n-8.* ,  Sg  pp> 

L^auteur  de  ce  mtooire  n'a  pas  ea  ponr  objet  d'ajouter  de  nou- 
Teaax  faits  it  Thistoire  de  la  mobstruosité  par  inclusion  ;  son  traTail 
n'en  contient  aucun.  Il  a  nniquemetit  pour  but  d^expliqocr  ce  ph^- 
nèméne  reroaitfttablei.  Yoyons  donc  si  la  nouvelle  thëorie  de  M.  I^^ 
sauTuge  rend  mieux  compte  du  mécanisme  suivant  lequel  s'opère 
cette  monstmolitë ,  que  celle  qa*il  s'attache  particuliérenient  à  com- 
battre, et  que  je  proposai  dans  le  mëmoire  qui  fut  insërë  en  iSa7 , 
dans  ce  Journal ,  tome  XII.  Avant  tout ,   nous  dirons  que  dans  les 
sciences  d'observation ,  il  faut ,  autant  qu'il  est  possible ,  asseoir  une 
théorie  sur  des  faits  reconnus  vrais  et  bien  observi^s ,  et  consëquem- 
ment  ne  pas  puiser  Été  explications  au-delà  des  limites  de  l'observa- 
tion. G^est  surtout  dans  les  questions  qui  se  rattachent  au  dévelop- 
pement d^  l'csuf  humain  qu*on  doit  -exiger  que  les  ex^îcations  re- 
posent sur  des  résoitats  lommis  par  une  inspection  anatomîque  faite 
avec  soin  ;  on  sait ,  en  effet,  qu^avtfnt  une  certaine  ëpoque,  les  dxf- 
lérentes  parties  de  i'èmbrjron  ne  pi^^iitent ,  ^à  IVeil  de  Pobserratenr, 
qu^un  tout  homogène  ,  oii  plus  d'un  anatomtste  a  cru  voir  ce  quHI 
pensait  devoir  exister,  et  non  pas  ce  qui  existait  vëritaUement. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié,  je  rassemblai  tous  les  exemples 
de  monstruosité  par  inclusion  connus  jusquVlors ,  et  de  leur  rappro- 
chément  il  ressortit  un  certain  nombre  de  conséquences  don  t  l'expo- 
flif î6n  pressente  les  dijBérens  caractères  de  cette  monstruosité ,  dans  la- 
qUeUe  <le  fœtus  inclus  est  tantôt  dans  l'abdomen ,  tantôt  dans  une 
pod^  pendaiite  au  pMné6.^an8  l'inclusion  abdominale ,  on  a  trouvé 
bonstaoraoent  lie  fottus  inchis ,  placé  an  devant  de  la  ré^on  lonl- 
btàte ,  et  Mm  raippcrt  avec  l'intestin  colon.  Considérant  d'une  part^ 
cette  identité  de  situation  de  tous  les  fœtus  inclus  ,  et  d'autre  part, 
^oe  IHntesttn ,  ^d'abord  situé  bon  du  ventre  chez  l'embr^'on ,  y  ren- 
tce  "progreasivement ,  de  manière  que  le  colon  se  porte  directement 
d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas  ,  je  fus  conduit  naturellement 

à  penser  que  la'pénémtion  d'un  embryon ,  dans  un  autre  résultait  do 
<se  retrait  de  llntaéttn  ^aiiqutfl  tm  ovtile  on' un  embryon  pouvait  ad- 
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hërer  accidentellement  ,   et  que  cette  pénétration  poQTait  être  ae« 
condée  par  une  pression  mécanique  quelconque. 

Cette  explication  fort  simple  ,  qai  repose  à  la  fois  sur  un  fait  cons-> 
tant  dans  Tinclusion  abdominale ,  et  sur  la  connaissance  d'un  phé- 
nomène que  l'étude  de  Tembrjologie  rend  incontestable,  cette  expli- 
cation ,  dis-je  ,  ne  parait,  à  H.  Le  Sauvage,  ni  rationnelle,  ni  fondée. 
D^abord  il  ne  pense  pas  que  Finclusion  abdominale  puisse  s'opérer  au^ 
trement  que  dans  le  cas  de  l'existence  de  deux  germas  dans  le  même 
oTule  :  cette  idée  est  la  principale  base  de  son  travail. -Nou^  pensons , 
comme  lui ,  que  cette  circonstance  peut  favoriser  le  rapprockement 
des  deux  embryons  ;  mais  nous  sommes  loin  d'admettre  ,  malgré  son 
opinion  ,  que  deux  ovules  fécondés  isoléinent ,  et  accolés  l'un  à  l'autre 
dans  la  trompe  ou  dans  l'utérus,  ne  puissent  se  confondre  dé  manier* 
â  produire  la  monstruosité  par  inclusion.  Quanta  la  pénétration  de 
l'embrjon ,  M.  Le  Sauvage  ne  doute  paa  qu'il  n'^en  ait  découvert  la 
véritable  cause.  C'est  par  l'intermédiaire  de  la  vésicule  décrite  et 
nommée  érythroldc  par  M.  Pockels,  membrane  que  cet  auteur  est  ja*- 
qu'à  ce  jour  le  seul  à  avoir  vue ,  et  que  la  plupart  des  anatomistes  n'ont 
pu  découvrir.Gette  vésicule  contiendrait ,  selon  M.  Pockels,  les  rudimens 
de  l'intestin  et  les  vaisseaux  ombilicaux  ;  et  comme  l'embryon  ,  ac-- 
colé  par  sa  face  postérieure  contre  l'amnios  ,  repousse  peu-è*pea 
cette  membrane  pour  pénétrer  dans  son  intérieur ,  il  en  résulte  en 
avant  de  lui  une  espèce  à*infundibulunt ,  dans  lequel  un  autre  embryon 
peut  être  entraîné ,  et  tomber.  La  vésicule  érythroïde  étant  au  centre 
de  cet  infundibulum  ,  l'embryon  y  adlière ,  et  rentre  avec  elle  dana 
l'abdomen  de  l'embryon  régulier. 

Il  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède  ,  qu'abstraction  Êiite  de 
la  pression  que  j'ai  supposée  ,  l'explication  de  M.  Le  Sauvage  ne  dif- 
fère de  celle  que  j'ai  proposée  »  qu'en  ce  qu'il  attribue  la  pénétration 
de  l'embryon  a  la  rétraction  de  la  vésicule  érythroïde ,  tandis  que  jo 
pense  qu'elle  est  duc  à. la  rétraction  de  Tintestin.  Mais  dans  les  deux 
hypothèses ,  c'est  toujours  l'embryon  que  l'intestin  suit  dans  sa  péné- 
tration ,  et  comme  il  n'est  pas  encore  démontré  que  ce  retrait  de  l'in* 
testin  soit  dû  à  l'action  de  la  vésicule  érythroïde  ,  je  continuerai  à 
prendre  pour  point  de  départ  dans  mon  explication ,  le  fait  qui  estle 
seul  bien  constaté.  Quoi  qu'en  dise  M.  Le  Sauvage,  sa  théorie  ne  rend 
nullement  raison  des  conditions  anatomiques  qui  se  présentent  dans 
l'inclusion  pérînéale  ,  et  l'organisation  aujourd'hui  bien  connue  des 
monstres  dits  hétéradelphes ,  ne  permet  pas  non  plus  de  les  considérer 
comme  autant  d'exemples  de  semi-inclusion.  Je  regrette  que  les  bor- 
nes de  cet  article  ne  m'aient  pas  permis  de  discuter  ,  comme  il  coi^ 
viendrait ,  la  question  qui  fait  l'objet  du  mémoire  de  M*  Le  Sauvage, 
d'autant  plus  que  ce  travail  contient  beaucoup  de  remarques  inté^ 
ressantes ,  et  qui  méritent  de  fixer  l'attention.  Olliviu^ 
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[Abrégé  de  médecine  théoriqi^  et  pratique  ,  d* après  la  raison,  et  Fêsx  > 
périençe;   par  i.  \Bn.  ^olu-Grillkt  ,   D,  M.  ^   ancien  professeun 
d'histoire  naturelle  ^  etc,  Paï-is,  1829.  /»r8.**  xi-^i  5  pages i  Chez 
,  Gabon,  , 

Diaprés  la  rkison  et  Vexpérîence  !  tJn  auteur  est  âé]à  juge  à  la  lec- 
ture du  titre  de  son  ouvrage  ,  lorsqu'il  y  condamne  de  cette  manière 
ceux  dont  il  n^adoptera  pas  les  opinions.  M.  Bolu-Grillet  ne  sait-il 
pas  que  chacun  croit  avoir 5)our  soi  Uexpërience  et  la  raison,  lors 
même  quHl  déraisonne  ou  quHi  n'a  pas  un  fait  eu  faveur  de  ses  idëes  ? 
Fougueux  adversaire  de  la  doctrine  physiologique,  ce  n'est  que  .pour 
la  combattre  quUl  semble  avoir  pris  la  plume.  Pour  cela,  il  a  calqnë 
le  cadre  nosographique  de  Pinel ,  et  d^un  style  diffus  et  déclamatoire, 
lia  parcouru  toutes  leo  maladies,  quHl  décrit  dans  autant  de<!ha- 
pitres  incomplets  et  inexacts ,  combattant  à  tout  propos  le  système 
qu'il  a  en  horreur.;  se  créante  chaque  pas  des  chimères,  et  condam- 
nant sans  cesse,  comme  l'ont  fait  tant  d'autres ,  le  physicdogisnie , 
sans  le  connaître ,  sur  quelques  erreurs  depuis  long-temps  reconnues 
et  jugées,  iou  sur  celles  qu'il  suppose  à  Itf.'Broussais  et  a  ses  secta- 
teurs. Qtielle  est  donc  la  doctrine  que  Ml'  Bolu-Grillét  veut  substi- 
.tuer  Â  celle  qu'il  pense  avoir  détruite  de  fond  en  c'opble;  on  peut  le 
deviner  d'après  le  titré  de  son' livre,  c'est  tecclectisme ,  mot  ma- 
Igique  qu'on  fait  résoiiln'er  de  tous  cè'tés,  k  TEcole,  à  l'Académie'^ 
sans  l'entendre  et  sans  s'entendre!  Voici  un  échantillon  de  Técr 
«lectisme  de  notre  auteur.  <c  Gomment  se  mêler  de  traiter  ses  sem- 
blables, ssms  admettre -ni  les  constitutions  médicales, ni  les  crises,  ni 
les  altérations  de  sécrétions ,  ni  les  Vicia tions  de  matières  sécrétéea, 
ni  les  névroses,  ni  les  réactions  dé  l'organisme  contre  ce  qui  lui 
'nuit.....  »  Son.  ecclectisme  consiste  presque  partout  à  choisir  les  er- 
•teurs  les  plus  déconsidérées,  à  admettre  une  étiologie  humorale hy- 
■  pothétique ,  à  baser  le  traitement'  des  maladies  sur  des  faits  mal 
"ajigpréciés  et  sur  des  idées  le  plus  souvent,  conjecturales.  G'estici  une 
bile  acre,  canitique,  rongeante,  dés  coups,  des  chutes,  un  travail 
'  excessif,  des  répercussions  d'humeur  perspiratoire ,  qui  sont  les  cau- 
ses les  pliïs  fréquentes  de  rh'épdtite ,  etc.  ;  c'est  encore  )e  rachitisme 
qui  affecte  de  préférence  les  stijetà  qui  ont  des  nourrices  trop  vieilles , 
ou  qui  surent  un  lait  de  mauvaise  qualité,  et  qui  se  guérit  à  la  lon- 
gue par  la  puissance  de  la  vie ,  par  l'usage  d'un  lait  mieux  choisi ,  etc., 

voilà  ce  que  démontrent  évidehiment  la  raison  et  l'expérience 

Nous  regrettons  de  ne  pas  retrouver  la  page  où  se  trouve  un  curieux 

parallèle  entre  l'ecclectisme  et  la  doctrine  physiologique ,  dont  nous 

-ne  titous  rappelons  que  quelques  traits  :  a  Le  physiologiste  né  se  mon- 

-  tre  pas  avare  des  -émissioas  sanguines  ;  l'ecelectique  ne  prodigue  pas 
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les  saigoées ,  il  se  règle  sur  la  force  du  pouls  et  de  Fartére u  Enfin , 

comme  modèle  de  précision  et  d'exactitude  dans  la  description  des 
maladies ,  oo  n'a  qu'à  lire  ,  au  milieu  de  tant  d'autres  semblables,  le 
cbapitre  relatif  à  la  paralysie,  commençant  par  ces  mots  :  «  'Quel 
spectacle  nous  offrent  les  cordons  nerveux ,  etc.  »  Nous  regrettons 
d'ayoir  à  condamner  aussi  S4$yère0ient  un  homme  instruit  et  sans 
doute  estimable ,  dont  la  principale  faute  est  de  n'aToir  pas  consulte 
ses  forces.  Nous  l'eussions  fait  ayec  plus  de  réserve  si,  par  esprit  de 
parti ,  l'on  n'eût  pas  osé  louer  son  livre  dans  quelques  jounnauz. 


Manuel  de  clinique  médicale ,  contenant  la  manière  éC observer  ea 
médecine ,  les  divers  moyens  et  explorer  les  maladies  de  la  tête ,  de 
la  poitrine ,  de  V abdomen ,  etc,  ;  suivi  d'un  exposé  des  signes  des 
maladies f  et  d'un  précis  danatomie  pathologique',  par  Martiitbt  , 
agrégé  -près  ht  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg,,  etc,  , . etc, 
3.*  édit. ,  rei'ue ,  corrigée  et  augmentée.  Paris  ,  i83o ,  iniS ,  53a  p, 

'    Chez  Gabon» 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  deuxième  édition  de  ce  manuel 
{.Archives y  T.  XII,  p.  i55p.;  cette  troisième  édition,  qoi  Ae  diffère 
4e  la  précédente  que  par  de  légpjcs  dxangemens  et  quelqpes  additions, 
mérite  a-peu-près  les  mêmes  éloges^  et  les  mêmes  reproches.  L'aUteur 
a  modifié. le  chapitre  consacré  aux  jQèvres*  Ce  chapitre  ne  se  compose 
plus  que  du  typhus,  de  la  fièvre  jaune,  de  U  peste,  et  d<ïs .fièvres 
intermittentes  et  rémittentes;  les  fièvres  inflammatoire,  bilieuse, 
muqueuse ,  etc. ,  en  ont  disparu.  Plusieurs  omissions  pourraient. être 
notées  ;  mais  ce  n'est  pas  sous  ce  ri^port  que  pèche  princîpalemeat 
le.  manuel  de  clinique  médicale.  Nous  croyons  qu'il  est  bien  Ipib  de 
remplir  le  but  que  son  titre  lui  suppose.  La  première  partie,  celle  qui 
concerne  les. généralités  sur  le  diagnostic,  est  bonne  et  convenable-; 
,inais  la  deuxième  partie^  qui  est  consacrée  au   diagnostic  spécial, 
aux  signes  qui  doivent  faire  reconnaître  chacui^e  d^Si^naladies  et  aa;c 
altérations  organiques  qui  les  constituent»  ,a  trop  peu, d'étepdue.: 
tous  les  détails  dont  elle  se  compose  sont  renfermés,  dans  le  même 
nombre  de  pages  à -peu-près  que  la  première  pi^rtie;  une  foule  de 
maladies  sont  méconnaissables ,  tant  la.  descript^Q,^,f.n  est  étr<i|)9glëç. 
Xes  cbapitres  dans  lesquels  sont  trai^ée^  les  d^ér^tes  mala^dies  de 
la, peau  ,  surtout,  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  la  scieiyce.  Au  lieu  de 
l'indication  assez. insignifiante  des  maladies  avec  lesquelles  peut  se 
•confondre  l'affection  que  l'on  vient  de  décrire  ^  mieux  vaudrait;  »/çe 
nous  semble,  signaler  les  caractères  distinctifs,  le  di^gnosM/p; diffé- 
rentiel ,  comme  ou  l'appelle ,  de  chaque  maladie,  li^  Manuel  de  cli- 
nique médicale  pourrait  alors  être  réellement  utile  auii  jeunet  mé- 


decikiB  qui  ont  besoin  d'*un  guide  pour  se  former  an  diagnostic.  Quoi 
qa^il  en  soit,  ce  petit  livre ,' tel  quHi  est,  doit  être  distingue  d^une 
foule  d^abrëgës  et  de  manuels  dont  on  encombre  la  science,  et  dont 
la  sécheresse  nVst  point  compensa  par  Vexactitode  remarquée  gé- 
néralement dans  celai  que  nous  annonçons.  C'est  sans  doute  h  cette 
qualité ,  qui  a  certainement  un  grand  mérite ,  quHl  doit  Taccueil  que 
les  étudians  lui  ontlsit ,  et  feront  encore  à  cette  troisième  édition. 


De  ropératifin  médicale  du  recrutement  et  des  inspections  générales, 
ouyrage  dans  lequel  on  traite  toutes  les  questions  d* aptitude  et  d'in- 
capacité pour  le  service  militaire;  par  A.  H.  Cochb>  D.  M* ,  chi- 
rurgien-major  en  non  actitfité.  Paris  y  i$ag,  in-^'.^  pp,  343.  Ohes 
Rouen  frères* 

Cet  duvrage ,  qui  manquait  dans  la  littérature  médicale ,  est  un 
bon  traité  de  la  matière.  iLsera  consnlté  avec  fruit  par  tous  les  mé- 
decins, soit  militaires,  soit  civils  ,  qui  sont  appelés  â  prononcer  sur 
les  conditions  des  exemptions  et  des  réformes  de  senrice  militaire. 
L^auteur  y  a  consigné  les  résultats  d'une  expérience  personnelle ,  en 
même  temps  qu'il  s'y  montre  instruit  de  tous  les  progrès  de  la  science. 
'Pans  la  première  partie  de  son  livre ,  il  donne  de  très-bonnes  consi- 
dérations sur  l'âge  et  la  constitution  qui  rendent  le  soldat  propre  an 
service  qu'on  en  attend.  L'âge  de  18  ans,  époque  â  laquelle  l'économie 
n'a  pas  acquis  son  entier  développement,  lui  semble  avec  raison  pré- 
matûré)[konr  les  énfrôlëmens  volontaires. — ^Dans  les  autres  parties,  l'au- 
teur parcourt  et' èom mente  le'  tableau  réglementaire  des  cas  d'exemp- 
tion et  de  réfèf me.  11  examine  les  maladies  qui  forment  ce  tableau 
dressé  par  les  inspecteurs"  du  service  militaire  de  santé;  il  donne  les 
"signes  auxquels  on  peut  les  reconnaître;  décrit  les  moyens  à  l'aide 
'desquels  o^'cbé^ébe'à  les  simuler,  et  indique  dans  le  même  cbapitre 
"^les  circonstances  èù'Fon  pedt  tenter  de  les  dissimuler. 

Nous  ne  sùiti'ons  ))as'l*auteiir  dans  la  série  de  détails  qui  compo- 

•ent  son  livre,  et  dans  Tèxamen  desquels  il  montre  généralement  un 

'bon  e^rit. 'Toutefois  nous  lui  réprècherods  d'avoir  trop  souvent  mêlé 

des  discussions  Iftéoriqùes  au 'Milieu  d'objets  tout  positifs.  Le  nom  de 

')i   Breàstais'y  est -fi*équémment  prononcé,  et  l'on  voit  que  M.  Coche 

a  éeriC  èous'  l<^s  itispirations  un  peu  absolues  de  la  doctrine  pbjrsiolo- 

gicpie:  quelquefois 'aussi  traùch'e-t-41  des  questions  douteuses  ^  et  en 

résout^îl  dans  un  s^s  coTiforiné  aux  idées  de  l'école  de  M.  Brous- 

sais^  certaines  qui'  6ât  reçu  dés'pï'ogrès  dé  la  science  une  solution 

'  tout  ofiftoSëe:  NiMis' -croyons  encore  que  M.  Coche  demande  avec  trop 

de  rigueur  que  l'on  constate  la  lésion  organique  ,  dans  les  cas 

d'exemptions  ou  de  reforme  du  service  militaire.  C'est  un  fort  bon 
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principe  assuréoijent/mais  qu'il  serait  difficile  d^a jipliquer 'toujonf^ 
aussi  sûrement  que  paraît  le  croire  cet  auteur.  11  nous. paraît  aussi 
avoir  un  peu  trop  de  foi  aux  rc^sultats  de  l'auscultation  médiate  dans 
les  maladies  de  poitrine  :  U  a  raison  de  demander  que  pour  chercher 
à  les  constater,  on  se  serve  toujours  du  stéthoscope;  maisil'y  aurait 
souvent  injustice  etinconyénient(sraTe  à  attendre  une  répÀn^e  dëcîsiTe 
de  cet  instrument,  pour  exempter  un  conscrit  ou  réloirmer  un  soldat. 
Dans  combien  de  cas  où  le  stéthoscope  ne  donne  que  des  signes  dou- 
teux ou  n'en  fournit  aucun,  les  symptômes  seuls  ne  suffisent-ils  pas 
pour  dénoncer  une  maladie  grave  ou  incurable;  et  ne  vaut-il  pas 
mieux  s'exposer  à  délivrer   une    exemption   ou   une   réforme    non 
méritée,  que   de   voir   une  maladie    s'exaspérer  cruellement  par 
un  service  qui  doit  en  hâter  les  progrès.  Malgré  ces  légers  repro- 
ches,   nous    n'en   croyons   pas  moins  le  livre  de  M.   Coche  digne 
de  beaucoup  d'estime ,  et  nous  le  répétons ,  il  mérite  d'être  lu  et 
étudié.  .    . 

Traité  pratique  Je  chimie  appliquée  aux  arts  et  manufactures  ,  h 
l'hygiène  et *k  t économie  domestique;  pdr  S,  F.  Grat;  traduit  de 
r anglais  ,  considérablement  augmenté ,  et  mis  en  harmonie  avec 

•  nos  besoins ,  nos  Usages  et  les  matières  que  noiis  pouvons  emplojrer  y 
accompagné  de  loo  planches,  parT,  RiCHAan.  Paris,  1829,  in-8.% 
Chez  Ancelin. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  n'entre  que  par  quelques pçints  dans 
nos  attributions  ;  et  le  titre,  plus  que  l'analyse , que  nous  pourrions 
en  faire,  donnera,  a  nos  lecteurs  l'idée  qu'ils  doivent,  s'en  former. 
Composé  dans  un  but  essentiellement  pratiquai,  ce  Traité  de  chimie 
'conviendra  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  procédés* des  arts  indus- 
triels. Us  pourront  y  puiser  tous  les  documens  qn'çn  peut  désirer  sUr 
ces  matières.  Chaque  sujet  y  est  traité,  avec  méthode,  et  clarté.  La 
théorie  n'y  entre  que  pour  une  part  extrêmement  restreinte,  pour 
celle  dont  on  ne  pouvait  se  dispenser  sans  nuire  à  l'intelligence  des 
matières.  Le  médecin  dont  la  science  touche  à  tout  ce  qui  peut  agir 
sur  la  santé  de  l'homme,  devait  y  trouver  nécessairement  un  grand 
nombre  d'articles  immédiatement  applicables  à  l'hygiène;  ainsi,  il 
pourra  mettre  à  profit  des  détails  intéressans,  parsemés  dans  les  trms 
volumes  du  Traité  pratique  de  chimie ,  sur  les  combustibles  et  sur  les 
appareils  pour  le  chauffage  des  habitations;  sur  les  divers  moyens 
d'éclairage  ;  sur  la  ventilation  des  appartemens,  des  hôpitaux ,  etc.  ; 
sur  l'eau  et  les  eaux  minérales;  sur  diverses  substances  qui  servent 
d'alimens ,  telles  que  les  substances  amylacées  dont,  on  peut  faire  le 
pain  ;  sur  le  lait  et  ses  produits ,  le  beurre  et  les  fromages  ;  sur  les  li- 
'queurs  fermentces,  etc.,  etc.  ^     . 

•  *  *  • 
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trateacid^  de)  y»  Ckardon,  — > 
(  bromure  de  )  (Expériences  sur 
les)  58 1 

MÊZB.  (De)  Fastes  de  la  pharmacie 
française,  exposé  des  travaux 
scientifiques  publiés  depuis  ^o 
années  par  les  pharmaciens 
français,  etc.  Ann.  33o 

MiRAULT.  Rapport  sur  un  fœtus 
monobrache.  5o5 

•Moelle  épinière.  (Des  maladies  de 
la)  427 

Monobrache.  (  Sur  un  fœtus  )  5o6i 

Monstruosités.  992 ,  4^  >  4^^  > 
5o6.  —  y.  Lp  Sauvage, 

MoxBÀu.  Sur  la  perforatioix  du  pé-> 
'  rinëe  dans  Faccouchemeât.  a89, 

MoTT.  Immobilité  de  la  mâchoire 


6So 


TABLB   ALPBArBiTIQUB 


guërie  par  an  moyen  ro^cani- 

.  que.  44 1 

Nerfs,  f  dbs.  de  tumeur  fibreuse 

de  la  5.*  paire  de  )  Y.  Greco. 
Nerveux.  (Appareil)  V.  F'irejr- 
Nitre.  V.  Cameron,  . 
Nouveau-nés.  V. /œr^. 
(Mïi,y,Donné,JiossL 
CXSsophage.  (Obs.  de  corps  étran- 
.  gers  arrêtés  dans  )  5a8 

Omoplate.  (  Ablation  de  V)     44^ 
Opbthalmie.  Y.  Boudant,    ' 
Oppression  de  poitrine  (causes  de 
P-dans  l'actiou  de  monter^  358 
Ohpila.  De  Fempoisonnement  par 
les    préparations    mercurielles 
considéré  sous  un  point  de  vue 
nouveau.  5.  —  Sur  les  exhuma- 
tions juridiques.  693 

Oxygène.  (  Effets  physiologiques  de 
•  r)  V.  Brouglaon  ). 
Paralysie  de  la  face  suite  de  Tex- 

tirpation  d^une  tumeur  paroti- 

dienne.  4^9 

Pariset.  Aphorismesd^Hippocratc. 

Trad.  Ann.  167 

Peau.  V.  Trousseau. 
Périnée.  (Perforation  du  )  V.  Mo- 

reau],  Capuron, 
Peste.  (Sur  la)  23 1 

PiGEAux.  Sur  les  bruits  du  cœur  à 
Pétat  pathologique.  129 

Plaies  de  tête.  V.  dama. 
Parole.  V.  Gerdj-, 

Pénis  (Ablation  du)  au  moyen  de 
la  ligature.  577 

Polype  du  nez.  V.  Gt*eco,  —Fi- 
breux de  Tarriére  gorge.  (Obs. 
'   de  ligature  d^un  j  570 

Poumon.  (Effets  de  l'élasticité  du) 
169.  fObs.  deguérison  de  gan- 
grène partielle  des  )  56i 


PaAVAx,  Sur  le  strabisme.        140 

Prix  proposé  par  la  société  médi- 
co-pratique de  Parfa.  iSg*  — 
Par- la  Société  Hàntérienne.  &rj'x 
—  Montbyon.  (Sur  les  )  602.  — 
De  la  Société  de  médecine  dé 
Bruxelles.  618 

Puerpérales.  (  Maladies  )  Y.  Ton- 
nelle, 

Putréfaction  animale.  (InEuence 
de  Télectricité  sur  la  )  4^4 

Pyro-ligneux.  (  Acide  )  Y.  Situons, 

Quinine.  (  Sur  les  eaux-mères  du 
sulfate  de  )  i3o.  329.  —  (Neu- 
tralisation de  principe  amer  du 
sulfate  de)  444*  — (Phosphate 
acide  de  )  (Sur  le  )  58s 

Quinquina  deCusco.  (Sur  le)  i3o 

Rage.  (Obs.  de)  i35.  —(Sur  la  ; 
457.  —  (Du  galvanisme  contre 
la).  59f 

Rate  (  Déchirure  de  la  )  266 

Rectum  carcinomateux.  (Observ. 
d'excision  du)  597.  —  (Corps 
étranger  avec  incrustation  cal- 
caire dans  le  )  268 

Remèdes  secrets.  (Décision  de  l'A- 
cadémie sur  des)  .      4^  >  ^^ 

Rbcàmibr  et  DuBLsD.  Nouvelles  ex- 
tirpations de  la  matrice.       4^^ 

Reins.  ("État  morbide  des)  Y. 
Bright,  Hayward, 

RsKZfBS.  Note  sur  l'efficacité  de 
l'extrait  du  résidu  des  eaux- 
mères  du  sulfate  de  quinine 
dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes.  229 

Reproducteur.  (  Appareil  )  Y.  /^t- 
rey. 

Respiration.  Y.  Flourens, 


DES  MATIERES. 


65 1 


Respiratoire.,  (Appareil  )  V.  yt- 

Rossi.  Sar  quelques  points  d^ana- 
tomie  ctcle  physiologie  de  Toeil. 
558.  (  Sur  les  proprit^tés  de  la  ) 
602.  — Saignée.  (Effets  de  la) 
dans  la  scarlatine  )  437»  — Sa- 
licine.  (Sur  la)  3o5 

Sang.  V.  Christison  ,  Stet^ns. 
(  Sur  les  globules  du  )  557 

Scarlatine.  V.  Dance. — (Effets  de 
la  saignée  dans  la)  4^7 

ScÀRPA.  Mëm.  sur  TanéTrysme 
par  anastomose.  535 

Scorbut.  V.  Cameron, 

Seigle  ergoté*  (Sur  Peraploi  du) 
288.  Ibid,  594,  595 

SiMONs. .  Emploi  de  Tacide  pyro- 
ligneux contre  la  gangrène,  les 
ulcères  et  les  fongus  hëmatodes. 

372 

Sourds-muets.  (  Sur  l'éducation 
des )  587 

Stéatôme  dans  Tabdomen.  (  Extir- 
pation d'un  )  576 

Stéthoscope.   (  Sur  un  Aouveau  ) 

Stbtxus.  Obs.  sur  le  sang  dans  la 
iièyre  jaune.  4^ 

Strabisme.  (  Sur  le  )  140 

Sutures.  (Sur  les)  4^4 

Syphilis  congéniale.    .(  Obs.   de  ) 

436 

Taille  recto-yésicale.  (  Sur  une 
Observ.  de)  585 

Tanchou.  Description  de  nou- 
veaux instrumens  lithotri)eurs. 

3oQ 

Tempérament  mélancolique  (Sur 
le)  462 

ToRNBLLX.  Des  fièvres  puerpérales 


observées  à  la  Maternité  de  Pa- 
ris pendant  l'année  1829;  des 
diverses  méthodes  thérapeuti- 
ques employées  pour  les  com- 
battre ,  et  spécialement,  des 
mercuriaux ,  des  vomitifs  et  des 
évacuations  sanguines.  36 ,  184 

TouLMOuCHE.  Obs.  ct  réflex.  sur 
les  dothinentéries  qui  ont  régné 
épidémiqùement  à  Rennçs.     64 

Trousseau.  De  la  diphthérite  cu- 
Unée.    .  383 

Tumeurs.  (  Traitem.  de  certaines) 
y.  jBro<f/e.-*parotidienne.  (Ex- 
tirpation d'une-,  suivie  de  la 
paralysie  de  la  face  de  ce  c6té.) 

439 

Ulcères.  V.  Simons, 

Urètre.  (Sur  le  rétrécissement  de 
1')  602 

Urinaire.  (Obs.  de  suppression 
mortelle  de  la  sécrétion)  V. 
ïfayward. 

Utérus.  (Obs.  de  tumeurs  sarco- 
mateuses dd^l')  121I  — (Sur 
l'amputation  du  col  de  1'  )  142. 
— (Nouvelles  extirpations  de  1') 

.  4o3.  — «  (  Sur  l'extirp.  de  1';  457)  1 
—  (Rétroversion  de  1'-  traitée 
par  la  ponction.  )  578 

Vaccinations.  i34,  14^,  143,281, 
286,288,445,452,  455 
Vaccine.  (Sur  la)  585,  591  ,  592 
Vagin.  (Dents  extraites  du  )  444 
Variole.    V.   Dance.  —  (  Sur  la  ) 

585,  591 

Veines.  V.  iîérarrf, —  (  Entrée  de 
l'air  dans  les  )  Id, 

Venin.  V.  Davy. 

Vers  intestinaux.  (  Sur  les  )      4^5 
ViRET.  Du  développement  des  ap- 


